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PREFACE 


s MATTHIEU. 


A vie  des  hoiiuncs  aiiroit  dû 
ielon  faine  Jean  Chryfoftome, 
e/lre  fi  pure,  quils  n’euflent  au- 
cun befoin  du  fecours  des  livres  j 
& que  la  grâce  leur  tenant  lieu  elle-mê- 
me de  tous  ces  livres , la  vérité  fuft  écri- 
te dans  leurs  cœurs,  non  avec  de  l’encre, 
mais  avec  le  doigt  de  Dieu,  qui  eft  fon 
Elprit.  C’eft  ainli , ajoute  ce  Pere , que 
Dieu  en  ufoit  au  commencement  à l’cffard 
de  Noe , d’ Abraham  &:  de  fes  enfans  ; à 
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l’cgard  de  Job  &c  de  Mbife,  à qui  il  par-- 
loic  immédiatement  par  luy-mcmc  à caufe 
de  la  pureté  de  leur  cœur.  Et  il  en  ufa  , 
dit-il , de  la  forte , non  feulement  à l’egard 
de  ces  anciens , mais  encore  à l’egard  des 
faints  Apoftres , qui  vinrent  long-temps 
après  ; puifque  fans  leur  rien  donner  par 
écrit , il  leur  promit  feulement  de  leur 
• envoyer  fon  Saiiit-Efprit,  qui  leur  enlei-» 
gneroit  toutes  chofes,  AiüTi  pour  nous 
faire  voir  ^excellence  de  cette  voyc  au- 
delfus  de  Taut^re , il  dit  par  4a  bouche  de 
les  Prophètes-,  fcn  parlant  de  la  nouvelle 
alliance  qu’il  avoir  delTein  d’établir  avec 
les  hommes  : Je  feray  un  Tefiament  nou- 
veau. J'écriray  mes  loix  dans  leurs  arnesî 
je  les  ^aver'aj  dans  leurs  ja^rs , & je  les 
injlruiray  tous  moy-mhne. 

Mais  parce  que  le  cebur  des  hommes 
eftant  tombé  dans  un  abyfme  de  corrup- 
tion , s’eft  rendu  indigne-  que  Dieu  luy 
parlâft , comme  auparavant j par  luy-mê- 
me,il  leur  a donné  d’abord  par  écrit  l’an- 
cien Teftament,  & cnfuice  le  nouveau,, 
leur  traçant  dans  ces  cara^éres  fcnfiblcs 
les  régies  divines  qu’ils  dévoient  fuivre , 
s’ils  vouloicnt  fc  rapprocher  de  leur  Créa* 
teur,  &:  faire  revivre  en  eux  fon  image, 
qu’ils  y avoient  effacée  pat  leurs  defor- 
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dres.  Combien  donc  fommes-nous  cou- 
pables , continue  ce  grand  Saint , lorfqu  a- 
près  avoir  perdu  le  bonheur  d’eftre  inC- 
tmits  intérieurement  par  l’Elprit  de  Dieu, 
Se  nous  eftre  mis  dans  la  neceflîté  de  re- 
cevoir fa  parole  dans  des  écrits , nous  fai- 
fons  encore  paroiftre  de  l’indiftcrencc 
pour  ces  livres  faines , en  négligeant  d’é- 
couter Dieu  dans  fes  faintes  Ecritures  ? 

Lorfquc  le  Seigneur  voulut  donner  l’an- 
cienne loy , Moife  monta  liir  la  monta- 
gne, & Dieu  defeendit  vers  le  peuple 
d’Ifraël,  félon  l’exprelfion  du  Texte  fa- 
cré.  Mais  lorfqu’il  a plu  à Dieu  d’établir 
fa  loy  nouvelle , noftre  nature  ayant  efté 
«levée  au  ciel  en  la  perfonne  de  Jesus- 
Christ,  le  Saint-Efprit  eft  defeendu 
fur  les  hommes.  JE.C  les  Apoftres  ne  pa- 
rurent point  alors , comme  Moife , por- 
tant des  tables  de  pierre  dans  leurs  mains, 
mais  ayant  le  cœur  tout  rempli  de  cet 
Elprir  faint.  Iis  avoient  dans  eux  untre- 
for  de  fciencc , & une  fource  de  grâces  ôc 
de  dons  Ipirituels , qu’ils  répandoicnc  de 
toutes  parts  ; &:  ils  parcouroienc  toute  la 
terre , ellant  eux-mêmes  comme  une  loy 
comme  des  livres  vivons  &:  animez  par 
la  grâce  du  Saint-Efprit.  C’eft  ainfi,  dit 
faint  Chryfoftome , qu’ils  attirèrent  d’a- 
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bord  à la  foy  trois  mille  hommes  ; en- 
fuite  cinq  mille  i & enfin  tous  les  peu- 
ples de  la  terre.  Dieu  fc  fervant  de  leur 
langue  pour  parler  luy-mcmc  à tous  ceux 
qui  les  écoutoient. 

'C’eft  dans  cet  Efprit  divin , dont  Mat- 
thieu eftoit  rempli , qu’il  a puife , com- 
me dans  la  fource  même  de  la  vérité , ce 
qu’il  a écrit.  Il  avoit  efté  Publicain  avant 
que  de  devenir  Apoftre.  Et  on  ne  doit 
point  rougir  de  reconnoiftre  ce  qu’il 
eftoit  avant  fa  converfion  ; puifque  rien 
ne  releve  davantage  la  vertu  toute  divi- 
ne du  Saint-Efprit , que  de  faire  voir  que 
la  oit  il  y avoit  eu  une  abondance  de  pêché, 
comme  dit  faint  Paul , il  y eut  enfuite  une 
JuYabondance  de  grâce.  Car  quoique  l’em- 
ploy  des  Publicains  puft  eftre  regarde 
comrne  légitime  en  foy , les  Rois  ayant 
droit  de  lever  fiir  leurs  lujecs  des  impolis, 
& par  conféquent  d’établir  des  olficiers 
pour  ces  fonaions  publiques  i faint  Gré- 
goire Pape  ne  craint  pas  de  dire,  que  cet 
employ  eftoit  du  nombre  de  ceux  qu’on 
ne  peut  que  très-difficilement , ou  point 
du  tout  même , exercer  fans  péché , à eau-, 
fc  de  l’intércft  & de  l’avarice  qui  y régne 
ordinairement,  & qui  porte  ceux  qui  s’y 
engagent  dans  la  vue?  du  gain^  à com-i 
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mettre  beaucoup  d’injuftices  & de  vio^* 
lences. 

Saint  Matthieu  a appelle  ce  qu’il  a 
écrit , V Evangile , c’eft-à-dire , bonne  noU‘ 
velle.  Car  quelle  meilleure  nouvelle  pou- 
voir-il  , dit  faint  Chryfoftome,  annon- 
cer à tous  les  hommes  , à tous  les  pé- 
cheurs, à tous  ceux  qui  eftoient  ennemis 
de  Dieu,  & comme  des  aveugles  allîs 
dans  les  ténèbres  & dans  l’ombre  de  la 
mort,  ^ue  le  pardon  de  leurs  péchez  , 
leur  juftih'cation , & cette  grâce  ineffable, 
par  laquelle  cftant  rachetez  de  l’efclava- 
ge  du  démon  , &:  des  peines  de  l’enfer , 
ils  dévoient  eftre  reçûs  au  rang  des  en- 
fans  de  Dieu,  & rentrer  avec  Jésus- 
Chris  t fon  Fils  unique  dans  le  par- 
tage de  fon  royaume  éternel  î C’eft  donc 
pour  cette  rai  fon  que  faint  Matthieu  a 
donné  à fon  ouvrage  le  nom  èi  Evangile  > 
nom  qui  fait  entendre , que  c’eft  la  plus 
excellente  nouvelle  que  les  hommes  poü- 
voient  jamais  efpércr.  Toutes  les  au- 
tres' qui  ne  regardent  que  les  richeffes , 
la  grandeur,  la  puiffance , &:  les  honneurs 
périffables  de  la  vie  prefente , ne  nous 
annoncent  proprement  que  des  biens  en 
fonge  , des  biens  qui  ftibfiftenc  feule- 
ment dans  l’idée  des  hommes  du  fiéelc* 
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Mais  cc  que  les  faines  Pefeheurs  nous 
annoncent  eft  vraiment  &c  imiqucmcnc 
C€  qui  mérite  d’eftre  appelle  V Evangile, 
ou  lonne  nouvelle  , non  feulement  parce 
que  ce  font  des  biens  ftables  &:  immua-r 
Ijles  pour  toujours , & infiniment  élevez 
ou-dcllus  de  nous,  mais  encore  parce  qu’ils 
nous  oqt  efté  donnez  par  un  effet,  non 
de  noftre  travail  &:  de  nos  lueurs , mais 
de  l’amour  &c  de  la  bonté  toute  pure  de 
i^ollre  Dieli. 

furent  ceux  d’entre  les  Juifs  qui 
avoient  embraffé  la  foy  de  Jesus-Christ,^ 
qui  vinrent  trouver  faint  Matthieu,  &c 
qui  le  prièrent  de  leur  laiffer  par  écrit  co 
qu’il  leur  avoir  annoncé  de  vive  voix 
jufi^u’alors.  S’eftant  donc  rendu  à leurs 
prières,  & en  ayant  meme  reçu  la  com- 
hl'ref^l.  tics  Apoftres  , il  fut  le  premier 

»»»».  4-  qui  écrivit  le  faint  Evangile , environ  fix 
ans  après  la  mort  de  Je  sus -Ch  RI  s T, 
Et  parce  qu’il  l’écrivoit  particuliérement 
Bar$n.  pour  les ’Juifs  ,Ü  Ic  compofa  dans  la  Judée 
Vitr'.ln  en  leur  langue  , c’eft-à-dirc,  en  Hébreu,! 
OU  en  une  langue  méfiée  du  Syriaque  & 
Chaldaïque,  qui  eftoit  celle  que  les 
it/i”  parloicnt  alors  dans  la  Paleftine.  Il 
falloir,  dit  làint  Epiphane,  que  celiiy, 
(^ui  de  grand  pécheur  eftoit  devenu  Àpo- 
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ftre , & qui  avoir  renoncé  à une  profef* 
fion,  dans  l’exercice  de  laquelle  il  avoir 
commis  beaucoup  d’injuftices,  devinft  luy-» 
même  comme  un  exemple  vivant  de  la  di-» 
vinc  miféricorde  du  Fils  de  Dieu  envers 
les  pécheurs,  &c  qu’il  fuft  chargé  d’annon^ 
ccr  aux  hommes  cette  grâce  du  falut , 
qu’il  avoir  h heureufement  éprouvée  en 
fa  pcrfonne.  Il  falloir  que  Matthieu  ayant 
reçu  du  Sauveur , non  feulement  le  pax-» 
don  de  fes  péchez , mais  encore  le  pou<» 
voir  de  rcllùfciter  les  morts,  de  guérir  ^ . 
la  lèpre  & toutes  fortes  de  maladies , 
de  chafl'er  les  démons , reçût  aufli  la  grâce 
de  faire  connoiftre  à tout  l’univers  l’Er. 
vangile  du  falut  ; afin  qu’il  apprift  égale*» 
ment,  & par  fes  paroles  par  fon  exem- 
ple, à tous  ceux  qui  périflbient,  qu’il  leur 
ircftoit  une  relTource  dans  la  pénitence  ; ^ 
ceux  qui  eftoient  tombez  , qu’ils  pou-, 
voient  fe  relever;  8c  à ceux  qui. eftoient 
morts  fpirituellement , qu’ils  pouvoient 
encore  recouvrer  la  vie  de  l’ame.  Ainû 
l’Evangile  de  faint  Matthieu  peut  bien 
s’appeller,  félon  l’expreflion  d’on  ancien 
Aurheur,  l’Evangile  des  pécheurs;  c’eft-O/-'’*- 
- à-dire ,'  une  heureulc  nouvelle  pour  tous 
les  pécheurs , qui  trouvent  dans  la  per- 
fonne  ^ dans  les  écrits  de  cç  Publicain 
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converti,  de  grands  fujets  de  confbla- 
tion  & d’efpérance. 

Comme  (aint  Matthieu  ccrivoit  parti- 
culicrement  pour  les  Juifs,  il  a commen- 
/"'é*.  cè  fon  Evangile  par  la  génération  tem- 
porelle &:  humaine  de  Jésus-Chris  t: 
Süt'ï?  ce  qui  a porté  faint  Jérôme  &c  plufieurs 
fr»flT».  autres , à le  regarder  comme  ayant  elle 
figuré  par  celuy  des  quatre  animaux  donc 
I.  il  eft  parlé  dans  Ezéchiel , qui  reprefen- 
toit  un  homme.  Rien  ne  pouvoir  en  effet 
fatisfairc  plus  les  Juifs  , que  d’apprendre, 
que  celuy  qu’on  leur  prefehoit  comme 
le  vray  Christ,  eftoit  defeendu  d’ A- 
> braham  & de  David,  félon  les  promefles 
que  Dieu  leur  en  avoir  faites.  Et  l’Efprit 
faint  qui  animoit  fon  efprit , comme  il 
conduifoit  fa  plume,  deftinoit  faint  Jean 
à achever  ce  que  faint  Matthieu  avoir 
commence;  c’eft-à-dire,  à découvrir  fa 
génération &: fanai ffance  éternelle  à ceux 
qui  (croient  plus  avancez,  &c  moins  at- 
tachez aux  fens  & à la  chair  que  les  Juift. 
On  peut  auffi  remarquer  dans  faint  Mat- 
thieu, <^’il  a fongé  particuliérement  à 
rapporter  ce  qui  regarde  les  moeurs  &: 
toute  l’oeconomie  de  la  difciplinc  chre- 
ftienne.  Mais  lorfqu’il  parle,  dit  faint 
Chryfoftome  , ce  n’eft  pas  luy  propre- 
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ment  qui  parle  ; c’eft  Jesus-Christ 
même,  rinftituteur  delà  loy  nouvelle,  &: 
l’autheur  de  ce  genre  de  vie  fi  admirable, 
dont  les  maximes  fi  pures  font  reprefen- 
tees  dans  fon  Evangile. 

Ce  grand  Saint  témoigné  qu’il  y avoit 
de  fon  temps  bien  des  perfonnes , qui  re- 
gardoient  cet  Evangile  de  faint  Matthieu, 
comme  très-clair  &très-aifé  à entendre, 
ne  trouvant  de  la  difficulté  que  dans  les 
Prophètes.  Mais  cela  ne  vient,  ajoûte- 
t-il , que  de  ce  qu’ils  ne  connoiffent  pas 
la  profondeur  des  fens  qui  font  renfer- 
mez dans  la  fimplicité  ^parente  des  pa- 
roles évangéliques.  Aufu  il  prie  ceux  qui 
defireront  en  avoir  l’intelligence,  de  le 
fuivre  avec  ardeur,  pour  pouvoir  entrer 
avec  luy  dans  cette  mer  myftérieufe , où  il 
prend  j e s us-C  h r i s t même  pour  gui- 
de, & où  il  efpére  qu’il  voudra  bien  , 
pour  le  dire  ainfi,  marcher  avant  eux  , 
pour  leur  marquer  le  chemin  qu’ils  doi- 
vent tenir.  Il  conjure  encore  les  fidelles 
de  fe  préparer  à recevoir  de  fa  bouche 
l’explication  de  cet  Evangile,  par  la  le- 
élure  précédente  qu’ils  en  auront  faite  •, 
& il  les  affeure  que  ce  fera  le  moyen  de 
luy  faciliter  réclairciffement  qu’il  préren- 
doit  leur  donner , ôc  par  conféquenc  de 


Çhryffii 

ibid, 

10. 


PREFACE. 

fc  procurer  plus  aifement  à eux  - memes 
rintelligencc  de  ce  qu’ils  n’entendoienc 
pas.  Car  la  Icihire  qui  a précédé  dans  le 
particulier , ferc  , comme  il  dit , de  pré- 
paration à la  lefture  qu’on  fait  enfuitc  en 
public  ; l’efprit  déjà  imbu  des  véritez 
qu’on  doit  expliquer , eft  mieux  difpofc 
à les  comprendre.  C’cll  l’avis  que  ce  faine 
Evêque  donnoit  alors  à tous  les  peuples, 
non  feulement  pour  l’Evangile,  mais  en- 
core , comme  il  le  dit  exprelTément , pour 
les  autres  livres  de  l’Ecriture. 

On  peut  dire  véritablement  qu’il  paroift 
bien  qu’il  avoit  pris  Jesus-Christ  même 
pour  guide  dans  l’explication  de  l’Evan- 
gile de  faint  Matthieu  ; puifque  celle  qu’il 
nous  a laifTée  eft  toute  pleine  de  lumière 
& d’onélion , de  vérité  & de  grâce.  Il  n’y 
a guère  de  commentaire  de  l’Ecriture  plus 
excellent  & plus  exaét,  foit  pour  l’intel- 
ligence de  la  lettre,  ou  pour  la  pureté  de 
la  morale  qui  l’accompagne  par  tout.  Nous 
nous  y fommes  attachez  autant  c^u  il  nous 
a efté  poflible , en  nous  fervant  neanmoins 
auifi  du  fecours  des  autres  Pères,  &c  par- 
ticuliérement de  faint  Hilaire  & de  faint 
Jerôme  , qui  ont  fait  des  commentaires 
entiers  lur  le  même  faint  Matthieu.  On 
pourra  eftre  perfuadé  par  la  leélurc  de  ces 
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explications,  de  la  vérité  de  ce  que  faine 
Chryfoftome  a dit  couchant  les  grandes 
difficultcz  qui  fc  rencontrent  dans  l’E- 
vangile pour  l’intelligence  de  la  lettre 
meme.  Car,  comme  il  le  remarque  fort 
bien,  il  ne  faut  pas  peu  d’application, 
non  feulement  pour  expliquer  ce  qui  eft 
obfcur,  mais  même  pour  difeerner  plu- 
fieurs  chofes  qui  ont  befoin  d’explication. 
Et  on  ne  doit  point  regarder  comme  un 
petit  avantage , de  pouvoir  découvrir  dans 
l’Evangile  tout  ce  qui  foudre  de  la  diffi- 
culté , & qui  demande  d’edre  éclairci. 

C’eft  ce  que  nous  nous  fommes  crû  obli- 
gez de  remarquer  avec  ce  Saint,  pour 
prévenir  en  quelque  façon  ce  qu’on  pour- 
roit  dire  de  l’inutilité  apparente  de  ces 
nouvelles  explications  qu’on  donne  au 
public  , après  tant  d’autres  excellentes 
qui  y ont  déjà  paru.  Si  faint  Auguftin  a 
regardé  comme  un  avantage  pour  l’Egli- 
fc,  de  ce  que  l’on  y voyoic  de  fon  temps 
un  grand  nombre  de  tradudions  de  l’Ecri- 
ture faiütc,parce  qu’elles  contribuoient 
toutes  cnfemblc  à donner  une  plus  par- 
faite intelligence  de  ces  faints  livres , ce 
quimanquoicquelquefois  aux  unes  eftanc 
luppléé  par  les  autres  ; on  pourroiedire  la 
même  choie  des  explications  de  l’Ecriture^ 
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que  de  fes  traduûions.  Ce  qui  ne  Te  trouvé 
point  dans  l’une , fe  peut  trouver  quelque-* 
fois  dans  l’autre  i & pour  parler  en  particu* 
lier  de  celles  qu’on  donne  prefentemcnt , 
elles  peuvent  cftre  regardées  comme  n’ef^ 
tant  pas  inutiles  pour  l’édification  &:  l’a- 
vantage des  fidelles , fur  tout  à caufe  des 
éclaircilTemens  qu’on  s’eft  appliqué  à y 
donner  de  la  lettre  évangélique.  Car  cet- 
te lettre  eftant  entendue  comme  il  faut , 
i*  n*eft  pas  celle  dont  faint  Paul  dit , quelle 
tuëj  mais  elle  eft  alors  au  contraire  d’au- 
tant plus  capable  de  donner  la  vie , qu’- 
elle prefente  le  vray  fens  de  l’Evangile , 
c’ell-à-dire , la  vérité  même , figurée  an- 
ciennement par  la  lettre  àc  les  ombres 
de  la  loy  , qui  donnoient  la  mort  à ceux 
qui  s’y  arrelloient , fans  palfer  jufqu’à 
l’efprit , qui  eftoit  celuy  de  la  loy  nou- 
velle. 

Il  nous  refte  à éclaircir  une  objeéUon 
importante  qu’on  peut  faire,  & que  faint 
Jean  Chryfoîlome  s’eft  faite  à luy-même, 
lorfqu’il  fc  demande , pourquoy  il  eftoit 
befoin  qu’il  y euft  quatre  Evangéliftes  , 
& pourquoy  un  feul  ne  fuffifoit  pas  pour 
écrire  l’Evangile.  Il  auroit  fuffi  fans  dou- 
te qu’un  feul  ï’euft  écrit,  puifque  tous  les 
quatre  ayant  eftè  également  les  organes 
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4Îu  Saint-Efprit,  un  feul  d’encr’eux  cftoi'c 
plus  que  fuffifant  pour  établir  la  vérité 
de  cet  Evangile,  s’il  n’avoit  plu  au  Sei- 
gneur d’atteller  cette  même  vérité  par  un 
plus  grand  nombre  de  témoins , non  tant 
pour  la  vérité  en  elle-même,  que  pourunc 
plus  grande  confufion , & une  plus  forte 
condamnation  de  lès  ennemis.  Car  lorf- 
que  quatre  hommes  écrivent  fur  un  fem- 
blable  fujet , en  des  temps  & en  des  lieux 
dilferens , & fans  conférer  enlemble  de 
ce  qu’ils  écrivent , & qu’ils  femblent  ce- 
pendant parler  tous  quatre  comme  d’une 
meme  bouche;  c’eft-là  lans  doute,  dit 
iàint  Chrylbftome,  ce  que  l’on  peut  re- 
garder comme  une  preuve  admirable  de 
la  vérité  qu’ils  avancent.  fi  néan- 
moins il  eft  Mrive  qu’en  pluficurs  endroits 
ils  paroifient  un  peu  difierens  entr’eux , 
c’cft  encore,  félon  la  penfée  du  même 
Saint, une  autre  preuve,  qui  fait  encore 
connoiftre  que  ce  qu’ils  ont  dit  eft  vé- 
ritable. Car  s ils  s cftoient  accorde^  fî 
par^itcment , qu  il  ne  le  trouvai!:  aucune 
différence^  dans  toutes  les  choies  qu’ils 
ont  avancées , loit  pour  les  temps  ou  pour 
les  licuj^,  ou  pour  les  cxprelfions , nul  des 
ennemis  de  nolfre  foy  n’auroit  pu  fe  per- 
fuader  qu’ils  as  Ce  lulTent  pas  afiemblez 
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tous  quatre  pour  écrire  d’un  commüd 
accord  les  mêmes  chofes}  cette  confor- 
mité fi  parfaite,  qui  auroit  cfté  entre  les 
écrits  de  ces  faints  Evangéliftes,  euft  pu 
paroiftre  plutoft  un  effet  de  la  politique 
de  l’efpritdc  l’homme,  que  de  la  fimpli- 
cité  de  l’Efprit  de  Dieu,  qui  parloit  ega- 
lement par  les  uns  & par  les  autres. 

D’ailleurs , il  faut  remarquer  avec  ce 
grand  Saint , que  dans  les  chofes  capita*^ 
les , &c  qui  regardent  la  vérité  de  la  Re- 
ligion , le  falut  de  l’anie , & le  réglement 
des  mœurs , nul  des  faines  Evangéliftes 
ne  fe  trouve  en  aucune  forte  différent  des 
autres.  Ainfi  ils  s’accordent  parfaitement 
à rapporter,  que  Dieu  s’eft  fait  homme, 
qu’il  a fait  pendant  fa  vie  de  grands  mi- 
racles , qu’il  a efté  crucifié , qu’il  cft  mort 
& a efté  enfeveli , qu’il  eft  reffufeité  & 
monté  au  ciel , qu’il  doit  juger  tous  les 
hommes,  qu’il  cft  le  Fils  unique  dé  Dieu 
& de  ^ même  fubftance , & d’autres  fem- 
blables  vériccr,  qui  eftoiént  effenticlles 
à la  prédication  évangélique.  Et  quant 
aux  petites  diftérences  qu’on  peut  remar- 
quer entr’eux  dans  les  autres  choies  ^ elles 
font  moins , dit  faint  Chryfoftome  dans 
les  chofes  mêmes,  que  dans  la  manière 
de  les  rapporter.  Ainfi , quoiqu’ils  paroif- 

fent 
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lent  alors  différens , ils  ne  font  pas  néart» 
moins  oppofez , comme  on  cachera  de  le 
foire  voir  dans  tous  les  lieux  où  ces  dif* 
^ fcrences  fèmblent  frapper  davantage. 

En  eftec,  comme  dit  encore  le  même 

Saint,  s il  eftoic  vray  qu*ils  éuflenc  preC- 
che  des  choies  contraires  les  uns  aux 
autres^.  Comment  leur  prédication  auroic- 
elle  pu  eitre  reçue  fi  univerfellement  dans 
toute  la  terre  î Comment  les  auroit-on  ii 
fort  admirei  ,^en  un  temps  où  ils  auroient 
eu  autant  de  témoins  de  cette  contrariété, 

, capable  de  détruire  en  eux  toute  créan- 
^ ce,  qu’ils  avoient  d’ennemis  oppofez  à 
A,  ce  qu’ils  leur  annonçoienc,  par  un  effet 
de  leur  propre  corruption  qui  ie  trou- 
voie  attaquée  par  ce  nouvel  Evangile, 
donc  ils  n’avoient  jamais  entendu  parler  i 
V ^ ^vançoienc  des  choies  infiniment 

' tlevees  au-deifus  de  la  nature.  Ils  exhor- 
toient  tous  les  hommes  à renoncer  à la 
terre , à ne  fonger  qu’aux  biens  du  ciel  ; 
lis  parloicnc  d’une  autre  vie  & d’une  au- 
tre mort,  d’autres  richefl'es  d’une  autre 
, pauvreté,  d’une  autre  fervitude  & d’une 
autre  liberté  ; & enfin  d’un  autre  monde 
, I que  de  celuy  que  les  hommes  avoient 
> «connu  jufqu’alors.  Cepend^c  quelque 
mouics , quelque  furprenantes  , quelque 
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choquantes  que  fu/lcnt  les  choies  qu’ils 
annonçoient , ils  les  ont  perfuadees  à leurs 
propres  ennemis , à des  gens  plongez  dans 
l’impictc  ôc  dans  le  deibrdre.  Comble» 
donc  la  vérité  ^ue  le  Saint-Efprit  a pu- 
bliée par  leurs  écrits  , & qui  a eu  cette 
force  de  produire  de  fi  grands  prodiges 
des  les  premiers  temps , & dans  la  fuite 
de  tous  les  liecles , a-t-elle  dû  eftre  regar- 
dée comme  inconteftable  & comme  ap- 
puyée fur  des  témoignages  hors  de  tout 
reproche  î C’eft-là  ce  qui  a paru  à faine 
Cliryfoftonie  &:  à d’autres  Pères , une  preu- 
ve convainquante  de  la  parfaite  unifor- 
mité des  quatre  faints  Evangéliftes  dans 
la  publication  de  l’Evangile  de  Jésus- 
Christ. 

Mais  prenons  garde , comme  dit  le  me- 
me Saint,  en  lifant  ou  en  entendant  l’E- 
vangile, de  n’efirc  pas  du  nombre  de  ces 
personnes  , que  le  Fils  de  Dieu  a compa- 
rées à des  chiens  & à des  pourceaux , lorf- 
qu’il  difoit  à fes  difciples  : Ne  donnez, point 
les  chofes  faintes  aux  chiens , ne  jettez, 

point  vos  perles  devant  les  pourceaux , de 
peur  eju’ils  ne  les  foulent  aux  pieds , 

Mais  qui  cft-ce,  direz -vous,  qui  foule 
aux  pieds  les  véritez  de  l’Evangile?  C’efi:  , 
celuy  qui  ne  les  regarde  pas  comme  des 
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chofes  très  - précieufes  &:  très -dignes  de 
feS  refpeds.  Et  qui  efl:  ccluy , ajouterez- 
vous  , qui  eft  aflfez  malheureux  pour  ne  les 
pas  regarder  comme  cftant  plus  précieu- 
fes &c  plus  vénérables  que  toutes  les  cliofcs 
de  la  terre  ? C’eft  celuy , dit  faint  Chry- 
fbftome,  qui  ne  s’y  applique  pas  avec  la 
même  ardeur  qu’il  fait  paroiftre  pour  les 
ipcélacles  publics , &:  pour  toutes  les  pom- 
pes du  ficclc.  Car  au-lieu  qu’il  pafl'e  les 
jours  entiers  dans  des  diverti flemens  pro- 
fanes & criminels , & qu’il  fc  livre  totale- 
ment à ce  qui  empoifonne  fon  cœur 
qui  perd  fon  ame  ; lorfquc  Dieu  luy  par- 
le au  contraire  dans  fon  Evangile , ou  par 
la  bouche  de  fes  Palleurs,  chaque  mo- 
ment qu’il  employé  à l’écouter  le  remplit 
d’ennuyj  & il  regarde  comme  perdu  le 
feul  temps  qui  pourroit  luy  procurer  fon 
falut:  ce  qui  eft  fans  doute  la  plus  grande 
marque  qu’il  n’a  rien  de  commun  avec 
le  ciel , &:  que  fon  partage  eft  uniquement 
fur  la  terre. 

Craignons  donc  beaucoup  cet  cftat  fi 
déplorable  ; &:  foyons  perfuadez , qu’afin 
de  n’y  pas  tomber  , il  faut  demander  à 
Dieu  fans  cefle  l’intelligence  du  cœur 
pour  connoiftre  les  véritez  de  l’Evangi- 
le le  2;ouft  &:  l’amour  de  ces  memes 
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véritcZjpour  les  embraflcr  apres  les  avorr. 
connues.  L’Evangile , auin-bicn  que  Jesus- 
Christ  , eft  pour  la  ruine  comme  pour  la 
refurredion  de  plufieurs.  Le  V erbe  ccernel 
ne  parle  point  en  vain  aux  hommes.  Et  lorf. 
qu’il  leur  fait  entendre  fa  voix , c’eflipour 
les  fauver,  ou  pour  les  juger.  Cependant 
il  dit  luy-même  dans  fon  Evangile  ; Que 
Dieu  n'a,  ^as  envojfé  fon  Fils  dans  le  mon- 
de , pour  condamner  le  monde  ^ mais  afn  que 
le  monde  fois  fauve  par  luy.  Si  donc  Jesus- 
C H R I s T eft  venu , comme  on  n’en  peut 
point  douter, pour  fauver  les  hommesjc’eft 
par  un  eft'et  de  leur  propre  aveuglement^ 
que  ceux  qui  font  condamnez  par  luy  fe 
rendent  indignes  de  la  grâce  du  falut  i 
comme  c’eft  par  un  effet  de  fa  bonté  tou- 
te pure , que  les  autres  font  fauvez  ont 
part  à fa  rédemption  : jufifeati  gratis  per 
gratiam  ipfus , per  redemptionem  qu.e  ef  in 
Chrifto  jfti- 

Eufebe  témoigne  que  l’on  difoit  de 
Ton  temps,  que  Panthene,  qui  de  la  phi- 
lofophié  Stoïcienne  avoit  pafte  dans  le 
Chriftianifme , cftant  aljé  jufqu’aux  Indes 
prefeher  Jesus-Christ  fur  la  fin  du  fécond 
îiecle,  y trouva  l’Evangile  dq  faint  Mat- 
thieu écrit  enHebreu,  que  faint  Barthé- 
lémy l’un  des  douze  Apoftres  y avoit  laif* 
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fe  lorfqu’il  y avoit  efté  prefcher  la  foy.* 

Et  lorfque  Ton  découvrit  fur,  la  fin  du  ntojeri 
cinquième  fiecle  le  corps  de  S.  Barnabe , 
il  y avoit  fur  fa  poitrine  le  même  Evan- 
gile  de  faint  Mattliieu , écrit , non  en  Hé- 
breu, autant  qu’on  en  peut  juger,  mais 
en  Grec , fur  une  elpece  de  bois  qui  ve- 
noit  en  orient  : ce  qui  peut  faire  juger , 
qu’au  temps  même  des  Apoftres  , on 
voyoit  déjà  une  verfion  authentique  de 
l’Evangile  de  faint  Matthieu  en  langue 
Grecque. 


AP  PROBATIONS 

des  DoEleurs. 

JA  Y lû  un  manufcrit  qui  porte  pour  titre , Les 
Evangiles  de  faim  Matthieu  & de  faint  Maxc, 
traduits  en  François,  avec  des  explications  litté- 
rales & rpilituellcs  tirées  des  faims  Pères  & des 
Authcurs  Eccléfiaftiques.  Fait  à Paris  le  7.  Sep- 
tembre 1655. 

CouRciER,  Théologal 
de  Paris. 


AVTRE  APPROBATION. 

NO  U s avons  lû  & examiné  avec  application 
les  Evangiles  de  faint  Matthieu  & de  faim 
Marc , traduits  en  François , avec  des  explications 
littérales  & fpirituelles , dans  lefquelles  nous  na- 
vons  rien  trouvé  que  de  très-conforme  à la  piété  ’ 
& aipc  bonnes  mxurs.  A Paris  ce  z.  Oétobre  i <»5>5 . 

Le  C a r o n , Curé  , , ^ 

de  S.  Pierre  aux  borufs. 


Blampignon,  Curé 
de  S.  Merrv. 
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A*VTKE  A?T  kOBATlON. 

N Ou  s foi^gnez  Doâeurs  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris,  certifions  que  nous  avons 
1Û&  examiné  un  livre  qui  a pour  titre , Lt$  Evan- 
giles- de  faim  Adatthien  & de  faim  Marc  traduits 
en  François,  avec  des  explications  littérales  & 
fpirituclles,  dans  lequel  nous  n avons  rienremar- 

Sué  qui  foit  contraire  à la  foy  Catholique  , Apo- 
olique  & Romaine,  ni  aux  bonnes  mœurs.  Don- 
né à Paris  le  quinziéme  jour  de  Septembre  1695, 

T.  Roülland. 

P H.  Dubois. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 

du  Roy. 

PA  R grâce  & Privilège  de  Sa  Majefté , donné 
à Paris  le  neuvième  jour  d’Aouft  l’an  de  grâce 
1695.  Signé,  Par  le  RoyenfonConfeil,  Boucher, 
& fcellé  : Il  eft  permis  à Guillaume  Defprez,  Im- 
primeur & Libraire  ordinaire  du  Roy,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre  & débiter  en  tous  les 
lieux  de  robeïlïànce  de  Sa  Majefté,  la  traduElion 
de  C ancien  & du  nouveau  Teflament , faite  par  M. 
Le  Maistrede  Sacy,  avec  des  expli- 
cations tirées  des  faims  Pères  & des  A ut  heurs  Ec~ 
cléfafllejues;  & ce  durant  le  .temps  & clpace  de 
trente z.nv\ccs  cntiéres.&  confécutives,  à compter, 
tant  pour  les  volumes  qui  ont  déjà  paru , que  pour 


ceuk  qui  feront  imprimez  cy-après , du  jour  giie 
le  dernier  volume  du  nouveau  Teftament  lcra 
achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  en  vcmi 
des  prefemes , qui  fervironc  de  Privilège  général 
pour  tout  l’ouvrage , dérogeant  i cet  cnet  à tous 
Arrefts  & Reglemens  qui  pourroient  y cftre  con- 
traires : Et  fait  Sa  Majefte  très-exprelfes  inhibi- 
tions & défenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires, 
ou  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu  elles  foient,  d’imprimer  ou  faire  impri- 
mer pendant  le  témps  de  trente  années , la  fufdite 
traduéf ion , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Te- 
ftament , meme  d’en  vendre  ni  débiter  d’autres 
impreflions  que  de  celles  qui  auront  efté  faites  par 
l’expofant  ou  fes  ayant  caufe , le  tout  à peine  de 
dix  mille  livres  d’amende , payable  fans  déport  par 
chacun  des  contrevenans,  qui  aur oient  imprimé 
le  tout  ou  partie  defdits  livres  , applicable  moitié 
à Sa  Majefté , & l’autre  moitié  a l’expolànt  ; de 
confifeation  des  exemplaires  contrefaits , des  pref- 
fes  & carafteres  qui  auroient  fervi  à l’impreffion 
defdits  exemplaires , & de  tous  dépens  domma- 
ges &:  intérefts,  ainfi  qu’il  eft  porte  plus  au  long 
par  ledit  Privilège. 

Rcgïflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs & Libraires  de  Paris , le  31.  Septembre 
169J.  Signé  J P.  Auboüyn,  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois,  en  vertu 
du  pr  efent  Privilège,  le  ï 5 . Décembre  1695. 
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Abtaham. 

^ . fils  d’Abraham. 

*'  gcnuU  i.  Abraham  engendra 
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Le  saint  Evangiib 


Ifaac.Ifaac  cngen<lra  Jacob. 
Jacob  engendra  Juda  & fes 
frères. 

5.  Juda  engendra  de 
Thamar  Pharès  & Zara. 
Pharès  engendra  Efron.  Ef- 
ron  engendra  Aram. 

4.  Aram  engendra  Ami- 
nadab.  Aminackb  engendra 
Naaflbn.  Naaflbn  engendra 
Salmon. 

5 . Sahnon  engendra 
Booz  de  Rahab.  Booz  en- 
gendra Obed  de  Ruth. 
Obed  engendra  Jefle^.  Et 
Jeflè  engendra  David,  qui 

'fut  Roy. 

6.  Le  roy  David  engen- 
dra Salomon  de  celle  qui 
avoit  efté  femme  d’Urie. 

7.  Salomon  engendra 
Roboam.  Roboam  engen- 
dra Abias.  Abias  engendra 
Afa. 

8.  Afa  engendra  Jofa- 
phat.  Jofapliat  engendra 
joram.  Joram  engendra 
Ozias. 

9.  Ozias  engendra  Joa- 
tham.  Joatham  engendra 
Achas.  Achas  engendra  E- 
zéchias. 

5 . tx^l.  Il  eft  nommé  autrement  ; 
.*$•  t®. 


Iliuc.  Ilàae  autetn  ge>< 
nuit  Jacob.  Jacob  auten» 
genuit  Judarn  Sc  fxaue* 
cjus; 

J.  Judas  autem  ge-  ^ 

nuic  Pures  & Zaram  de  ' 

Thamar.  Phares  autan  * 

genuit  Efron.  Elxoa  au-  < 

tem  genutt  Aram.  | 

4.  Aram  autem  gc-  # 

nuic  Aminadab.  Araina-  | 

dab  autem  genuit  Naaf-  f 

fon.  NaalTon  autem  gc-  | 

nuit  Salmon — * 

5.  Salmon  antem 
genuit  Booz  de  Rahab. 
Booz  autem  genuit  Obeef 
ex  Ruth.  Obed  auceia 
genuit  Je&.  Jcflcauccia 
gênait  Davidaegem.  . 

6.  David  autem  rex 
genuit  Salomonem  ex 
ca  qute  fuit  Urix. 

7.  Salomon  Âtea 
genuit  Roboam. Roboam 
autem  genuit  Abiam.. 
Abias  autem  genuit  Aüu 

8.  Afa  autem  gcnuic 
Jofaphat.  Jofaphat  au- 
tem genuit  J o/am.  Joram 
autem  genuit  Oziam. 

9.  Ozias  autem  ge^ 
nuit  Joatham.  Joatham 
autem  genuit  Achaz- 
Achaz  autem  genuit  E- 
zechiam. 

ï[ü.  uRn.  t/if.  1^.  I. 
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to.  Ezechias  autcm 
|;enuic  ManaiTcn.  Ma- 
nalTcs  autcm  gcnuic  A*- 
mon.  Amon  autcm  gc- 
buit  Jofiamk 

I i..Jofias autcm  gc- 
nuit  Jcchoniam  & £ta- 
trcs  cjus , in  tranfmigra- 
cione  £abylonis, 

it.  Et  poft  ttanfmi'- 
erationcm  Babylonis  , 
Jcchonias  gcnuit  Sala- 
thicl.  Salathicl  autcm 
gcnuit  Zorobabcl. 

1 5 . Zorobabcl  autcm 
gcnuit  Abiud.  Abiud  au- 
tcm gcnuit  Eliacim. 
Eliacim  autcm  gcnuit 
Azor. 

1 4.  Azor  autcm  gc*- 
amit  Sadoc.  Sadoc  autcm 
gcnuit  Achim.  Achim 
autcm  gcnuit  Eliud. 

I y . Eliud  autcm  ge*^ 
Huit  Elcazar.  Eleazar 
autcm  gcnuit  Mathan. 
Mathan  ^utcm  gcnuit 
Jacob. 

1 6.  Jacob  autcm  gc- 
cuit  Joïeph  virum  Ma- 
ri* , de  qua  natus  cft  Jc- 
fusjqui  vocatur  Chriftus. 

17.  Omnes  itaquege- 
nciationcs  ab  Abraham 
ufquc  ad  Darîd  , gcnc- 
tationcs  quatuordccim  : 
& à David  ufquc  ad 


10.  Ezéchias  engemJra 
^4ana(Ic.  Manafle  engendra 
Amon*  Amon  engendra  Jo* 
Has. 

11.  Jofias  engendra  Jë-*' 
chonias  & fes  freres  ver» 
le  temps  que  les  Juifs  furent 
«anfportez  à Babylone. 

II.  Et  depuis  qu’ils  fu- 
rent tranfportez  à Babylo- 
ncjjéchonias  engendra  Sa- 
lathiel.  Salathicl  engendra 
Zorobabcl. 

13.  Zorobabcl  engendra 
Abiud.  Abiud  engendra 
Eliacim.  Eliacim  engendra 
Azor. 

14.  Azor  engendra  Sa-' 
doc.  Sadoc  engendra  A- 
chim.  Achim  engendra 
liud. 

1 5 . Eliud  engendra  Eléa^’ 
zar.  Elëazar  engendra  Ma- 
than. Mathan  engendra  Ja- 
cob. 

16.  Et  Jacob  engendra 
Jofeph  l’époux  de  Marie,  de 
laquelle  eft  néjEsus,  qui 
cftappellé  le  Christ. 

17.  Il  y a donc  en  tout 
depuis  Abraham  juiqu’d 
David  , quatorze  généra- 
tions : depuis  David  jul- 


ftilt  v«i  le  temps  de  û tranfinigration  de  Babylone. 
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X 8 . ChiifU  autem  ee^ 
nerado  fie  erae  : Cura 
efiet  defponfitu  mater 
cjus  Maiia  Jofcph>  an- 
tequara  convenirent,  in- 
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qui  ce  que  les  Juifs  furent  tranûnigrationem  BàbyJ 
tranfportez  i Babylonc  , » gencrationcs  qo»- 

quatorze  générations:  ÔC 
dcpuis  quils  furent  tranf-  que  ad  chriftum  , ge- 
porcez  à Babylcme  jufqu’â  nerationes  quatuoede- 
J esus-ChrisT)  quatot- 
ze  générations. 

1 8.  Or  la  naiflànce  dc^- 
y*«-C  H R I s T arriva  de  cet- 
+ Veille  te  forte  : t Marie  fa  mère 

srin^joSyaiît  époufé  Jofeph,  fe  ^ _ 

figh.  trouva  groBè  , ayant  conçu  venta  eftin  utero  habena 
dans  fon  Ceinpar  C opération  de  Spiritu  làn^. 
du  Saint-Efprit,  avant  qu’ils 
eufl'ent  efte  enfemble. 

• 19.  Or  Jofeph  fon  mary  x 9-  Jofeph  autem  vît 

eftant  jufte>  & ne  voulant  «jus*  ^ùm  effet  juftus, 
pas  la  deshonorer,  réfblut  “aducere, 

de  la  renvoyer  fccrette-  ç™ 

-ment. 

20.  Mais  lorlqu  il  eftoît  10.  Hxc  autem  e« 
dans  cette  penfee , un  Ange  cogitante , ecce  Angélus 
du  Seigneur  luy  apparut  en  Douiiniapparuitinïbm- 
-fonge,  & luy  dit  : Jofeph 

fils  de  David,  ne  craignez  accipere  Mariam  conju- 
point  de  prendre  avec  vous  gem  tuam  ;quod  enim  in 
Marie  voftre  femme  j car  «a  nacum  eft , de  Spiriti^ 
ce  qui  eft  né  dans  elle  ^ a • 

cfté  formé  pai  le  Saint-Ef- 
prit: 

21.  & elle  enfantera  un  xt-  pariée  autem  ff« 
fils , à qui  vous  donnerez  le  » * vocabis  nomen 

a|B<  i.  «A  Ju  Saint  iff rir. 


Z«r.  I. 
3'* 

4* 

*ft. 


SEioM  s.  Matthieu.  Ch  AP.  I.  y 
folom  fuum  à pcccatis  ce  fera  luy  qui  fauvera  Con 

peuple  en  le  délivrant  de 
fes  péchez  f . 

&i.Hoeautemcotam  2Z.  Oc  tout  cela  fe  fie 
faâum  cft  ui  adimplc-  pour  accomplir  ce  que  le 

letur  quod  didum  cft  à Sgjgneuj.  jiyoij  dîj  par  le 
Domino  per  Prophetam  ° l ^ 

dicentem  : Prophète , en  ces  termes  : 

13.  Une  vierge  coDce^ 

vra,  & elle  enmntera  un 

, fils  y à qui  on  donnera  le 
nicn  eius  Emiuanuel  , !«;  . _>-n. 

cuod  eft  interpretatum  : M A N U E L , C eft- 

Wobifeum  Deus.  a-dirc , Dieu  avec  nous. 

14.  Exurgens  autem  14.  Jofeph  s’efiant  donc 
Jofcphàfomnoyfccitfi-  réveillé,  fit  ce  que  l’Ange 
praçcepit  ci  Angélus  Seigneur  luy  avoir  or- 

prit  û 

avec  luy. 

1 J.  Et  non  eognofe©-  zj.  Et  il  ne  l’avoit  point 

^t  cam  doncc  pcperit  connue  quand  elle  enfanta 
auum  fuum  primozcm-  r ci  ^ \ • -i 

cum : & vocavit  nomen  «s premier-né , a quiil 
cjus  Jefum.  donna  le  nom  de  J e s u s. 


1 J . Ecee  virgo  in  ute- 
ro habebic  , & pariet  fi- 
Jium  y & Tocabunt  no 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


I.  y Ivre  de  la  généalogie  de  Jesus-ChrjlsT  7 
•^fils  de  David  , fils  £ Abraham. 

Un  Prophète , dans  l’étonnement  où  il  eft  lors- 
qu’il enviuge  la  génération  éternelle  du  Fils  uni- 
que de  Dieu,  s’écrie;  Generationem  ejus  cjais  enar~  if*!. 
rabit?  Qui  pourra  nous  raconter  quelle  eft  fa  di-*' 
vine  génération  ? Mais  faint  Chryloftome  n’a  pas 
craint  de  dire  aufiî}  que  l’incamation  & la  naif> 

A iij 
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lance  temporelle  de  ce  Fils  du  Père  étemel  J 
eft  elle  - même  un  myftérc  vraiment  grand 
(hiyf  kt*  ^ ineffable.  Rappeliez  donc  tout  voftre  eiprit , 
„ dit  ce  Saint,  & tremblez  lorfvjue  vous  entendez 
vtrf.  'i.»  qii’unDieu  eft  defeendu  fur  la  terre,  que  lé 
iem.  Fils  imique  de  Dieu  eft  devenu  le  fils  de  David. 
„ Mais  réjouiffez-vous  en  même-temps  j puifque  le 
*'  „ vray  Fils  du  Père  a fouffert  d’eftre  appellénls  de 

,,  David,  pour  vous  rendre  enfant  de  Dieu  : & qu’il 
w n’a  pas  refufé  d’avoir  pour  père  un  efclave,  afin 
« que  vous  qui  eftiez  efclave  ayez  Dieu  pour  père, 
„ Ainfi  que  l’humiliation  du  Verbe  vous  foit  un 
«>  gage  aflbré  de  la  gloire  qui  vous  eft  promife  ; U 
1*  railbn  ayant  plus  de  peine  à comprendre  qu’un 
t»  Dieu  foit  devenu  homme,  que  non  pas  qu’unhom- 
j>  me  puiflè  devenir  enfant  de  Dieu. 

Le  Verbe^s’eft  incarné , & a para  parmy  les 
hommes , non  pas  pour  les  effrayer , mais  pour 
les  fauver,  C’eft  poiu*  cela , félon  la  remarque  du 
-meme  Saint,  qu’il  eft  appellé  dès  le  com- 
mencement de  rEvangile.  Car  ce  nom  fignific 
Sauveur  ; & c’eftoit  le  nom  vraiment  projeté  au 
fils  de  Dieu  dans  fon  Incarnation,  parce  quil  ve- 
noit  pour  procurer  à fon  peuple  le  falut  éternel, 
Jl  eft  vray  que  Dieu  prévoyant,  comme  il  dit  en- 
core, que  les  myftcres  qui  fe  dévoient  accomplir 
cpar  i’Incamation  de  fon  Fils  feroient  incroyables, 
voulut  qu’il  y eût  anciennement  des  figures  de 
ce  nom  divin.  Ainfi  Jofué , qui  fit  entrer  le  peu- 
ple Juif  dans  la  terre  que  Dieu  luy  avoit  promife, 
s’appelloit  Jefus,  Mais  il  n’eftoit,  comme  le  re- 
^Uufiib.  marque  aufliTertullicn,  que  l’image  du  vray  Jésus, 
qui  devoir  nous  faire  entrer  dans  le  ciel,  Sf  daii^ 
• la  jouiftjuiçe  des  biens  éwçnds.  Et  de  peur  qu  eH 
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ittitendanc  ce  nom  de  au  commencement  de 
l’Evangile , le  fouvenir  de  ceux  qui  avoicnt  çortc 
le  même  nom  avant  luy , ne  nous  empêchât  de 
difcerner  la  vérité  d’avec  la  figure , l’Evangélifte 
ajoute  aufli-toft  le  furnom  de  C h R i s t.  Or  ce 
fumom  convient  tellement  au  Fils  de  Dieu  incar- 
né, dont  il  eft  dit  dans  le  Prophète;  QiFil  a,  efli 
d'une  huile  plus  abondante  que  tous  les  autres j 
que  luy  feul  eft  entendu  & reconnu  par  le  nom 
de  Christ,  lorfqu’on  n’y  ajoute  point  d’autre  ‘ 

nom.  Le  nom  de  Chrifl  nous  marque  donc  onc^ 
tion.  Et  ni  les  Rois  ni  les  Preftres  n’eftoient  oinûs,  c< 
dit  faint  Auguftin,  en  aucun  autre  lieu,  que  dans  «c'» 
ce  royaume  où  Jesus-Christ  a cfté  prophetifé, 
où  il  fiit  oinél,  & d’où  le  nom  de  Christ  devoir  «* 
ibrtir.  Il  a cfté  oindk  d’une  huile  fpirituelle.  Il  a cfté  c» 
oinét  pour  nous , & il  nous  a cfté  envoyé,  Eftant  et 
Dieu  il  a efté  fait  homme  pour  cftre  oinift  & de-  «t  ’ 
venir  le  C h r i s t.  Et  il  eftoit  tellement  homme,  «t 
qu’en  même-temps  il  eftoit  Dieu.  Ajoutons , qu’il  <« 
a cfté  oinét  & comme  Roy , &:  comme  Prophète,  \ 
de  comme  Preftre , eftant  devenu  dans  fon  Incar- 
nation le  grand  Pontife  de  la  loy  nouvelle. 

Il  eft  nommé  fils  de  David , parce  qu’il  eftoit 
defeendu  de  luy  félon  la  chair.  Et  l’Evangcliftc 
ne  parle  d’abord  que  de  David  & d’Abraham  ; 

Fils  de  David,  fils  d' Abraham  s parce  que  c’eftoit  Gen.  1 1, 
à eux  principalement  que  Dieu  avoir  fait  cette 
promeftè  folennelle  : Que  celuy  dont  le  trône  fie-  i.  Rtg- 
roit  étemel  naiftroit  de  leur  race.  fi  David  eft 
nommé  devant  Abraham,  ce  n’eft  pas  tant , dit  »t. lo. 
faint  Chryfoftome,  pour  remonter  du  dernier  au 
premier,  puifque  faint  Matthieu  l’auroit  fait  dans 
tout  le  refte,  comme  faint  Luc*,  que  c’eft  à caulc 
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du  nom  de  David,  cc  grand  Prince  fi  chéri  des 
Juifs , & dont  la  mémoire  eftoic  plus  récente  que 
celle  d’ Abraham  : ce  qui  £uibit  dire  aux  Juih  ; 
/tfv.  7.  QiL\ls  avaient  appris  de  [Ecrmre^  qne  le  Christ 
4»-  devait  venir  de  la  race  de  David,  & de  la  vide  de 
Bethléem  d’au  efioit  David,  C ’eft  auffi  pour  cette 
raifon  qu’on  ne  l’appelloit  jamais  fils  d’Abraham, 
mais  fils  de  David , comme  faint  Jean  Chryfofto- 
me  le  fait  remarquer  en  divers  endroits  de  l’E- 
vangile , ou  les  pei^lcs , les  malades  & les  enfiins 
le  nommoient  ainh. 

ir.  $.Juda  engendra  de  Thamar  Phares  & Zara„ 
Il  femble  que  l’Evangélifte  auroit  pû  fe  dilpen- 
fer  de  nommer  Thamar , qui  ne  fert  qu’à  nous 
faire  fouvcnic  d’un  incefte , & à donner  une  idée 
qui  paroifi;  fi  diljuroportionnée  à la  Ibuverainc 
pureté  de  l’Homme-Dieu  dont  il  décrit  la  généa- 
Vutfh  meme,  dit  faint  Chryfofto- 

iftm-  i-  » <1^  l’engage  à en  ufer  de  la  forte , de  ce  qu’il 
a entrepris  de  reprefenter  le  myftére  d’un  Dieu 
incarné  & anéanti  pour  le  falut  des  pécheurs, 
Ainfi  ce  qui  fcniblcroit  luy  eftre  delâvantageux 
fait  fa  gloire,  en  relevant  davantage  fa  bonté  Sc 
fa  puiflkncGi  puifqu’il  eft  venu,  non  pour  éviter 
noftre  ignominie  , mais  pour  l’efïàcer.  Comme 
donc  l’infamie  même  de  la  croix  fur  laquelle  il  a 
choifi  de  mourir  pour  nous,  eft  une  preuve  écla- 
tante de  l’excès  de  fon  arnour  i auffi  cette  efpcce 
de  confufion  qui  accompagnoit  fa  naillànce , lorf-t 
• ' que  l’on  comptoir  parmy  les  anceftres  des  perfon- 
V • nés  publiquement  déshonorées  , eftoit  un  gage 
allure  de  là  bonté  envers  les  plus  grands  pécheurs, 
dont  U ne  dédaigne  pas  de  tirer  fan  prigine  fe- 
Ipn  la  çhair.  J|  voulpit  aufii  abb^^re  l’orgueil  de^ 
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Jqifs  > lorfqu  il  faifoit  voir  la  turpitude  de  quel., 
ques-uns  de  ccs  Patriarches , dont  ils  fe  glorU 
Soient  d’eftre  les  enfans  , & le  befoin  qu’ils 
avoient  tous  d’eftre  rachetez  par  un  Sauveur^  qui 
en  cirant  d’eux  (à  naiflànce  , ne  participeroiç  en 
aucune  forte  à la  corruption  de  leur  nacurc.  ^ 
if.  %.Joram  engendra  Ozjas, 

Cccy  doit  eftre  expliqué  par  d’autres  endroits  i.r-wA 
de  l’Ecriture,  où  il  eft  marqué  que  Joram  ci^cn-  *•**•’ ‘* 
dra  Ochozias  , qu’Oçhgzias  engendra  Joas , que 
Joas  engendra  Amazias,  & qu’^^a^ias  «ngend^ 

Ozias  ou  Azarias  dont  il  eft  parle  icy.  Ainfi  Ozias  * 
eftoit  en  effet  fils  de  Joram,  maîfe  au  meme  fens 
que  Jesus-Chrïst  eft  appelle  fils  de  David  j c’eft- 
à-dire,  qu’il  eftoit  defeendu  de  luy.  Les  raifons  que  //;»««, 
les  faints  pères  ont  rapportées  de  l’omiflîon  que  l’E- 
vangélifte  a faite  de  ces  trois  defeendans  de  Joram, 
font  celles-cy,  l’une  que  fon  deft'ein  a efté,  dans 
la  vue  d’un  certain  myftére,  de  divifer  toute  la  gé-» 
néalogie  de  J £ s u s-C  h ri  s t en  trois  claflès  éga-» 
les,  dont  chacune  comprift^juatorze  générations, 
cpnune  il  a eu  foin  de  le  ntarquer  dans  la  fuite  : 

& l’autre,  que  Joram  ayant  époufé  la  fille  d’A- 
chab  ce  prince  impie  , à qui  Dieu  avoir  prédit 
que  toute  fa  race  devoir  eftre  éteinte , fes  enfans 
qui  luy  naquirent  de  cette  race  d’Achab  jufqu  d i = 
la  quatrième  génération , furent  rejeteez  du  cata^ 
logue  des  anceftres  de  Je  s u s-C  h ri  s xi  afin 
que  cette  tache  d*une  famille  idolâtre , impie , 

& maudite  eftant  par  U effacée  çn  quelque  forte, 
l’on  recommençât  â la  qiutriéme  génération  f 
compter  conupe  auparavant  la  famille  du  Mcflie, 
if,  1 1.  Jo/îas  engendra Jéchonias  fes  frères,  vers 

ft  temps  que  les  Juifs  furent  tranjportex,  à Babylon^ 


i6  Explication  du  Cnap.  I. 
seg.  Pour  entendre  qui  eftoit  Jéchonias  dont  il  cÆ 
tî/rj'  ^ P^  confondre  avec  un 

a.  i*4r«/.  autre,  connu  principalement  fous  ce  même  nom, 
'*  qui  eftoit  fou  fils  , il  eft  bon  de  fc  fouvenir  de 
i.Pétrali.  ce  que  la  fainte  Ecriture  a eu  foin  de  marquer 
ailleurs.  Jofias  ayant  efté  tué  à Mageddo  par  Pha- 
raon furnommé  Néchao  roy  d’Egypte,  le  peuple 
établit  Roy  en  fa  place  Joachas  l’un  de  fes  fils , 
Kitrov.  nommé  autrement  Sellum , félon  faint  Jérôme. 
kîbr!"fu-  ce  Prince  ne  régna  que  trois  mois  dans  Jé- 
f frP4r4- rufalcm:éc  Pharaon  Néchao  l’ayant  fait  prifon- 
4”/;.  nier  l’emmena  avec  luy  en  Egypte,  après  avoir  mis 
$•  **•  fur  le  trône  de  Juda*  Eliacim  un  autre  fils  de  Jo- 
fias , à qui  il  changea  le  nom , en  luy  domiant  ce- 
luy  de  Joaxim.  C’eft  ce  Prince  dont  il  eft  parlé 
icy,  & qui,  outre  les  deux  noms  d’Eliacim  &c  de 
Joaxim,  avoir  encore  celuy  àtjichonïas , comme 
il  paroift  par  ce  feul  endroit  de  l’Evangile.  Ainfi 
on  ne  le  doit  pas  confondre  zwQcJoachin  fon  fils, 
Jetmi*  qui  eft  nomme  dans  le  prophète  Jérémie  du  mê- 
me  nom  de  Jéchoniaé- 

4.  Ktg.  Or  Us  frères  d’Eliacim,  autrement  nommé  Joa- 
1 ou  Jéchonias , eftoient  l’aîné  de  tous, 

î-'t*  dont  il  n’eft  parlé  qu’en  un  feul  endroit  de  l’E- 
'ilf.xL  criture , & que  l’on  croit  eftre  mort  avant  fon 
a 7* *8*  père  Jofias,  ou  avoit  efté  tué  avec  luy  par  Pha- 
raon Néchao  roy  d’Egypte  i Joachas  furnommé 
Sellum  y qui  lut  le  premier  comme  on  l’a  vu,  qui 
régna  après  la  mort  de  Jofias;  & Mathanias  qui 
fut  nommé  Sédécias  par  Nabuchodonofor  roy  de 
Babylone. 

11  eft  dit  que  Jofias  engendra  Jéchonias  Sc  fes 
frères , vers  le  temps  que  les  Juifs  furent  tranjpor-‘ 
te^  a Babylone  s parce  que  ^ roy  Joachin  fils  de 
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•celuv  qui  eft  nommé  en  ce  lieu  Jéchonias , & pc-  ' • 
tit  fus  de  Jofiàs , fut  enlevé  à Babylonc  par  Na- 
buchodonofor  avec  fa  mère  &:  fes  femmes , &:  un 
crand  nombre  des  principaux  & des  plus  braves 
d’entre  les  Juifs  j & que  Mathanias  ou  Sédécias 
l’un  des  fils  mêmes  de  Jofias , ayant  cfté  établi  par 
■ce  Prince  des  Babyloniens  fur  le  trône  de  Juda 
en  la  place  de  fon  neveu , ce  fut  fous  fon  régne 
que  la  ville  de  Jérufalem  fut  entièrement  detrui- 
'tc  avec  le  temple,  &c  que  tout  le  refte  des  Juifs 
fut  transféré  dans  le  païs  des  Chaldéens.  C’eft 
* fur  cela  que  faint  Chryfoftome  fait  cette  excel- 

lente réfléxion;  Que  l’Evangélifte  reprefente  ex-  chryfelf. 
près  aux  Juifs  cette  ancienne  captivité  fi 
teufe  a leur  nation , afin  de  leur  faire  concevoir  m/>.  i . v. 
que  cet  eftat  meme  d’humiliation  & d’affliétion 
ne  leur  avoir  point  fervi  pour  en  devenir  mcil- 
V leurs  ; & de  les  convaincre  ainfi  qu’il  falloir  ne- 
ceflâiremcnt  que  J e s u s-C  h r i s t vinft  luy-mê- 
me  au  monde  en  qualité  de  Sauveur. 

V.  I Z.  depuis  tjiCUs  furent  tranjportez.  à Bu- 
bylone , Jéchonias  engendra  Salathiel.  - \ 

C’eft  le  fentiment  de  faint  Ambroife  & de  faint 
Jérôme,  que  Jéchonias,  dont  le  faint Evan^éliftc 
dit  icy , qu’il  engendra  Salathiel,  n’eft  pas  le  mê- 
jne  qui  eft  nommé  immédiatement  auparavant, 
mais  fon  ÇAsJoachin  Çvanommé  Jéchonias  d;ms  Jé- 
rémie, dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  luy  qui/tw»». 
^yant  régné  feulement  trois  mois  & dix  jours , fe 
rendit  volontairement  à Nabuchodonofor  pour  17  c.  57. 
obéir  à l’ordre  de  Dieu,  qui  déclaroit  tous  fes 
jours  aux  Juifs  par  la  bouche  du  prophète  Jérémie;  4- 
. Que  ceux  qui  voudroient  ne  point  périr  dévoient 
fe  foumettre  au  joug  de  çc  Prince,  à qd  il  avoir 
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<lonné  pour  un  temps  l’empire  fur  toutes  les  ha^ 
*ÿ*^“’tions.  Aulfi  Dieu  pour  récompenfer  l’humble 
obéiïlânce  de  Joachin,  le  fît  fortir  de  prifon  fous 
le  régne  d’Evilmérodach  roy  de  Babylone,  qui  le 
traita  avec  beaucoup  de  bonté , & l’élcva  meme 
au-defliis  de  tous  les  autres  Princes  qui  cfloienc 
ymfnt.îH  alors  à fa  Cour.  Ce  fut  peut-eftre  vers  ce  temps- 
PçJqjj  remarque  a un  Interprète,  que  Joa- 
chin , autrement  nommé  Jéchomas , eftant  libre  & 
en  grand  honneur  dans  Babylone , engendra , com-? 
Jirtm.  me  il  eft  marqué  icy , Salathiel.  On  a vù  dans  les 
*».  io.  explications  de  Jérémie,  comment  on  doit  enten- 
dre ce  qui  y eft  dit,  que  ce  Prince  feroit  ftérile  : 
ce  qui  nous  difpenfe  d’en  parler  icy.  fi  l’on 
/ demande  pourquoy  faint  Matthieu  a omis  une 
génération,  lorfqu’au-lieu  de  dire  : Joaxim  ou 
Jéchonias  engendra  Joachin  fumommé  Jéchonias  ; 
EpifhM.  il  pafle  tout  d’un  coup  à Salathiel  i faint  Epipha- 
témoigne  que  ce  pouvoir  cftre  une  faute  des 
oe  copiftes.  Mais  faint  Auguftin  a crû  plutoft  qu’il 
‘Ivlngti.  pouvoir  bien  y avoir  d^  cette  oraifTion  quel- 
tib- 1.  €.  que  myftére. 

4.^«w.4'  Salathiel  engendra  Zorobabel. 

Cet  endroit  paroift  contraire  à un  autre  de  l’E- 
i.r*ralip.  criture,  où  il  eft  dit,  que  Zorobabel  naquit  de 
l Eftr  (rêve  de  Salathiel.  Mais  comme  dans  le 

J.  1. 1*.  premier  livre  d’Efdras , & dans  le  prophète  Ag- 
» Zorobabel  eft  toujours  nommé  auffi-bien 
qu’icy  le  fils  de  Salathiel,  nous  devons  croire  ce 
qu’a  remarqué  un  Interprète , que  Salathiel  eut 
un  fils  qui  le  nommoit  Zorobabel , différent  du 
ttUren.  fils  de  Phadaïa  qui  portoit  le  même  nom  : ce  qui 
P^oift  plus  croyable  que  ce  qu’a  dit  un  Ancien , ^ 
que  Phadaïa  & Salathiel  eft  le  même  j puifque  ■ 
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font  deux  perfonnes  nommées  féparément  dans 
l'Ecriture , Sc  diltinébes  viûblemcnc  Tune  de  Tau* 
trc. 

f.  1 6.  Jacob  engendra  Jofiph  V époHx  de  Marie  , 
de  laquelle  f/î  «é  J E s U s , qui  efl  appellé  le  Christ* 

Jofeph  eftoit  véritablement  P époux  de  Marrer 
comme  dit  faint  Auguftin,  par  le  lien  réel  du  ma- 
riage  qui  uniflbit  parfaitement  lems  cœurs  : Non  i|.t.  »• 
eoncubitu , fed  affeîlu  : non  commixtione  corporum  ^ 
fed  copulaùone  , quod  efl  cartus , anlmorum.  Et  ce 
n’eftoit  pas  une  raifon  pour  ne  le  point  confidé- 
xer  comme  l’époux  de  Marie,  de  ce  qu’elle  ne 
le  connoiflbit  point  félon  la  chair , puifque  l’An- 
ge appella  Marie  l’époufe  de  Jofeph  , dansr  le 
temps  même  qu’il  luy  dit , que  l’enfant  qu’elle 
avoit  conçu  avoit  efté  formé  en  elle  par  l’opéra- 
tion du  Saint-Eforit.  C’eft  la  remarque  judicieufe 
que  fait  encore  uint  Auguftin , qui  ajoute  fur  cela 
cette  excellente réfléxion ; Quil eftoit  avanugeux 
que  les  fidellcs  ferviteurs  de  Jesüs-Christ 
puftènt  fe  convaincre  par  cet  exemple , qu’ils  ne 
dévoient  pas  regarder  dans  le  mariage  l’ulàge  or- 
dinaire & légitime  qu’on  en  fait  comme  une  cho- 
{p,  Çx  eftentielle,  qu’ils  cruft'ent  que  fans  cela  ils 
ne  pourroient  pas  eftre  unis  en  qualité  d’époux 
& d’époufe  l’un  avec  l’autre  ; mais  qu’ils  apprif- 
fent  plutoft  qu’ils  s’uniroient  d’une  manière  d’au- 
tant plus  intime  aux  membres  de  Jesus-Christ  , , 

qu’ils  pounoient  davanuge  imiter  le  père  & la 
mère  de  Jesus-Christ  dans  l’union  toute 
ipirituelle  de  leur  mariage  ; Ne  homines  fidelet 
Chrifli  id  quod  fibi  conjuges  came  rmfcentur , tam 
magnum  in  eonjugio  deputarent , ut  fine  hoc  conju- 
res ejfh  pojfe  non  crtdmnt  : fed  potius  difeerem  fi*^ 
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délia  conjugïa,  mulib  familiarius  fe  adharere  meni^ 
bris  Chrifii  , ^namo  fotmjfent  ïmîtari  farentei 
^ux-  De  Chrifti.  Il  n’auroit  donc  pas  cfté  jufte,  comme  U 
Ev*n[ei  ^*^core  aîlleuTS , que  Jofeph  ne  fûc  point  re- 
lib.  i.f.  gardé  comme  l’époux  de  Marie , à caufe  que  J e-* 
s U s-C  H R 1 s T naquit  d’elle  fans  quelle  ccflât 
d’eftre  vierge  i ni  qu’on  s’abftint  de  l’appcUer  lo 
père  de  J E s U s-C  h r i s t , à caufe  qu’il  n’avoic 
rien  contribué  félon  la  chair  à fa  naiflànce  : caU 
quand  même  J e s u s-C  h r i s t ne  fcroit  pas  né. 
de  l’époulé  de  Jofeph,  & que  Jofeph  auroit  feu- 
lement adopte  Jésus  pour  fon  fils , félon  l’ufa- 
ge  ordimire  de  ces  premiers  temps , il  eût  cfté 
tres-juftement  regardé  comme  fon  père. 

^1/tuh  comment  peut-on  prouver  que  J e s u 

r”p.  I î -i!.  C H R I s T foit  defeendu  delà  race  de  David; 
I . hemil.  puifqu’eftant  né  d’une  vierge  dont  on  ne  rappor-* 
te  point  la  généalogie , il  ne  paroift  pas  de  quelle 
forte  il  eft  defeendu  de  la  race  de  ce  Prince  l 
Voicy  donc  deux  difficultez  qui  fe  prefentent; 
l’une , pourquoy  l’Evangile  ne  rapporte  point  la 
généalogie  de  lafainte  Vierge j & l’autre,  pour- 
quoy celle  de  faint  Jofeph  y eft  rapportée , quoif 
qu’il  n’ait  rien  contribué  à la  naiflance  de  Jesus- 
Christ.  Saint  Chryfoftome  en  rend  d’abord 
Ambrin  ccttc  raifon,  qui  eft  auiïî  celle  que  laint  Ambroi- 
^”^J‘*‘fe,  faint  Jérôme,  faint  Auguftin,  6c  la  plupart 
*» hune  des  Anciens  en  ont  rendue,  que  Jofeph  citant  de 
^ rnaifon  de  David  , félon  l’E- 
tr.  FnuR.  vongilc , il  prit  aulli  par  conféquent  une  femme 
i'f‘*4-''de  cette  même  maifon  d’où  il  eftoit  defeendu. 
iuf.i.17.  Car  puifque,  félon  la  remarque  de  faint  Auguf- 
tin, le  même  Evangélifte  nous  aflùrc  que  Joleph 
eftoit  l’époux  de  Marie,  que  Marie  demçura  viergç 
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^{lant  mérc  de  J e s u s-C h r i s t , que  Je  su 
Christ  eft  né  de  la  race  de  David  i & qu’il 
met  en  même-tenws  Jofeph  dans  la  fuite  des  an- 
ceftres  de  J p.  s u s-Ç  h r i s t defcendiw  de  la  race 
de  ce  Prince  i que  refte-t-il  à cous  ceux  qui  ajou- 
tent foy  à l’Evaneilc , finon  de  croire  que  Marie  - 
eftoic  donc  aufli  de  la  famille  & de  la  maifon  de 
David  î C’cftoit  donc  la  même  chofe  dans  les  cir- 
conftanccs  que  nous  venons  de  marquer,  de  dire, 
que  Jofeph  eftoit  de  la  famille  de  David  *,  & de 
dire,  que  la  fainte  Vierge  fon  époufe  en  eftoic 
aufli.  Car  Dieu  avoir  ordonné  dans  l’ancienne  loy, 
que  les  enfans  d’Ifiracl  épouferoient  des  femmes  «y*, /i-  • 
qui  fuflcnc  non  feulement  de  leur  tribu,  mais  en-  i’*,* 
•core  de  leur  famille , afin  d’empêcher  que  les  hé- 
ritages des  tribus  ne  fiiflent  mêlez  en  paflànt  de 
l’une  dans  l’autre  contre  l’ordre  du  Seigneur,  qui 
vouloir  quelles  demeuraflène  féparées  félon  le 
p^ge  qu’il  en  fit  faire  par  fes  Miniftres.  Et/.y«/.if, 
néanmoins  cette  ordormance  ne  s’entendoit,  fe-«^/'î' 
Ion  qu’il  iparoift  encore  par  l’Ecriture,  que  des  fil- 
les qui  n ayant  point  de  frères , & eftant  par  con- 
fé<^uent  héritières  du  bien  de  leur  père,  dévoient 
n’epoufer  que  des  hommes  de  leur  tribu  & de 
leur  maifon  \ afin  que  leur  bien  ne  fortîc  point  ni 
de  leur  tribu  ni  de  leur  famille. 

On  J3CUC  demander  prefentement  avec  lcsHler»n.ii 
faints  Pères , pourquoy  l’Evangile  raconte  plutoft 
la  généalogie  de  J e s u s-C  h r i s t par  rapport  i fnM&: 
Jofeph  , que  par  rappon  à Marie  ? Surquoy  faint 
Jérôme  répond , (^e  la  coùtume  ordinaire  des  1 
Ecritures  eft  de  ne  pas  rapporter  les  généalogies 
par  les  femmes  : & c’eft  ce  qui  a fait  dire  aulli  à 
^t  Auguftin  fur  ce  fujet , Jofeph  à caufe  de 
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U dignité  du  (cxc,  propter  dignitatem  vi/deni , tfa 
bas  dû  eftre  fcparé  de  la  füitc  dés  ahceftres  de 
J B s U s-C  H R 1 s T 1 de  peur  qu’on  ne  crût  par  là 
devoir  aulîi  le  feparer  de  fa  fainte  époufe,  avec 
^quelle  il  eftoit  uni  fi  étroitement  par  le  lieh 
d’une  feule  volonté  &c  d’un  même  cœur  j cui  eim 
cwijmgebat  mentis  affèbius.  Secondement*  il  eftoit 
très-important , félon  faint  Jean  Chryfoftome  , 
que  le  fecret  de  l’enfantement  divin  dejEsus- 
C H R I s T né  d’une  vierge,  ne  fût  pas  fi  toft  connti 
des  Juifs.  Et  en  cela  ce  grand  Saint  témoigne 
qu’il  ne  parle  pas  de  luy-mème,  mais  qu’il  rap- 
porte feulement  ce  qu’il  a reçu  de  fes  pères , de 
’ . , ces  hommes  qu’il  appelle  illuftres  & acünirableS. 
Car  fi,  comme  il  ait  encore,  Jésus-Chrisï 
luy-mcme  a d’abord  caché  beaucoup  de  chofes  , 
en  s’appellant  Fils>-de4' Homne , 6c  ne  déclarant 
, pas  nettement  par  tout  qu’il  eftoit  égal  à Dieü 
, Ion  père  5 doit-on  s’étonner  s’il  a voulu  ne  pas 
divulguer  aulïl  pendant  quelque  témps  le  rriyfté- 
re  de  la  naiftànce?  Il  l’a  fait,  àjoûte-t^il,  pour 
épargner  la*  Vierge  fa  mère , & pour  la  mettre  à 
teraérJ.  couvert  d’un  fâcheux  foiroçon  j F'irgwis  tam  vé- 
parcitur,  quam  fatn*  providetur  ^ comme 
1,  dit  un  autre  Père.  Car  fi  les  Juifs  eufl’ent  fçû  d’a- 
num.  I J.  qyg  Jofeph  n’avoit  rien  contribué  à la  naif* 

Ww*.  2*  M *1  *T  * 

lance  dcjESus-CnRisr,  ils  auroient  voulu 
la  lapider  comme  une  adultère.  Et  puifque  Jo^ 
feph  , quoique  fi  faint  & fi  jufte  , a eu  befoih 
qu’un  Ange  même  luy  parlât  pour  le  raflilrer  fur 
^ cefujetj  comment  les  Juifs,  ces  hommes  fi  Cor- 
rompus & fi  opiniatrément  déclârea  contré  J 1- 
sus-Christ,  auroient-ils  pu  croire  k vérité 
Jii’une  merveille  inouie  dans  tous  les  fiéclés  paft'ez^ï 

Aulfi 
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’Aufli  nous  ne  voyons  point  que  les  Apoftrcs  fe 
foienc  hâtez  d’annoncer  d’abord  une  naiflànce  ü 
mlraculeufe,  conune  le  remarque  encore  lâint  Jean 
Chryfoftome  -,  mais  qu’ils  établirent  feulement  fa 
réfurreÆion,  dont  les  efprits  paroiflbient  plus  fuf- 
ceptibles  i parce  qu’il  y avoit  eu  auaefois  des 
exemples  de  perfonnes  refliii'citées , quoique  d’u- 
ne manière  bien  différente  de  J e s u s-C  h r i s t.  ^ 
ir.  ly.  Il  y * donc  en  tout  depuis  Abraham  juf- 
David  ^ quatorzje  générations  , &c, 

L’Evangélifte  dans  ce  partage  qu’il  a fait  de  la  chyloB. 
Çénéalode  de  J e s u s-C  h r 1 s t en  trois  clall'es  1” 
égalés  de  quatorze  perfonnes  chacune,  a voulu, 
félon  faint  Jean  Ch^foftome , montrer  aux  Juifs 
que  quelque  révolution  qui  fût  arrivée  dans  leur 
Eftat,  ils  n’en  eftoient  point  devenus  meilleurs  \ 
foit  qu’ils  euffent  efté  conduits  par  leurs  Juges, 
comme  avant  le  roy  David;  ou  par  leurs  Rois, 
comme  jufqu’i  la  captivité  de  Babylone  ; ou  par 
leurs  Chefs  & par  leurs  Preftres , comme  depuis 
leur  retour  de  captivité.  Il  termine  toutes  ces 
générations  à J e s u s-C  H r i » t , qui  fait  la  qua- 
torzième & la  dernière  perfonne  de  la  troifieme 
clafle  de  cette  généalogie , & qui  eft  celuy  dans 
lequel  s’accomplifToient  les  promeflès  que  Dieu 
avoit  faites  à Abraham , le  prince  & la  tige  de 
cette  race  fl  illuftre , félon  cette  déclaration  de 
faint  Paul  : Les  promtjfes  du  Seiffteur  ont  eflé  faites  CmIm.  j; 
A Abraham  & a fa  race,  U Ecriture  ne  dit  pas  à 
ce^ux  de  fa  race  , comme  fi  elle  en  eut  voulu  marquer 
plufieurs  i mais  a fia  race  -,  c’eft-à-dire,  à lun  de 
fa  race  , qui  efi  le  Cü.K\^r.  ' 

18.  Or  la  naijfance  de  -Christ 
Arriva  de  cette  fine  : Marie  fa  v^re  ayant  époufi 
Tome  /.  " B 
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Jofeph , fe  trouva  grojfe  ayant  conçu  dans  fin  fêtm 
par  l’opération  du  Saint-Ejprit^  avant  quiLs  eujfint 
efié  enfirnble, 

rfiyyfojf.  Envifageons  avec  les  Saints  l’ordre  admirable 
qui  cft  gardé  dans  ce  que  dit  l’Evangile.  Il  ne 
nous  explique  point  d’abord  comment  Jésus- 
Christ  eft  né.  Il  m’arrête  auparavant  à nous^ 
marquer  de  combien  de  degrez  il  eft  éloigné 
d’ Abraham , de  David,  & de  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Et  il  femble  nous  porter  par  là  à liippu- 
ter  bien  les  temps , pour  nous  convaincre  que  le 
Christ  dont  u décrit  la  généalogie , cft  celuy- 
là  même  qui  avoit  efté  prédit  par  les  Prophètes  ÿ 
que  c’eft  ccluy  dont  le  patriarche  Jacob  avoit  dit 
49.  tant  de  fiécles  auparavant,  que  le  fieptre  ne  ferait 
10.18.  pgi„f  ofi  dejuda,  & qti'U  ne  manquerait  point  de^ 
Chefs  de  fa  race , jufqu'à  ce  que  celuy  qui  devait 
efire  envoyé , & qui  Jèroit  attendu  par  les  nations 
fut  venu.  c’eft  celuy  dont  le  prophète  Da- 
niel  a marqué  avec  tant  a’exaétitude  l’avénemcnt 
& la  mort , par  l’époque  de  ces  femaines  fi  fa- 
meufes  qa’on  a expliquées  ailleurs.  Comme  donc 
l’Ecrivain  facré  avoit  à nous  dire  une  grande  cho- 
ie , qui  cft  que  J e su  s.-C  ur  ts  t eûoit  né  d’une 
vierge , il  fait  précéder  toutes  ces  générations 
dont  on  a parlé,'  qui  donnoient  lieu  de  faire  ré- 
fléxion  fur  les  promeflês  & fur  les  prédidions 
qui  regardoient  le  MelTie  : éc  il  couvre  meme 
encore  ce  myftére  en  quelque  façon , en  nom- 
mant Jofeph  l’époux  de  Marie,  3c  en  difant  que 
J E s U s-C  H R 1 s T cftoit  né  d’elle.  Mais  de  peur, 
dit  faint  Chryfoftome,  qu’on  ne  crut  après  cela. 

3ue  J E s U s-C  H R I s T cftoit  né  par  la  voye  or- 
inaire  du  mariage,  il  prévient  enfin  cette  pen* 
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(ec , & il  femblc  qu’il  nous  dife  » Vous  venez 
d’entendre  le  nom  de  l’époux,  celuy-  de  la  mère 
& celuy  de  l’enfant.  Ecoutez  donc  maintenant 
quel  a efté  le  miracle  de  la  naiflànce  furnaturel- 
le  de  ce  vray  fils  de  David  félon  la  chair , & de 
ce  Fils  unique  de  Dieu  félon  fa  nature  divine. 

Quelques-uns  ont  cru  qu’on  devoir  entendré 
par  ces  paroles  de  l’Evangile  : Cïm  ejfct  dejpon- 
fata,  que  la  Vierge  éftoit  feulement  fiancée  & 
non  mâriée  à lofcph,  fe  fondant  fur  la  propriété 
du  mot  Grec , & fur  ces  paroles  du  verfet  lOi 
Noli  timere  accipere  Maüam  conjngem  tùam  j com- 
me fi  elles  dévoient  s’expliquer  ainfi  : Ne  crai- 
gnez point  de  prendre  Marie  pour  voftre  femme. 

Mais  il  eft  viable , félon  que  plüfieurs  Interpré- 
tés l’ont  remarqué  , que  la  fainte  Vierge  eftoit 
vraiment  mariée  & quelle  avoit  époufé  laint  Jo- 
feph , lorfque  fa  grofl'efl'e  pouvoir  eftre  reconnue, 
puifque  fans  cela  ni  fon  honneur  ni  fa  vie  n’euf- 
lent  pas  efté  à couvert  de  la  rigueur  de  l’ordon-  Dent  1 1; 
hance  de  la  loy.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à faint 
Ambroife,  que  3 e s u s-G  h r i s t aima  mieux  que  t«t.  Ub, 
quelques-uns  doutafl'ent  de  fa  naiftànce,  & le  re- 
gardaflênt  comme  vray  fils  de  Jofeph  , ce  qui 
eftoit  en  effet  l’opinion  commune  des  Juifs , Ut  tue.  5. 
fHtabatur  filins  Jofeph  ; que  non  pas  qu’ils  euflènt 
le  moindre  foupçon  de  la  parfaite  pur  été  de  fa 
inére.  ^ 

Les  faints  Pères  ont  encore  rapporte  après  faint 
Ignace  Evêque  d’Antioche  & martyr , une  autre  ef. 
raifon  pour  laquelle  ils  croyent  que  le  Fils  de‘"^^i’*'f' 
,Dieu  voulut  naiftre  de  la  fainte  Vierge  après  qu- 
elle eut  époufé  faiitt  Jofeph  *,  c’eftoit , difent-ils  i 
afin  de  cacher  fa  naiffance  toute  miraculeufe  au 

Bij 
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démon  même , ut  partus  ejtu  ceUretur  diabolo  i 
ce  qui  toutefois  fuppofe  neccflàirement  un  autre 
miracle  , par  lequel  il  a fallu  que  Dieu  ait  ofté  la 
connoiflànce  de  tout  ce  qui  le  paflbit  dans  une 
maifon  aufli  fainte  que  celle  de  Jofeph,  à ccluy  à 
qui  il  avoit  pédit  la  naiflânce  du  Sauveur  aulli- 
Cttttf. }.  toft  après  la  chute  du  premier  homme. 

,,  Saint  Bernard  admirant  la  profonde  fagefle  de 
cette  conduite  de  Dieu , dit  qu’il  falloir  que  le 
fji.  hem.  jnyftére  de  l’Incarnation  de  ujn  Fils  fût  caché 
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» J.  pendant  quelque  temps  au  prince  du  monde  j non 
qu’il  craignît  que  fi  fon  ouvrage  venoit  à eftrc 
public,  le  démon  n’eût  le  jpouvoir  de  s’y  o|>pofer  : 
mais  parce  qu’ayant  accoutmné  de  faire  éclatter 
’fa  {àgefle  aufli-bien  que  fa  puiflàncc  dans  toutes 
fes  œuvres , il  l’a  voulu  faire  principalement  dans 
le  plus  grand  de  tous  fes  ouvrages , qui  eft  celuy 
de  noftre  rédemption.  Ainfi , quoiqu’il  pût  fc  ré- 
concilier l’homme  par  telle  autre  voye  qu’il  lujr 
auroit  plû,  il  a mieux  aimé  le  fauver  par  la  mê- 
me voye  en  quelque  forte  par  laquelle  il  cftoîc 
tombé.  Car  de  même  que  le  diable  avoit  premiè- 
rement féduit  la  femme,  & vaincu  enfuite  l’homme 

f>ar  la  femme  j il  voulut  aufli  que  cet  clprir  orgueil- 
eux  fût  trompé  d’abord  par  une  femme  devenue 
mère  fans  avoir  ceflé  d’eftre  vierge  -,  & qu’il  fût 
enfuite  vaincu  ouvertement  par  l’homme  \ c’eft- 
à-dire,  par  J e s u s-C  h r i s x même.  Et  c’eft  ainfi 
qu’ayant  détruit  par  un  pieux  artifice  la  malice 

Îileine  de  tromperie  de  noftre  ennemi,  & brife 
a force  de  l’efprit  malin  par  la  toute-puiflanCe  de 
} E s U s-C  H R I s T,  il  a fait  paroiftre  à tout  le  mon- 
de que  Dieu  eftoit  fans  compataifon  plus  fage  H 
plus,  fort  que  le  démon. 
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Quelques  hérétiques  ont  voulu  intcrpretér  ces 
paroles,  antec^nàm  cm/ew/Vw , avant  qu’ils  cuf* 
lent  efté  enfemble  ; comme  fi  la  fainte  Vierge 
n’ayant  point  connu  fon  époux  avant  qu’elle  eut 
enfanté  le  Fils  de  Dieu,  elle  le  connut  dans  la 
fuite  ; & c’eft  dans  ce  lens  qu’ils  entendent  ce 
qui  eft  dit  dans  l’Evangile  des  frères  de  Je  s u s- 
Chr  isT.  Mais  faim  Jérôme  fouftient  contr’eux 
la  faime  & inviolable  virginité  de  Marie , & leur  uti-viJU, 
fait  voir  clairement  que  Taint  Matthieu  n’emend 
jcy  autre  chofe , linon , que  lorfque  Marie  fe  trou- 
va grofl'e,  Jofeph  ne  l’avbjt  point  connue  j fans 
que  l’on  puifl'e  conclure  en  aucune  forte  qu  il  l’ait 
connue  dans  la  fuite. 

ir.  19.  Or  Jofeph  fon  mary  efiant  jufif , & 
vonlant  pas  la  deshonorer  , rijhlut  de  la  renvoyer 
jecrettement. 

Le  mot  de  jnfle  en  cet  endroit , marque  un  cktyfojf. 
homme  qui  avoir  toutes- les  vertus,  Sc  qui  eftoit)",^^^ 
jufte  devant  Dieu  de  cette  juftice  qui  rend  le 
coeur  droit , bon  & parfait  en  fa  prefence.  Saint 
Jofeph  eftoit  donc  jnfte  en  cette  manière  fi  par- 
fûte.  Il  eftoit  bon  Sc  charitable , dit  faim  Cn^- 
foftomc.  C’eft  pourquoy  ne  croyant  pas  d’un  côté 
qu’il  luy  fût  permis  de  garder  chez  luy  fon  épou- 
le  lorfque  la  groffefle  paroiflbit  , fans  qui!  en 
connût  la  cauic  -,  Sc  ne  voulant  pas  de  l’autre  la 
deshonorer  ni  l’expofer  à la  mort,  il  fait  paroiftre 
en  cette  rencontre  une  vertu  beaucoup  élevée 
au-deftiis  de  la  loy.  Aulfi  il  falloit,  ajoute  le  me- 
me Saint , qu’aux  approches  de  la  grâce  du  Sau- 
veur , il  parût  déjà  des  lignes  d’une  plus  p,rande 
perfeéiion  que  toute  celle  qu’on  avoit  vue  juf- 
qu’alors.  C’ eftoit  un  foleil  ^ui  répandoit  quelque 
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lumière  fur  l’horifon  avant  que  de  naiftre.  Il  ccfafr 
ra  donc  le  cœur  de  Jofeph  > en  W inlpirant  d’ar 
bord  la  tcndreflè  d’une  charité  u extraordinaire 
au  temps  de  la  loy , & fi  oppofée  à la  paflion  de  la 
jaloufie , dont  l’Écriture  dit , quelle  eft  pleine  de 
furenr  , Sc  c^elle  efl  dure  comme  C enfer.  Mais  il 
eftoit  neceflaire  d’arrcter  la  juftc  inquiétude  qui 
le  reduifoit  à une  fi  grande  extrémité,  & il  falloir 
un  miracle  pour  l’éclaircir  de  ce  myftére  incroya- 
ble à tous  les  hommes.  C’eft  pourquoy  Dieu  en- 
voyé un  Ange  luy  reyéler  ce  qu’il  devoit  feul 
connoiftre  pour  mettre  à couvert  l’honneur  de 
la  mère  du  fils , & ce  qu’il  cachoit  en  même- 
temps  à tous  les  hommes. 

if.  zor  Lorfju'U  eftoit  dans  cette  penfée , un  An- 
ge du  Seignetur  luy  apparut  en  fonge  ^ & luy  dit  : 
Joftph  fils  de  David ^ ne  craignez^  point , &c. 

Le  filence  de  Jofeph  & celuy  de  la  fainte  yier-r 
ge  dans  une  telle  conjonéhirc , ont  quelque  cho- 
ie d’étonnant.  Jofeph  ne  découvre  rien  de  fa  pei- 
ne d'fon  epoufe  j 8c  cette  époufe  fi  chafte  ne  s’in- 
^éte  point  non  plus  pour  luy  faire  connoiftre 
Ion  innocence.  Perfuadec  que  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  eftoit  l’ouvrage  de  la  fageflè  de  Dieu , elle 
s’abandonne  abfolument  à ^ providence.  Elle 
fçait  que  ccluy  qui  a. commence  en  elle  de  fi 
grandes  chofes  eft  tout-puiflânt  pour  les  accom- 
plir, Et  elle  ne  doutoit  point  non  plus , comme 
dit  faint  Chryfoftome , que  ce  quelle  auroit  dé- 
claré touchant  ce  myftére  à fon  é^oux  ne  deût  luy 
paroiftre  plus  furprenant  que  véritable. 

L’Ange  parlant  à Jofeph  l’appelle  d’abord  fils 
de  David,  comme  pour  le  préparer  à recevoir 
|a  grande  nouvelle  qu’il  devoit  luy  dire  -,  en  le 
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faifant  fouvenir  de  David  ce  prince  fi  chéri  de 
Dieu,  à qui  les  promeflès  touchant  le  Meflic 
avoient  efte  faites,  Sc  de  la  race  duquel  les  pro- 
phéties l’afluroient  quil  devoir  naiftrc.  Ne  crai- 
^nez.  foint^  ajoûte-t-il , de  prendre  avec  vous  Aia~ 
rie  voflre  femme  i c’eft-à-dire,  de  la  retenir  & de 
la  garder  chez  vous  , comme  l’explique  faint 
Chryfoftome.  Et  l’Ange  en  cela  luy  fait  bien  con- 
noiftre,  félon  la  remarque  du  même  Saint,  qu’il 
luy  padoit  delà  part  de  Dieu,  puifqu’il  luy  dé- 
couvroit  ce  qui  jufqu  alors  eftoit  demeuré  caché 
au  fond  de  fon  cœur  : de  même  qu’on  vit  depuis 
cette  femme  fi  célébré  de  Samarie , juger  que  ce-7««».4* 
luy  à qui  elle  avoir  parlé  pouvoir  eftre  le  Meflie, 
à caufe  qu’il  luy  avoir  découvert  toute  là  vie.  Saint 
Jean  Chryfoftome  dit  admirablement,  que  comme 
Jesus-Christ  donna  avant  qu’il  mourût  fa  faintc  - 
jnére  à fon  difciple  bien-aimé  •,  il  la  donne  aulTi 
de  meme  à Jofeph  avant  fa  naiflàncc  , lorfqu’il 
iuy  fait  dire  par  cet  Ange  : Q^il  ne  craignît 

Îioint  de  la  prendre  avec  luy , pour  eftre  comme 
e gardien  de  fon  inviolable  pureté.  Et  la  raifon 
que  l’Ange  en  donne  lorfqu’il  ajoute , que  ce 
xji  né  dans  elle , efi  l'ouvrage  du  Saint-Ejprit , fait 
bien  voir  que  Jofeph  n’eftoit  pas  dans  la  difpofi- 
tion  que  quelques  Anciens  luy  ont  attribuée.  Car  Origm. 
s’il  eftoit  vray , comme  ils  le  difent,  que  ce  fut 
par  le  fentiment  de  Ca.  propre  indignité  qu’il  ne 
vouloir  pas  demeurer  avec  la  Vierge , qu’il  fça- 
voit  avoir  conçu  du  Saint-Elprit  j il  eût  efté  in- 
utile que  l’Ange  luy  fût  venu  découvrir  ce  grand 
xnyftére  j & il  ne  luy  auroit  pas  dit  pour  l’aflurer 
contre  fa  crainte , ce  qui  eut  efté  le  fujet  ipême 
de  fa  crainte  j c’eft-à-dire  , cette  conception  fi 
miraculeufe.  B iiij 
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tiryfiff.  Mais  c’cft  avec  très -grande  raifon  que  faine 
4*  Chryfoftome  a remarqué  que  ces  paroles  mêmes 
que  l’Ange  dit  à Jofeph  pour  le  raflîirer , dé- 
voient luy  paroiftre  bien  uirprenantes , puifqu- 
elles  paflbient,  comme  il  dit,  toutes  les  penlées 
des  hommes , & paroiflbient  au-defliis  de  l’ordre 
commun  de  la  nature.  Comment  donc  un  hom- 
me qui  n’a  jamais  rien  oui  ni  rien  conçu  de  pa- 
reil, eft-il  en  état  de  croire  une  vérité  il  incroya- 
ble î Tout  eft  en  effet  furprenant  dans  cette  hif- 
toire.  Mais  il  eft  fans  doute  moins  étonnant  que 
Jofeph  ait  crû  ce  myftérc  quand  un  Ange  le  luy 
découvrit , & que  Dieu  même  par  ime  imprefïïon 
fecrette  de  fon  Efprit  parla  d ime  manière  très- 
efficace  au  fond  de  fon  cœur  i que  non  pas  qu’il 
ait  efté  crû  enfuitc  de  toute  la  terre.  Et  il  eftpeut- 
eftre  encore  plus  furprenant  que  dans  le  temps 
que  toute  la  terre  l’a  crû  , les  Juifs  , que  Dieu 
même  avoir  rendu  les  dépofîtaires  des  prophéties  , 
jyi;.  7,  qui  avoient  prédit  d’une  manière  ft  claire  : 

vierge  concevroit  & enfanterait  un  fils,  ayent  efté 
les  feuls  qui  foient  demeurez  toûjours  opiniâtres  ; 
à refufer  de  le  croire. 

Car  çe  qui  efi  né  dans  elle  efi 
Efi>rit. 

S.  Aueuftin  dit  que  Jesus-Ch rist  a voulu  . 
naiftre  dune  vierge , afin  que  la  chair  qu’il  pre-  • 
noit  pour  nous  racheter  , & qui  n’avoit  que  la 
reflèmblance  de  la  chair  du  péché , luy  fervît  pour 
«d  purifier  dans  nous  la  chair  même  du  péché  ; De  ■. 
vîrgine  nibîl  taie  in  ejw  conceptu  concupifeente , fi- 
lm-1.  militudinem  carnis  peccati  fitmpfit  ille  pro  nabis  , 
qu4  cara  peccati  mmdaretur  in  nabis.  Car  nul  ne 
naift,  continue  ce  Saint  ^ (ans  l’opération  de  U 
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concupifcence  de  la  chair  qui  nous  eft  venue  du 
premier  homme  qui  eft  Adam  *,  & nul  ne  renaift 
que  par lopération de  la  grâce  fpirituelle  qui  eft 
donnée  par  le  fécond  homme  qui  eft  Jésus- 
Christ.  Ainfi  celuy  - là  eft  né  d’une  manière 
toute  finguliére , qui  n’a  eu  aucun  befoin  de  re- 
naiftre , parce  qu’il  n’a  jamais  participé  au  péché  ; 
PnrfeSfo  ille  Jingulanter  nattts  efl , cui  renafci  non 
opus  fuit , <juia  non  ex  peccato  , in  quo  mmquam 
juit , trunjimm  fecit. 

Mais  pourquoy  l’Ange  dit-il  à Jofeph  en  par-^ 
lanc  de  J e s u s-C  h r i s t enfermé  dans  le  fein 
très-pur  de  la  Vierge  : Ce  ^ui  efl  né  dans  elle , 8c 
non  pas  > ce  qui  a cfté  conçu,  ou  ce  qui  a efté  for- 
mé dans  elle  î Car  on  ne  dit  ordinairement  d’un 
homme,  qu’il  eft  né,  que  lorfqu’il  eft  forti  du  fein 
de  fa  mère.  Plufieurs  en  effet  entendent  tout  fim- 
plementpar  ces  paroles  la  conception  miraculeufc 
de  J E s U s-C  H R 1 s T dans  le  fein  facré  de  fa  mé- 
re.^  Saint  Bafile  a crû  néanmoins  que  l’Ange  mar- 
quoit  peut-eftre  par  cette  fortç  d’expreflion  moins 
ordinaire , que  la  chair  de  J e s u s-C  h R i s t n’a- 
voit  point  cfté  formée  peu  à peu  comme  celle 
des  autres  hommes , mais  qu’elle  eftoit  devenue 
en  im  inftant  par  la  puiHance  du  Saint-Elprit  un 
corps  parfait  & animé.  Ce  qui  eft  donc  né  dans 
la  iaince  Vierge  efl  l’ouvrage  du  Saînt-Efl/rit  : 
mais  s’enfuivra-t-il  de  là,  dit  faint  Auguftin,  que 
le  Saint-Elprit  eft  le  père  de  Jr  s u s-C  h r i s t , 

& que  coname  le  Père  a engendré  le  Verbe,  cet  0-i.ti.m. 
Elprit  faint  a engendré  l’homme  ; enforte  que  J e- 
sus-Christ  eftant  une  feule  perfonne  en  qui 
font  les  deux  natures  divine  & numainc , il  fût 
en  meme-temps  & le  Fils  de  Dieu  le  Père  entant 
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que  Verbe  , & le  fils  du  Saint -Elprit  entant 
qu’homme  î Qm  oferoic  dire  , ajoûcc-t-il , une 
telle  abfurdité,  de  laquelle  il  s’enluivroit  une  in- 
finité d’autres  chofes  aès-abfurdes  ? Il  cft  cepen- 
dant difficile,  félon  ce  grand  Saint,  d’expliquer 
comment  celuy  que  nous  confeflbns  eftrc  ne  du 
Saint-Efprit  & de  la  Vierge  Marie,  n’eftpas  néan- 
moins le  fils  du  Saint-Elprit , quoiqu’il  foit  le  fils 
de  Marie  toujours  vierge  & fa  vraye  mère.  Après 
donc  que  ce  faint  Doéteur  a fait  voir  par  quel- 
ques comparaifons,  qu’il  eft  commun  dans  le  lan- 
gage ordinaire  des  hommes  & de  l’Eglife , de  dire 
qu’une  chofe  naift  d’une  autre,  fans  qu’on  puifle 
regarder  celle  dont  elle  naift  comme  fon  père  ; il 
ajoute  , que  la  manière  dont  J e s u s-C  h R i s x 
cft  né  du  Saint-Eiprit  fans  eftre  fon  fils,  en  même- 
temps  qu’il  eft  né  de  la  Vierge  Marie  comme  fon 
fils  véritable , n’eft  autre  chofe  que  la  grâce  tou- 
te fînguliére  de  Dieu , par  laquelle  l’homme  fans 
aucun  mérite  précédent , a efté  au  moment  de  fa 
conception  uni  au  Verbe  dans  l’unité  fi  parfaite 
d’une  feule  perfonne , que  celuy  qui  eft  le  Fils  de 
l’Homme  eft  devenu  le  Fils  de  Dieu,  Sc  que  celuy 
qui  eft  de  toute  éternité  le  Fils  de  Dieu,  eft  deve- 
nu dans  le  temps  le  Fils  de  l’Homme.  Or  cette 
grâce  qui  a efté  le  principe  d’un  fi  grand  prodige, 
devoir  nous  eftre  marquée , comme  dit  encore  le 
même  Père , par  le  Saint-Efprit , parce  qu’étant 
Dieu  il  eft  aulu  appellé  le  don  de  Dieu,  quoiqu’il 
foit  luy-même  égal  à celuy  qui  le  donne. 

C’eft  dans  l’admiration  de  ce  myftére  ineffable  de 
l’union  de  la  nature  divine  avec  La  nanue  humaine 
dans  une  feule  perfonne,  que  ce  faint  Doéleur  de 
l’Eglife  s’écrie  ; Qujon  ne  peut  voir  un  exemple  ni 
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plus  magnifique  ni  plus  fenfiblc  de  la  grâce  tff. 

noftre  Dieu  : H^c  omnïno  granditer  & evidenter  * 

Dei  gratta  commendatHr.  Car  comment  la  nature 
humaine  a-c-ellc  pu  mériter  d’cftre  unie  d’une 
manière  fi  intime  a la  perfonne  du  Fils  unique  de 
Dieu  ? Par  quelle  bonne  volonté , ou  par  quelles 
bonnes  cpuvrcs  l’homme  a-t-il  pu  fe  rendre  digne 
de  devenir  une  feule  perfonne  avec  Dieu  paeme  î 
Eft-ce  qu’il  eftoit  homme  dès  auparavant , Çc  qu’il 
fut  favorifé  d’une  grâce  fi  finguliérc  qu  elle  ait 
pu  luy  faite  enfuite  mériter  la  gloire  fupreme  de 
devenir  Dicuî  h^is  nous  fçavons  au  contraire 
qu’au  moment  qu’il  a commencé  à eftre  homme, 
il  a commencé  aufli  à eftre  le  Fils  de  Dieu.  D oij 
vient  donc  que  cette  gloire  fi  inconcevable  a efte 
donnée  d’une  manière  toute  gratuite  & fans  au- 
cun mérite  précédent  à la  nature  humaine  î C a 
cfté,  conclut  ce  Saint,  pour  faire  connoiftre  vifi-^ 
biement  la  grandeur  de  la  grâce  toute  pure  de 
noftre  Dieu  a ceux  qui  ont  foin  d’envifager  avec 
foy  & avec  humilité  ce  profond  myftérc  : ç’a  cfté 
pour  leur  faire  conrorendre  que  les  hommes  font 
juftifiez  de  leurs  pechez  par  la  même  graçe , p^ 
laquelle  Dieu  a fait  que  Jesus-Çhrist  entant  qu’- 
fiomme,  n’a  pû  eftre  fouillé  d’aucun  péché  : Vt 
intelligant  hommes  fer  tandem  gratiamfe  jaflifica~ 
ri  a peccatis^per  ^uam  faSium  efi  m homo  ChrïJÎH$ 
mllum  habere  pojfet  peccatitm, 

Ÿ.i\.  Elle  er^antera  un  fils't à qui  vous  donnerez 
le  nom  de  1 ns  v s. 

Il  y a dans  ces  paroles  plufieurs  véritez  impor- 
tantes qui  ont  cfté  combattues  ou  par  les  Juifs  ou 

far  divers  hérétiques.  Valentin  & d’autres  qui 
ont  fuiyi,  çqt  fouftenu  que  la  fainte  Vierge  n’eftoit  clriÿ”u 
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17.  tf.  point  véritablement  la  mère  de  Jî  s o s-Christî 
qu’il  eftoit  né  feulement  dans  elle,  & non  d’ellej  & 
qu’il  n’y  avoit  parte , pour  parler  ainfi , que  comme 
par  un  Canal,  fans  avoir  rien  pris  de  fa  chair  & de  là 
mbrtance.  Mais  lorfque  l’Ange  déclare  icy  qu’elle 
enfantera  un  fils , il  nous  fait  entendre  clairement 


conçu  véritablement  & enfanté  véritablement 
celuy  qui  eftant  Dieu  a daigné  venir  demeurer 
fl/.  i«.»  avec  nous.  Et  que  tous  ceux,  s’écrie  ce  grand 
»»  homme  , qui  ne  croyent  pas  que  noftre  vraye 
M chair  ait  efté  dans  Jésus- Chri st,  à caufe 
»>  qu’il  n’a  pas  efté  conçu  par  la  voyc  ordinaire  des 
» autres  hommes  , fe  fouviennent  qu’Adam  luy- 
»>  même  n’a  pas  reçu  cette  chair  par  la  voye  par  la- 
M quelle  tous  les  hommes  la  reçoivent.  Ainfi  de 
»>  même  que  la  terre  fut  changée  par  la  feule  puif- 
»>  farice  de  Dieu  en  cette  chair  dans  Adam  j le  Ver- 
>»  be  de  Dieu  a pû  fans  la  participation  d’aucun 
” homme , fe  revenir  d’une  meme  chair  que  nous. 

»»  Il  eft  vray  , félon  qu’il  le  marque  encore 
»'  que  faint  Paiil  dit:  Je  s u s-C h r i s t a efté 

Mem.  ,>  rcveftu  chair  fcmhlahle  a celle  du  péché.  Mais 
” il  n’entend  pas  que  Jesus-Christ  ait  pris 
»>  feulement  la  reftemblance  de  noftre  chair , & 
.*»  comme  l’image  ou  la  figure  d’un  corps , & non 
»’ pas  la  vérité.  Ce  qu’il  entend  donc  par  là,  eft 
” qu’cncore  que  la  chair  que  Jesus-Christ  a prife 
” ne  fût  nullement  fujette  au  péché  , elle  eftoit 
” néanmoins  femblable  à celle  qui  y eft  fujette. 

Le  nom  de  J e s u s & l’explication  que  l’Ange 
y donne,  en  déclarant,  c'efioh  celuy  tjuÎM- 
•veit  fauver  fin  peuple  & le  délivrer  de  fis  péchex.  jt 
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fCHt  en  effet,  comme  dit  Job  en  s’adreflànt  à/«A  14'. 
DieuTnème , rendre  fur  celuy  qHi  efl  né  eCnne  fonrce 
impure , Jînon  vouf  qui  ejies  feul  tout-puiflànt  1 Et 
comme  dit  un  autre  Proj^ete  ; Le  Seigneur  efl  no~jpù.  % 
fire  roy  -,  ce  feraluy  qui  nom  fauvera,  non  des  mains 
des  honuncs,  mais  de  la  fervitude  des  démons  j non 
des  maux  qui  affligent  feulement  le  corps  f- mais 
des  péchez  qui  tuent  l’ame  j non  de  la  mort  tem- 
porelle & pailàgére , mais  de  l’éternelle.  C’cft  en 
cela  que  les  Juifs  fe  font  trompez.  Car  attendant 
un  Mellie  qui  les  fauveroit  & qui  les  délivreroit 
de  leurs  ennemis , ils  ont  regardé  cette  délivran- 
ce & ce  falut  d’une  manière  toute  chamelle. 

Eftant  attachez  uniquement  aux  biens  & aux  plai- 
firs  de  la  terre , ils  ont  regardé  celuy  qu’on  leur 

Ëromettoit  conune  devant  les  rendre  liores  de  la 
berté  des  enfans  du  fîécle , & les  établir  dans  la 
jouifl’ancc  de  tous  ces  biens  temporels  qu’ils  dc- 
fîroient.  Ne  fentant  point  l’efclavage  ,du  péché» 
ils  n’afpiroient  point  comme  à un  bonheur  d’en 
pouvoir  eftre  dâivrez.  Ainfi  la  naiflàiKe  de  celuy 
qui  wcndiifauver  fin  peuple^  n’a  point  efté  con- 
nue de  ce  peuple.  Il  efl  venu  chez,  fiy,  commc/w», 
dit  un  autre  Evangéhfte , & les  fiens  ne  I ont  point  * *• 
repu. 

Mais  peüt-eftre  que  plufîeurs  de  ceux  memes 
qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  méconnoiffent 
encore  aujourd’huy  Jiso s - Christ,  comme 
ont  fait  les  Juifs,  & refufent  de  reconnoiftre  le 
vray  fâlut  dont  il  eftl’auteur.  Car  quand  ils  s’at- 
tendent comme  les  Juifs , d’ eftre  (auvez  tempo- 
teUement  » ^ de  jouir  icy-bas  d’un  bonheur  qui 
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ne  foie  troublé  par  aucunes  perfccutions  ni  afflic- 
tions*, quand  ils  murmurent  au  milieu  des  maux 
dont  Dieu  fe  fert  pour  les  châtitfr  de  leurs  cri- 
mes , ou  pour  les  purifier  & éprouver  leur  pa- 
tience 5 n eft-il  pas  très-véritable  dé  dire  qu’ils  ne 
connoiflent  point  J E s u s-C  H R i s t pour  le  vray 
Jésus  & le  vray  Sauveur  j puifqu’il  n’eft  venu 
dans  le  monde  qu’afin  de  famier  fin  peuple  de  fis 
péchez,  i ce  qui  cft  Tunique  falut  à envifrger  pour 
rte/o».  des  Chrétiens  ? Rendons-nous  donc  attentifs  i 
in  MMh.  confidérer  avec  faint  Jean  Chryfoftome , que  cet- 
‘ te  grâce  que  promet  l’Ange  en  parlant  de  Jesus- 
Chrjst  eft  une  grâce  toute  nouvelle  i qu’il  ne  pro- 
met point  d’appaifer  les  guerres , de  deffairc  les 
barbares  & les  ennemis  vifibles , mais  de  détruire 
& de  guérir  le  péché  dont  la  playe  a toûjours  efté 
incurable  à tous  les  hommes. 

ir.  2 Z.  Or  tout  cela  fi  fit  pour  accomplir  ce  que 
le  Seigneur  avait  dit  par  le  Prophète,  dra 

Saint  Matthieu  écrivant  en  Hébreu  fon  Evan- 
gile, & l’écrivant  pour  les  Hébreux,  a eu  foin 
d’appuyer  fouvent  de  l’autorité  des  Prophètes  ce 
qu’il  racontdit  de  Jesus-C  h r i s t.  Car  il  fçavoit 
que  ces  peuples  ajoûteroient  plutoft  foy  à des 
chofes  qui  avoient  efté  prédites  long-temps  aupa- 
ravant dans  les  livres  mêmes  dont  ils  eftoient  les 
dépofitaires,  & qu’ils  révéroient  comme  laparo- 
rto/ôs-  le  de  Dieu.  Ainfi,  quoique  faint  Jean  Chryfoftome 
ait  regardé  ces  paroles  comme  la  fuite  du  difedurs 
de  l’Ange  qui  parloit  à la  fainte  Vierge , nous  pou- 
vons dire  de  TEvarigélifte  ce  qu’a  dit  ce  Saint  de 
„ TAnge  meme  : Que  confidérant  cet  abyfme  de  Tà- 
„ mour  de  Dieu , cet  océan  de  miféricorde  , ces 
»,  grâces  fi  inefpérées , ce  renverfement  de  toutes 
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les  loix  de  la  nature , cette  réconciliation  de  Dieu  <« 
avec  les  hommes  , cet  ancantifl'ement  de  celuy  ^ 
qui  comme  Dieu  eftoit  au-deflûs  de  tout,  Sc  en-,» 
fin  une  fi  grande  multitude  de  merveilles  renfer-  «» 
mées  dans  ce  feul  myftére,  il  cite  aufli-toft  le,» 
paflâge  du  Prophète , & ^t  voir  d ceux  à qui  il 
parloir,  que  rincamation  du  Verbe  dont  il  racon- 
toit  l’hiftoire  en  eftoit  raccomplillcment.  Car  c’eft 
de  même  que  s’il  leur  eût  dit  : Ne  regardez  pas  ce ,» 
qui  fe  paâê  maintenant  comme  une  choie  qui,, 
commence  feulement  d eftre  dans  le  dcflèin  de  „ 
Dieu , puifqu’il  y a fi  long-temps  qu  il  l’a  prédite  „ 
par  fon  Prophète.  ,, 

• Les  Juifs  ont  voulu  fe  prévaloir  de  ce  paflàge 
d’Ifaïe  contre  la  venue  du  vray  Christ,!  caule 
qu’il  y cft  dit:  Qu  on  luy  donnerait  le  nom  cÙEvp- 
manuel,  & qu’on  ne  voit  point  que  le  fils  de  Ma- 
rie ait  porté  ce  nom , ayant  efté  appelle  Jésus.. 
Mais  faint  Chryfoftomc  leiu:  fait  voir  fort  bien 
que  le  Prophète  a eu  deflein  feulement , félon  la 
coutume  de  l’Ecriture , de  nous  marquer  dans  ce 
nom  d’Emmanuel  l’événement  des  chofes  & U 
prefence  du  Fils  unique  de  Dieu  parmy  nous.  Car 
quoiqu’il  y fût  auparavant , puiique  comme  Dieu 
il  cft  prefent  en  tous  lieux , il  n’y  eftoit  pas  néan- 
moins d’une  manière  vifible  & fenfible , comme 
depuis  fon  Incarnation.  Ainfi  il  cft  vray  que  le 
Christ  n’a  pas  porté  le  nom  Emmanuel , 
comme  celuy  de  Je  su  s : mais  il  eft  très-vray  aufli 
que  ce  que  lignifie  ce,nom  augufte  s’eft  vérifié  en 
fa  perforine  depuis  qu’il  s’eft  incarné  ; puifqu’eftanc 
Dieu , il  a daigné  vivre  avec  les  hommes.  Com- 
ment donc  les  hommes  peuvent-ils  prefentcmenc 
refufer  de  vivre  avec  Dieu,  après  que  Dieu  mè- 
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me  a bien  voulu  venir  icy-bas  vivre  avec  eux  ) 
C’eft  neanmoins  ce  qu’ils  ofenc  faire  tous  les 
jours , lorfque  perfuadez  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft 
incarné  pour  vérifier  ce  qu’il  avoit  dit  par  fon 
Prophète , qu’il  feroit  nommé  Emmanuel  ; c’eft- 
â-dire,  qu’un  Dieu  demeureroit  avec  eux , ils  pa- 
roiflent  infenfiblcs  à une  grâce  fi  divine.  Au-Ueu 
de  le  regarder  par  la  liuniérc  de  la  foy  comme 
prefent  parmy  eux , & de  l’écouter  comme  le  Fils 
bien-aimé  du  Père  étemel , félon  l’ordre  qu’ils 
en  ont  reçu,  ils  ne  s’occupent  que  de  penfées 
vaines , de  méprifent  les  plus  faintes  véritez  qu’il 
leur  enfeigne  dans  fon  Evangile  , lorfqu  elles  fc 
trouvent,  oppofées  au  déréglement  de  leurs  de- 
firs. 

ir.  14.  Jojèph  Je  levant  donc  aujfi-toji  qu'il  fat 
réveillé,  fit  ce  que  P Ange  du  Seigneur  luy  audit 
ordonné,  & prit  Ja  femme  avec  luy 4 

L’obéifiânee  de  Jofeph  eft  une  efpcce  de  pro- 
dige. Il  foumet  en  un  inftant  toute  fa  raifon  à la 
foy.  Il  croit  tout  d’un  coup  contre  toute  créance, 
qu’une  fille  fans  ceflèr  d’eftre  vierge , avoit  conçu 
par  l’opération  du  Saint-Elprit  ; que  le  fils  de  cette 
vierge  eftoit  ccluy  que  l’on  attendoit  depuis  tant 
de  uecles,  & dans  l’efpérance  duquel  tous  les 
Juifs  fe  marioient , regardant  la  ftérilité  comme 
la  plus  grande  malédiéiion.  Qui^n’admircra  aufli 
.cette  pureté  incomparable  avec  laquelle  il  s’unit 
plus  intimement  que  jamais  à Marie , pour  deve- 
rrir , félon  l’cxpreflîon  de  Dint  Chryloftome , le 
miniftre  & comme  l’oeconome  d’un  fi  grand  my- 
ftérc  en  qualité  de  fon  époux  ? Il  avoit  paru  un 
jufte  parfait  par  l’éloignement  qu’il  témoigna  de 
vouloir  la  desnonorer  lorfqu’il  la  croyoît  coupable. 

Mais 
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Mais  fa  perfection  & fa  juftice  éclattent  encore 
icy  d’une  manière  admirable  , lorfque  ne  la  regar- 
dant plus  que  comme  la  raérc  de  Dieu  même , il 
fait  voir  qu’il  eft  entré  tout  d’un  coup  dans  les 
deflèins  du  Seigneur,  & qu’il  confent  que  leur 
mariage  tout  pur  Sc  tout  laint  fervît  de  voile  aü  i 
myftére  de  l’Incarnation  ; enforte  que  devenant 
le  gardien  de  la  mère , il  fût  auffi  regardé  comme 
le  père  du  fils. 

f.  25.  Et  H ne  Favoït  point  connnè  tjuand  elle 
enfanta  fin  fils  premier-né,  &c. 

On  a déjà  remarqué  les  faurfes  Conféquenccs 
que  tiroient  certains  hérétiques  de  ces  paroles  i " 
Et  non  cognofiebat  eam  , donec  peperit  filium  fmm 
prhnogenitHm.  Et  l’on  a fait  voir  par  faint  Jérôme 
leur  mauvais  raifonnement.  Mais  on  peut  encore 
ajouter  icy  avec  faint  Jean  Chryfoftome , Qi^un  chrypst,. 
homme  fi  juilc  , n’ayant  pas  connu  Marie  fon  ÿ 
époufe  avant  la  conception  toute  divine  de  J e-  ** 
U s-C  H R I s T , n’a  eu  gardé  de  penfer  à s’ap- 
procher d’elle , depuis  qu’il  eut  fçu  par  un  Ange 
hiême  quelle  eftoit  devenue  mère  fi  divinement.  •-< 
Audi  cé  grand  Saint  demaridc  à ceux  qui  auroient 
pù  en  douter  encore,  pourquoy  J E s u s-C  h r x s t 
cftant  fur  la  croix  eût  recornmandé  fa  fainte  Mère 
à.  fon  difciple  bien-aimé , fi  elle  avoir  eu  depuis 
J E s U s-C  H R I s T d’autres  en^s  qui  puflènt 
avoir  foin  d’elle  -,  & fi  ceux  qui  font  appeliez  dans 
l’Evangile  fis  frères  , l’avoient  efté  véritablement 
& dans  le  fens  que  ce  mot  fe  prend  d’ordinaire.  ' wr* 
C’eft  cé  qui  fait  dire  à faint  Hilaire  : Que  fi  Marie 
avoir  eu  d’autres  enfans  que  J e s u s-C  h r 1 s t , 
januis  il  ne  l’eût  donnée  pour  mère  à faint  Jean  ; ’ 

Car  il  ne  le  fit,  ajoûte  ce  faint  Doéleur,  que  pour 
Tome  /*  C 


I 
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donner  quelque  forte  de  confolacion  à celle  qiî 
demeuroic  par  fa  mort  feule  & defolcc , en  lait- 
fant  ce  difciplc  bicn-aimé  héritier  de  fon  amour 
pour  fa  faintc  mère.  Lors  donc  que  l’Evangélifte 
appelle  Jésus  fon  fils  premier-né , il  n entend 
\ Hiittn.  ps  que  Marie  en  ait  eu  d’autres  depuis,  mais 

htlvld  avoir  point  eu  auparavant.  C’eft  ainfi 

que  lorfque  la  loy  ordonnoit  aux  Juifs  d’offrir  à 
Dieu  leurs  premiers-nez , on  n’attendoit  pas  à les 
luy  offrir  qu’il  en  fût  ne  d’autres  j & il  fufhfoic 
pour  les  appeller  preiniers-nez,j  qu’il  n’en  fût  point 
ne  d’autres  avant  eux. 

Ef'iphém.  Mais  faint  Epiphane  a crû  auflt  que  l’on  pou- 
voit  remarquer  dans  l’exprellion  de  l’Evangeliftc 
quelque  chofe  de  myftérieux  , à caufe  qu’il  ne 
dit  pas  que  J e s u s-C  h r i s t eft  le  premier-né 
de  Marie,  & qu’il  l’appelle  feulement  fon  fils 
premier-né  ; c’eft-à-dire , qu’en  le  nommant  fils 
de  Marie,  il  ajoûte  en  général , félon  k force  du 
mot  grec , qu’il  eft  le  premier-né  ; ce  premier-né 
par  excellence  , qui  eft  appellé  dans  les  Ecritures 
8.  tantoft  l^atné  entre  plufienrs  fiéres  i tantoft  le  pre- 
mier-né  de  tontes  les  créatures  ; tantoft  le  premier-né 
d'entre  les  morts.  Il  eft  donc  nommé,  félon  ce  Pè- 
re , le  premier-né  par  rapport  à ceux  dont  parle 
faint  Paul,  lorfqu’il  dit,  Que  ceux  ejue  Dim  tt 
connus  dans  fa  prefeience,  il  les  a astjfi  prédeftinez. 
pour  efire  conformes  à l'image  de  fon  Fils  , afin 
cjuil  fut  P aîné  entre  plufieurs  frères.  Que  fi  Jesus- 
Christ  a daigné  prendre  à noftre  égard  cette 
qualité  de  firére  aîné  qui  nous  eft  fi  glorieufe  y 
confidérons  bien  avec  f’Apoftre , qu’il  n’eft  appel- 
lé le  firére  aîné  que  de  ceux  tjui  font  conformes  k 
fon  image  i c’eft-à-dire  , qui  portent  au  fond  dç 
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leiir  aille  & dans  le  dehors  de  leur  conduite  le 
càcaitére  qui  a diftingué  J e s u s-C  h R i s t dfe 
tous  ceux  qui  font  appeliez  les  enfans  des  hommes.  Pf  4*  i? 

CHAPITRE  n. 


ï./^  Um  creo  natus 
effet  Jclus  in  Be- 
chlehcm  Juda  in  diebus 
Hcrodis  regis j ecee  Ma- 
gi  ab  oriente  venerunt 
Jérofolyinàm  i 

%.  dicentes:  Ubi  eft 

3di  natus  eft  reic  Ju- 
atorum  j vidimus  enim 
ftellam  ejus  in  orien- 
te , & venimus  adorare 
eum  ? 

3 . Audiens  autem 
Heiqdes  lex , turbatus 
éft  > & ornais  Jerofoly- 
ma  cum  illo. 

4.  Et  congregans  om- 
ces  Principes  Sacerdo- 
tum  & Scribas  populi  , 
fcifciubatur  ab  eis  ubi 
ChxiAus  nafceictui. 

y . At  Uli  dixerunt  ei  : 
In  fiethlehem  Judse:  Sic 


I .  t T E s U s eftant  donc  né 
J dans  Bethléem  ville 
de  la  trlbn  de  Juda  du  temps 
du  roy  Herode , des  Mages 
vinrent  d’orient  en  JéruGi- 
lem, 

2.  & ils  demandèrent  : 
^ Où  eft  le  Roy  des  Juifs 
qui  eft  nouvellement  né , car 
nous  avons  vû  fon  étoile 
en  orient , & nous  fommes 
Venu  l’adorer  ? 

3 . Ce  que  le  roy  Herode 
ayant  appris , il  en  fut  trou- 
blé , & toute  la  ville  de  Jé- 
rufalem  avec  luy. 

4.  Et  ayant  aftémb'Ié  tous 
les  0 Princes  des  Preftres  6c 
les  Scribes  oh  Doébeurs  du 
peuple , il  s’enquit  d’eux  où 
devoir  naiftre  le  Christ. 

5 . Ils  luy  dirent  c'ep- 
toit  dans  Bethléem  de  la  tri- 


1.  étar.  oû  eft  celuy  qui  eft  né 
|Loy  des  Juifs. 

Uid.  txfl.  eftant  CB  orient. 


14.  expi. 
(ri 


Ut  thefj  dtt  vinxf~  fiM'. 
fumUtt  Jkurdtuitu 

Cij 


f/I!cb.  î • 
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éu  dcjuda,  félon  ce  quia  cnim  fcriptum  «ft  pelr 
cfté  écrit  par  le  Prophète  ; Proplictam  : 

6.  Et  toy  Bethléem,  terre  4.  Et  tu  Fctblchci» 
de  Juda,  tu  n’es  pas  la  der-  terra  Juda  , nccjuacjuam 
lùére  d’entre //les  principa-  minima  es  in  pnneipibu» 

les  Villes  de  Juda  ; c^c  eft  „gat  populun» 

de  toy  que  forura  Icchet  meumlûaël. 

^ qui  conduira  mon  peuple 
d’ilraël. 

7.  Alors  Herode  ayant  7.  Tune  Herodes- 

fait  venir  les  Mages  en  par-  vocatis  Magis  di- 
8iculier,s’cnquit  d’eux  avec  ab  ci» 

grand  foin  du  temps  que  1 e-  paruitcisi 

toile  leur  eftoit  apparue  ; 

8-.  & les  envoyant  à Beth-  8*  & mittens  ilfos  in 

léem  il  leur  dit  : Aller,  in-  B«i»lchcm,  dixit:  Itc^ 

formez-vous  exaéicment  de  interrogée  ^ igcntci; 

Win.  pucro  : & cum  inve- 

cet  enfant;  & lorfque  vous  ncritis,  renuntiate  mi- 

l’aurez  trouvé,  faites-le  moy  hi , ut  & ego  veniens 

fçavoir,  afin  que  j’aille  auüi  adorcm  cum. 

l’adorer  raoy-même. 

9.  Ayant  oui  ces  paroles  9.  Qui  cùm  audiP* 
du  Roy  , ils  partirent.  Et  en  fènt  rc«m  , abierunr. 
même-temps  l’étoile  qu’ils  cccc  nella , quam  vi- 

avoient  vue  //  en  orient  al-  ^ jum 

folt  devant  eux  , julqu  a ce  veniens  ftaret  fupra  , 
qu’eftant  arrivée  fur  le  lieu  ubi  crat  puer, 
qù  eftoit  l’enfant  elles’ar- 
refta. 

10.  Lorfqu’ils  virent  l’é- 
toile , ils  furent  tout  tranf- 
portez  de  joye  ; 


10.  Videntes  autent’ 
ftcilaoi  gavifî  Tant  gau* 
dio  magno  valdcj 


' <■.  f.  les  princes.  i 

Ibid.  qui  fera  IcPafleur  de.  |. 


txfL  ellant  en  oeient. 


»»  - 
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11.  & intranies  <k>-  ï i .&  entrant  dans  la  mai- 

fnum,  invcncrunt  pue-  {"Qn  1J5  trouvèrent  l’enfant 

““cS:  Mari,  fa  mère  & f=  rM  r.) 

adoraverunt  eum  : & proftemant  en  terre  ils  1 a- 
apcrcis  thefauris  fuis  dorèrent.  Pilis  ouvrant  leurs 

trefors  ils  luy  offrirent  pour 
prefens  de  l’or , de  l’encens 
& de  la  myrrhe. 

I Z . Et  ayant  reçu  pendant 
dü’ils  dormoientun  avertif- 


obtulcruot  ci  muncra  , 
aurnm  , thus  & myr- 
rham. 

II.  Ec  rcfponfo  ac- 
cepeo  in  {bmnis  ne  rc- 


^lircnt  ad  Hcrodem , per  1 ^ j » 

aliam  viam  rcvcrfi  (îint  Icment'/de  n aller  point  re. 
in  regionem  ûiam.  trouver  Herode , ils  s’en  re- 

' tournèrent  en  leur  païs  par 

un  autre  chemin  f . 

13.  Après  qu’ils  furent 


1 J . Qui  cûm  recef- 
üflent  , 

Elomini  appaïuit  inTom 
nis 

ge , K accipe  pucrum 
matrem  cjus,  & fuge  dit  ; Levez -vous,  prenez 
in  Ægypram  , & cfto  l’enfant  & fa  mère,  fuyez  eiT 

ibi  ufquc  dum  dic:^  E^pte,  & n’en  partez  point 
tibi.  Futuruna  cil  enim  cvr..'  r * 


cccc  Angélus  partis,  tunAngc  du  Sci- 

s ]ofcp^di«nr:  sS-  appamtà  Jqfeph  pen- 

r , & accipe  pucrum  & dant  qu  il  dormoit  > oC  luy 


cem« 


ut  Hcrodes  quarrat  pue-  A’â  ce  que  je  VOUS  le  di- 
cum  ad  perdendum  fe-,  car  Herode  cherchera 
ttun.  l’enfant  pour  le  faire  mourir. 

14.  Qui  confurgens,  Jofeph s’eftant  levé, 

accepit  pucrum  & ma-  l’enfant  & fa  mère  du- 

ceffit  L Ægyptum  : ^ant  la  nuit , & fc  retira  en 

ly.  & crat  ibiufque 
ad  obitum  Herodis  : ut 
adimplcrctur  quod  dic- 
ïum  cft  à Domuio  pCr 
Propbetam  dicenicm  : 

' 1 1,  expl,  le  Mot  ÿrte  » m*rqnt  ji*e  c'tfioit  un  4Vir- 

tijftment  du  atl, 

C iij 


i. 


Egypte  : 

1 5 . où  il  demeura  jufqu’3 
la  mort  d’Herode , afin  que 
cette  parole  que  le  Seigneur 
avoit  dite  par  le  Prophète 


Pfle.  1 1 

«• 


t Veille 
«les 


Le  sAivT  EvANGit» 

, fût  accomplie  : J ’ay  rappel-  Ex  Ægypto  vocavî  €■• 
lé  mon  fils  de  l’Egypte.  meum- 

1 6.  Alors  Herode  voyant  r6.  Tune  Herodes, 

que  les  Mages  s’eftoient  quoniam  ilJufus 

mocquczde  luy,  entra  en  ’ 

une  grande  colère  ;&  il  en-  ridit  on,j,„  pucros  , 
voya  O tuer  dans  Bethléem  qui  crant  in  Bahichem, 
& en  tout  le  païs  d’alentour,  & omnibus  finibu? 
tous  les  enfans  âgez  de  deyx  ^ ^ 

»s  & aa-dejlousVfelonle 
temps  dont  il  s eftoit  enquis 
exadtemem  des  Maçes. 

17.  On  vitalors  s accom-  17.  Tune  aiTimpIcr 

1>lir  ce  qui  avoit  efté  dit  par  diftum  cft 

c prophète  Jérémie  : jercmiam  prophe- 

ï8.  Ungrandbruitaefte  ,g.  Vox  inRama  au- 
entendu  dans  Rama  \ on  y a dita  cft , ploratus  & ulu- 
û«i  des  plaintes  & des  cris  la-  Utus  multus  : Racbcl 


mentables  ; Rachel  pleurant 
jfes  enfans , & ne  voulant 
point  recevoir  Me  confola- 
tion  parce  qu’ils  ne  font 
plus  f. 

1 9.  t Herode  eftant  mort, 
un  Ange  du  Seigneur  ap- 
parut à Jofeph  en  Egypte 
pendant  qu’il  dormoit, 

10.  & luy  dit  : Levez- 
yous,  prenez  l’enfant  & fa 
mère , & retournez  dans  le 


plorans  filios  fuos  , Sc 


noluit  confolari  > 
non  funt. 


qui^ 


19.  Dcfiirûo  autein 
tjerode , pccc  Angclus 
pomini  appatuit  in  Tom- 
nis  Jolcph  in  Ægypto  , 

dicens 


10.  dicens  : Surge  ^ 
& accipc  puerum  & nja- 
trem  cjus  , & vade  ia 
••  j>Yr  -I  //  • ‘^"amlfracl;  dcfunifti 

pais  d lirael  j car  " cepx  qui  (uni  cnim  qui  ^uxxcbanc 

ti.  L il  lua.  I apparuï  aux  Mages, 

ïbtd,  juC^u’au  temps  pil  I lo. /.  ceux  qui  cbtrchoieçt  ('ai 
P avôît  fjn  que  l’étoile  eftoït  • «ne  de  l’enfant  font  nipt;t. 


sa  *?  »•» 


SELOM  SAS 
tmimuB  pucEt. 

1 1 . confurgens 
accepit  puerum , .&  loa- 
trcm  ejus , & Tcnit  in 
ccriam  Ifrai:!- 

Z Z.  Audicns  autcm 
quôd  Archclaüs  icgna- 
ict  iu  J adaca  pro  Hcrodc 
|>atrc  fuo  , timuit  illo 
irc  : & admonitus  in  fom- 
nis,  fcccâit  in  partes  Ga- 


& vcnienihabi- 
tavit  in  civitatc  , quz 
vocatur  Nazareth  j ut 
adimpleretur  cjuod  dic- 
tum  eft  per  Prophetas  : 
<2^niam  Nazaixus  vo- 
caEitur. 


KT  Matthieu.- 
cherchoient  l’enfant  pour 
luy  ofter  la  vie  font  naorts, 
ij.  Jofeph  s’eftant  levé  * 
prit  l’enfant  Se  fa  mère , Sc 
il  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
venir dans  le  pais  d’Ilxacl. 

11.  Mais  ayant  appris 
qu’Archélaüs  regnoit  en  Ju- 
dée à la  place  d’Herode  fon 

{•ère  , il  appréhenda  d’y  al- 
er  -,  Sc  ayant  reçu  pendant 
qu’il  dormoit  un  avertifl’e- 
tnent  cit/ , il  fe  retira 
dans  la  Galilée , 

Z 5.  & vint  demeurer  dans 
une  ville  appellée  Naza- 
reth V afin  que  cette  prédic- 
tion des  Prophètes  fût  ac- 
complie : Il  fera  appelle 
Nazaréen  f . 


rw 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  ^ ^ eflant  né  dans  Bethléem  ville  de 

ç/  la  tribu  de  Jnda , au  temps  du  roy  Hero-‘ 
de  , des  Mages  vinrent  d'orient  à jérufalem. 

Ce  n eft  pas  {ans  grande  rai  fon  que  l’Evangé- 
lifte  marque  icy  avec  tant  de  foin  le  lieu  ôc  le 
tepips  où  arriva  cette  hiftoire.  Car  il  a defl'cin  de 
. nous  faire  fouvenit  des  anciennes  prophéties , 
dont  l’une  eftoit  de  Michée , qui  avoit  dit , que 
f’eftoit  de  Bethléem  que  devoit  fortir  celuy  qui 

C iiij 


Micht  fi 

*■0 


Lt . 


Çttllf. 

I O. 


Piereti, 
in  Dan- 
f-/>.  ». 


Jnfiin. 
tonttéi 
Topk 
Ttrtulf. 
aiAv.J  ud. 
taf.  9. 
tfiftan. 
d»3rin. 
ttmftnd- 
ffaf.  7.  . 
10. 

TerItiU. 
Ut  fuprà. 
hifar  De 
Trinit.lit 

ftb.  19, 
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gouvemcroit  fin  peuple  <Clfraeli  & l’autre  du  Par 
triarche  Jacob,  dont  on  a parlé  auparavant.  C’eC- 
toit  donc  de  bethléem  que  devoir  lortir  le  Meflîe, 
& de  Bethléem  de  la  tribu  àzjuda , parce  qu’il  y 
avoit  une  autre  ville  du  même  npm  dans  la  tribu 
de  Zabulon:  & ce  fut  au  temps  du  roy  Herode. 
Ainii  ceux  qui  avoient  la  cgnnoiflànce  des  Ecritu- 
res pouvoient  reconnoiftre  l’accomplifl'cment  de 
ce  que  les  faims  Prophètes  avoient  prédit  tou- 
chant le  lieu  de  la  naiflance  du  Meflie  j & même 
touchant  le  temps  j puifque  le  fieptre  efloit  oflé  de 
Juda  i c’eft-à-dire,  qu  mi  Prince,  étranger  avoit  com- 
mencé à régner  dans  hjudéd  & les  Juifs  n’avoient 
plus  pour  chefs  des  personnes  de  leur  nation. 

Ces  Mages  dont  il  eft  parlé  icy  eftoient,  félon 
faim  Jérôme,  des  gens  fages  & éclairez,  des  Phî- 
lofophes  & des  hommes  appliquez  à la  connoif- 
lance  des  chofes  de  la  nature.  'Vorïem  d’où  ils 
vinrent , s’entend  de  la  Perfe  félon  quelques-uns  \ 
& fe  doit  entendre  félon  d’autres  Interprètes,  de 
l’Arabie  qui  eft  à l’orient  & aflêz  proche  de  la 
Palcftine,  & où  il  naift  quantité  d’encens  , dç 
myrrhe  & d’or , qui  font  les  prefens  qu’ils  firent 
à J E s U s-C  H a I s T.  C’eft  meme  ce  qui  femble 
eftre  autorifé  par  ces  paroles  prophétiques  du 
Pfeaume  : tes  Rois  des  j4rabes  & de  Saba  ap^ 

porteraient  des  prefens.  Et  ce  paftàge  a donné  lieu  à 
quelques  Pères  de  dire,  que  ces* Mages  eftoiem 
des  Rois  ; c’eft-à-dire , qu’ils  eftoient  des  pre- 
miers de  leur  pats  j comme  Job  fe  donne  à luy- 
même  dans  l’Ecriture  cette  qualité  de  Roy  , à 
caufe  de  fes  grandes  richefles  & du  rang  confi- 
dl^rable  qu’il  tenoit  parmy  les  peuples. 

Çe  qui  paroift  le  plus  difticile  à expliquer  el|> 
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comment  ces  fagcs , ces  fçavans , ces  puiflons  du 
fiécle  & ces  étrangers  à.  l’égard  du  peuple  de 
Dieu , ayant  découvert  un  aftre  nouveau  dans  les 
deux,  purent  comprendre  par  la  vue  de  cette 
étoile  qu’elle  matquoit  la  naill'ance  d’un  grand 
P.oy  pdmy  les  Juifs  j 2c  comment  l’ayant  com- 

f»ris  ils  fe  réfolurent  tout  d’im  coup  de  fortir  de 
eur  païs , pour  s’en  aller  luy  offrir  leurs  dons  & 
luy  rendre  leurs  hommages.  C’eft  un  fentiment 
commiui  parmy  les  Anciens,  que  la  prophétie  de  'homii.n. 
Balaam  qui  avoir  dit,  Qiul Tnaiflxoit  ime  étoile 
de  Jacob:  Orietur  ftclla  ex  facob  i s’eftoit  répan- 
duc  non  feulement  dans  la  Judée , mais  dans  l o- 
rient  dont  luy-même  eftoit  j & qu  ainfl  ces  (âges 
iç  ces  fçavans , qui  eftoient  par  leur  propre  incli-  • 
nation  attachez  d la  connoiflànce  des  chofes  de 
la  nature , ayant  découvert  cet  aftre  nouveau  plus 
éclattantquc  les  autres,  dit  faint  Léon,  & qui  nkw.iv 
leur  parut , félon  un  ancien  Auteur  , comme  fuf- 
pentm  au-deflùs  de  la  Judée  , ils  jugèrent  que  Efipi^nn. 
p’eftoit  l’étoile  célébré  du  Rov  marqué  ^s  cet- 
te  fameufe  prédiûion  de  Balaam.  Mais  on  ne  ut  jupri. 
peut  s’empêcher  de  reconnoiftre  avec  faint  Jeanf'’^^”; 
■Chryfoftome , que  la  foy  qui  les  porta  d entre-  htmti.  t. 
prendre  le  voyage  de  la  Judée , ne  fut  point  l’ef- 
fet delà  vûë  feule  de  cette  étoile.  C’eftoit,  dit 
ce  Père , la  lumière  de  Dieu  même  qui  agiffoit 
dans  leurs  âmes-,  comme  elle  agit  autrefois  fur 
■i’efprit  du  roy  Cyrus  pour  le  difpofer  d délivrer 
le  peuple  Juif.  Mais  pourquoy , ajoûte-t-il.  Dieu 
ne  fit-il  pas  cette  révélation  d tous  les  Mages  î 
C’eft  à.  quoy  Pon  peut  répondre  comme  il  a fait 
par  l’exemple  des  Ninivites,  qui  furent  les  feuls 
^ i^i  pieu  envoya  fbn  Prophète  lorfque  taiK 
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d’autres  peuples  périflôienti  & par  cchjy  des 
deux  larrons  crucifiez  avec  J e s u s-C  h r i s t , 
dont  il  n’y  en  eut  qu’un  feul  de  fauve.  Béniflôns 
donc  éternellement  noftre  Dieu  nous  autres , de 
ce  qu’il  nous  a aufli  découvert  par  la  lumière  de 
la  foy  ce  Roy  des  Juifs , ou  pour  mieux  dire  ce 
Roy  de  toutes  les  nations.  Rcconnoiflôns  cette 
grâce  finguliére  qu’il  nous  a faite , lorfqu’il  a laiflé 
la  plus  grande  partie  de  fon  propre  peuple , qui 
eftoient  les  Juifs , dans  l’aveuglement  de  leur  or- 
gueil, qui  les  empêche  encore  aujourd’huy  de 
reconnoiftre  que  celuy  qu’ils  attendoient  eft  vc- 
Ttmli.»  nu.  Ils  ne  voyent  pas , dit  Tertullicn,  que  les  li- 
ÿi7*f  **  Prophètes  leur  déclarent  que  Bethléem 

j|.  »>  eft  la  ville  d’où  devoit  fortir  le  chef  &c  le  pafteur 

„ d’Hfaël:  & que  ne  reftant  prefentement  dans  Beth- 
„ léem  aucun  de  la  race  o Ifraël  d’où  puifte  naiftre 
„ le  Christ,  il  s’enfuit  qu’il  eft  déjà  né,  félon 
»,  les  prédirions  des  Prophètes , qu’il  eft  mort  ôC 
»,  qu’il  eft  reflüfcité  & monté  aux  cieux,  d’où  nous 
»,  ne  l’attendons  plus  que  pour  juger  toute  la  terre. 
Mais  d’où  vient  qu’ils  ne  le  voyent  pas  comme 
t.  les  autres , qu’une  feule  prédication  de  faint  Pier- 
i7’  re  convertit  î Le  même  Apoftre  nous  le  fait  con- 
noiftre,  lorfqu’en  exhortant  à la  pénitence  ces 
mêmes  Juifs  convertis , il  ajoute  ; c’eftoit  à 
eux  que  la  promefl’e  avoir  efté  faite  auîïi-bien  qu’à 
leurs  enfans , & à tous  ceux  qui  eftoient  éloignez , 
autant  que  le  Seigneur  noftre  Dieu  en  appelle- 
roit:  Q^ofiitm/jue  advocaverït  Domimis  Dem  mfter  : 
Sc  fiint  Luc  marque  encore  la  même  chofe  lorf- 
qu’il dit  enfuite  j Que  le  Seigneur  augmentait  tous 
les  j ours  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  efire  Jauvez,» 
S^achant  donc  aufli  prifer  comme  il  faut  la  graçç 
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1àe  noftce  vocation , demandons  à Dieu  avec  l’A- 
poftre  ces  yeux  du  ccekr  remplis  de  fa  lumière  pour  Ephef.  ti 
pouvoir  connoijire  cfuede  efi  Pejpérance  à laquelle  H 
nous  a appeliez. , & quelle  efi  la  grandeur  fuprème 
du  poievoir  qu'il  exerce  en  nous  qui  croyons  félon 
r efficace  de  fa  force  & de  fa  puiffiance. 

ir.  2.  Ou  efi  le  Roy  des  Juifs  nouvellement  ni, 
car  nous  avons  vit  fin  étoile  en  orient , & nous  fitn* 
mes  venu  l’adorer? 

U eftoit  fort  naturel  que  ces  Mages  ayant  vû 
l’étoile  vers  la  Judée , cftant  convaincus  par  une 
lumière  intérieure  de  la  naillânçe  de  ce  Roy  des 
Juifs , & attirez  en  même-temps  par  la  grâce  de 
celuyjqui  s’eftoit  fait  çonnoiftre  à eux , ils  vinlTent 
chercher  ce  nouveau  Prmce  dans  la  capitale  du 
païs.  Ils  viennent  donc , & avec  une  liberté  éton- 
nante , puifque  fans  fe  mettre  en  peine  s’ils  cho- 
quoient  l’ambition  de  celuy  qui  regnoit  alors  fur 
çes  peuples,  ils  demandent  hautement  celuy  qu’ils 
croyoicnt  devoir  eftre  très -connu  de  tous  les 
Juifs.  Il  eftoit  aufli , félon  làint  Jérôme , (^s  l’or- 
dre de  la  divine  Providence  qu’ils  publiaflènt  cette 
importante  nouvelle  dans  Jérufalemi  afin  que  les 
Juifs  de  qui  les  Gentils  auroient  dû  l’apprendre  , 
devinflènt  inexcufables  en  l’apprenant  des  Gentils 
mêmes  & la  négligeant  comme  fi  elle  ne  les  eût 
pas  regardez.  J^ous  avons  vû , leur  difent  ces  Ma- 
ges ,fin  étoile  cftant  en  orient , & nous  finîmes  venu 
t adorer.  Ils  l’appellent  fin  étoile  -,  c’eft-à-dire,  cette 
étoile  prédite  tant  de  fiécles  auparavant , & defti- 
née  pour  annoncer  la  venue  de  ce  nouveau  Roy.  El- 
le n eftoit  pas,  félon  la  remarque  des  Interprétés, 
du  nombre  de  celles  qui  paroiffent  ordinairement  ‘ 
jUns  |es  çkm  j mais  plutpft  de  la  nature  des  phér 
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nomcnesj  cftanc  placée  afl'cz  bas  furnoftrè  hcj-' 
rifon  pour  marquer  précifément , comme  elle  fit 
clans  la  fuite , le  lieu  où  étoit  l’enfant  J e s y s , & 
ayant  une  lumière  afle?  éclattante  pour  n’eftre 
point  éclipfee  par  celle  même  du  lolcil.  Quoi- 
que le  mot  (Ü adoration  fe  prenne  fouvent  dans  les 
iteritures  pour  la  marque  d’un  profond  refpeék 
tel  qu’eft  celuy  que  l’on  rend  aux  Rois  ; lorfque 
ces  Mages  témoignent  qu’ils  venoient  pour  ado- 
rer le  Roy  des  Juifs  nouvellement  né,  ils  parlent 
d’une  véritable  adoration  telle  qu’on  la  rend  à 
Dieu,  & telle  qu’ils  la  rendirent  dans  la  fuite  à 
J tsus-C  H R 1 s T lorfqu’ils  furent  arrivez  à Beth- 
léem. Car  il  eft  vifiblc  qu’ils  n’auroient  pu  lô 
regarder  dans  un  état  fi  humiliant  comme  un 
Roy  digne  de  leurs  refpeéls , fi  la  lumière  de  la 
fby  ne  leur  eût  fait  découvrir  un  Dieu  au  milieu 
de  cette  bafl’eflé  apparente  & de  cette  pauvreté 
utrx.iu  qui  l’environnoit.  Aufil  faint  Bernard  admire  la 
fen^eté  de  leur  fov,  lorfqu’il  confidére  qu’ils  ne 
«»»».  J.  demandent  pas  fi  le  Roy  dont  ils  parloient  eftoit 
né  , mais  qu'ils  demandent  hautement  où  eftoit 
celuy  qu’ils  fçavoient  bien  eftre  né. 

f.f-  Ce  <fue  le  roy  Herode  aymt  appris , il  en 
fat  tronblè  & toute  la  ville  de  prufalem  avec  luy. 
Le  trouble  d’Herode  n’eft  pas  furprenant , 
puifqu’ après  avoir  ufurpé  le  royaume  de  Judée , 
& fait  connoiftre  par  fes  exceffives  cniautez  com-» 
bien  il  eftoit  jaloux  du  rang  où  il  s’eftoit  établi , 
il  ne  pouvoir  n’ettre  pas  troublé  d’une  nouvelle 
qui  l’aflliroit  de  la  naiflânee  d’un  nouveau  Roy 
' parmy  les  Juifs.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant , c’eft  que  la  ville  de  Jérufalcm  qui  devoi? 
itftre  dans  le  défit  de  dans  l’attente  continuelle  dq 
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€cluy  dont  pailoient  ces  Magc^ , ait  pris  part  au 
«rouble  d’Herode.  Peut-cftre  que  cette  agitation 
qui  y parut  fut  plutoft  l’effet  de  la  crainte  qu’on 
avoit  de  la  cruauté  d’Herode , ou  du  defir  de  luy 
complaire  que  d’une  autre  caufe.  Mais  elle  pou- 
voir encore  eftre  excitée  dans  le  cœur  des  Juif» 
par  le  démon  même,  qui  fentant  fans  doute  le» 
approches  de  la  deftruétion  de  fon  empire,  fe 
troubloit  par  un  effet  de  fon  orgueil,  & excitoic 
en  même-temps  parmy  ces  peuples  une  elpece 
de  tempefte,  pour  s’oppofer  s’il  avoit  pu  àl’ac- 
compliflement  des  |)rophéties.  Car  il  ne  poüvoit 
ignorer  tant  de  differentes  prédirions  exprimées 
il  clairement  dans  les  Ecritures  touchant  la  ve- 
nue de  J E s U s-C  H n 1 ST.  Et  le  temps  même  y 
eftoit  marqué  d’une  manière  fiprécife,  fur  tour 
dans  la  prophétie  de  Daniel  , que  de  quelque 
aveuglement  qu’il  fut  frappé , il  avcMt  tout  lieu  de 
craindre  l’effet  de  la  meruce  qui  luy  avoit  cfté 
faite  dès  le  commencement  du  monde.  Il  fe  trou- 
ble donc  véritablement  à cette  nouvelle  des  Ma- 
ges t & lorfqii’Herode  ne  s’inquiétoit  que  pour 
les  propres  interefts , & que  les  Juifs  entroient 
feulement  par  crainte  ou  par  complaifance  dans 
fes  fentimens , ils  n’eftoient  tous , pour  le  dire 
ainfi,  que  les  miniftres  de  la  fureur  du  démon. 

C’elt  ce  qui  doit  infpirer  une  grande  horreur 
de  toutes  ces  pallions  violentes  que  l’on  condam- 
ne & dans  Herode  & dans  les  Juifs  ; puifquc  de 
longer  qu’on  ne  travaille  par  tous  fes  crimes  qu’à 
latisfaire  à l’emportement  d’orgueil  où  eft  le  dé- 
mon contre  Dieu  même , & qu’on  fe  dévoue  vo- 
lontairement à ce  miniftére  d’impiété  fans  en 
remporter  d’autre  fruit  que  fa  propre  perte , c’eft 
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quelque  chofe  de.  capable  d’étonner  l’efprit  dé 
l’homme  pour  peu  qu’il  raifonne , & qu’il  fafle  dê 
réflexion  fur  ce  qu’il  doit  à fon  Dieu  ôi  fur  ce 
tern4rJ.  qii’il  fc  doit  à foy-mcme  par  rapport  à Dieu.  Aufli 
Bernard  déplorant  ce  trouble  où  eftoit  Jé- 
J.  rufalem  la  cité  laintc,  ne  peut  s’empêcher  d’ad- 
mirer combien  un  chef  impie  eft  capable  de  faire 
tomber  dans  fon  impiété  ceux  qui  font  fournis  d 
fon  pouvoir.  Malheureufe  donc,  ajoûtc-t-il,  eft  la 
ville  dans  laquelle  régné  Herode  ; puifqu’elle 
participera  fans  doute  à fa  malice.  Et  ce  que  ce 
Saint  dit  d’Hcrode , il  nous  donne  lieu  de  l’en- 
tendre du  démon  dont  ce  Prince  eftoit  l’image. 

if.  4.  Ayant  ajfemblé  tous  les  Princes  des  Preflres 
& les  Scribes  ou  DoSleurs  du  peuple  , U s'enqmt 
d'eux  oit  devait  naiflre  /e  Christ,  &c. 

Le  trouble  d’Herode  dont  on  a parlé  fait  con- 
noiftre  tout  d’un  coup  le  fujet  de  cette  curiofîté 
qu'il  témoigne  prefentement  pour  fçavoir  le  lieu 
où  devoir  naiftre  le  C h r i s x.  La  crainte  de  per- 
dre un  Royaume  qu’il  deflroit  afliirer  à fa  maiionj 
luy  fit  fouhaiter  de  découvrir  ce  nouveau  Roy 

four  s’en  deffaire.  Mais  qui  peut  comprendre 
aveuglement  dont  fon  cœur  paroift  frappé  , en 
même-temps  que  fon  efprit  eft  en  quelque  forte 
éclairé;  Il  aaflez  de  lumière  pour  juger  que  ce 
nouveau  Roy  dont  les  Mages  luy  annonçoient  la 
naiflànce  eftoit  le  Chriji  ; c’eft-à-dire  , celuy  que 
tant  de  Prophètes  avbient  promis  au  peuple  Juif. 
Et  il  eft  en  même-temps  aflèz  aveugle  pour  for- 
mer dans  le  moment  le  deflein  cruel  de  le  per- 
dre ; comme  s’il  avoit  efté  en  fon  pouvoir  d’anéan- 
tir l’effet  de  ces  prophéties , dont  luy-même  re- 
connoiiiôlt  k vérité  lorfqu’U  s’irfformoic  où  de> 
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Wït  naiftre  celuy  que  marquoient  les  ancicni 
Prophètes. 

Les  Princes  des  Prefires  dont  il  eft  parlé  icy,  i.  p^Ji 
eftoicnt,  comme  on  le  peut  voir  ailleurs ^ ceux 
qu’on  appclloit  les  princes  ou  les  chefs  des  famil- 
les  fâcerdotales.  Par  les  Scribes , on  entend  ceux 
qui  eftoiont  nommez  autrement  DoSieurs  de  U loy,  hu,cit\ 
comme  on  en  peut  voir  la  preuve  dans  l’Evangile, 

Or  on  leur  donnoit  ce  nom , parce  qu’ils  eftoient  ir.  iN 
proprement  les  dépofitaircs  des  livres  faints , & 
lcs;interpretes  des  divines  Ecritures.  C’eftoit  donc 
à eux  & aux  Preftres  que  l’on  s’adreflôit  pour  re- 
cevoir l’éclairciflêment  des  difficultez  qui  s’y  ren- 
controient.  AinTi  Herode  dans  l’inquiétude  que 
luy  caufa  cette  nouvelle  des  Mages,  lésât  aflèm- 
bler  pour  connoiftre  ce  que  marquoient  les  pro- 
phéties touchant  le  lieu  de  lanaiflànce  du  Christ. 

Ils  ne  le  luy  cachent  pas  : & ils  éclairciflbnt  même 
en  quelque  forte , félon  pluficurs  Interprétés , le 
paflàae  du  Prophète  qu’ils  luy  rapportent  d’une 
manière  differente , mais  moins  obfcure.  Comme«rt  rht 
J E s ü s-C  H R 1 s T ne  paroiflôit  point  encore , dit 
faint  Chryfoftome , & qu’ils  ne  pouvoient  avoir 
conçu  aucune  envie  contre  luy,  ils  rapponent  fi- 
dellement  ce  que  les  Prophètes  en  avoient  pré-  <c 
dit.  Et  lorfqu’ils  ont  vu  depuis  là  gloire  établie  » 
par  fes  miracles , l’envie  qui  les  pollbdoit  leur  a u 
fait  trahir  la  vérité.  Mais  plus  ils  l’ont  combat-  k 
tue,  & plus  elle  a cclatte*,  l’oppofition  de  fes  et 
ennemis  n’ayant  fervi  qu’à  la  relever  davantage.  ^ 

7.  Alors  Herode  ayant  fait  venir  les  Mages  en 
particnlier  ^ s en^nit  d‘ eux  avec  grand  Jèhi  du  temps 
que  r étoile  leur  efiolt  apparue. 

La  malice  de  ce  Prince  le  porte  à prendre  tou- 
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tes  les  précautions  neccflaires  pour  pouvoir  Cxé* 
cucer  plus  fcuremcnt  le  defléin  qu’il  préméditoiti 
11  interroç;ea  en  fecret  les  Mages  pour  einpê- 
cher  que  les  Juifs  ne  fe  doutaflenc  de  ce  deflèin. 
»»  Mais  enfin,  s’écrie  faint  Jean  Chryfoftome , s’il 
» ajoùtoit  foy  à l’oracle  des  Prophètes , ne  devoit- 
il  pas  reconnolllre  l’impollibilité  de  ce  qu’il  ofoit 
tenter  î Et  s’il  n’y  ajoùtoit  point  de  foy , n’eftoit-c 
” il  pas  contre  la  rai  Ion  ou  de  rien  craindre  pouf 
»»  foy-même , ou  de  fe  mettre  en  peine  de  fe  dcfEii- 
**  re  de  cet  enfant  î Mais  la  fureur  & l’ambition  nei 
raifonnent  point.  Il  s’enquit  donc  tràs-exaélemenc 
du  temps  précis  auquel  l’étoile  avoir  commencé 
à paroiftre  aux  Mages.  Car  il  crut  pouvoir  juger 
feurement  par  là  du  temps  de  la  naiflànce  du  nou* 
veau  Roy  qu’il  craignoit.  Et  fon  deflèin  en  celd 
cftoit , comme  on  le  voit  par  l’Evangile , que  s’il 
ne  pouvoir  rien  apprendre  des  Magés  touchant 
cet  enfant,  il  eût  un  moyen  afliiré  pour  s’en  def- 
faire , fuivcuit  la  fupputation  du  temçs  que  l’étoild 
avoir  apparu  j & par  conféquent  quil  eftoitné. 

8.  Et  les  envoyant  a Bethléem,  il  leur  dit i 
.Allez. , informez.-vous  exaüement  de  cet  enfant  ; 
lorfyne  vous  l'aurez,  trouvé,  faites-le  moy  fç avoir  j 
afin  ejue  faille  aitjfi  P adorer  moy-mhne. 

L’exemple  d’Herode  fait  connoiftre  que  la  fu- 
reur des  plus  fcélérats  cft  fouvent  accompagnée 
de  ftupidité  ; & que  s’ils  peuvent  par  un  effet  de 
leur  propre  corruption  fe  porter  aux  plus  grands 
crimes , ils  ne  peuvent  pas  toujours  les  exécuter. 
Car  quel  eftoit  en  effet  l’étourdiflcment  d’efpric 
de  ce  Prince , qui  l’empccha  d’envoyer  dès  lors 
des  miniftres  de  fa  cruauté  pour  s’aflurer  par  luy- 
meme  de  celuy  qui  luy  caufoit  tant  de  trouble  î 

Et 
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Et  pourquoy  fe  contcntc-t-il  de  s’en  rapporter  au 
témoignage  de  ces  étrangers , fans  fe  mettre  eh 
peine  de  les  faire  accompagner  par  quelqu’un  de 
les  officiers  fous  prétexte  de  leur  fervir  de  guide 
dans  fes  Etats  î On  auroit  peine  à comprendre 
une  conduite  fi  peu  raifonnée  dans  un  Prince  fi 
politique , à moins  que  de  remonter  jufqu’au  prin- 
cipe fuprème,  fans  l’ordre  duquel  les  plus  mé- 
chans  ne  fçauroient,  comme  on  l’a  dit,  exécuter 
leurs  mauvais  defleinsé 

Il  eft  vraÿ  qu’il  crut  mieux  cacher  par  là  fa 
cruella  réfolution.  Car  en  témoimant  qu’il  vou- 
loir aller  luy-même  adorer  l’enÊnt  dont  on  luy 
parloir,  il  fembloit  ofter  tout  mauvais  foupçon, 
& donner  même  des  penfées  avantageufes  de  la 
fecrette  difpofition  de  fon  cceur.  Mais  il  paroift 
que  le  peuple  n’ihtcrpreta  pas  ainfi  fa  coruluite  ; 
puifqüe  nul  des  Juifs , ni  des  Preftres  i ni  des  Doc- 
teurs de  U loy,  ce  qui  eft  prefque  incroyable, 
ne  fe  mit  . en  peine  d’aller  s’informer  avec  les 
Mages  de  la  naiflànce  du  nouveau  Prince , qu’Hc- 
rode  luy-mème  leur  donnoit  lieu  de  regarder  com- 
me le  C H R I s T promis  depuis  fi  long-temps  Sc 
prédit  par  tant  de  Prophètes.  Or  nul  d’entr’eux  n’y 
alla , parce  qu’ils  craignoient  fans  doute  Herode, 
dont  ils  connoiflbient  trop  bien  l’ambition  & la 
fureur  pour  en  douter  dans  cette  rencontre.  Ainfi 
la  même  raifon  qui  les  jetta  dans  le  trouble  avec 
ce  Prince  à la  première  nouvelle  qu’ils  en  appri- 
rent , les  rendit  comme  immobiles  avec  luy  poht 
ne  pas  fuivreles  Mages  jufqu’à  Bethléem. 

Mais  faint  Chryfoftome  qui  cherchoit  l’inftruc- 
tion  de  fon  peuple  jufques  dans  la  profondeur  de 
jU  malice  de  ce  Roy  impie,  leur  dit,  que  la  coa- 
Tome  I.  ' £>  • 
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duitc  anificieufe  qu'il  tient  en  tettc  rencontre  i 
regard  des  Mages , cft  une  figure  affreufc  de  ce 
que  fait  le  démon  à l’égard  d’un  grand  nombre  de 
Chreftiens.  Herode  envoyé  les  Mages  à la  creche 
de  Jesus-Christ,  & leur  promet  d’y  aller  enfuite 
l’adorer  luy-même,  quoiqu’il  n’eût  deflein  que  de 
le  tuer  : & le  démon  envoyé  de  meme  à la  fainte 
table  beaucoup  de  Chreftiens , coitune  pour  y ado- 
rer dans  l’Euchariftie  le  Fils  de  Dieu , quoique  ce 
ne  foit  en  effet  que  pour  le  faire  mourir.  Ses 
paroles  font  terribles  , mais  très-dignes  d’eftre 
ehrrfin»  écoutées:  Prenez  garde,  dit  ce  grand  Saint,  de 
» ne  refl'enabler  pas  à Herode  ; Sc  cp’en  difant  com- 
me  luy  que  vous  viendrez  pour  adorer  Jésus- 
»»  C H R I s T , vous  ne  veniez  en  effet  pour  le  tuer» 
»>  Car  tous  ceiu  qui  s’approchent  indignement  des 
1»'  fâcrez  myftéres  luy  font  femblables , fe  rendant 
»>  coupables,  félon  S.  Paul,  du  corps  & du  fang  du 
» Seigneur.  Ils  ont  dans  eux-mêmes  un.tyran , qui 
»*  jaloux  du  royaume  de  J e s u s-C  H r i s x , eft  en^ 
*♦  core  plus  méchant  qu’Herode.  Il  veut  feul  régner 
>»  dans  leur  cœur,  & il  envoyé  ceux  qui  font  a luy 
»» pour  adorer  Jesus-Christ  en  apparence , 
»»  mais  pour  le  tuer  dans  le  temps  même  qu’ils  fei- 
»*gnent  de  l’adorer. 

ir.  9.  10.  En  même -temps  l'itoîle  qu'ils  avaient 
vîiê  en  orient , allait  devant  enx  jufjH'k  ce  ^u*ef> 
tant  arrivée  fur  le  itèn  ait  éjîoît  tenfant  elle  s'ar-^ 
refla.  Et  lorfju'ils  virent  l'étoile  , ils  furent  tout 
tranjportez.  de  joye. 

C’a  efté  le  fentiment  de  beaucoup  d’Anciens , 
que  l’étoile,  dont  la  vûc  avoit  fervi  à faire  con- 
noiftre  aux  Mages  la  naifl’ance  du  Sauveur,  leur 
feivit  de  guide  dans  le  chemin  jufqu’à  Jérufalcin. 
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Et  ils  témoignent  quelle  commença  à difparoiftré 
B leurs  yeux  par  un  effet  de  la  Providence,  pour 
leur  donner  lieu  de  confultcr  dans  la  capitale  de 
Judée  ceux  qui  fcmbloient  devoir  eltre  inftruits 
de  la  naiflànce  de  leur  nouveau  Roy*  Mais  il 
femblc  qu’on  doit  s’arrefter  plutoft  au  fentiment 
de  quelques  autres  Interprètes , qui  croyent  que 
cet  aftrc  miraculeux  leur  ayant  paru  d’abord  * 
coiftme  on  l’a  dit , vers  la  Judée , comme  pour 
leur  défigner  la  province  où  eftoit  né  le  Sauveur, 
ne  parut  plus  à leurs  yeux  depuis  qu’ils  fe  turent 
mis  en  chemin  pour  venir  à Jérufalem.  Et  c’efl: 
même  Ce  qu’on  a lieu  de  juger  par  ces  grands 
tranjports  de  joye  qu’ils  reflentirent  au  fortir  de 
Jérufalem,  lorfqu’ils  virent  reparoiftre  la  même 
étoile  qu'ils  avaient  vae , dit  l’Evangélifte,  eftant 
tn  orientx 

On  a déjà  remarqué  que  ce  n’eftoit  point  une 
étoile  ordimire  -,  puifque  n’ayant  pas , félon  faint 
Jean  Chryfoftome  , un  mouvement  qui  luy  fût  ' 
propre  ainfi  que  les  autres  aftres , elle  paroiflbit 
& le  cachoit  félon  les  dcfl'eins  de  Dieu  -,  qu  elle 
S’avançoit  quand  il  le  falloir,  & s’arreftoit  quand  il 
falloir  s’arrefter,  fe  remuant  par  une  conduite  mi- 
raculeufe,  & imitant  cette  colonne  de  feu  qui  avoit 
paru  autrefois  devant  les  Ifraëlites  , lorfqu’ellé 
faifoit  ou  tnarcher  ou  arrefter  leur  armée.  Cetté 
étoile  avoit  encore  une  autre  propriété , qui  eftoit 
de  s’élever  ou  de  s’abbaifler , félon  qu  il  eftoit 
befoin  pour  faire  connoiftre  aux  Mages  ce  que 
Dieu  avoit  réfolu  de  leur  découvrir.  Car  quand 
ils  la  virent  la  première  fois  eftant  en  orient,  il 
falloir  bien  quelle  leur  parût  dans  une  jufte  élé- 
vation qui  pût  leur  marquer  de  loin  le  cofte  de 
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la  Judée.  Mais  lorfqu  au  fortir  de  Jérufalem  cUé! 
reparut , Se  leur  défigna  enfuite  précifément  le  lieu 
meme  ou  J P.  s u s-C  h R i s x eftoit  né , quoique 
cet  endroit  fût  fi  petit , il  cft  vifiblc  qu’elle  n’au- 
roit  pu  le  faire  qu  en  leur  paroiflànt  fort  bafl'e  Sc 
en  defeendant , comme  dit  faint  Chryfoftome  , 
au  bas  de  l’air , pour  fe  placer  en  quelque  façon 
fur  la  tefte  du  divin  enfant  qu’ils  cherchoient 
avec  tant  d’ardeur.  • 

Cette  étoile  dont  la  vue  caufa  une  fi  extrême 
joye  aux  Mages , & qu’ils  fuivoient  avec  tant  de 
fidélité  -jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  trouvé  Jésus- 
Christ,  peut  nous  marquer  & la  lumière  de 
la  gr.ice  Sc  celle  de  la  vérité.  C’eft  cette  divine 
lumière  qui  a paru  de  fort  loin , dit  faint  Hilai- 
re, à ceux  qui  eftoient  dans  les  ténèbres  du  pa- 
ganifine  : & elle  les  a heureufement  éclairez  dans 
le  même  temps  que  le  propre  peuple  de  Dieu , 

3 ni  en  eftoit  comme  tout  environne , & qui  pofic- 
oit  au  milieu  de  foy  celuy  qui  eft , comme  dit 
faint  Jean , Sc  la  lumière  Sc  la  vie  eflcntielle  de 
tous  les  hommes , ne  la  voyoit  pas  : Sfâ//^  ortut 
priTnitm  a Magïs  inteUeElus  , indicat  mox  gemes  m 
Chrifium  credituras  ; & homines  prrfejfioms  lon^e  4 
feientia  divin*  cognitionis  averjk , Innun  quod  ftatim 
in  ortH  ejui  extitit , cognitttros. 

ir-  II.  Et  entrant  dans  la  maifon , ils  trouvé^  '■ 
rent  P enfant  avec  Marie  fa  mère  ; & fe  profiemant 
en  terre , ils  P adorèrent.  Puis  ouvrant  leurs  trefors , 
ils  luy  offrirent  pour  prefens  de  Par , de  P encens  & 
de  la  myrrhe. 

Cette  maifon  où  ils  entrèrent  eftoit , félon  faint 
Jérôme  Sc  plufieurs  autres , la  creche  ou  l’étable 
de  Bethléem.  Car  ce  fut  dans  ce  petit  trou  de  1;( 
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terre , comme  il  l’appelle , que  le  Créateur  des 
deux  naquit , qu’il  rut  enveloppé  de  langes , vû 
par  les  bergers , défigné  par  l’étoile , 5c  adoré 
par  les  Mages  : Ecce  in  hoc  parvo  ttrrA  foramine 
cdorurn  conditor  nams  efl  : htc  involittus  pannis  : 
hic  viftis  à pafioribns  : hic  demonftrams  k flella  : 
hic  odoratHs  k Afagis.  Mais  que  faites-vous , s’é- 
crie faint  Bernard  en  s’adrelmt  à ces  Mages  qui 
fc  profternoient  devant  J e s u s-C  h r i s t î Que 
faites-vous  ? Vous  adorez  un  enfant  à la  mammel- 
Je , couché  dans  une  étable  5c  enveloppé  de  lan- 
ges. Eft-ce  donc  que  celuy  que  vous  adorez  eft 
Dieu?  Mais  Dieu  n’a-t-il  pas  fon  trône  dans  le 
ciel  î Et  vous  le  cherchez  dans  un  lieu  fi  pauvre 
entre  les  bras  de  fa  mère.  faites-vous  en- 
core une  fois , en  luy  prefentant  de  l’or  comme 
à un  Roy  î Où  eft  donc  fon  palais  royal , où  eft 
fon  trône , où  eft  fa  Cour  ? Et  comment  des  hom- 
mes ft  fages  font-ils  tombez  dans  une  telle  fo- 
lie, que  d’adorer  un  enfant  aufli  méprifable  en 
apparence  par  la  foiblefl’e  de  fon  dge , que  par  la 
grande  pauvreté  de  fes  parens  ? N’y  avoit-il  pas 
en  effet , ajoute  le  même  Saint  , tout  lieu  de 
craindre  que  ces  étrangers  ne  fuflent  feandalifez 
par  un  tel  fpeétacle , 5c  qu’ils  ne  crufl’ent , en 
voyant  des  chofes  fi  indignes  de  la  majefté  d’un 
Dieu  5c  d’un  Roy , que  l’on  s’eftoit  mocqué  d’eux? 
Cependant  ni  cette  étable  ne  leur  caufe  point 
d’horreur,  ni  ils  ne  fe  trouvent  point  choquez 
de  ces  langes  dont  eftoit  enveloppé  celuy  qu’ils 
cherchoient , ni  ils  ne  font  point  feandalifez  de 
ne  trouver  qu’un  enfant  qui  eftoit  à la  mammclle. 
Ils  fe  profternent  devant  luy  ■,  ils  le  rêvèrent 
pomme  un  Rçy  j ils  l’adorent  comme  un  Dieu, 
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Mais  laraifon  d’une  fi  grande  merveille  cftoit  qu« 
V celiiy  qui  les  avoir  amenez  â Bethléem  les  inftiii- 
..  ht  uy-meme  de  tout  ce  myftérc,  ne  les  ayant  pas 
leulement  éclairez  au-dehors  par  la  lumière  ex- 
..terieure  de  l’étoile,  mais  encore  au-dcdans  du 
« cœur  par  celle  de  fon  Elprit. 

i«r‘.  «flexion  de  faim  Ciiryroftomc , que  cet 

entant  eftoit  homme  ; mais  cette  adoration  des 
^ges  tait  connoiftre  en  même-temps  qu’il  cftoit 
Dieu.  Et  leur  conduite  eftoit  elle-mêmé,  ajoute 
ce  Saint,  une  figure  de  l’avenir,  qui  marquoit 
que  Ics  G^tils  previendroient  dans  la  foy  le  peu- 
pie  Juif.  Ce  n eftoit  pas,  comme  il  dit  encore, 

1 ordre  le  plus  naturel,  que  des  Mages  qui  cftoient 
des  infidelles  des  étrangers  adoraflcnt  Jesus- 
C.  H R I s T avant  les  Juifs,  & qu’ils  cuflbnt  l’avan- 
tage  fur  ceux  qui  avoient  efté  nourris  dans  la  con- 
noiflance  des  prophéties.  Mais  parce  qu’ils  refii- 
lerent  de  connoiftre  ce  trefor  qu’ils  avoient  reçu 
de  Dieu  & qu  ils  poflèdoient  au  milieu  d’eux  ils 
ont  mérité  que  des  Infidelles  leur  ayent  ravi  leur 
propre  bien,  dont  l’ingratitude  de  leur  conduite 
les  avoit  rendu  indignes. 

Quant  aux  prefciis  que  les  Mages  offrirent  à 
J E s U s-C  H R I s T 5 il  eft  vray  que>  quelques-uns 
ont  prétendu  qu’ils  ne  firent  en  cela  que  fe  con- 
ormer  a l’ufage  de  leur  pais  j parce  que  c’eftoit 
la  coutume  des  orientaux  de  ne  fe  point  prefenter 
devant  les  Rois  qu’avec  des  prefens.  Mais  on  ne 
‘ peut  neanmoins  ne  pas  reconnoiftre  qu’une  lumiè- 
re furnaturelle  les  éclairoit  dans  ce  qu  ils  faifoienti 
^ que  comme  elle  empêcha  qu’ils  ne  fufl’ent 
Jçmçlalifez  par  tant  de  çhofes  choquantes  qui  fe 
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prefçntérent  à leurs  yeux,  clic  put  bien  leur  i^rc 
comprendre  auffi  le  myftére  que  tous  les  Ancie^ 
ont  reconnu  avec  TEglife  dans  ces  prcfens  me- 
mes. Il  paroiftdonc  quils  luv  offrirent  des  chc^ 

{es  qui  eftoient  communes  dans  leiK  pais  i puil- 
ou  il  y avoit  une  très-grande  abondance  d or  & 
3'areent  dans  l’Arabie  , d’où  plufieurs  prétendent 
qu’ils  eftoient  venus  j & que  l’ençens  avec  tous 
Tes  aromates  y eftoient  aufli  telle^nt  con^ms, 
qu’on  n’y  voyoit  prefque  point,  lelon  un  Ancien, 
d’autres  arbres  que  de  ceux  de  cette  nature.  Mais 
cela  n’a  pas  empêché  les  faims  Peres  de  déclarer 
que  ces  mêmes  oblations  qu’ils  firent  a J es u s- 
Christ,  exprimoient  parfûtement  les  difteren- 
les  qualitez  de  l’enfant  devant  qui  ils  fe  profter- 
nérent  ; Que  l’or  marquoit  fa  royauté  *,  I encens , 
fa  divinité  *,  & la  myrrhe , fon  humanité  : DemqM 
ûhlatîo  munerum  , dit  laint  Hilaire  , intelligen- 
tiam  iti  eo  tot'm  qualitatis  exprefit  : in  aura  re- 
çem,  in  thnre  Denm , in  myrrha  hominem  conp- 
tendo.  Et  il  ajoute  excellemment  que  dans  la  vé- 
nération de  ces  trois  qualitez  qui  fe  trouvoient 
réunies  en  la  perfonne  de  J e s U s - C h R i s t , 
confifte  la  parfite  connoiflance  de  tout  le  myfte- 
re  de  fon  Incarnation-,  puifque  comme  homme 
il  eft  mort  -,  comme  Dieu  il  s’eft  luy-meme  rel- 
fufeité  -,  ^ comme  Roy  il  a la  puifiimee  de  juger 
les  hommes  : Atquc  ita  per  venerationem  eornm  . 
facranunti  omnis  eft  confummata  cognitio  - in  hcmiM 
mortis , in  Deo  reJUrreÙionis , in  rege  judicii. 

Si  nous  voulons , dit  faint  Bernard , imiter  en 
quelque  façon  ces  faints  Mages  dans  les  prefens 
qu’ils  offtirentà  î es  u s-Christ  , nous  pour- 
rons offrir  comme  eux  de  l’or  au  Sauveur , en 
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5^  Explication  du  Ghap.  IL 
mcpriCint  les  biens  de  la  terre  pour  fon  amour,' 
& en  les  donnant  aux  pauvres  comme  à ceux 
qu  il  reconnoift  pour  fcs  membres  : nous  luy  of- 
frirons de  1 encens  avec  les  Mages  , en  élevant 
faintement  par  la  priere  nos  cœurs  vers  luy,  fe- 
Ion  qu’il  oft  dit  dans  l’Apocalypfe  : les  cohù^ 

pes  a or  pleines  de  parfums  que  tenoïent  les  vinqt-- 
quatre  vieillards  en  fe  proflernant  devant  t agneau, 
comme  ces  Mages, les  prières  des  Saints. 
Et  enfin  noftre  facrifice  fera  partit , fi  d l’aumône 
& a la  prière  figurées  par  For  & l’encens , nous 
joignons  la  mortification  de  la  chair  marquée  par 
la  myrrhe,  qui , bien  qu’amérc,  eft  très-utile  pour 
nous^  preferver  de  la  corruption  de  noftre  mor- 
talité & de  celle  du  péché. 

"il.  iz.^  B,t  ayant  reçu  pendant  qs^ils  dormaient 
un  avertijfement  de  n'aller  point  retrouver  Hero^ 
de , Us  s'en  retournèrent  en  leur  pais  par  un  autre 

L’cxpreflîon  du  texte  Grec  nous  fait  voir  que 
cet  avertifiement  qui  leur  fut  donné  pendant  qu’- 
ils doimoient,  venoit  de  Dieu.  Car  ils  méritèrent, 
lelon  la  remarque  des  Interprétés , par  leur  pre- 
miere  fidelité  d fuivre  les  céleftes  infpirations 
quils  avoienti^çucs,  que  Dieu  même  les  inftrui, 
lift  de  ce  qu  ils  avoient  d faire  pour  ne  féconder 
pas,  fans  qu’ils  y fongeaflènt,  la  mauvaife  inten- 
don d Herode.  Mais  faint  Chryfbftome  nous  fait 
icy  admirer  tout  de  nouveau  la  foy  de  ces  Ma- 
ges , qui  fembloient  devoir  eftre  feandalifez  de 
cet  avertifiement  qu’on  leur  donnoit.  Car  com- 
ment, At-il,  ne  furent-ils  point  troublez  & 
railbnnérent-ils  point  ainfi  en  eux-mêmes?  Si  cet 
quelque  chofe  de  fi  grand , & s’i| 
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avoît  véritablement  quelque  pouvoir , pourquoy 
ferions- nous  obligez  de  nous  retirer  fecrette- 
mentî  Dieu  n’eft-il  pas  tout-puiflant  pourfauver 
ccluy  que  les  oracles  repreientent  comme  de- 
vant eftre  luy-mcme  le  Sauveur  des  peuples  ? Et 
pouiquoy  nous  oblige-t-il  de  nous  enfuir  en  quel- 
que forte  pour  tromper  Herode , comme  s’il  n’a- 
voit  pas  le  pouvoir  d’empêcher  par  d’autres  voyes 
l’exécution  de  fa  mauvaife  volonté  î C’eût  efté 
fans  doute  le  raifonnement  de  tous  ceux  qui  au- 
roient  efté  moins  remplis  de  la  fàged'e  de  Dieu 
que  ces  Mages.  Mais  ces  hommes  éclairez  de  la 
vraye  lumière  d’une  foy  humble  & obéiflànte  , 
ne  le  laiflènt  pas  éblouir  par  cette  fauflè  lueur 
de  la  prudence  du  fiécle.  Et  ce  fut , dit  faint  Hi- 
laire , en  obéïflànt  ainli  à Dieu  6c  en  retournant 
par  un  autre  chemin  en  leur  pais  , qu’ils  nous  fi- 
gurèrent que  lorfqu’on  veut  établir  toute  fon  ef- 
pérancc  & tout  Ibn  falut  en  Jesus-Christ, 
on  doit  s’abftenir  aufli  de  marcher  dans  le  che- 
min de  la  vie  pall'ée  : ht  Chrifio  falutem  omnem  h 
df  fpem  laçantes  , admonernur  prions  vit  a itinere 
abfiinere.  Nous  ne  pouvons  point  , comme  dit  - 
encore  faint  Auguftin , retourner  en  noftre  patrie, 
qui  eft  le  ciel,  par  le  c^iemin  dans  lequel  nous  *' 
marchions  auparavant.  Mais  il  faut  neceflàirement 
en  prendre  un  autre  que  le  roy  de  l’humilité  nous 
a enfeigné , & qui  ne  puiflê  eftre  expofé  aux  em- 
bûches du  prince  fuperbe  fon  ennemi  : Non  ejuâ 
venimus , fia  per  aliam  viarn  in  patriarn  redire  de- 
bemus  , ejuarn  rex  fuperbus  humiit  régi  adverjarius 
vbfidere  non  poffit. 

’ÿ'.  IJ,  ^pres  qu'ils  furent  partis  ^ &c, 

Samt  Augulbn  & plufieurs  autres  Interprétés 


Expucatioh  du  Cmap.  II. 
nnjixf.  ont  remarqué  que  ce  que  l'Evangélifte  va  rap* 
pottci  n’arriva  pas  aufli-toft  après  le  départ  des 
s-  Mages , mais  que  l’oblation  de  J E s u s-C h r i s x 
liu.  I.  dans  le  temple  ÿc  U purification  de  la  fainte  Vier- 
ge , félon  qu’elles  font  décrites  dans  faint  Luc  , 
doivent  eftre  mifes  entre-deux.  Ainfi  ce  que  nous 
allons  dire  ne  fe  pafi'a  pas  à Bethléem,  mais  à 
Nazareth , où  faint  Luc  témoigne  que  la  fainte 
Vierge  retourna  avec  l’enfant  Jésus  après  ù, 
purification.  Il  faut  donc  avoir  dans  l’efprit  cette 
régie  générale  que  le  même  Saint  nous  propofe 
pour  lervir  à l’intelligence  de  l’hiftoire  de  l’Evan- 
gilej  qui  eft  que  les  (aints  Evangéliftes  ne  font  nul- 
lement contraires  les  uns  aux  autres , quoique 
chacun  d’eux  onact  plufieurs  chofes  dans  la  narra- 
tion , & raconte  néanmoins  tellement  de  fuite  ce 
qu’il  a à dire , qu’il  fcmbleroit  qu’il  n’omet  rien 
de  ce  que  les  autres  difent  plus  que  luy.  Il  fuffit, 
dit  faint  Auguftin,  pour  les  concilier  enfemble,de 
confidérer  avec  foin  dans  ce  que  l’un  dit  & que 
l’autre  ne  dit  pas,  l’ordre  des  chofes,  qui  fait 
juger  aifément  du  temps  & du  lieu  où  elles  fe 
font  paflées.  Plufieurs  croyent  néanmoins  que 
l’adoration  des  Mages  n’arriva  qu’après  l’oblation 
* de  Je  s U s-C  h a i s t dans  le  temple , ôc  un  temps 
meme  allez  confidérable  de^is  fa  naifl’ance  ; ce 
que  nous  laifl'ons  à la  difculfion  des  fçav^s. 

13.  Vn  Ange  du  Seigneur  apparut  à Jofeph 
pendant  qu  il  dormait  , & luy  dit  : Levez.-vous  , 
prenez,  l'enfant  & fa  mère,  & fuyez,  en  Egypte,  &c, 
ehffon.  On  s’étonne  de  ce  que  Dieu  ne  fauve  pas  cet 
’HtmiLS.  enfant  de  la  fureur  du  roy  Herode , fms  l’obli- 
ger de  s’enfuir  en  Egypte  avec  fa  mère.  Mais 
c eft  par  cette  foiblefl’e  meme  apparente  que  le 
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fils  de  Dieu  comrnençe  » agir  félon  U divins 
oeconomie  du  myftçre  de  fon  Inçarnaçion.  Car 
s’il  eût  toujours  agi  en  Pieu  & dans  toute  i’étenr 
duc  de  fapuiflànce,  ceux  qui  ont  vouliweprefenr 
ter  fon  Incarnation  çomipe  une  fable , fe  ieroienr 
portez  avec  beaucoup  plus  de  hwdieflç  à nier 
qu’il  eut  jamais  pris  véritablement  noftre  chair. 

Il  fuit  donc,  dit  fajnt  Ful|ence , non  par  l’effet 
d’une  crainte  humaine , mais  d’ime  fageflè  toute 
divine  j il  fuit , non  par  neccffitç , mai*  par  puif- 
fance.  f t la  raifon  pour  laquelle  il  a daignç  s’en-. 

^uir  en  Egypte , a efté  la  charité  avec  laquelle  il 
vouloir  enfuite  monter  meme  fur  la  croix.  Com- 
me ç’a  efté  par  qn  effet  de  fa  puiflânee  qu’il  a 
voulu  eftre  attaché  fur  le  bois  pour  noftve  falut  i 
ce  fut  aufli  par  un  effet  de  cette  meme  puiftànco 
qu’il  voulut  s’aller  cacher  en  Egypte  eftant  en-, 
cote  un  enfant.  Il  eftoit  d’ailleurs , félon  la  re-  ckc/fcH, 
inarque  de  faint  Chryfoftome  , très-digne  de  la 
grandeur  de  de  la  puiftànce  de  Dieu , non  feule- 
ment de  vaincre  Içs  ennemis  hautement  , mais 
encore  de  les  tromper  de  de  les  furprendre.  C’eft 
la  conduite  très-fage  dont  il  ufe  icy  envers  He- 
rodc.i^j^l  ne  doute  qu’il  n’eût  pu  très-facilement 
le  frapper  de  quelque  playe  qui  l’auroit  mis  dans 
l’impuiflànce  d’accomplir  ce  qu’il  vouloir.  Mais 
il  fe  contente  en  empêchant  les  faims  Mages  de 
yetoumer  à Jérufalem,  de  donner  lieu  à ce  Prince 
de  connoiftre  que  ce  qu'il  entreprenoit  ne  luy 
réiifliroit  pas.  Et  il  ufe  en  même-temps  de  moyens 
humains  pour  fauver  l’enfant,  voulant  prendre 
fon  ennemi  dans  le  piège  même  de  fa  propre  ma- 
lice. 

Des  anciens  Pères  ont  crû  que  lorfquc  DicuHi/^r.üï 


’6o  Explication  du  Chap.  II. 

^4ttL  choifit  l’Egypte  pour  y envoyer  l’enfant  J e s u s J 
châ/ch  deflein  d’annoncer  dès  lors  à toute  la  ter- 

iM:  ut  re  les  grandes  efpéranccs  quelle  devoir  conce- 
voir  pour  l’avenir  -,  parce  que  l’Egypte  eftant 
plongée  dans  l’idolâtrie , & adorant , comme  le 
dit  faint  Hilaire , les  monftres  de  toutes  les  diffé- 
rentes divinitez  du  paganifme , J e s u s-Christ 
vouloir  marquer  en  s'y  retirant  poiu:  dire  à cou- 
vert de  la  fiureur  du  Roy  des  Juifs , ce  qui  devoir 
arriver  un  jourj  c’eft-à-dire , qu’après  que  fon 
peuple  l’auroit  fait  mourir,  il  pafleroit  vers  les 
nations  infidelles , & abandonneroit  la  Judée  à 
fon  propre  aveuglement.  C’elloit  donc  pour  pré- 
parer en  quelque  forte  les  Infidelles  à la  grâce 
de  l’Evangile,  que  le  Fils  de  Dieu  fortit  des  Eftats 
du  roy  Herode  fon  perfécuteur  , & choifit  le 
royaume  le  plus  impie  des  Gentils  pour  s’y  reti- 
rer. Et  c’eft  en  cette  manière  que  des  Interprètes 
ont  crû  qu’on  devoir  entendre  ce  qu’ont  die 
tyria  cd-  quelques  Anciens  -,  Que  J e s u s-C  h r i s t par 
ttfh.  I O.  fa  prefence  en  Egypte  détruifit  l’idolâtrie , & tou- 
les  vaines  i<îoles  qui  eftoient  l’ouvrage  de  la 
omn.  U-  main  des  hommes  : ce  qui  paroi  ft  dire  aufli  le 
**  ' fcntimentde  faint  Jérôme  dans  l’explica^Ph  mo- 
JiifTon.in  raie  qu’il  donne  à ces  paroles  d’Ifaïc  : Il  entrem 
élans  r Egypte  ,&  les  idoles  d!  Egypte  feront  ébran- 
lèes  devant  fa  face,  Aufli  l’on  a regardé  depuis 
cette  furabondance  de  grâce  qui  éclatta  en  Egyp- 
te au  temps  où  IcsAntoines,  les  Pacomes,  les 
Hilarions , & tant  d’autres  Solitaires  y vivoient 
de  la  vie  des  Anges , comme  un  effet  de  cette 
bénédiâion  toute  divine  'que  l’enfant  Jésus  y 
alla  porter  par  fa  prefence,  lorfque  la  furetUî 
d’Herode  l’engagea  à s’y  retirer. 


t>ï  SAINT  MaTTHIEUT 
' f.  i^.Jo/èph  s'efiant  levé , frit  V enfant  & 
fa  mire  durant  la  nuit  j & fi  retira  en  Egypte  , ok 
il  demeura  jufiu'a  la  mort  d'Herode , eb'c. 

L’humble  foy  & la  promte  obéïflànce  de  faint  chtyfilL 
jofeph  n’a  pas  paru  moins  admirable  à faint  Chry-^'^”^*^ 
ioftome  que  celle  des  Mages.  Car  il  pouvoit  dire 
à l’Ange  : Voicy  une  chofe  oien  furprenante.  Vous 
m’aflùriez  il  n’y  a pas  long-temps  que  cet  enfant 
fauveroit  fon  peuple  > & il  ne  peut  fe  fauver  au- 
jourd’huy  luy-mème  j il  faut  au  contraire  qu’il  fe 
retire  avec  nous  dans  une  terre  étrangère.  Il  eût 
pû  fans  doute  penfer  & parler  de  cette  forte. 

Mais  c’eftoit  un  homme  fidelle , qui  ayant  efte 
établi  le  chef  de  la  famille  de  J e s ü s-C  h R i s t , 
fçavoit  bien  qu’il  ne  devoit  rien  mêler  d’humain 
dans  les  affaires  de  Dieu , mais  fe  laiflèr  humble-» 
ment  conduire,  fans  prétendre  pénétrer  par  U 
foiblefl'e  de  fa  raifon,  dans  la  profondeur  de  fes 
confeils.  U fe  leve  donc  dès  la  nuit  meme  qu’il 
reçut  cet  ordre  du  ciel  : & la  fainte  Vierge  fécon- 
dant fa  foy  avec  une  foumiffion  étonnante,  ils 
s’enfuyent avec  l’enfant  Jésus.  Ils  n’envifagent 
ni  les  périls,  ni  les  fatigues,  ni  toutes  les  fmtes  »■ 
d’un  long  voyage  j & fe  contentant  d’eftre  afliirez 
d’avoir  Dieu  meme  avec  eux , ils  luy  abandon- 
nent abfolument  tout  le  foin  de  leur  conduite. 

Dieu  nous  apprend  , dit  faint  Chryfoftome  , ichtyfifta 
nous  préparer  aufli-toft  qu’il  nous  appelle  aux  af- 
fliétions  & aux  perfécutions.  A peine  Jésus  eft 
né  qu’il  eft  obligé  de  s’enfuir  : & dès  qu’il  paroift. 
au  monde,  la  fureur  d’un  tyran  le  vient  chercher 
au  berceau.  Ne  foyez  donc  point  troublez,  ajou- 
te ce  Père , par  les  fouffrances  qui  font  ordinairc- 
pient  les  fuites  des  meilleures  aâions  que  l’on 
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fait  pour  Dieu  & par  fôn  Efprit.  Si  nous  fommes 
étonnez  de  voir  la  Judée  perfécuter  Jesus- 
Christ,  ne  foyons  pas  moins  furpris  de  voir 
l’Egypte  le  mettre  à couvert  contre  ceux  qui  le 
peilééutenti  Ainfi  Dieu  n’a  pas  feulement  tracé 
dans  les  enfaus  dés  Patriarches  les  figures  de  l’a- 
venir,  mais  encore  la  perfonne  de  jEsus-CHiust 
mêmej  puifqu’il  cft  certain  que  beaucoup  de  cho- 
fes  qu’il  fit  alors  eftoient  des  figures  de  ce  qui 
devoir  arriver  après  •,  & que  le  falut  des  Gentils 
admis  à la  foy  a caufe  dé  l’infidélité  des  Juifs  t 
eftoit  figuré  vifiblement  par  cette  retraite  du  Sau- 
veur chafle  de  la  Judée , & retiré  au  milieu  des 
Egyptiens. 

offt.  1 1.  Ce  que  l’Evangile  ajoûte  5 c’eftoit  afin  ^Hé 
eette  parole  que  le  Seigneur  avoir  dite  par  le  Pro-i 
fhete  fût  accomplie  ; J'ay  rappelle  mon  fils  de  l'E~ 
gypte  ; ne  doit  pas  s’entendre  comme  fi  Jésus 
n’avoit  fui  en  Egypte  que  pour  accomplir  la  pré-> 
diékion  du  prophète  Ofée  : mais  il  faut  dire  fim- 
plement  que  la  fuite  de  Je  s ü s-CïIri  st  crt 
Egypte  fut  i’accompliflement  de  cette  prédiéHon 
vitTtn.in  fi  ancienne.  Julien  l’Apoftat  eut  l’impiété  d’im- 
1?^  putec  à faint  Matthieu  une  impofture , pour  aVoii^ 
Hm.  J.  dit  que  ces  paroles  d’Ofée  s’efioient  accomplies 
an  la  perfonne  de  J é s u s-C  n r i s t.  Mais  faine 
Jérôme  fait  voir  fort  bien,  qu’encore  que  cés  pa- 
roles ayent  efté  dites  à la  lettre  des  Ifraëlites  , 
que  Dieu  délivra  de  la  fetvitude  de  l’Egypte  lorf- 
qu’il  lés  aimoit  comme  fes  enfans,  elles  mar- 
" quoient  néanmoins  Jesus-Cmrist  félon  le 

ut  regarder  comme 
intention  du  Saint*^ 


itns  prophétique , qu  on  pe 
le  fens  principal  * félon  1’ 
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ir.  i6.  jilors  Herode  voyant  <]ue  les  Mages  s*é- 
ioîent  mocqueT^  de  luj  entra  en  une  grande  colère  ; 

-<îr  U envoya  tuer  dans  Bethléem  & en  tout  le  pats 
iC alentour , tous  les  enfans  dge7  de  deux  ans  & au~ 
dejfous , félon  le  temps  dont  U i rfioit  enquis  exaèîe- 
■enent  des  Mages. 

.Alors  i c eft-à-dire,  après  que  la  Vierge  & faint 
Jofeph  fe  furent  enfuis  avec  J e s u s-C  h R i s t en 
Egypte , Herode  cormut  que  les  Mages  tavoient 
joué^  &c  s’en  eftoicnt  reroumez  en  leur  pars.  Il 
cnu  peut-eftre  d’abord,  comme  dit  faint  Auguf- 
tin,  que  ces  étrangers  avoient  eu  honte  de  re-j'""A 
paflcr  par  Jérufalem , eftant  eux-mèmes  trompez  w.  îf*  ' 
& ayant  manqué  de  trouver  ce  qu’ils  efpéroienf, 

& il  négligea  ainfi  de  s’informer  davantage  de  la 
naiflànce  du  nouveau  Roy  i outre  qu’il  eftoit  tou- 
jours occupé  de  beaucoup  d’affaires  qui  ne  luy 
donnoient  aucun  repos.  Mais  on  ne  doit  pas  dou- 
ter auffi  que  la  divine  Providence  qui  préfidoit 
d’une  manière  toute  particulière  à la  conlervation 
de  l’enfant  Je  s us,  n’ait  empêché  que  ce  Prince 
eût  autant  d’application  qu’il  fembloit  que  fa  po- 
litique le  demandoit , pour  s’enquérir  promte- 
ment  de  cette  affaire.  Enfin  il  cormut  qu’il  avoir 
efté  trompé  : & peut-eftre  , dit  faint  Auguftin , 
qu’il  le  connut  par  les  nouveaux  bruits  qui  fe  ré- 
pandirent de  la  naiflànce  du  Meffie  Sc  de  ce  qui' 
arriva  à Jérufalem  le  jour  de  la  purification  de  la 
fainte  Vierge  & de  la  prefentation  de  l’enfant  au 
temple , lorfque  Siméon  & Anne  la  ptopheteflè  *. 
déclarèrent  à haute  voix  que  cet  enfant  devoit^*’*^*" 
cftre  la  lumié^t  des  nations , & la  gloire  etljraël. 

Que  fi  l’on  fuit  le  fentiment  de  ceux  qui  mettent 
l’adoration  des  Mages  après  la  purification  de  la 
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faince  Vierge,  on  n’aura  aucune  peine  à conctf- 
voir  que  le  roy  Herode  ait  exécuté  fi  tard  fon 
mauvais  dert'ein. 

Ce  Prince  ayant  donc  connu  que  les  Mages 
n’avoient  point  voulu  revenir  pou^  l’informer  de 
ce  qu’ils  avoient  trouvé,  envoya  exécuter  l’or-^ 
dre  barbare  dont  le  faint  Evangélifte  parle  icyj 
Il  fit  tuer  dans  Bethléem  Sc  aux  environs,  tous 
les  enfans  de  deux  ans  & au-deflous, yê/o«  le  temps 
de  l’apparition  de  l’étoile  , dont  U avoit  eu  un 
foin  fl  particulier  de  s’enquérir:  c’éft-à-dire,  que 
pour  s^aflùrer  davaiitigc  de  ne  pas  manquer 
çeluy  qu’il  craignoit  i il  voulut  faire  mourir  tous 
les  enrins  nez  dans  les  deux  années  qui  avoient 
précédé  l’apparition  de  l’étoile.  Car  c’eft  ainti 
qu’on  peut  expliquer  cet  endroit  qui  paroift  clair 
eftant  entendu  de  cette  forte.  Herode  étendit 
.donc  fa  criuuté  fur  tous  les  enfans  qui  eftoient 
nez  deux  années  auparavant  , efpérant  par  ce 
moyen  envelopper  infailliblement  dans  ce  carna»- 
gc  le  Christ  dont  on  luy  avoit  prédit  le  ré- 
gné avec  la  naiflance.'Mais  comme  il  auroit  efté 
inutile  de  tuer  ceux  qui  eftoient  nez  depuis  què 
l’étoile  eftoit  apparue  , il  fixa  à ce  temps  l’éten*- 
due  de  l’ordre  cruel  qu’il  donna  à fes  miniftres. 

Voilà  jufqu’où  la  prudence  du  plus  politique 
de  tous  les  Princes  porta  fa  malice.  Il  cherchoit 
uniquement  à perdre  l’enfant  Jésus.  Et  cet  en- 
fant cependant  échappe  à fa  fureur.  Il  veut  étouf- 
fer dès  le  berceau  celuy  que  tant  de  Prophètes 
avoient  prédit  devoir  eftre  le  Sauveur  des  hom- 
mes. Et  il  commence  luy-même  fans  y penfer  à 
accomplir  ces  prophéties  j puifqu’il  donne  lieu 
par  fa  cruauté  à la  miféricorde  de  ce  divin  Sau- 

veus 
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Veür  d’Ifracl  de  fe  répandre  dès  lors  avec  abon- 
dance fur  toutes  ces  innocentes  viétimes  , qui 
ayant  efté  tuées  à caufé  de  J e s u s-C  h r i s t,  ont 
dlé  depuis  regardées  dans  l’Eglife  comme  autant 
de  faints  Martyrs.  Ne  croyons  donc  pas  j dit  faint  „chtyfiH 
Chryfoftome , que  ces  enfans  ayenc  efté  à plain- 
dre  dans  la  mort  qu’Herode  leur  lit  foulFrir.  Gu:  „ 
quel  mal  leur  arriva-t-il , lorfque  mourant  pour 
un  tel  fujet , ils  paflerent  par  une  11  promte  mort  ** 
comme  par  un  petit  orage  au  port  eternel  d’une  „ 
heureufe  paix  î <» 

Saint  Hilaire  dit  j que  la  fureur  d’Herode  com  ml*r.  in 
tre  J E s U s-C  h r i s x ôc  la  mort  fanglante  de 
tant  d’innocens , eftoit  la  figure  de  l’emportement 
fi  furieux  avec  lequel  le  peuple  Juif  s’éleva  de- 
puis contre  les  Ghreftiens,  lorfquil  efpéra  pou* 
voir  étouffer  le  nom  de  J e s u s-C  h r i s x en 
faifant  mourir  tant  de  bienheureux  Martyrs  qui 
faifoient  profefllon  de  croire  en  luy  fie  de  l’ado* 
rer  conune  leur  Sauveur* 

ir.  i8.  Vn  grand  bruit  a ejlè  entendu  dans  Ra- 
tna  i on  y a oui  des  plaintes  & des  cris  larnentahlesi 
Racbel  pleurant  fis  enfans  j & ne  voulant  point  re~ 
cevoir  de  confolation  de  leur  perte^ 

En  meme  - temps  que  l’Evangélifte  a rempli  chnfiSi 
d’horreur  noftre  eforit  en  reptefentant  un  carna- 
ge  fi  inhumain,. il  nous  comble  en  quelque  fa- 
çon, fie  affernait  noftre  foy  par  ces  paroles  du 
Prophète,  qui  nurquoient  que  le  Seigneur  l’a-  • 
voit  prévu  tant  de  fiécles  auparavant.  Ainfi  il 
nous  donnoit  lieu  par  là,  félon  un  grand  Saint , de 
faire  cette  réfiéxion,  que  rien  n’arrive  en  ce  mon- 
de fans  La  conduite  de  fa  divine  providence  5 que 
tout  l’avenir  eft  prefent  à la  Lumière  de  cet  Efprit 
Tome  l.  £ 
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fouvcrain  ; qu’il  voit  aès-certainement  ce  que 
tous  les  fcrviccurs  doivent  foufFrir  pour  fon  nom  ^ 
& que  lorfqu’il  ne  l’empcche  pas  , quoiqu’il  le 
pût  aifément  s’il  le  vouloit,  c’eft  parce  qu’il  a 
loin  d’eux  5c  qu’il  les  aime , & qu’il  fçait  ce  qui 
ell  plus  avantageux  pour  leur  falut.  Ce  font-là, 
lelon  faint  Jean  Chryfoftomc,  les  fentimens  que 
doit  avoir  un  Chreftien  dans  toutes  les  afflidlionsi 
6c  c’eft  ainli  qu’il  y trouvera  toute  la  confolation 
qu’il  peut  fouhaiter. 

Mais  quelqa’un  pourra  demander  ce  qu’a  de 
conunun  Rachel  avec  Bethléem,  & Rama  avec  Ra- 
chel  dont  il  eft  parlé  icy.  Rachel  qui  eftoit  fem- 
me de  Jacob  6c  mère  de  Benjamin , fut  enterrée 
après  ù.  mort  dans  un  champ  près  de  Bethléem, 
Comme  donc  fon  fcpulcre  eftoit  proche  de  Beth- 
léem, que  le  cliamp  où  elle  ftit  enterrée  eftoit 
échu  à la  tribu  de  Benjamin  hls  de  Rachel , 6c  que 
Rama  eftoit  aulU  de  cette  même  tribu  , l’Evan- 
gile donne  le  nom  d’enÊins  de  Rachel  à ces  pe- 
tits innocens , qui  furent  tuez  à caufe  de  J e s u s- 
Ghrist  aux  environs  de  ce  païs-là , c’eft-à- 
dire , vers  les  confins  de  la  tribu  de  Juda  6c  de 
celle  de  Benjamin , qui  le  joignent  en  ce  lieu 
Tune  d l’autre.  Saint  Jérôme  a cru  néanmoins 
que  Rama  ne  doit  point  fe  prendre  icy  pour  un 
nom  propre  j 6C  qu’ainli  le  fens  véritable  de  ces 
paroles:  yox  in  Rama  audita  efi  , eft  comme  s’il 
y avoit  ; f^ox  in  excelfi  audita  eft,  id  eft , longe 
latecfue  dijper/k  ; qu’un  bruit  fe  fit  entendre  bien 
haut  ou  bien  loin , 6c  s’éleva  jufqu’au  ciel.  Peut- 
eftre  aufli  que  Ra?na  fe  nommoit  ainii  à caufe  de 
fa  fituation  élevée , 6c  que  le  Prophète  y faifoic 
allufion  en  cet  endroit. 
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C’cft  une  ancienne  tradition  parmy  les  Ethio- 
piens 5c  les  Grecs , que  le  nombre  des  enfans  qui 
furent  tuez  d caufe  de  J E sus  - Chri  sx  , le 
montoit  jufqu  a quatorze  mille.  Qimique  cela 
foie  un  peu  difficile  à croire,  on  peut  dire  cepen- 
dant avec  faint  Hilaire,  que  ce  grand  nombre  de 
viâimes  innocentes  qui  précédèrent  la  mort  de 
l’Agneau  que  l’on  devoir  immoler  pour  lé  falui 
de  l’univers , figuroit  la  multitude  de  Martyrs  qui 
dévoient  répandre  leur  fang  pour  luy  ; cormne 
Rachel  femme  de  Jacob , qui  fut  ftérile  Ioint- 
temps,  eftoit  elle-même  l’irriage  de  l'Eglife  5e 
Je  s U s-C  h R I ST.  Et  ce  qui  fait  mieux  connoiftrê 
dit  le  même  Saint,  que  cecy  s’entend  figuré- 
ment  de  l’Eglife  j c’cft  que  Rachel  ne  perdit  au- 
cun de  fes  enfans  i 5c  qu’ainfi  on  n’entendit  point 
fes  cris  5c  fes  pleurs.  Comme  donc  l’Eglife  cet- 
te faintc  mère  eftant  demeurée  ftérifè  durant 
pnt  de  lîécles , devint  depuis  fi  féconde  en  faims 
Martyrs,il  eft  vray  de  dire  avec  ce  grand  Saint ÿ 
qu’elle  a fait  entendre  fes  cris,  5c  qu  elle  a pleu- 
ré dans  leur  martyre  non  tant  la  mbrt  dé  fes  en- 
fans , qüe  la  perte  de  ceux-là  mêmes  qui  les  fai- 
foient  mourir.  Car  comme  ils  eftoient  eux-mê- 
mes fes  premiers-nez,  elle  eut  bien  voulu  leS 
conferver  comme  fes  en&ns.  Car  pourquoy  eûc- 
clle  pleuré  ceux  qu’elle  fÇavoit  éftre  palTez  pat 
la  gloire  dé  leur  martyre  au  bonheur  de  l’étér-^ 
hitc  ? Iti  dttemaans  emm  profèSinm  per  martyrü 
glorum  effèreb*rttnr;  Ainfî  toute  la  cdnfolatioA 
dont  elle  auroit  eu  béfoin  regardoit  ceux  quelle 
avoir  perdus  par  leur  crime , 6c  non  ceux  quelle 
avoit  gagnez  par  leur  martyre  ; Confilatio  erat  rii 
étmijpt  prsJiarMa^  non 
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Nous  pouvons  tous  imiter  la  charité  admirable 
de  cette  divine  mere,  fi  nous  fommes  véritable- 
ment fes  enfans.  Et  nous  l’imiterons  fi  nous  crai- 
gnons d’eftre  nous-memes  la  caufe  de  (à  douleur 
en  perfécutant  nos  frères , & en  ceflànt  d’eftre 
du  nombre  de  fes  enfans.  Ce  n’eft  point  la  mort 
du  corps  qui  fait  le  fujet  de  fa  grande  affliaion  i 
c’eft  celle  de  l’ame.  Elle  a appris  de  fon  Epoux 
& de  fes  principaux  membres  a fe  riorifier  dans 
les  fouffranccs  temporelles  j mais  elle  appréhen- 
de les  fcandales  qui  font  mourir  devant  Dieu 
ceux  quelle  aime  comme  leur  mère.  Soyons  donc 
touchez  de  ce  qui  la  touche  , & fenliblcs  aux 
maux  quelle  fent.  Evitons  tous  les  fujets  de 
fcandales  qui  pourroient  Êiirc  tomber  ceux  qui 
font  nos  frères-,  & ne  répandons  des  larmes  que 
comme  l’Eglife , pour  pleurer  ceux  qui  méritent 
d’eftre  pleurez  éternellement.  Ne  nous  troublons 
point  non  plus , dit  faint  Chryfoftomc , lorfqu’il 
arrive  des  chofes  qui  nous  paroiflent  contraires 
aux  promefl'es  que  Dieu  nous  a faites.  Confidé- 
rons  bien  par  où  celuy  qui  venoit  fauver  fon  peu- 
ple, a commencé  une  îi  grande  œuvre  prefquc 
aufli-toft  qu’il  eft  né.  Sa  mère  s’enfuit  -,  {on  pats 
tombe  dans  la  dernière  affliélion:  on  fait  un  car- 
nage inoui  d’enfans  à caufe  de  luy  \ & on  n’en- 
tend de  toutes  parts  que  les  foupirs  & que  les 
cris  lamentables  de  mères  défolces.  C’eft  ainfi, 
ajoute  ce  Père , que  Dieu  accomplit  ordiiuirc- 
ment  fes  deflèins  par  des  voyes  qui  femblcnt  y 
cftre  oppofèes,  afin  que  nous  admirions  davan- 
tage fa  toute-puiflànce.  C’eft  ainfi  qu’il  a formé 
fes  Difciples  en  les  pr^arant  à de  grandes  ac- 
tions par  de  grandes  affligions , afin  de  donnes 
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Qti  plus  grand  éclat  au  miracle  de  la  converfion 
de  l’univers. 

tJ'.  ip.  lo.  Htrode  ejlant  mort  ^ un  Ange  du  SeU 
gnenr  apparut  ajofeph  en  Egypte  pendant  ^u  'U  dor- 
mait , & luy  dit  : Leve'Ü^oHS  , preneJ  T enfant  & 
fa  mire , & retournel^  Mns  le  pais  ^Ifrdél  j car 
ceux  qui  cherchaient  P enfant  pour  luy  ofler  la  vie 
font  morts. 

Herode  qui  fit  mourir  tant  d’enfans,  eftoit  ce-  HUnn. 
luy  que  l’hiftoire  de  Jofeph  nous  reprefente  com- 
me  le  Prince  le  plus  fcclcrat  qui  tut  jamais.  Et 
il  fuffit  pour  donner  icy  une  idée  du  caraétére 
de  fon  efprit,  de  marquer  que  dans  fa  dernière 
maladie  il  ordonna  avec  de  grandes  menaces  à «p/*.' 
toutes  les  perfonnes  un  peu  confidérables  de  la 
Judée , de  le  rendre  à Jéricho  où  il  eftoit  -,  qu’il 
les  fit  enfuite  enfermer  tous  dans  le  Cirque  , Sc 
qu'il  fie  promettre  à fa  fœur  Sc  à fon  beau-frérc 
qu’au  moment  même  qu’il  auroit  rendu  l’efprit  « 

& avant  qu  on  en  eût  fçu  la  nouvelle , ils  les  fe- 
roient  tous  maflàcrerj  afin  que  les  Juifs  au-lieu  de 
fe  réjouir  de  fa  mort,  comme  il  fçavoit  qu’ils  le 
dévoient  faire , fufl'cnt  contraints  malgré  eux  de 
la  pleurer.  La  mort  de  ce  Prince  eft  décrite 
dans  le  même  Hiftorien  comme  la  mort  la  plus 
funefte  que  l’on  puifl’e  concevoir,  ayant  efté  ac-  . 
compagnée  d’épouventables  douleurs  , & d’acci- 
dens  très-capables  de  luy  donner  à luy-même  de 
l’horreur  j enfortc  que  tout  le  monde  jugea  qu’- 
elle eftoit  la  punition  de  tant  d’impietez  & de 
cruautez.  Ce  rut  donc  après  la  mort  de  ce  Prince 

2u’un  Ange  apporta  un  nouvel  ordre  à Jofeph 
e la  part  de  Dieu  pour  retourner  dans  le  pais 
d’Ifiracl  j parce  que  ceux , dit  l’Evangile , <7«i  chet- 
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cboiem  enfant  pour  le  tuer  efloient  morts.  Ce  piCf 
Ihgs  a donné  lieu  à faîne  Jérôme  de  dire , Que 
ce  n’eftoit  pas  feulement  Hcrode,  mais  les  Preiî 
très  2c  les  Dodlcurs  de  la  loy,  cjui  cherchoient 
dairs  ce  meme  temps  à faire  mourir  le  Sauveur  y 
•plutoft  fans  doute  pour  complaire  au  Rpy  qu’ils 
praignoient , que  pour  fuivre  leur  mouvement 
propre  j & qu’ainfi  la  mort  feule  de  ce  Prince  , 
fut  en  quelque  forte  celle  de  tous  les  ennemis  de 
Jésus-Chris  T,  qui  ne  l’eftoient  qu’à  caufe 
de  luy.  Quelques-uns  croyent  que  l’Evangéliftc 
parle  icy  plutolf  d’Herode  2c  de  ceux  qu’il  em- 
ploya pour  ce  miniftere  de  fureur , ou  qu’on  doit 
entendre  tout  fimplemcnt  au  iîngulier  d’Herode 
feul,  ce  qui  eft  dit  au  plurier  comme  de  pluûeurs 
par  une  figure  aflèz  ordinaire. 

ir.  11.11.  Jofeph  s' e fiant  levé , ftrit  Penfint  & 
fa  mère , & s’en  vint  dans  le  pats  ttjfra'èl.  Mais 
ayant  appris  eju  .Archélaïts  régnait  en  Judée  en  la 
place  d^Herode  fin  père,  il  appréhenda  d’y  aller , 
&c. 

Herode  par  fon  dernier  teftainent  donna  le 
royaume  à Archélaüs.  Et  il  établit  Herode  Anti- 
pas Tétrarque  de  la  Galilée  & de  la  Pérée  : mais 
il  fonmettoit  fon  teflximent  à la  volonté  de  l’Em- 
pereur. Augufte  ne  voulut  point  honorer  Arché- 
laiis  de  la  qualité  de  Roy.  Mais  parce  que  les  fol-* 
dats  le  proclamèrent  Roy  auffi-toft  après  la  mort 
de  fon  père , 2c  qu’il  commandoit  en  effet  dans 
Jès  provinces  qu’on  luy  fournit,  comme  sHl  avoit 
cfté  reveftu  de  la  puiflànce  royale , l’Evangile  dit 
|cyj  Qifil  régnait  dans  lu  Judée.  Qr,  foit  qu  An- 
tipas parût  eftre  d’un  naturel  plus  doux  que  fon 
6:çt,eÂrçhéUüs,  ^ui  fut  meme  depuis,  à caufe  d« 
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fa  tyrannie  , relégué  à Vienne  dans  les  Gaules 
par  l’Empereur  ; ibit  qu’il  y eût  plus  à craindre 
^e  la  part  d’un  Prince  que  les  foldats  avoient  pro- 
clamé Roy  de  Judée , pour  un  enfant  que  les 
Mages  avoient  nommé  hautement  le  Roy  des 
Jui«;  il  eft  marqué  que  faint  Jofeph  fut  averti 
pendant  dormeit  de  fe  retirer  en  Galilée , où 
commandoit  Antipas.  Et  faint  Chryfoftome  ti^chtyfeff. 
jnoigne , que  toute  la  fureur  d’Hcrode  eftant 
tombée  fur  Betliléem  bc  fur  le  pais  d’alentour  i 
Archélaiis  pouvoir  bien  croire  luy-mème  qu’après 
le  carnage  de  tant  d’enfans  il  n’ avoir  plus  rien  à 
craindre  , puifque  celuy  qu.’on  craignoit  ne  pou- 
voir manquer  d’y  avoir  efté  enveloppé  avec  tous 
les  autres. 

Dieu  fait  voir  icy  en  autorifant  la  jufte  défian- 
ce qu’avoit  faint  Jofeph  de  la  cruauté  d’ Arché- 
laiis , & luy  donnant  ordre  de  fe  retirer  non  en 
Judée , mais  en  Galilée  j qu’on  peut  quelquefois, 
fans  s’écarter  de  la  jufte  foumiflion  qu’on  luy  doit, 
fuivre  les  régies  que  la  fagefl’e  nous  prefente, 
lorfqu  elles  ne  fe  trouvent  point  oppofées  aux 
ordres  de  fa  conduite.  Ce  n’eft  pas  alors  man- 
quer de  foy,  mais  c’eft  craindre  de  tenter  Dieu, 
lequel  n’oblige  les  hommes  de  renoncer  aux  lu- 
mières de  leur  raifon , que  lorfqu  elles  font  con- 
traires à celles  de  l’Evangile.  Saint  Hilaire  trou-  mu.  in 
ve  dans  ce  qui  eft  arrivé  alors  à Jofeph,  une  fi- 
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gure  de  ce  qu  on  vu  arriver  depuis  aux  Apoftres, 
dont  il  cftoit  une  image , en  ce  qu’ils  ont  com- 
me luy  efté  chargez  de  porter  par  tout  Jésus- 
Christ  qui  leur  a efté  confié  comme  le  falüt 
(des  nations.  Ces  Apoftres  après  la  mort  d’Hero- 
dc  roy  des  Juifs  j c cft-à-dire , après  la  perte  des 
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juifs  mêmes , qui  eftoient  toipbez  dans  la  malé^ 
diârion  de  Dieu  en  faifanc  mourir  Jesus-Christ, 
reçurent  ordre  d’aller  prêcher  j c’cll-à-dire , d’al- 
ler porter  J B 8 U s-C  h R i s t dans  la  Judée  : car 
ils  eftoient  premièrement  envoyez  vers  les  bre- 
bis perdues  de  la  maifon  d’Ifvacl.  Mais  trouvant 
les  Juifs  dominez  par  l’infidélité  qu’ils  avoient 
héritée  de  leurs  pères , ils  s’éloignèrent  d’eux  & 
fe  retirèrent.  Ayam  depuis  ejîé  avertis  d’enhaut  \ 
c’eft-à-dire  , connoiftàut  par  la  lumière  du  ciel 
l’effuTion  du  Saint-Efpric  lur  les  Genrils , au-lieu 
de  porter  J e s u s-C  h r i s t en  Judée  comme 
ils  y avoient  efté  envoyez,  ils  portèrent  en  Ga-r 
lilée  ; c’eft-à-dire , vers  les  Gentils , celuy  qui  eft 
nommé  la  vie  & le  falut  des  nations. 

Jofeph  alla  donc  demeurer  à Nazareth,  afin 
que  ce  qui  avoir  efté  dit  du  Christ  pat  les 
Prophètes  j Qif//  ferait  aommi  NaT^réen , fût  ac- 
compli. On  a vû  auparavant  que  faint  Jofeph  &: 
Ja  fainte  Vierge  eftoient  déjà  retoun^z  à Naza-r 
leth  depuis  qu’ils  curent  offert  l’enf^t  Jésus 
dans  le  temple  , & avant  leur  fuite  en  Egypte, 
C’eftoit  meme  dans  cette  ville  qu’il  avoir  efté 
conçu  fi  miraculeufement , comme  l’hiftoire  en 
eft  rapportée  dans  faint  Luc.  Mais  parce  que  la 
publication  de  l’Edit  de  l’Empereur,  qui  ordon-r 
noit  un  dénombrement  général  des  habitans  de 
tout  l’Empire  Romain  , avoir  obligé  chacun  de 
ç’aller  faire  cnregiftrer  dans  la  ville  d’où  U eftoit, 
& qu’ainfi  Jofeph  s’en  eftant  allé  à Bethléem 
qui  eftoit  fa  ville,  eftant  celle  de  David, le  Sau-r 
yeur  y eftoit  né.  Saint  Matthieu  marque  exprès 
qu*’il  fit  depuis  fa  demeure  à Nazareth , afin  qu’on 
vît  l’acçonipliftêment  çle  çe  qu’avoieiit  dit  les 
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Prophètes;  Que  le  Christ  ferait  nommé  Nor, 

"^réen , parce  qu’il  fut  élevé  à Nazareth.  On  ne 
voit  point  toutefois  dans  l’Ecriture  auçun  padà^' 
ge  ou  cela  foit  dit  en  termes  formels.  Aufli  faint 
Jérôme  témoigne  que  c’eft  pour  cette  raifon  que 
l’Evangélifte  parle  en  général  des  Prophètes , 
fans  en  défigner  un  en  particulier.  Car  il  fait  jur 
ger  par  là,  ajoute  ce  Père,  qu’il  ne  citoit  pas  les 
propres  paroles  de  l’Ecriture , mais  le  fens  qu- 
elles re^^fermoient.  NaTarien  fignifîe  faint,  fé- 
paré,  & confacré  au  Seigneur.  Or  toutes  lesw.fro». 
Ecritures,  comme  il  dit  encore,  nous  déclarent 
que  le  Christ  feroit  vraiment  faint  , d une 
lâinteté  qui  devoit  le  féparer  de  la  corruption 
de  tout  le  relie  des  hommes.  Mais  nous  pou- 
vons dire  encore  avec  faint  Jérôme , que  lelon 
l’intelligence  de  l’hébreu  , la  vérité  de  ces  pa- 
roles fe  trouve  dans  le  prophète  Ifai’e  , lorf- 
qu’il  eft  dit  duMelïie:  Q^it fortiroit  ur\  rejet-,  i[ù.  i,; 
ton  de  la  tige  de  Jejfé  , & qunne  fleur  devait  •• 
Tfdfire  de  fa  racine  : parce  que  le  mot  hébreu 
Netl^r,  fignifîe  fleur  ou  rejetton>  qu’on  de- 
voit efFeûivement,  félon  les  anciens  commen- 
taires hébreux  écrire  aurlieu  de  Nazareth,  Net- 
:(^aret , dérivé  de  Netzer,  qui  avôit  fait  appeller 
pette  ville  du  même  nom.  Ainfi  quelques  Inter- 
prètes ont  cru  que  le  faint  Evangélifte  faifanc 
e^tprès  allufion  à ce  fens  que  nous  marquons , a 
voulp  lever  en  quelque  lotte  le  fcandale  que 
cailla  depuis  le  nom  de  Nazaréen  dont  on  noin- 
moit  communément  J e s u s-C  h R i s T.  Car  il 
nous  donne  lieu,  félon  eux , d’entendre  que  û 
les  hommes  le  nommoient  ainfi  par  mépris  , à 
paufe  qu’il  avoit  efté  élevé  à Nazareth  qqc  l’on 
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regardoit  alors  comme  une  ville  très-mcpri{able , 
c’cftoit  neanmoins  pour  vérifier  en  même-temps 
le  témoignage  que  les  Ecritures  rendoient  de 
luy , en  marquant  qu  il  feroit  la  fleur  de  la  mai- 
fon  de  Jeflé,  le  Saint  des  Saints  & la  fainteté 
mcmci  & que  dans  fa  vie  ôc  dans  fa  mort  il 
paroiftroit  véritablement  confacré  à Dieu. 

C’eft  donc  luy  qu’on  doit  regarder  comme  le 
chef  & le  modelle  de  tous  les  vrais  Nazaréens  ^ 
. non  dans  le  fens  auquel  on  difoit,  Qifil^e  pou- 
• voit  rien  venir  de  bon  de  Nazareth  ; mais  au 
fens  félon  lequel  en  ont  parlé  les  Prophètes, 
qui  l’ont  nommé  la  fleur  de  la  pureté,  de  la  fain- 
(ccté  ôc  le  Saint  des  Saints  , vraiment  féparé  de 
toute  corruption , ôc  confacré  tout  à Dieu.  Ceux 
qui  appartiennent  à ce  Chef  divin  comme  fe$ 
membres , s’appliquent  de  même  à fe  féparer  de 
tout  ce  qui  eft  impur , pour  fe  rendre  dignes  de 
s’approcher  de  plus  en  plus  de  celuy  qui  eft 
nommé  dans  les  Ecritures  un  feu  dévorant  & con- 
fiimant,  ôc  qui  ne  peut  rien  fouft'rir  qui  fe  fente 
de  l’impureté  ôc  de  la  corruption. 


CHAPITRE  III. 


j.T^  N ce  temps-là,  Jean 
12/  Baptifte  vint  piêcher 
au  defert  de  Judée , 

i.  en  difant  : Faites  pé- 
nitence -,  car  le  royaume  des 
’cieux  eft  proche. 


I .T  N diebus  autem  il- 
X lis  venic  Joannçs 
Bapcifla  prardicans-  in 
deterto  Judata: , 

Z . & dicens  : Pœniten- 
tiam  agite  } appropin- 
qaavit  cnim  rcgnmn  c^t 
lorum. 


I 
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} . Hic  cft  cnim  qui  3 . C’cft  luy  qui  A cfté  imr-  if,i.  49. 

diftus  cft  per  Ifaiam  quépar  le  prophète  Ifaïe , 5- 

p^rophetam  = lorfqu’il  dit  : On  a entendu 'ZcW*.' 

\ox  clamantis  in  delcr-  , ^ , , ... 

to  : Paratc  viam  Domi-  la  VOIX  de  ccluy  qui  cne  »' 
ni  ,»icftas  facile  femitas  dans  le  defert:  Préparez  la 


ejus. 

4.  Ipfc  autem  Joan- 
ncs  habcbai  vcftmicn- 
tumdc  pilis  caraclorum» 
^ zonam  peliiccam  cir- 
ça  himbos  fuoa  : cfca 
autem  ejus  erat  locuftar. 
Se  mej  lüvcftrc. 

J.  Tune  exibat  ad 


voyc  du  Seigneur  *,  rendez 
droits  fes  femiers. 

4.  Or  Jean  avoir  unvcftc.^ 
ment  de  poils  de  chameau , 
Se  une  ceinture  de  cuir  au- 
tour de  fes  reins-,  Se  fa  nour- 
riture eftoit  des  fauterellcç 


Se  du  miel  fauvage. 

5 . Alors  la  ville  de  Jéni-  Mare,  i; 
çnm  Jerolblyma , & om-  falem,  toute  la  Judée  Se  tout  * * 
nis  Judxa  , & omnia  re-  environs  du  Jour- 


gicrclica  Jordaneiiii 

6.  &baptifabantur  ab 
eo  in  Jordâme  confiten- 
Ks  pcccata  fua. 

7 . Videns  autem  mul- 
tos PhariCcoium  & Sad- 
ctucacorum , veuiencesad 
baptifmum'ruum , dixit 
êis  : Progcrics  vipera- 

rum , quis  dcmonftravit  de  vipcrcs  , qui  vous  a ap- 
vobis  fugerc  à ventura  pris  a fuir  ^ la  colère  qui 
doit  tomber  fur  vous  î 

8.  Faites  donc  de  dignes  7e«».  s* 
fruits  de  pénitence. 

9.  Et  ne  penfez  pas  dire 
en  vous-mêmes:  Nous  avons 
Abraham  pour  pérej  pulfquc 
je  vous  déclare  que  Dieu 


dain,  venoient  à luy  j 

6.  Sç  confefl'aiu  leurs  pé- 
chez ils  eftoient  baptifez 
par  luy  dans  le  Jourdain. 

7.  Mais  voyant  plulieurs 
des  Pharifiens  Se  des  Sad- 
ducéens  qui  venoient  à fon 
baptême , il  leur  dit  : Race 
de  ' 


8 . Facile  ergo  frudhim 
dignum  poenitentix. 

9.  El  neveliris  diccre 
intra  vos  : Patrem  ha- 
bemus  Abraham  i dico 
cnim  vobis,  quoniam  po- 
içns  cft  Deus  de  lapidi- 

7.  l.  la  colct»  à vçnit, 
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peut  ^ faire  luiftxc  de  ces  bus  iftis  fufciurc  filioi 

pierres  mêmes  des  enfans  à Abrah*. 

Abraham. 


I O.  Car  la  coignée  eft  déjà 
mife  à la  racine  des  arbres. 
Tout  arbre  donc  qui  ne  pro- 
duit point  de  bon  fruit  fera 
coupé  & jette  au  feu. 

1 1 . Pour  moy  je  vous  bap- 
tife  dans  l’eau  pour  vous  por- 
tera la  pénitence  jmais  celuy 
qui  doit  venir  après  moy  eft 
plus  puillânt  que  moy  *,  & je 
ne  fuis  pas  digne  déporter 
fes  fouliez.  C’eft  luy  qui 
vous  baptiferadans  le  Saint- 
Efprit  & dans  le  feu. 

1 Z.  Il<i  fon  van  en  fa  main, 
& il  nettoyera  parfaitement 
fon  aire  : il  amafl'era  fon  blé 
dans  le  grenier  j mais  il  brû- 
lera la  paille  dans  un  feu  qui 
ne  s’éteindra  jamais. 

15.  Alors  Jésus  vint 
de  la  Galilée  au  Jourdain 
trouver  Jean  , pour  eftre 
baptifé  par  luy. 

14.  Mais  Jean  s’en  ff  dé- 
fendoit,  en  difant:  C’eft  moy 
qui  dois  eftre  baptifé  par 
vous , & vous  venez  à moy? 

1 5 . Et  Je  s U s luy  répon- 
dit : LailTez-moy  faire  pour 


is.  Jam  enim  fecuris 
ad  tadicem  arborom  po- 
lîta  eft.  Omnis  crço  ar.- 
bor  , qux  non  facit  fru- 
£Vain  Mnum , cxcidetuc 
& in  ignem  mictecur. 

1 1 ■ Ego  quidem  bap- 
tifo  vos  in  aqua  in  pce- 
nitcnciam  : qui  autetn 
poft  me  vennirus  cil , 
tbreior  me  c(l  , cujus 
non  fum  dignus  calcca- 
menta  poicarc  : ipfe  vos 
bapcifabit  in  Spiiitu  lâa- 
âo , & igni. 

1 1. Cujus  ventilabrum 
in  manu  lua , & permun- 
dabic  arcam  fuam  : & 
cicum 
, pa- 

Icas  autem  comburcc 
igni  inextinguibili. 

ï 3 . Tune  venir  Jefus 
à Galilza  in  Jordanem 
ad  joannem,  ut  bapciûi- 
rctui  ab  co. 

14.  Joannes  autem 
prohibebat  cum  , di-» 
cens  : Ego  à te  debeo 
baptilâri , & tu  venis  ad 
me  ? 

1$.  Rcfpondcns  au-* 
tem  Jefus  , dixit  ci  ; 


congregabit  tri 
fuum  in  horreum 


9.  L peut  flifcKsr,  , 4,  /.  Teippêcliioit. 
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Sine  modo  ; fie  cnim  dc- 
cct  nos  implcrc  omnem 
jufiieiam.  Tune  dimific 
cum. 

i6.  Baptifatus  autem 
Jefus  eonfefiim  afccndic 
de  aqua  > & ceec  aperti 
Tant  ci  ezii  : Se  vidit 
Spiritum  Dei  defeen- 
«ientem  ficut  eolum- 
bam , & venientem  fu- 
per  fc. 


17.  Et  cccc  vox  de 
iczlis  dicens  : Hic  cft  fi- 
lius  meus  dilc^lus  , in 
quo  mihi  complacui. 
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cette  heure  •,  car  c’eft  ainfi 
^ que  nous  devons  accom- 

Ïlir  toute  juftice.  Alors 
ean  ne  luy  réfifta  plus. 

16.  Or  Je  s U s ayant  elle 
bapdfé  fortit  auffi-toft  hors 
de  l’eau  j & en  même-temps 
les  deux  luy  furent  ouverts: 
il  vit  l’Efprit  de  Dieu  qui  Lue.  }j 
defeendit  en  forme  de  co-- 
lombe , & qui  vint  fi  repo" 
fer  fur  luy. 

17.  Et  au  même  inftant  tHc.91 
une  voix  fe  fit  entendre  du  . 
ciel  7 qui  difoit:  Celuy-cy  i-i?- 
eft  mon  fils  bien-aimé^  dans 
lequel  j’ay  mis  toute  mon 
affedion. 


if.  1.  qu’il  e(l  bien  (îauc.  I 17.  »utt.  dans  lequel  je  n» 
Ibid.  /.  Alors  il  le  laidà  faire.  \ plais 


uniquement. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


ir.i.  N ce  temps-la , Jean  Baptifie  vint  prêcher 

au  defert  de  Judée. 

Il  fe  paflà  plus  de  vingt  années  depuis  que 
Jésus  revint  de  l’Egypte  à Nazareth,  jufqu’ila 
prédication  de  faint  Jean  dont  il  eft  parlé  icy.  Lors 
donc  que  faint  Matthieu  après  avoir  dit,  que  Jo- 
feph  revint  avec  l’enfant  & fii  n>ére  en  Galilée , 
ajoute  : Q^en  ce  temps-là , Jean  Baptifie  vint  prê- 
cher, &e.  il  fimt  entendre  non  que  cet  événement 
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arriva  lorfqu'ils  revinrent  de  l’Egypte , mais  ert 
général  dans  le  temps  qu’ils  demeuraient  à N'a^ 
^reth.  Car  il  fie  dit  rien  de  tout  ce  qui  fe  paflà^ 
loit  lorfque  l’enfant  Jésus  demeura  parmy  les 
Egyptiens  » foit  dans  le  cours  de  tant  d’années 
qu’il  vécut  d’une  vie  cachée  dans  la  ville  de  Na- 
zareth , fans  manifefter  aux  hommes  ce  qu’il  eftoiti 
Et  en  cela  il  voulut  fans  doute  faire  connoiftre  à 
fcsDifciples , que  la  vie  cachée  aine  yeux  du  mon-^ 
de  eft  une  excellente  préparation  pour  les  gran- 
des œuvres  où  il  les  appelle , & que  c’eft  à rom-* 
bre  de  cette  vie  inconnue , que  les  plantes  dii 
Pcrc  éternel  , comme  elles  font  appellées  dans 
l’Evangile  , s’élèvent  plus  feurement  pour  eftrd 
dignes  de  devenir  de  ces  arbres  qui  font  capable^ 
de  recevoir  fur  leurs  branches  les  oifeaux  du 
ciel. 

Saint  Jean  fils  de  Zacharie  & d’Elizabeth,- 
dont  la  naiflànce  miraculeufe  eft  rapportée  daris 
faint  Luc,  a efté  fumommé  Baptifte  à caufe  du 
miniftére  auquel  il  fut  deftiné.  Et  ce  miniftérc 
confiftoit  i donner  un  baptême  dé  préparation  & 
de  pénitence  à ceux  qui  vouloient  fe  difpofer  d 
recevoir  celuy  de  Je  s u s-C  h r i s t.  Ce  digne 
miniftre  dû  Fils  de  Dieu  vint  donc  prêcher  dans 
le  defert  de  Judée-,  c’eft-à-dire,  non  pas  dans  lés 
environs  de  fa  maifon  paternelle , comme  l’ont 
cru  quelques-uns  j mais  dans  le  defert  nommé 
proprement  U defert  de  la  Judée,  qui  eftoit  au* 
de^  du  Jourdain , lé  long  de  ce  Meuve , entré 
l’orient  & le  nord,  à l’extrémité  duquel  eftoit 
Emton  & Salim.  Quel  prodige , s’écrie  uri  grand 
Saint , de  voir  paroiftre  tout  d’un  coup  fur  le  ri- 
vage du  Jourdain  le  fils  d’un  Preftre  qui  avoit 
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fàfl*é  trente  années  au  fond  d’un  defert,  & de 
entendre  parler  un  langage  tout  nouveau  ; c’eft- 
à-dire , prêcher  la  necellitc  de  la  pénitence  i cous 
ceux  qui  fe  rencontrèrent  d’abord  en  ce  lieu,  ou 
qui  excitez  par  le  bruit  de  fa  réputation  y accou- 
rurent dans  la  fuite  î 

■){'.  Z.  JL  leur  difiit  : Faite*  pénitence  s car  le 
royaume  des  deux  efi  proche. 

Saint  Jean  Baptifte  eft  le  premier , félon  la  rc-  // 
marque  d’un  ancien  Père , qui  prêche  le  royaume 
des  cieux  : ôc  c’eftoit  un  privilège  réfervc  au 
làint  précurfeur  de  Jésus-Christ.  Les  Juifs 
avoient  attendu  jufqu’alors  un  MeÜîe  , dont  le 
tegne  tout  rempli  d’éclat  les  rendît  heureux  fur 
la  terre , ôc  triomphant  de  leurs  ennemis.  Car 
dans  tout  le  temps  de  l’ancienne  loy  on  promer- 
toit  des  biens  temporels , ôc  on  attachoic  des  ré- 
compenfes  terreftres  à l’obfervation  fidelle  des 
commandemens  de  Dieu.  Mais  comme  le  temps 
de  la  loy  nouvelle  eftoit  arrivé,  Jean  le  précur- 
feur du  Fils  de  Dieu  commence  à parler  ouver- 
tement de  la  vérité , dont  le  commun  du  peuple 
Juif  n’avoit  jufqu’alors  envifagé  que  la  figure. 
Ainfi  il  fait  retentir , non  dans  la  ville  de  Jéru- 
falem , ni  au  milieu  des  autres  villes , mais  dans 
le  defert , où  l’Efprit  de  Dieu  aime  mieux  ordi- 
nairement fe  faire  entendre  au  coeur  de  l’homme, 
cette  voix  fi  furprenante  ôc  fi  inconnue  ; Faites 
nitence  ; car  le  royaume  des  cieux  efi  proche.  C’eft 
donc  de  même  que  s’il  leur  eût  dit  : Le  temps 
approche  de  l’accompliflêment  des  promcifes 

3u’on  vous  a faites  depuis  tant  de  fiécles , non 
’un  royaume  temporel  & paflàger,  tel  que  vous 
vous  l’efies  figuré  jufqu’à  prefent,  ôc  que  vous 
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l’avez  toujours  attendu  , mais  du  royaume  déi 
deux,  d’où  vos  crimes  vous  avoient  exclus,  & 
dont  la  porte  Va  eftre  ouverte  par  la  pénitence. 
tîiUr.i?,  Il  prêche  la  pénitence  ^ dit  faim  Hilaire , à l’ap^ 
élnon  \ proche  du  royaume  des  cieuxj  parce  que  c’eftoit 
par  la  pénitence  qu’ils  pouvoient  revenir  de  l’é^ 
garetnent  où  ils  eftoient,  & fe  retirer  de  l’abyf- 
jne  de  leurs  crimes , en  rougiflànt  falutairement 
de  leurs  defordres , Sc  en  prenant  une  ferme  ré- 
folution  d’y  renoncer.  Or  ce  royaume  des  cieuk 
fe  peut  entendre  félon  deux  vûcs  différentes, 
qui  reviennent  néanmoins  à la  même  chofe.  Car 
c^eft  proprement  le  régné  de  Jesus-Christ 
dans  les  ames^  foit  qu'on  le  regarde  dans  le  temps 
prefent,  où  fa’  grâce  détruit  peu  à peu  en  elles 
toils  les  reftes  de  l’empire  du  démon  Sc  du  régné 
du  péché  foit  qu’on  l’envifage  dans  le  temps  à 
venir,  où  le  Seigneur  régnera  très-parfaitemem 
en  elles , quand  ce  corps  mortel , comme  dit  faine 
Ccrlnt.-  Paul,  aura  eflé  rcfjeflu  de  rimmortalité  dans  la  gloi- 
cl'rjr  'itt  Saint  Jean  Chryfoftome  entend  par  ce  royau- 
HéittL  me  des  deux , le  premier  & le  fécond  avènement 
de  J E su  S-C  H R 1 s T. 

f.  3 . Ceft  luy  ^ui  a eflé  mare^uè  par  le  prophète 
tf>i.  401  Jfdie  , lorfeju'il  dit  : On  a entendu  la  voix  de  ce- 
*■  luy  ejui  crie  dans  le  defert. 

Le  premier  fens  littéral  & hiftorique  de  cè 
pallâgc  d’Ifaïe , marquoit  la  promefl’e  que  Dieu 
fit  à Jérufalem  pajr  ce  Prophète  , de  venir  à fon 
fecours  après  que  fes  peuples  auroient  efté  en- 
levez à Babylone  en  punition  de  leurs  crimes-. 
Et  il  fe  fert  pour  cela  d’une  expreflion  métapho* 
rique,  en  difant*,  qu’on  entendroit  dans  le  defert* 
c’eft-à-dirc,  dans  la  Judée  meme  devenue  deferte 

pat 
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bar  l’enlevcment  & l’cfclavage  de  fes  habitans, 
la  voix  des  hérauts  qui  cri  croient,  qu’on  préparât 
promtement  les  chemins  pour  le  Seigneur , en  lés 
rcdrellant  & en  les  appLmiflànt  comme  on  a àc- 
coûtumé  de  faire  par  toüt  où  les  Rois  doivent 
paflêr.  Mais  félon  l’intention  du  Saint-Efprit  le 
vray  fens  de  ce  paflâge  regardoit  aufli  l’avcne- 
ment  dü  Fils  de  Dieu,  qui  s’eftant  incarné  pour 
fauver  Jérufalem  Sc  racheter  fes  captifs  , fe  pré^ 
paroit  à venir  leur  annoncer  les  veritez  de  fon 
Evangile,  & établir  par  fa  graCe  fon  régne  toiit 

rituel  dans  leurs  cœurs.  L’on  peut  cftre  cepen- 
t furpris  de  ce  que  l’Evangélifte  applique  à 
faint  Jean  les  pâroles  d’Ifaïe , & déclare  que  ce 
Prophète  l’a  marqué  lorfqu’il  a dit  j Qujon  l’en- 
tendroit  crier  dans  le  delert;  Préparez.  U voye  du 
Seigneur^  &c.  Gar  faint  Jean  dans  fa  prédication 
rapportée  par  les  faints  Evangéliftes , a dit  feule- 
ment: Faîtes  pêfiitence.  Nous  devons  donc  aveb 
faint  Jean  Ghryfoftome , confidérer  le  rapport  qui 
fe  trouve , hon  pas  tant  dans  les  paroles  qüe  dans 
les  penfées  d’Ilaïe  & de  faint  Jean.  Et  ainh  lorf- 
qu’lfaïe  dit  de  làint  Jean,  Qif  il  criera  dam  le  de- 
fin  : Préparez,  la  voye  du  Seigneur  ; Sc  que  le  me- 
me faint  Jean  dit  feulement:  Faites  pénitence^  où 
faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  j ces  paroles  du 
Prophète  & ces  pardles  du  faint  Précurfeur  quoi- 
que différentes  en  apparence,  ne  marquent,  félon 
ce  Père , que  la  meme  chofe  *,  c’eft-à-dire , que 
Jean  Baptifte  prépare  la  voye  au  Meflic , non  pas 
erf  donnant  la  grâce  , ni  en  remettant  les  péchez 
des  hommes , ce  qui  eftoit  réfervé  à Jésus- 
G H R 1 s T meme , mais  en  difpofant  leur  cœur  à 
le  recevoir  par  l’humble  aveu  de  leurs  fautes.  Il 
Tome  /.  F 
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leur  faifoit  voir  de  quelle  manière  ils  pourroient 
donner  un  accès  favorable  à celuy , qui  comme 
Roy  & comme  Sauveur , venoit  établir  fon  régne 
& la  grâce  dans  leurs  âmes.  Et  il  leur  reprefentoit 
la  necelîité  d’applanir  les  voyes  i c’cft-à-dire  , 
d’ofter  les  obftacles  du  péché  & de  l’orgueil  qui 
eftoient  comme  des  montagnes  oppofées  entre 
des  hommes  pécheurs le  Christ  qui  cftoic 
le  Saint  des  Saints. 

Il  eftoit  très-important  de  faire  ainli  remarquer 
aux  Juifs , que  les  Prophètes  leur  avoient  prédit 
.plufieurs  fiécles  auparavant  ce  qu’ils  voyoient 
s’accomplir  alors , afin  qu’ils  ne  pullèht  s’exeufer 
de  recevoir  comme  ils  dévoient* celuy  qui  eftoit 
attendu  depuis  tant  de  temps.  Car  le  Saint-Ef- 
prit  qui  parloit  par  ces  Prophètes  avoir  eu  foin 
de  faire  prédire  li  cxaâement  tout  ce  qui  dévoie 
arriver  en  ce  temps-là,  qu’ils  avoient  marqué  le 
Précurfeur  aufli-bien  que  le  Melïie  , & défigné 
jufqu’au  lieu  où  il  devoir  faire  fa  prédication , 
afin  que  rien  ne  manquât  pour  faire  connoiftre  au 
peuple  de  Dieu  le  temps  précis  de  la  vifitc  fi  de- 
iirée  du  Sauvear  des  hommes. 

4.  Or  Jean  avait  un  vefiemem  de  poils  de 
thameau  , & une  ceinture  de  cuir  autour  de  fes 
reins,  &ç. 

Tout  rcfpiroit  la  fimplicité  & la  pénitence  dans 
le  veftement  & dans  tout  l’extérieur  de  faint  Jean 
Baptifte.  Et  tel  devoir  eftre  le  premier  Prédica- 
teur de  la  pénitence , qui  commençoit  à annoncer 
aux  enfans  des  hommes  plongez  jufqu’alors  datns 
une  vie  toute  charnelle,  une  vie  oppofée  aux  fens 
Sc  ennemie  de  la  chair.  Ce  grand  Saint  ayant  de- 
meuré au  fond  du  defer;  comme  çn  un  ciel , paftç 
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iic  ce  defert  au  milieu  des  peuples , comme  un 
Ange  qui  viendroit  du  ciel  fur  la  terre.  Il  n’avoit 
nourri  fon  corps  que  de  laucerelles  8c  de  miel 
fauvage , tandis  que  fon  amc  s’eftoit  nourrie  & 
engraiflëc  du  pain  de  la  vérité*  Et  paroiflànt  tout 
d’un  coup  aux  yeux  des  hommes  comme  un  model- 
le  de  mortification,  il  vient  leur  donner  une  nour- 
liturc  inconnue  aux  fens  8c  propre  pour  la  findH- 
fication  de  leurs  âmes.  Si  donc  un  homme  dont 
toute  la  vie  a efté  fi  fainte,  fi  le  plus  grand  des  Pro- 
phètes 8c  des  hommes , fi  ccluy  qui  s’approchoit 
cle  Dieu  avec  tant  de  liberté  & de  confiance  par 
la  pureté  de  fon  cœur,  n’a  pas  laide  de  préférer 
une  pénitence  fi  aufiére  à toutes  les  délices  de  la 
terre  j comment  pourrons-nous  nous  autres  , s’é- 
crie falnt  Jean  Chryfoftome  , nous  exeufer  dans 
noftre  extrême  délicatefle  2 Comment  nous  que 
tant  de  péchez  rendent  redevables  à la  divine 
Juftice,  au-licu  d’embrafîcr  quelque  chofe  de  fa 
pénitence , ouvrons-nous  fi  hardiment  par  l’excès 
de  noftre  moUefl'e  cent  portes  à noftre  enne- 
mi , afin  qu’il  entre  en  noftre  ame  8c  s’en  rende 
nuiftre  i 

. Comme  il  paroift  étonnant  qu’un  homme  ait 
pu  fe  nourrir  de  fauterelles  , quelques  Anciens 
ont  entendu  par  ce  mot  toute  autre  chofe  que  les 
infedles  connues  communément  fous  ce  nom. 

Mais  s’il  eftoit  vray,  comme  ils  le  prétendent, 
que  les  fauterelles  fuflènt  d’une  nature  à ne  pou- 
voir eftre  mangées  , Dieu  ne  les  auroit  pas  fait 
mettre  au  nombre  des  animaux  cenfez  purs  que  «i. 
les  Juifs  pouvoient  manger.  Aulîi  faint  Jérôme  H)e'on. 
témoigne  que  les  Orientaux  8c  les  peuples  de  i‘^^-7ov. 
l’Afrique  s’en  nourriflbient,  y «n  ayant  une  très- , 

F ij 
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grande  quantité  dans  la  vaftc  étendue  des  deferts 
ptin.  w.  brûlez  de  ces  païs-là.  Et  im  Hiftori en  rapporte, 
«.M/.jo.  certains  peuples  d’Ethiopie  n’avoient  pas  mê- 
me d’autre  nourriture  que  ces  animaux  , qu’ils 
lâloient  &c  faifoient  fécher  à la  fumée  pour  les 
conferver. 

i/.  5.  6.  Alors  ceux  dejèrufalem  , de  toute  U 
Judée  , &c.  venoient  a luy  ; & en  confejfant^  leurs 
péchez. , ils  efioient  bapt'ifiz,  par  luy  dans  le  Jour- 
dain. 

Le  langage  tout  nouveau  de  faint  Jean  Baptifte, 
qui  ne  parloit , dit  faint  Jean  Cliryfoftome  , que 
du  ciel , que  d’im  royaume  éternel , & que  des 
fujppliccs  de  l’enfer,  excita  bien-toft  les  peuples 
à le  rendre  auprès  de  luy.  On  commença  a écou- 
ter avec  frayeur  & refpcâ:  de  telles  prédications 
foullenuës  par  une  vie  toute  angélique.  Et  le 
■ ' bruit  de  ce  prodige  s’eftant  répandu  par  tout , 
l’on  vit  accourir  de  toutes  parts  un  grand  nom- 
bre de  performes,  dont  le  changement  foudain 
parut  quelque  chofe  d’aulîi  furprenant,  que  ce 
qu’on  leur  annonçoit  pouvoir  les  furprendre  eux- 
mêmes.  Ils  furent  frappez  de  ces  paroles:  Faites 
pénitence , parce  que  le  royaume  des  deux  efl  proche. 

ils  reconnurent  leurs  péchez  -,  ils  les  confclïê- 
rent , non  pas  feulement  en  général  comme  le 
tflm.  in  prétendent  les  hérétiques , mais  encore  en  par- 
(üm  deulier  , félon  qu’il  cft  dit  expreflément  dans 
..s.  IJ.  les  Aâes , qu’ils  le  firent  dans  la  fuite:  & ils  fc 
**■  fournirent  à recevoir  le  baptême  de  faint  Jean. 
Or  ils  recevoient  ce  oapteme,  non  pas  pour  eftre 
lavez  de  leurs  crimes , mais  pour  eftre  mieux  dif- 

f lofez  au  baptême  véritable  du  Melfie  qui  devoir 
es  rendre  purs  i & pour  témoigner  en  rcçevanc 
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cette  ablution  extérieure , qu’ils  defiroient  tra- 
vailler par  la  pénitence  à fc  purifier  intérieure- 
ment de  tous  leurs  péchez. 

•ÿ-.  7.  8.  Mais  voyant  des  Phanjtens 

Cr  des  Saddaciens  ejui  venaient  d fin  haptème , »/ 
leur  dît  : Race  de  vipères,  qm  vous  a appris  dfuir 
la  colère  <^ui  doit  tomber  fur  vous  , &c. 

Les  Pharifiens  & les  Sadducéens  cftoient  deux 
feétes  célébrés  parmy  les  Juifs.  Les  premiers  af- 
fcétoient  une  plus  grande  régularité  de  vie,  ^ 
s’eftoient  acquis  un  ü grand  crédit  paiTny  le  pcu- 

{>le,  qu’on  les  rcgardoit  comme  les  maiftres  de 
a piété,  quoiqu’ils  fufl’ent  tout  remplis  d’orgueil 
& d’hypocrilîe  : & c’eft  pour  cela  que  Jésus- 
C H R 1 s T les  a comparez  à des  fepulcres  blanchis,  mmU. 
^HÎau-dehors  paroîjfoient  beaux  aux  yeux  des  hom- 
mes,  mais  (jui  au-dedans  font  pleins  d'ojfemens  de 
morts  & de  toute  forte  de  pourriture.  Les  Saddu- 
céens qui  cftoient  des  hommes  riches  , nioienc 
la  réfurreébion  des  morts  , & avoient  plufieurs 
autres  ientimens  oppofez  à la  foy  des  Juifs. 

Cependant  comme  les  uns  & les  autres  ve- 
noient  à faint  Jean  pour  recevoir  fon  baptême  , 
on  peut  s’étonner  des  reproches  qu’il  leur  fait, 

& de  cette  dureté  £q>parente  avec  laquelle  il  leur 
parle.  Car  enfin , dit  faint  Chryfoftome , ne  fem-  ci>ryf>p. 
bloit-il  pas  devoir  les  louer  plutoft  lorfqu’ils  pa- 
roiflbient  convertis,  que  leur  faire  des  reproches  ? 

Et  ne  méritoient-ils  pas  d’eftre  reçus  avec  joyc , 
lorfqu’abandonnant  les  villes  ils  venoient  dans  le 
defert  entendre  prêcher  la  vérité  ? Mms  il  paroift, 
félon  la  remarque  du  même  Père  , que  Dieu 
avoir  découvert  à faint  Jean  le  fond  de  leurs 
çceurs  j & que  corome  la  noblefle  & la  vertu  de 
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leurs  pères  les  enfloit  d’orgueil,  il  eftoit  befoin 
qu’il  couppât  d’abord  la  racine  de  cette  vaino 
préfomption.  Il  les  nomme  donc  race  de  vipères  ; 
& par  là  il  leur  fait  voir  qu’ils  avoient  plus  de 
fujet  de  s’humilier  d’eftre  nez  de  pères  mèchans, 
fuperbes  & hypocrites  dont  ils  imitoient  les  vi- 
ces , que  non  pas  d’eftre  defeendus  d’ Abraham  6c 
des  autres  Patriarches , dont  ils  eftoient  très-eloi- 
gnez  d’imiter  la  pieté.  Car  les  comparant  à la 
vipère  qui  dft  un  ferpent  très-vènimeux , il  don- 
ne à entendre  que  c’ eftoient  des  hommes  rem- 
plis de  vènin  Sç  de  malice , & dignes  enfans  de 
leurs  pères.  Ainfî  la  demande  qu’il  leur  fait  en 
leur  difant  ; Qui  vous  a appris  a fuir  la  colère  qui 
doit  tomber  fur  vous  ? cft  une  marque , ou  de  l’ad- 
miration où  il  eftoit  de  la  grâce  que  Dieu  vou- 
loir faire  à des  hommes  fi  fuperbes , ou  de  la  def- 
fiance  très-jufte  qu’il  pouvoir  avoir  de  la  difpofi- 
tion  intérieure  de  plufieurs  d’entr’eux.  Car  c’eft 
de  meme  que  s’il  leur  eût  dit  : Comment  vous 
autres  qui  reflbmblez  véritablement  à des  vipères 
par  le  venin  dont  voftre  coeur  eft  tout  rempli  j 
comment  vous  qui  perfècutez  ordinairement  les 
juftes,  8ç  qui  avez  moins  la  vérité  que  l’apparen- 
ce de  la  juftice , pouvez- vous  avoir  cfté  perfua- 
dez  de  recourir  à la  pénitence  comme  au  remède 
ptabii  contre  les  peines  éternelles  ; piiifque  ou 
vous  faites  profeflion  de  ne  pas  croire , ou  la 
vaine  préfomption  d’une  faufle  juftice  vous  en 
pfte  toute  la  crainte  ’ 

Il  eft  en  effet  afl’cz  vraifemblable  que  plufieurs 
de  ces  Sadducéens  & de  ces  Pharifiens  vinrent 
^u  baptême  de  fàint  Jean  plus  par  une  efpeçe  dç 
îue  & de  complaiiance  envers  les  Juifs 
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<îont  ils  cherehoient  la  faveur , que  par  une  vé- 
rkable  piété.  Mais  il  eft  même  certain  qu  il  y 
en  eut  qui  rejettérent  ce  baptême  avec  mépris  ; 
puifqu’un  autre  Evangélifte  dit  formcllemCiit , 

les  Pharifiem  & les  DoElenrs  de  la  loy  mépri-  i:,e.  y, 
fsrem  le  confeil  de  DUh  fur  eux  , ne  s’ e fiant  point 
fait  baptifer  par  Jean.  Qi^nt  à ceux  qui  reçurent 
avec  piété  le  baptême  de  faim  Jean,  il  leui-  dit: 

Faîtes  donc  de  di^es  fruits  de  pénitence  ; c’eft-à- 
dire , fi  vous  elles  véritablcq^nt  touchez  de  Dieu, 

& fi  vous  voulez  travailler  a vous  rendre  dignes 
d’éviter  les  effets  terribles  de  fa  colère , faites 
connoiftre  par  des  œuvres  d’une  piété  fincérc  que 
vous  déteftez  voftre  vie  paflée.  Ne  venez  point  «rtrÿ/!»-» 
à mon  baptême  avec  cette  léeércté  ordinaire  quixe^^"'''’- 

^ \ ® hom.ti. 

VOUS  porte  a vous  converur  pour  un  moment , cc 
' à retomber  dans  vos  defordres.  Ce  que  Dieu  fait  a 
aujourd’huy  eft  bien  élevé  au-defliis  de  ce  qu’il  «t 
faifoit  du  temps  des  Prophètes.  Le  Roy  de  ce  ic 
royaume  éternel  que  je  vous  annonce  vient  en« 
perfonne  pour  vous  apprendre  les  régies  d’iane  <c 
fageflè  plus  fublime  , qui  vous  appelle  au  ciel  t€ 
même  & à une  vie  toute  célefte.  C’eft  poürquoy  c« 
je  vous  parle  maintenant  des  fupplices  de  l’enfer  i* 
qu’on  vous  acachez  jufqu’icy,&Jc  vous  apprends  «« 
que  les  biens  que  vous  devez  eipérer,  & que  les  “ 
maux  que  vous  devez  craindre  font  éternels.»* 

C’eft  ainfi  que  faint  Chryfoftomc  fait  parler  faint 
Jean  Baptifte  , ou  plutoft  qu’il  éclaircit  le  fens 
enfermé  dans  les  paroles  du  faint  Précurfeur  de 
jEsus-CttRisr. 

ir.  9.  Et  ne  penfez.  pas  dire  en  vous • mêmes  i 
Nous  avons  Abraham  pour  père  ; puif^ue  je  vous 
déclare  ^ue  Dieu  peut  faire  naifire  de  ces  pierret 

F iiij 
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mêmes  des  enfans  a Abraham. 

Les  Juifs , & fiu:  tout  les  Pharifiens  qui  cftoient 
les  plus  fuperbes  d’entre  les  Juifs,  {c  faifoient 
un  vain  honneur  d’avoir  Abraliam  pour  père , & 
s’attribuoient  en  quelque  forte  la  juftice  de  ccc 
ancien  Patriarche , à caufe  qu’ils  eftoient  tous 
defeendus  de  luy.  C’eft  auflî  ce  qu’ils  répondirent 
depuis  à Jesu  s-Ch  ri  s t,  lorsqu’il  les  exhor- 
toit  à devenir  fes  difciplcs,  & à conmifire  la  vé~ 
rité  devait  les  ren^e  libres  : Nous  fommes , luy 
difpient-ils,  de  la  rMe  d" Abraham , & nous  n'a- 
vons jamais  eflé  ffclaves  de  perfonne.  Et  fur  ce  que 
J E s U s-C  H R I s T leur  répliqua  ; Que  tous  ceux 
^ui  commettaient  le  péché  ejîoicnt  efclaves  du  péché  ; 
ils  luy  répondirent  de  nouveau  avec  une  vainc 
confiance  en  eux-mêmes  : Qif  ils  avaient  Abraham 
pour  père  i ce  qui  l’obligea  de  les  prefl'er  de  plus 
près,  en  leur  difant:  Si  vous  efies  les  enfans  d'A- 
praham  , faites  donc  les  œuvres  t^u  Abraham  a 
faites. 

C’eft  cette  faufte  préfomption  des  Pharifiens  & 
des  Sadducéens , que  faint  Jean  Baptifte  qui  con- 
poiflbit  par  la  lumière  de  Dieu  le  fond  de  leurs 
cœurs , combat  icy  très-fortement.  Et  il  ne  pou- 
voir les  humilier  davantage  qu’en  leur  déclaiant, 
comme  il  fait,  Qi^  Dieu  eftoit  tout-puiflànt  pour 
fubftituer  en  leur  place  de  vrais  enfans  de  la  foy 
d’ Abraham , en  les  faifant  naiftre  s’il  eftoit  befoin, 
des  pierres  mêmes  qu’ils  voyoient  devant  leurs 
yeux;  qii’ainfi  ils  devaient  appréhender  d'eftre 
rejettez  du  nombre  de  fes  enfans,  s’ils  n’imitoient 
fa  piété  & fon  humble  obéïflànce  envers  Dicu^ 
Quelques  Pères  ont  expliqué  ces  paroles  en  uq 
fefis  ïiiétaphorique  ou  figuré,  comme  fi  faint  Je^ 
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ayoit  dit.  Que  Dieu  pouvoir  faire  de  dignes  en-  Efliui.  ;« 
fans  d’ Abraham  des  cœurs,  aufli  endurcis  que  la 
pierre  ; c’eft-à-dire , des  Payens  memes  : ce  qui 
marquoit  en  effet  la  converfion  des  Gentils.  Mais 
on  peut  aufli,  félon  la  lettre,  entendre  par  ces 
paroles,  avec  faint  Jérôme  &c  plufieurs  autres  In-: 
terpretes  , qu’il  n’eftoit  rien  d’impoflible  à Dieu, 

& qu’il  luy  eftoit  facile  de  retrancher  toute  leur 
vaine  oftentation  en  créant  de  ces  pierres  memes 
qu’ils  voyoient,  des  hommes  qui  devinflène  vé- 
ritablernent  les  enfans  & les  héritiers  de  la  foy 
d’ Abraham.  Car,  comme  dit  admirablement  faint  HiUr.  m 
Hilaire  , Dieu  ne  cherche  pas  la  fuçceflion  qui 
n’eft  que  félon  la  chair,  mais  celle  qui  eft  félon 
la  foy.  Ainfi  la  dignité  de  noftre  origine  confifte 
<fens  les  exemples  de  vertu  que  nous  ont  laiflez 
nos  pères  pour  les  imiter  j & la  gloire  de  nos 
anceftres  ne  pafTe  jufqu’à  nous , que  lorfqu’ellc 
eft  accoinpagnée  de  leur  foy  ; I^on  enim  fuccejjîo 
camis  (jH£ritHr,  fed  fidei  h<eredtras,  Dignitas  igîtur 
origims  in  qfernm  conjîfiit  exemplis  , & projapis 
çloria  fidei  imi'tatione  retinetur.  Saint  Jean  Chry-r 
loftomc  a cru  que  Dieu  avoir  marqué  quelque 
çhofe  de  femblable  à ce  que  faint  Jean  dit  icy , 
lorfqu’il  avoir  dit  à Iftaël  par  la  bouche  de  fon 
Prophète  ; Regardez,  la  pierre  dure  dont  vous 
ave^  efté  taillez. , & cette  carrière  profonde  dont 
vous  avez,  efié  tirez.,  fettez.  les  yeux  fur  Abra- 
kam  vofire  père  & fur  Sara  tjui  vous  a enfitntez.., 

C’eft  donc  de  même  que  fi  le  faint  Précurfeur 
leur  avoir  dit  : Si  Dieu  rendit  autrefois  Abraham 
père  d’une  manière  fi  admirable  , qu’il  fembloit 
qu’il  luy  eût  fait  naiftre  un  fils  de  la  pieac,  il 
peut  &rç  encore  tr«-aifémeqt  la  même  chofe. 
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Craignons  nous  autres  que  ce  que  faine  Jean  cÜ- 
foit  aux  Juifs,  ne  nous,  regarde  en  quelque  façon 
aufli-bien  qu’eux.  Craignons  de  dégénérer  de  la 
foy  des  faines  Apoftres , qui  nous  one , comme  dit 
faine  Paul , engendrez  en  J e s u s-C  h r i s t , 
dont  nous  devons  nous  rendre  les  imitateurs  lî 
nous  voulons  eftrc  regardez  comme  les  enfans  de 
leur  charité  & de  leur  foy.  Craignons  de  retom- 
ber dans  la  bafléfle  de  l’origine  de  nos  anciens 
pères , ces  infidellcs  de  qui  nous  fommes  def- 
eendus  félon  la  chair,  &c  qui  fe  laiflânt,  dit  faint 
Paul , conduire  vers  les  pierres  &c  les  idoles  muet- 
tes , leur  devenoient  fcmblablcs  par  la  dureté  Sc 
l’infenfibilité  de  leur  cœur. 

ir-  10.  Car  la  coîgnée  efl  déjà  mïfe  a la  racine 
des  arbres.  Tout  arbre  donc  qui  ne  produit  point  de 
bon  fruit  fera  coupé  & jet  ré  au  feu. 

C’eft-à-dire , que  J e s u s-C  h r i s t va  démii- 
re  par  fa  divine  prefence  toute  la  faufl’c  gloire 
des  Juifs , & toute  cette  vaine  confiance  qu’ils 
avoient  en  la  nobldïe  de  leur  origine  j & qu’il  les 
devoir  retrancher  comme  des  arbres  infruébueux 
en  les  condamnant  au  feu  étemel,  s’ils  ne  fe  hâ- 
tent de  produire  de  bons  fruits  par  la  pénitence, 
Sc  s’ils  ne  fc  rendent  dignes  d’eftre  regardez  com- 
me les  enf ms  d’ Abraham , non  pas  feulement  fé- 
lon la  chair,  nuis  félon  la  foy.  Car  c’eft  de  fa  foy 
que  faint  Paul  a fait  l’éloge  , lorfqu’il  a dit  : 
Quelle  le  porta  à demeurer  dans  la  terre  que  Dieu 
luy  avait  promife  comme  dans  une  terre  étrangère  , 
a caufe  qu'il  attendait  cette  cité  bâtie  fur  un  ferme 
fondement  dont  Dieu  même  eft  le  fondateur  & C ar- 
chitecte. Les  Juifs  eftoient  extrêmement  endurcis 
3cparoiflbicnt  comme  infenfibles  auxm:naces  dea 
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Prophètes.  L’on  voit  même  dans  rEcrirare  qu’ils 
ne  craignoient  pas  de  leur  dire  infolemment  en 
parlant  de  Dieu  ; fe  hâte  donc  j <jite  ce  tjH'il  /y;;, 
doit  faire  arrive  hien-tofi , afiu  que  mus  le  voyions  -, 
que  l'arrefi  du  Saint  d'Ifra'êl  s'exécute  , afin  que 
nous  en  reconnoijfions  la  vérité.  Or  ils  parloiciît 
de  la  forte,  parce  que  les  maux  qu’on  leur  pré- 
difoit  n’arrivoient  pour  l’ordinaire  qu’après  une 
longue  fuite  d’années.  Saint  Jean  jugea  donc  qu’il 
çftoit  befoin  de  les  retirer  de  cet  aflbupiflémenr, 

& c’eft  pour  cela  qu’il  leur  reprefente  le  malheur 
dont  il  les  menace , comme  eftant  tout  preft  de 
fondre  fur  eux.  Car  c’eft  de  meme , félon  faint 
Jean  Chryfoftome , que  s’il  leur  eût  dit  : Celuy  tfchryf.în 
dont  je  vous  .annonce  la  venue  n’eft  pas  comme 
les  autres  Prophètes  un  ferviteur  : mais  c’eft  le  « 
Seigneur  de  tout  l’univers , qui  doit  tirer  une  ter-  “ 
riblc  ven^eimee  de  ceux  qui  méprifent  fa  parole...  “ 

La  coignee  eft  déjà  à la  racine  : mais  vous  pou-  “ 
vez  encore  arrefter  le  coup , fi  vous  vous  conver-  “ 
tiflèz  en  changeant  de  vie.  “ 

f.  II.  Pour  moy  je  vous  haptifi  dans  Peau,  afin 
de  vous  porter  a la  pénitence  : mais  celuy  qui  doit 
venir  apres  moy  efl  plus  puijfant  que  mo^ , & je  ne 
fuis  pas  digne  de  porter  fes  fouliez..,  Cejl  Iny  qui 
vous  haptifera  dans  te  Saint-EJprit  Ô'  dans  te  feu. 

La  loy  ne  pouvant  par  elle-même  fauver  les  wUr.  in 
hommes  , il  n appartient  qu’à  J e s ü s-C  h R i s T ,, 
de  leur  apporter  fe  vray  faliit.  Ainfi  S.  Jean  après 
avoir  effrayé  les  Juifs  par  les  menaces  de  la  di- 
vine Juftice,  les  raflitre  en  leur  dormant  lieu  de 
tout  cfpércr  de  la  vertu  efficace  du  baptême  du 
Meffie,  dont  le  fien  n’eftoit  qu’une  image  ; car  U * 
fe  rabbaifle  profondément,  pour  relever  dauranç 
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Î>lus  la  puiflance  de  celuy  dont  il  eftoit  feulement 
c Prccurfeur.  Ce  qui  donna  néanmoins , félon 
faint  Luc , occafion  à faim  Jean  de  parler  ainll , 
fut  le  fentiment  où  il  connut  qu  eftoit  le  peu- 
ple, qui  doutoit  s’il  n’eftoit  point  luy-même  le 
Christ.  Car  voulant  lever  tout  d’un  coup 
leurs  doutes,  il  leur  déclare  qui  il  eft,  & qui  eft 
celuy  dont  il  annonce  l’avénemcnt  j Sc  il  leur 
explique  en  même-temps  la  nature  de  fon  bap- 
tême , qui  n’eftoit  que  pour  laver  extérieure- 
ment &pour  préparer  à celuy  de  Jesus-Christ. 
Il  leur  fait  voir  que  cet  Homme-Dieu  dont  il  fc 
difoit  le  Précurfeur , eftoit  fi  grand  de  fi  élevé  au- 
defl'us  de  luy , qu’il  n’eftoit  pas  même  digne  de 
porter  fes  fouliez  ; c’eft-à-dire , de  luy  rendre  les 
derniers  fervices.  Et  la  force  ou  la  vertu  qui  ac- 
compagne fon  baptême , leur  difoit-il , furpafle 
de  telle  forte  le  mien  ; qu’au-lieu  que  c’eft  feu- 
lement dans  l’eau  extérieure  que  je  vous  lave, 
,,  ce  fera  dam  le  Saint-Ejprit  & dans  le  fin  tout  di- 
vin de  fon  amour  que  J e s u s-C  h R i s t vous 
baptifera.  Or  le  Saint-Efprit  eftant  la  fource  de 
tous  les  dons  qui  peuvent  rendre  les  hommes 
*'  heureux,  faint  Chryfoftomc  nous  fait  remarquer 

rlorfqu’il  eft  dit.  Que  Jésus  devoit  baptifer 
s le  Saint-Ejprit , cela  marquoit  que  ceux  qui 
croiroient  en  luy  & qui  rccevroient  fon  baptême 
feroient  comme  plongez  dans  cette  divine  fontaine 
des  grâces  & des  dons  du  ciel.  Le  mot  de  fett 
qu’il  ajoute , eft  pour  expliquer  en  quelque  forte 
bHM  U(.  l’effet  que  devoit  produire  dans  les  fideiles  l’in- 
fufion  du  Saint-Efprit,  qui  femblable,  pour  le 
dire  ainfi , à ces  langues  de  feu  fous  la  figure  def- 
^uellcs  il  YOul4t  defeendre  fur  fes  Difeiphs  a^ 
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jour  de  la  Pentecofte , embrafa  leiuis  cœurs  du  feu  ' 
célefte  que  le  Fils  de  Dieu  dit  luy-même  qu’il 
eftoit  venu  allumer  fur  la  terre  : Ignem  vem  mit-  lue.  tü 
tere  in  terram  : & tjuid  volo  ^ ni  fi  Ht  accendatur  ? 

ir.  11.  Jl  a fon  van  en  fa  main , & il  nettoyer  À 
parfaitement  fon  aire  : il  amajfera  fon  hU  dans  le 
grenier  ; mais  il  brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui  nt 
s'éteindra  jamais. 

L’efprit  des  Juifs  eftoit  fort  léger,  & la  moin-  chiyrcfl, 
dre  efpcrancc  les  portoit  bien-toft  au  relâche- 
ment.  Ainfî  le  faint  Précurfeur  craignant  que  ce 
qu’il  leur  avoit  dit  des  grands  biens  qu’ils  dé- 
voient attendre  du  baptême  de  Jesus-C  h r i s t, 
ne  les  jettât  dans  une  vaine  confiance,  les  retient 
par  la  frayeur  falutaire  qu’il  fait  naiftre  dans  leurs 
cœurs , lorfqu’il  leur  parle  auflî-toft  de  ce  van 
terrible,  qui  marque,  félon  faint  Jean  Chryfo- 
ftome,  la  rigueur  du  jugement.  Ne  croyez  pas, 
leur  dit-il,  que  le  baptême  vous  fuffife  fi  vous 
retombez  dans  les  defordres  de  voftre  vie  : mais 
travaillez  à acquérir  la  folidité  du  bon  grain , afin 
que  les  maux  de  la  vie  prefente  ne  puiflènt  vous 
nuire,  comme  dans  l’aire  les  coups  de  fléau  ne 
brifent  point  les  grains  de  froment  : 8c  veillez 
beaucoup  pour  n’eftre  pas  comme  la  paille  légers 
& abandonnez  aux  vents  de  toutes  fortes  de  ten- 
tations. Que  fi  ces  paroles  vous  jettent  dans  la 
frayeur , fongez  au  grand  don  que  Dieu  vous  doit 
faire  de  fon  Saint-Efprit.  Car  celuy  qui  cft  tout- 
puiflàntpour  remettre  les  péchez,  vous  donnera 
toutes  chofes  en  vous  dormant  fon  Efptit  divin. 

^ C’eft  le  propre  du  van  , dit  faint  Hilaire , de  umitrJa 
réparer  ce  qui  eft  le  fruit  d’avec  ce  qui  ne  l’eft 
pas.  Et  lorlque  faint  Jean  déclare , que  ce  van  eft  à*”'  ^ 
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„ dMs  U rntim  du  Seigneur,  il  marque  le  choix  & * 
„ le  difcernemcnt  tout  divin  de  fon  fouverain  pou- 
„ voir.  Son  blé  <jitiL  doit  ferrer  dans  fes  greniers , font 
„ les  bons  fruits  & les  bonnes  oeuvres  de  fes  fidel- 
9>  les  ferviteurs , & les  pailles  qui  doivent  eflre  bm- 
„ lées  dans  le  feu  du  jugement,  nous  figurent  la  lé- 
»>  géreté  des  hommes  vains  , qui  n’ont  rien  de  cet- 
,j  te  foliditê  du  bon  grain.  Ce  difcernemcnt  du  bon 
grain  & de  la  paille  ne  fe  fera  entièrement  que 
lorfque  celuy  dans  la  main  duquel  eft  le  van, 
viendra  juger  l’univers.  Qmndo  autem  omninb 
hFfdm.  p^rabitiir  ? Cum  venerit  ventilator  , dit  faint  Au- 
guftin.  Mais  on  peut  bien  ajouter,  que  dès  à pre- 
fent&dans  tout  le  cours  des  ficelés,  le  Seigneur 
tient  en  fa  main  ce  van  de  fa  divine  juftice  & dé 
fa  mifcricorde  pour  féparer  continuellement  les 
bons  des  méchans.  Or  il  le  fait  en  empêchant  lés 
premiers  de  prendre  part  à l’iniquité  des  autres* 
& en  permettant  feulement  aux  autres  de  les  agi- 
ter & de  les  perfécuter  autant  qu’il  eft  neceflàirc 
pour  les  féparer  de  plus  en  plus  de  ce  qui  peut 
eftre  en  eux  qui  tienne  encore  de  la  légéreté  & 

,,  de  l’inutilité  de  la  paille.  Car  les  juftes  & les 
„ méchans  font  répanaus  dans  toute  la  terre,  dit 
laint  Auguftin , comme  le  froment  Sc  la  paillé 
,1  font  mêlez  confufément  au  milieu  de  l’aire.  Mais 
,>  parce  que  les  bons  ne  peuvent  pas  fe  féparer 
prefentement  des  pécheurs , la  paille  eftant  mê- 
,j  lée  neceflàirement  avec  le  blé  jufqu’à  ce  que  lé 
,>  van  dernier  en  ait  fait  le  difcernemCnc , ce  qu’ils 
>•  doivent  faire  eft  de  travailler  en  cette  vie  à fa 
J.  féparer  de  l’iniquité  des  méchans.  Et  nous  en 
1»  voyons , ajoute  le  même  Saint , une  figure  excel- 
lente  dans  ce  qui  arrive  au  blé  meme  , lequel  à 
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iceuire  qu’il  eft  battu  fe  dépouille  de  la  paille , << 
mais  fans  fortir  néanmoins  de  Taire  où  il  demeu-  c* 
rc  jufqu  a ce  qu’il  foit  vanné  : Et  in  ïpfa  area,  mi-  « 
ra  res  efl  de  tntico.  Recedit  djfalea  curn  exfoUatur  i 
non  recedit  ah  area,  cum  trituratur. 

Ÿ-  13. 14. Jésus  vint  de  Galilée  aujour^ 
dain  trouver  Jean , four  eflre  haptije  par  luy.  Mais 
Jean  s'en  défendait,  en  difant  : Cefi  rnoy  qui  dois 
ffire  haptifé  par  vous , &c. 

Alors i c’eft-à-dire,  après  que  faint  Jean  avoit 
exhorté  les  Juifs  à la  pénitence,  & qu’en  leur 
donnant  un  baptême  d’eau  il  les  avoit  préparer 
par  fes  faintes  prédications  à recevoir  comme  le 
Aleffie  celuy  dont  il  fe  nommoit  le  Précurfeur  , 
& à defirer  fon  baptême  comme  élevé  infiniment 
au-deflus  du  fien.  J e s u s-C  h R i s t qui  s’eftoit 
tenu  toujours  caché , vivant  d’une,  vie  commune 
jvec  la  Vierge  fa  mère  & {àint  Jofeph  dans  la  vil- 
le de  Nazareth  qui  eftoit  de  Galilée,  vint  donc 
Aors  au  lieu  où  Jean  baptifoit  ; c’eft-à-dire  , au 
bord  àa  Jourdain.  Et  il  y vint  non  comme  les  au- 
tres Juifs  , attiré  par  le  bruit  de  fa  réputation  j 
mais  par  un  effet  de  fa  volonté,  & de  cette  obéïf^ 
fance  admirable  qu’il  avoit  vouée  à fon  Père  en 
venant  au  monde  j & dans  le  deflèin  de  commen- 
cer à travailler  publiquement  à fon  œuvre,  qui 
eftoit  la  fanéb’fication  des  hommes.  Trente  ans 
de  la  vie  cachée  d’un  Dieu  fait  homme , & du  fi- 
Icnce  de  celuy  qui  eftoit  le  Verbe  & la  voix  du 
Père  éternel,  confondent  d’une  manière  terrible 
la  vaine  précipitation  de  ces  hommes  inquiets 
qui  fe  produifent  d’eux-mêmes,  pour  faire  éclatter 
aux  yeux  des  peuples  des  talens  qui  fervent  plu- 
toft  a leur  propre  confufion  devafit  Dieu,  qu’au 
JjJuc  des  autres. 
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Htffoft-  Mais  qui  ne  fera  troublé  en  voyant,  comrili 
dit  faint  Chryfoftome,  le  Seigneur  venir  fe  fairé 
baptifer  avec  des  efclaves , & le  Juge  avec  des 
criminels?  Cependant  ce  qui  a dû  nous  furpren- 
dre,  ajoûtc-t-il , c’cft  qu’un  Dieu  n’ait  pas  dédai- 
gné de  fe  faire  homme.  Car  après  cet  anéantiflê- 
ment  tout  le  refte  n’en  eft  qu’une  fuite.  Il  eft  vray, 
dit  faint  Hilaire , que  celuy  qui  n’avoit  commis 
aucun  péché  & qui  cftoit  impeccable , n’avoit  pas 
befoin  de  baptême.  Mais  comme  il  s’eftoit  reveftu 
de  noftre  nature  pour  noftrc  falut , il  falloir  que 
defeendant  dans  le  Jourdain  il  fanélifiât  les  eaux 
qui  dévoient  lervir  à nous  laver:  Nonille  ftecef- 
Jitatan  habutt  ahlnendi  ; fed  per  illarn  in  atjHÎi  ablu- 
tionis  noflrd  erat  fanEl'ificanda  pttrgatio.  Quelle 
frayeur  eut  faint  Jean  lorfqu’il  vit  celuy  au  baptê- 
me duquel  il  venoit  de  rendre  un  témoignage  fi 
cclattantj  s’approcher  de  luy  avec  les  pécheurs 
afin  d’eltre  baptifé  ? Et  dans  quel  profond  abbaif- 
fement  n’cntra-t-il  point  à la  vùë  d’une  humilia- 
tion fi  prodigieufe  de  l’agneau  fans  tache  qftt 
vouloir  luy-n4eme  eftre  lavé  par  un  homme  avant 
que  d’ofter  les  péchez  du  monde  ? 

/«4n.  I.  Mais  comment  faint  Jean  qui  témoigne  ailleurs# 
J *•  i Qinl  ne  connoiflbit  pas  J e s u s-C  h R i s t avant 
que  celuy  qui  l’avoit  envoyé  bapciler  luy  eût  dé- 
claré que  c’eftoit  celuy  fur  lequel  il  verroit  def- 
cendre  le  Saint-Efprit , peut-il  le  connoiftre  pre- 
fentement  & refuler  de  luy  donner  fon  baptêiDe  ; 
puifque  ce  fut  feulement  après  qu’il  l’eut  baptifé 
j>uuh.  qu’il  vit  l’Efprit  faint  defeendre  en  forme  de  co- 
chnisi  loi^be  & fe  repofer  fur  luy  ? Saint  Chryfoftome 
in  Juan,  nous  fut  renurquct  fut  cela,  qu’il  eftoit  de  con- 
um  '.  1.*  féquence  que  les  Juifs  fçullènt  que  Jean  Baptifte 

n’avoit 
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c’avoic  {>as  connu  J e s u s-C  h a 1 s t jufqu’alors, 
afin  que  les  Juifs  ne  cruflent  pas  que  c’eftoit  par  *“** 
quelque  confidéracion  humaine  qu’il  luy  refiooic 
un  témoignage  fl  honorable.  Il  ajoute  qu’il  n’ef- 
toit  pas  lurprenant  que  J e s u s-C  h a i s t luy 
fût  inconnu  de  vifage,  puifqu’ ayant  pafle  toute  fa 
vie  dans  le  defert  il  n’avoit  point  converfé  pen- 
dant tout  ce  temps  avec  les  hommes.  Mais  il  ajou- 
te en  merae-temps  que  celuy  qui  l’envoyoit  bap- 
tifer  dans  l’eau  pour  faire  connoiftre , comme  il 
cft  dit , Jesus-C  h a 1 s t dans  Ifracl,  luy  en  donna7o««.  »; 
intérieurement  la  connoiflânee  au  moment  qu’il 
s’approcha  pour  en  eftre  baptifé.  Et  pour  plus 
grande  alliirance  Dieu  luy  dit  alors  au  fond  du 
cœur  ce  qui  eft  marqué  au  même  endroit  de  l’E- 
vangile: vernit  defeendre  le  Saïm-Ejprit  d>* 

demeurer  fur  celuy  qui  baptifoit  dans  le  Saint-* 
£jprit. 

On  peut  demander  encore  comment  fe  doit 
expliquer  cette  parole  de  l’Evai^ile  qu’on  vient 
de  citer:  Que  Dieu  envoya  faintjean  haptifer  dans 
Ceau  pour  faire  connoiftre  J e s u s-C  h a 1 s t dans 
Jfrdél.  Car  n’eftoit-ce  pas  au  contraire  cacher  en 
quelque  façon  jESus-CuaiST  à Ifracl,  que 
d’envoyer  Jean  baptifer  tous  ceux  d’Ifraël  qui 
venoient  à luy  i & ce  qui  eftoit  encore  plus  fur- 
prenant  d’envoyer  à Jean  J e s u s-C  h a i s t me- 
me pour  en  eftre  baptifé  î N’eftoit-ce  pas  là  don- 
ner occafion  à tous  les  Juifs  de  prendre  S.  Jean  pou#: 
le  vray  Meflie  , & de  tomber  dans  un  fcandale 
qui  fcmbloit  devoir  s’oppofer  à tous  les  defleins 
•ae  Dieu  ? Mais  cette  difiiculté  s’éclaircit  facile- 
ment fl  l’on  pénétre  dans  l’intelUgence  véritable 
de  ces  paroles  de  l’Evangile.  Car  U cft  vray  cq 
Tme  f,  Q 
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effet  que  Dieu  envoyoit  faint  Jean  baptifer  pour 
nianifcfter  à Ifracl  celuy  qui  devoit  les  baptifer 
dans  le  Saint-Efprit  > puifquc  ce  concours  de  peu* 
pies  qui)  venoient  à ibn  baptême  luy  donna  occa* 
lion  de  s’humilier*)  &c  de  leur  faire  connoiftre 
que  le  baptême  qu’il  leur  donnoit  n eftoit  qu’une 
ombre  de  celuy  que  J e s u s-C  h r 1 s t leur  don- 
neroit  dans  la  fuite.  Aulîi  il  fçut  relever  en  me- 
me-temps de  telle  forte  la  perfonne  du  Meffie , 
qu’on  peut  dire  véritablement  qu’il  ne  donna  au-* 
cun  lieu  aux  Juifs  d’y  cftre  trompez,  puifqu’il 
s’abbaiffa  luy-même  jufques  dans  le  néant  en  corn- 
paraifon  de  luy. 

ir.  15.  Jésus  /«y  répondit  : Laijft^-imy 
faire  pour  cette  heure  ; car  ceft  ainfi  que  nous  de- 
vons accomplir  toute  juftice  , &c. 

Jesus-Christ  ne  condamne  pas  le  jufte 
refus  que  faifoit  fàint  Jean  de  baptifer  fon  divin 
maiftre  : mais  il  le  porte  à entrer  dans  les  defl’eins 
de  fa  profonde  fageflë,  & à cMUioiftrc  que  c’eftoit 
alors  le  temps  de  fes  hiuniliations.  Laifl'ez-moy 
faire  maintenant^  luy  dit-il*,  c’eft-à-dirc , comme 
l’explique  faint  Chryfoftomc  , cela  ne  durera  pas 
toujours  : Mais  voicy  le  temps  où  le  maiftre  doit 
s’humilier  fous  le  ferviteur  en  recevant  fon  baptê- 
me. Et  defl  ainfi  que  nous  devons  accomplir  toute  jufii- 
ce;  c’eft-à-dire  félon  le  même  Saint,  tous  les  ordres 
de  la  juftice  de  mon  Père.  Ce  n’eftoit  pas  qu’il  fût 
jufte  en  foy  que  le  Seigneur  s’anéantît  fous  fon  dif^ 
ciplc,  8c  que  celuy  qui  eftoit  le  Saint  de  Dieu  par 
excellence , fût  baptifé  par  im  homme.  Mais  c’eft 
que  le  Verbe  s’eftant  incarné  pour  fauver  l’hom- 
me 8c  pour  le  guérir  de  fon  orgueil  qui  l’avoit 
rendu  l’ennemi  de  Dieu,  il  falloit  qu’il  accomplît 
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cette  loy  qu’il  s’eftoit  luy-mcme  impofde  de  (à- 
tisfaire  pleinement  à la  juftice  de  Dieu  fon  Père. 
Or  cette  loy  exigeoit  de  luy  qu’il  s’anéantît  en 
quelque  façon  fous  l’homme , pour  réparer  l’ou- 
trage que  l’homme  avoir  fait  à Dieu  en  s’élevant 
au-deflus  de  luy  par  fon  orgueil  ; & qu’il  luy  don- 
nât en  même-temps  l’exemple  d’une  femblablc 
humiliatîbn. 

Tî^.  16,  17.  £»  même-temps  les  deux  luy  furent 
ouverts:  il  vit  PEJpnt  de  Dieu  qui  defcendit  en 
forme  de  colombe  & qui  ■vint  fur  luy  i & au  même 
. infant  une  voix  fe  fit  entendre  du  cief  qui  difoit  : 
Celuy-cy  eft  mon  fils  bien-aimé  , &c. 

S’il  eftoit  dans  l’ordre  de  la  juftice  du  Père 
éternel  que  fon  Fils  fe  rabbaiflat  jufqu’à  recevoir 
le  baptême  de  faint  Jean , il  falloir  en  même- 
temps  que  l’on  connut  qui  eftoit  celuy  qui  s’hu- 
milioit  li  profondément,  afin  que  ceux  de  qui  il 
venoit  principalement  guérir  l'orgueil  parufl’ent 
incxcufables  après  im  fi  grand  exemple.  Les  deux 
furent  donc  ouverts  4 J e s u s-C  h r i s t i foit  par- 
ce qu’il  les  vit  ouverts , comme  un  autre  Evan- 
gélifte  le  déclare  cxprcflcmcnt  *,  foit  parce  qu’ils 
s’ouvrirent  à caufe  de  luyj  c’eft-à-dire,  afin  que 
tous  ceux  qui  eftoient  preiens  fuflent  témoins  de 
ce  figne  miraculeux  qui  atteftoit  fa  divinité.  Alors 
U vit , & non  pas  luy  feulement,  mais  faint  Jean 
Baptifte  & tous  les  Juifs  qui  l’accompagnoient , 
la  figure  d’une  colombe  fous  laquelle  le  Saint- 
Efprit  deücendit  du  ciel  & fe  repoCi  fur  luy.  Et 
ÿifin  que  rien  ne  manquât  à la  certitude  du  témoi- 
gnage qui  eftoit  rendu  à J e s u s-C  h R i s t , le 
Père  étemel  fit  entendre  en  même-temps  du 
haut  des  cieox  ceue  Celuy-cy  eft  mon  filt 


Mtut.  t0 
10. 


Cfl'j/atm 
in  hune 
Ifcum, 


nitToru 
<»  hune 


Colt/J,  X. 
?• 

7oan. 

i4. 


Mitre.  4 . 
1 8. 11. 

<1. 

J» 


ChijfoH. 
in  hiinc 
iuum. 
I:iUr,  in 
Mnith. 
fnnan,  i. 


loo  Explication  du  Chap.  III. 
bien-aîmé , &c.  Ceft-à-dire , celuy  fur  lc(jucl  la 
^gure  de  cette  colombe  eft  venu  fe  rcpoler,  eft 
mon  Fils  que  j’ay  aimé  de  toute  éternité,  & en 
qui  je  me  complais  comme  dans  moy-meme. 
Ainfi , félon  la  remarque  de  faint  Jérôme , le 
myftére  de  la  Trinité  le  découvre  dans  le  bajptê- 
me  de  3 E s U s-C  h r i s x.  Le  Fils  eft  luy-mémc 
baptifé , s’eftant  fait  homme  eftant  le'^eigneur 
de  tous  les  hommes.  L’Efprit  faint  defeend  fur 
luy  fous  la  figure  d’une  colombe  : & la  voix  du 
Père  fc  fait  entendre  pour  rendre  im  témoigna- 
ge éclattant  à la  perfonne  de  fon  Fils.  Que  s’u  eft 
dit , Qw  l’Efprit  de  Dieu  defeendit  alors  fur  le 
Sauveur , ce  n’eftoit  pas  qu’il  n’y  fût  auparavant  j 
puifque  celuy  en  cfui  toute  la  plénitude  de  la  divinité 
habita  corporellement , félon  l’expreffion  de  faint 
Paul , au  moment  de  fon  Incarnation  ne  reput  pas, 
dit  l’Evangile,  le  Saint-EJprit  par  mefure  , com- 
me tous  les  autres  hommes , mais  que  Dieu  luy 
en  donna  la  plénitude.  C’eftoit  donc  plutoft  pour 
faire  connoiftre  à tous  les  peuples  d’une  manière 
vifible  qu’il  cftoit  vraiment  le  Meflie  attendu 
depuis  fi  long-temps,  qui  devoit  baptifer  dans  le 
Sainf-Elprit,  & dont  un  Prophète  avoir  parlé  en 
ces  tenues  rcmarqiubles  : VEjprit  du  Seigneur 
s'efi  repofé  fur  moy.  Ceft  pourrjuoy  il  nia  confacré 
par  fon  onÙion  ; il  nia  envoyé  prêcher  i Evangile 
aux  pauvres , guérir  ceux  qui  ont  le  coeur  hrifé , 
&c.  C’eftoit  auffi,  félon  laréfléxion  des  faints 
Pères  , afin  que  ce  qu’on  vit  arriver  alors  à l’é- 
gard de  J E s U s-C  H R 1 s T , nous  fût  un  gage  aflii- 
ré  de  ce  qui  devoit  s’accomplir  à noftre  égard  : 
Sc  qu’ainfi  nous  connuffions  qu’après  que  le  faint 
baptême  auroit  purifié  nos  âmes,  le  ciels’ouvcl- 
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rôle  învifiblcment  en  noftre  faveur , le  Saint-Ef- 
prit  defeendroit  d’enhaut  fur  nous  pour^  nous 
remplir  de  l’onftion  d’une  gloire  toute  cclefte, 

& que  nous  deviendrions  en  même -temps  les 
enfans  de  Dieu  par  la  grâce  de  l’adoption  que 
nous  recevrions  du  Père  éternel  : Quand  le  Saint-  « 

Efprit defeendit  furies  Apoftres,  on  entendkcom- 
me  le  bruit  d’un  foufïlc  violent , & il  parut  des  “ 
langues  de  feu.  Et  ce  miracle  ne  fe  fit  point , dit  “ 
faim  Chryfoftome  , pour  les  Apoftres , mais  pour  «« 
les  Juifs  qui  eftoient  prefens.  Que  fi  nous  ne  « 
voyons  plus  maintenant  les  mêmes  fignes,  nous  “ 
recevons  néanmoins  les  mêmes  grâces , dont  ces  “ 
fignes  eftoient  la  figure.  Il  paroift  de  même  icy  « 
une  colombe  fur  J e s u s-C  h r i s T,^n  qu’eftant  “ 
comme  un  doigt  du  ciel  qui  marquoit  aux  Juifs  “ 
que  J E s U s-C  H RI  s T eftoit  Fils  de  Dieu,  clic  “ 
apprît  en  même-temps  à tous  les  Chreftiens  que  “ 
l’Efprit  laint  defeend  véritablement  dans  leurs  “ 
âmes  au  moment  qu’ils  font  baptifez  i quoique  “ 
ce  ne  foit  plus  fous  une  forme  vifible , parce  que  “ 
nous  n’en  avons  plus  befoin , & que  la  foy  main-  “ 
tenant  fuffit  feule  fans  miracle.  “ 

Le  Saint-Efprit  a voulu  paroiftre  fous  la  forme 
d’une  colombe;  parce  que,  comme  dit  encore 
laint  Chryfoftome , la  colombe  eftant  douce  & 
pure,  celuy  qui  cft  un  efprit  de  douceur,  de  pu- 
reté Sc  de  paix  a choifi  cette  figure  qui  reprefen- 
toit  en  quelque  forte  & ce  qu’il  eft,  & ce  que 
doivent  eftre  ceux  en  qui  il  defeend  par  le  bap- 
tême. Saint  Cyprien  dit  auffi  ; Que  la  colombe , e^pritr. 
fous  la  forme  cle  laquelle  le  Saint-Efprit  defeen- 
dit  eftant  fimple  , douce  , pleine  de  tendrefle  & no.tJiu 
fans  fiel  ; il  faut  de  même  que  l’on  rcconnoiflb 
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cctcc  innocente  fimplicité  dans  les  membres  de 
l’Eglifc , & cette  tendrefl'e  d’une  charité  fincére  , 
afin  qu’ils  imitent  les  colombes  dans  l’amour  mu- 
tuel qu’ils  s’entre-portent. 

Ttrt»u.  Mais  faim  Chryfoftome  auflî-bien  que  Tcrtid- 
témoignent  encore.  Que  cette  colombe  nous 
chtyf^.  doit  ^re  Avenir  de  ce  qu’on  lit  dans  l’hiftoire 
fainte.  Car  toute  la  terre  ayant  efté  inondée  par 
le  déluge , & toute  la  race  des  hommes  eftant  en 
danger  de  périr,  la  colombe  annonça  la  fin  de  cO 
grand  orage  & prédit  la  réconciliation  de  Dieu 
avec  les  hommes,  portant  dans  fon  bec  un  rameau 
d’olivier.  Ainfi  la  colombe  qui  eft  envoyée  du  ciel 
& qui  paroift  fur  J e s u s-C  h r i s t , nous  aflûre 
de  la  paix  ôç  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Il  eft 
vray,  dit  faint  Chryfoftome , quelle  ne  porte  pas 
un  rameau  d’olivier  : mais  elle  montre  aux  hom- 
mes le  pacificateur  du  ciél  & de  la  terre , Celuy 
qui  vient  pour  les  délivrer  de  tous  les  maux  ôc 
pour  les  combler  de  toutes  fortes  de  biens.  Elle 
n ne  fait  point  fortir  un  homme  de  l’arche  pour 
5>  repeupler  toute  la  terre  ; mais  elle  attire  toute 
m la  terre  au  ciel  j & au-lieu  de  nous  prefenter  un 
f>  rameau  d’olivier,  elle  nous  offre  une  grâce  qui  doit 
»»  nous  rendre  enfans  adoptifs  de  Dieu. ...  Or  cet- 
t>  te  feule  dignité  d’enfans  adoptifs  de  Dieu  enfer- 
»>  me  neceflairement  la  deftruétion  de  tous  les 
t»  maux  & le  comble  de  tous  les  biens.  Et  il  arriva 
t»  alors  la  même  chofe  à l’égard  du  baptême  qui 
*>  arriva  dans  la  fuite  à l’égard  de  la  Paque.  Car 
»»  comme  le  Fils  de  Dieu  après  avoir  célébré  l’an- 
»>  cienne  Pâque,  la  fit  ceflêr  & établit  la  nouvelle  ; de 
*»  même  icy  après  avoir  reçu  le  baptême  Judaïque, 
»•  il  l’abolit,  & commença  .à  ouvrir  le  myftcre  du  Bap- 


DB  SAINT  Matthieu.  lof 
tctne  & de  la  grâce  de  fon  Eglife.  Il  fit  alors  dans  a 
un  meme  fleuve , ce  qu  il  fit  depuis  une  même  .< 
table.  Il  approuva  l’ombre  & il  y ajoûu  la  vérité.  <« 
Car  la  grâce  du  Saint-Efprit  ne  fe  trouve  que  <. 
dans  le  baptême  de  Jésus-Christ;  &c  elle  ., 
n eftoit  point  dans  celuy  de  Jean.  C’eft  pour  ce  i< 
fujet  que  le  Saint-Efprit  n’eft  defeendu  fur  aucun  « 
de  tous  les  autres  que  faintjean  avoir  baptifez,  »* 
tnæs  feulement  fur  celuy  qui  devoit  nous  donner  c« 
la  grâce  du  fécond  baptême  ; afin  que  l’on  re-  « 
connût  que  ce  n’eftoit  point  la  purete  de  celuy  <» 
qui  baptifoit  « mais  la  puiflànce  de  celuy  qui  <* 
eftoit  baptifé  qui  fit  alors  cette  merveille.  J e-  «« 
5 U s-Ch  r 1 s t vouloir  nous  transférer  de  l’an-  “ 
cicnne  alliance  à la  nouvelle.  C’eft  pourquoy  il  “ 
ouvre  les  deux,  Sc  il  fait  defeendre  fon  Sainte. “ 
Efprit  afin  de  nous  rappcller  à cette  patrie  di-  «« 

vinc.  • r ** 

Le  même  Saint  confidérant  ce  prodige  qui  le 
fit  aux  yeux  des  Juifs,  lorfquils  eftoient  accou- 
rus  en  foule  au  bapteine  de  faint  Jean  , fe  fût 
cette  objeftion  confidérable , pourquoy  ces  Juifs 
qui  avoient  efté  témoins  d’un  fi  grand  miracle 
ne  crurent  point  pour  cela  en  Jésus-Chris  t. 
Mais  pour  y répondre  il  fe  contente  de  repre- 
fenter  qu’au  temps  de  Moïfe , lotfqu  il  fe  faifoit 
' tant  de  prodiges,  & apres  ces  voix  tonnantes 
dans  l’air , ces  trompettes , ces  éclairs , ces  ton- 
nerres, & tant  d’autres  chofes  effrayantes,  les 
Juifs  ne  laifl’érent  pas  de  fe  faire  un  veau  d or 
pour  l’adorer , & de  fe  confacrer  aux  facrificcs 
de  Béelphégor.  Il  fait  fouvenir  encore  qu’ay^t 
vù  depuis  le  Lazare  reflufeité  ; au-lieu  de  ctoivc 
en  l’auteur  d’une  réfurreéVion  fi  prodigieufe , ils 

G iiij 
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téfolurfint  de  tuer  le  Lazare  meme.  Que  fi‘,  con- 
tinue ce  Saine , la  malignité  de  leur  cœur  ne  Ce 
rendoit  pas  en  voyant  ^ leurs  propres  yeux  les 
tnorts  redufeitez  y s etonnera-t-on  ae  ce  qu’ils  ne 
fe  rendent  pas  maintenant  à une  voix  qui  vienc 
du  ciel  & qui  frappe  leur  oreille  > Ajoutons  donc 
qu  il  faut  ^quelque  chofe  de  plus  que  tous  ces 
hgnes  extérieurs  pour  toucher  le  cœur;  & qu’il 
eft  befoin  que  la  charité  Ibit  répandue , comme 
dit  faint  Paul,  par  le  Saint-Elprit. 


CHAPITRE  IV. 


Métré.  i.  !•  \ Lors  f JbSUS  füt 
conduit  par  l’Efprit 
+ I.  bî.  dans  le  delert  pour  y eftrc 
Ttel  '‘^nté  du  diable  ; 
me.  1.  ôc  ayant  jeûné  quarante 
jours  & quarante  nuits  , il 
eut  faim  enfuite. 

Veut  8.  J.  Et  le  tentateur  s’appro- 
chant  de  luy , luy  dit  : Si  vous 
cftes  le  Fils  de  Dieu,  dites 
que  Ces  pierres  dcvieiment 
des  pains. 

4.  Mais  Jesüs  lüy  répon- 
dit : Il  eft  écrit  : L’honune  ne 
vit  pas  feulement  de  pain, 
fnais  de  ^ toute  parole  qui 
fort  de  la  bouche  de  Dieu. 


!•’  I ’ Une  Jcfîis  du- 
X dus  cil  in  dc- 
fertum  i Spiritu , at 
tencarecur  à diabolo  ; 

a.  & cum  jejunalTec 
(juadraginca  diebus  & 
quadraginu  noftibus, 
poftcà  efuriit. 

5 . Et  accedens  ten- 
tator  , dixit  ci  : Si  Fi- 
lins Dci  CS  , die  UC  la- 
pides illi  panes  fiant. 

4.  Qm  rcfpondent 
dixit  : Sciiptum  cil  > 
Non  in  Iblo  pane  vi- 
vit  jiomo , fed  in  om- 
ni  verbo , quod  pro- 
cedit  de  ore  Dci. 


41  uutr.  tout  te  <]u‘il  plaift  i Dieii  luy  donner  pour  là  nourri. 
Hir* , le  met  de  ferde  en  hdbreit  Je  frenant  pour  thtft. 
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• S'  Tune  alTumpfit  5.  Le  diable  alors  le  tranl- 
«un  diabolus  in  fane-  porta  dans  la  ville  fainec  , 
um  civitatcm , & fta-  ^ jg  nreffanj  fm*  Jg 
tuit  cum  lupcr  pmna-  , 

culum  rempli,  temple, 

- 6.  & dixit  ci  : Si  6.  il  luy  dit:  Si  vou^  elles 
Filiuï  Dei  es , mitre  te  le  Fils  de  Dieu,  jettez- vous 
corfum.  Seriptum  eft  en-bas  ; car  il  eft  écrit  : Qu’il  Pfd. 

SlfmanS  ^ ordonné  à fes  Anges  * - 

& in  manibus  tollent  de  VOUS  j & qu  ils  VOUS 
te , ne  forte  ofFendas  fouftiendront  de  leurs  mains, 
ad  lapidem  pedem  de  peur  que  vous  ne  vous 
heurtiez  le  pied  contre  quel- 
que pierre. 

7.  Ait  illi  Jefüs:  7*  Jésus  % répondit: 

Rurfum  feriptum  eft  : H eft  écrit  aulli  : Vous  ne  Dem.  t, 

Non  tcuubis  Domi-  tenterez  point  le  Seigneur 
rmm  Deum  tuum. 


S.  Itcnlm  afliimp- 
At  cum  diabolus  in 
montem  cxcclfum  val- 
dè,  & ofterdit  ei  om- 
nia  régna  mundi  , & 
gloriam  eorum , 


8.  Le  diable  le  tranfporu 
encore  fur  une  montagne  fort 
haute , & luy  montrant  tous 
les  royaumes  du  monde,  ^ & 
toute  la  gloire  qui  les  accom- 


9.  & dixit  ei  : Harc 
omnia  tibi  dabo  , A 
cadens  adoraveris  me. 

10.  Tune  dixit  ei 
jefus  : Vade , fatana  ; 
icriptum  eft  cnim  : 
DominumDeum  tuum 
adorabis  , & illi  foli 
ièrvies. 

1 1 . Tune  reliquit 


pagne , 

9.  il  luy  dit  : Je  vous  don- 
neray  toutes  ces  chofes,  fi  en 
vous  proftemant  devant  rmj 
vous  m’adorez. 

10.  Mais  Jésus  luy  ré- 
pondit : Retire-toy,  latan; 
car  il  eft  écrit:  Vous  adorerez  Dtut 
le  Seigneur  voftre  Dieu , & ' ** 
vous  ne  fervirez  que  luy  feul. 

1 1 . Alors  le  diable  le  laif. 


I,  /.  leur  gloire. 

a 


I . 

*4* 

lut.  4. 
14- 

4v 

41- 
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M4re,  i 
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Jlf/rf. 

lé. 


îoô  Lh  saikt  Evakcile 
fa  -,  & en  meme-temps  les  cum  dUbolus  : & ecce 
An<rcs  s’approchèrent,  ôc  ils  Angcli  acccffcrunt , de 
le  êrvoienîf  n.uullal»n.  c 

12.  Or  Jésus  ayant  oui  it-Cumautemaa- 

dircque  Jcanavoit  cftc  mis  diffctjcfusquodjoan- 
en  prifon,  fc  retira  dans  la  "cs  traitas  effet , fc- 
Galïéc;  ceffumGahlxam; 

1 3 . & quittant  la  ville  de  1 j . & reliai  civi- 
Nazarcth , il  vint  demeurer  Nazareth  , venic 
à Capharnaüm,  ville  mariti-  & h^^biuvit  m Caphar- 

me  fur  les  confins  de  Zabu-  jr^tulon  de 

Ion  & de  Nephuli-,  Nephthalimî 

14.  afin  que  cette  parole  14.  utadimpleretat 
du  prophète  Ilaïc  fût  accom-  quod  diftam  eft  per 
. llkiam  prophetam  : 

• 1 5 . Le  pais  de  Zabulon  & I j . Terra  Zabulon 

le  pais  de  Nephtali,  qui 'eft  & terra  Nephthalim  » 
le  chemin  pour  aller  vers  la  maris  tr^s  Jor- 
mer  au-dcli  du  Jourdam>  la  ® 

Galilée  des  ^Nations  j 

16.  ce  peuple  qui  cftoit  itf.  populus  qui  fe- 
aflis  dans  les  ténèbres  a vù  <icbat  in  tenebris , vi- 

une  crandc  lumière  :&  la  lu-  dit  lucem  maguam  : de 
. f ° . n 1 I r • fedentibus  in  teeionc 

miereseftleveefurceux  qui  ^^bra:  mortis  f lux 

cftoient  aflis  dans,  la  région  orta  eft  cis. 

^ de  l’ombre  de  la  mort. 

17.  Depuis  ce  tem^s-là,  17.  Exinde  cœpic 
J E s U s commença  à prêcher,  Jffhs  prædicare  , de 
en  difant  ; Faites  pénitence , diccre  ; Pœintentiam 

parcc  que  le  royaume  des  «gnU  c*- 

cieux  ^ eft  proche.  lorum. 

I.  iS.tOrjESUS  marchant  i s . Ambulans  au- 


t^.4utr-  des  GentiU. 


itf.  cxfl.  tlcj  lénibtttdn  pe.Acl  17.  l.  s’ell  approché. 


(y  At  I4  mort. 


J 
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tem  Jcfus  jaxta  mare  le  long  de  la  mer  de  Galilée, 

" vit  deux  frères , Simon  ap-  Andîé.' 

pelle  Pierre  & André  fon  fré- 


Galilxæ  vidit  duos  fra- 
trcs,  Simoncm  qui  vo- 
catur  Pctrus,  Si  An- 
drcam  fratrcm  cjus, 
mincntcs  rctc  in  marc, 
erant  cnim  pifcatorcs  j 

1 ÿ.  & ait  illis  : Ve- 
nue poil  me,  & fa- 
ciam  vos  ficri  pifcaco- 
les  hombum. 

10.  At  illL  continuo 
reliais  rctibus , fccuti 
(une  cum. 

11.  £c  procédons 
Inde  vidit  alios  duos 
fratres  „Jacobum  Zc- 
bedari,  & joannem  fra- 
trcm cjus,  in  navi  cum 
Zcbedæo  pâtre  corum, 
rcficicntcs  rctia  fua , 
& vocavit  cos. 

11.  Illi  autem  lla- 
tim  , teliâis  rctibus  & 
patte,  fccuti  funt  eum. 

a J . Et  circuibat  Jc- 
fus totam  Galilzam  , 
docens  in  fyuagogis 
corum  , & prxdicans 
evangelium  regni  : & 
fanans  omnem  languo- 
rcm  & omnem  infir- 
mitatem  iu  populo. 

2 4.  Et  abiit  opinb 
cjus  in  totam  Syriam, 
& obtulcrunt  ci  omnes 
ma!c  habentes , variis 
languoribus  & tormen- 

tf.l.  veuez  zptet  moy. 


re , qui  jettoient  leurs  filets 
dans  la  mer,  car  ils  eftoient 
pefeheurs  j 

19.  & il  leur  dit;  Suivez- 
raoy  & je  vous  feray  deve- 
nir pefeheurs  d’hommes. 

20.  Aufli-toft  ils  quittè- 
rent leurs  filets , & ils  le  fui- 
virent. 

21.  De  là  s’avançant  il  vit 
deux  autres  frères  , Jacques 
fils  de  Zébédée,  & Jean  fon 
frère , qui  eftoient  dans  une 
barque  avec  Zebédèe  leur 

Î'cre,  & qui  racoramodoient 
eurs  filets  j & il  les  appella. 

22.  En  meme -temps  ils 
quittèrent  leurs  filets  Sc  leur 
père  , & ils  le  fuivirent  Ç. 

2j.  Et  Jésus  alloit  par 
toute  la  Galilée , enfeignant 
dans  leurs  fynagogues , prê- 
chant l’Evangile  du  royaume, 
& guéfilTidt  toutes  les  lan- 
gueurs &c  toutes  les  maladies 
parmy  le  peuple. 

24.  Sa  réputation  s’eftant 
répandue  par  toute  la  Syrie  , 
ils  luy  prefentoient  tous  ceux 
qui  eftoient  malades,  Sc  diver- 


liot.  {• 
7. 

i-"t.  6, 
»7- 


U!er»n. 
Çr  Cinyf. 
in  hune 
locMm. 
Hilar.  in 

ftoitn  ). 
CrtgùT.in 

tem.  iS, 


»> 
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ïo8  Explication  bu 
{ement  affligez  de  maux  &c 
de  douleurs , les  polledcz , 
les  lunatiques  , les  paralyti- 
ques , & il  les  guériflbit  ; 

2 5 . & une  grande  multi- 
tude de  peuple  le  fuivit  de 
Galilée,  v de  Dccapolis , de 
Jérufalcm,  de  Judée,  & de 
delà  le  Jourdain. 

i;.  expi.  du  fuît  dts  dix  villes. 


Cbap.  IV. 

tis  corapiehcnfos , Si 
qui  dzmonia  habe- 
bant , & lunaticos , Si 
paiaiyticos , Si  cuta- 
vit  cos  : 

ly.  & fccutac  font 
eum  turbx  multx  de 
Galilza , & Dccapoli , 
& de  jcrololymis  , Si 
de  Ju^a , & de  tiaus 
Joidanem. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


ir.  i.  Z.  A Lors  Jésus  fut  conduit  farCEJprlt 
dans  le  defert  pour  y eflre  tenté  par  le 
diable  -,  & ayant  jeûné  quarante  jours  & quarante 
nuits  , il  eut  faim  enfuite. 

Cet  EJprit  dont  il  eft  parlé  icy  eftoit , félon  les 
Pères,  l’Elprit  faint.  Il  eft  dit , qu  il  conduijit  J e- 
sus-Christ  dans  le  defert  pour  eftre  tenté 
par  le  diable  j c’eft-à-dire  , félon  faint  Hilaire , 
que  le  Saint-Efprit  qui  rempliflbit  cet  Homme- 
Dieu,  le  porta  a s’aller  prefenter  avec  une  fou- 
verainc  liberté  au  démon , en  luy  offrant  une  oc- 
cafion  de  le  tenter , & meme  de  l’enlever  com- 
me il  fit  ; parce  que  le  tentateur  ne  l’auroic  point 
eue  fl  elle  ne  luy  eût  efté  donnée.  C’eft  dans  le 
defert  qu’il  eft  conduit,  comme  en  un  lieu  propre 
pour  la  tentation , dit  faint  Chryfoftome  j parce 
que  c’eft  la  couftume  du  démon  d’attaquer  plu- 
Loft  les  hommes  lorfqu’il  les  voit  feuls  & fé^arez 
en  apparence  de  tout  fecours  : de  meme  qu  il  at- 
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taqua  autrefois  Eve  lorfqu’elle  eftoit  féparée  « 
d’Adam.  J esu  s-Chris  T eftant  venu  dans  le  ,4 
monde  pour  nous  fervir  de  modelle , il  va  au  fond .« 
d’un  defert  & veut  bien  fouffrir  les  attaques  du  « 
démon  ; c’eftoit  afin  que  ceux  qui  feroient  prertez  <c 
par  quelques  grandes  tentations  après  le  baptême,  <c 
ne  tombafl’ent  pas  dans  le  trouble  & dans  le  dé-  <«  ' 

couragement , comme  s’il  leur  arrivoit  quelque  ic 
chofe  de  furprenant  j mais  qu’ils  fouffrifl’ent  cette  «» 
épreuve  avec  confiance  comme  une  Qiitc  necef-  cc 
{aire  de  la  profeflion  qu’ils  ont  embraflée;  puif-  «« 
qu’ils  ont  reçu  des  armes  non  pour  demeurer  en  «« 
repos , mais  pour  combattre. . . . Que  fi  Dieu  n’ar-  <* 
rcfic  point  ces  tentations , c’efi  qu’il  veut  nous  «« 
empêcher  de  nous  élever  ; c’efi  qu’il  veut  nous  «• 
fortifier  par  la  tentation  même,  & raire  connoifire  « 
au  démon  par  nofire  patience  que  nous  luy  avons  « 
renoncé  fincérement  •,  c’efi  enfin  qu’il  veut  nous  «• 
convaincre  par  la  violence  avec  laquelle  nofire  ** 
ennemi  nous  attaque , combien  efi  grand  & pré-  «* 
deux  le  trefor  qui  nous  a efic  confié  dans  le  bap-  « 
tême  *,  puifque  le  démon  négligeroit  davantage  «* 
de  nous  attaquer,  s’il  ne  nous  voyoit  élevez  com-  <* 
me  enfans  de  Dieu  dans  un  état  qui  efi  capable  “ 
d’exciter  fa  jaloufie.  “ 

Nofire  Seigneur  efi  tenté  aufli-tofi  après  fon  HUétr.  !m 
baptême,  pour  nous  faire  voir,  dit  faint  Hilaire, 
que  c’efi  après  que  nous  avons  cfté  fandkifiez  par 
{on  Efprit  & par  fa  grâce  que  le  diable  vient  nous 
attaquer  plus  fortement;  parce  que  c’efi  principa- 
lement fur  les  âmes  faintes  qu’il  defire  de  rem- 
porter la  viétoire.  Qjàa  viEloria  ei  efi  magis  ex- 
obtata  de  fanElis.  fi  J e s u s-C  h R i s t nous  a 

die  dans  l’Evangile  de  prier ^ afin  que  nous  rien- 


iio  Explication  du  Chap.  IV. 
trions  point  dans  la  tentatiom  faim  Jean  Chryfofto-^ 
me  nous  fait  voir  que  J e s u s-C  h R i s x n’alU 
pas  cffcûivement  de  luy-mcme  dans  le  deferc, 
mais  que  l’Efprit  faim  l’y  conduifît  •,  & il  témoi- 
gne que  l’Evangile  nous  montre  par  là  qu’il  ne 
îaut  pas  fe  jetter  non  plus  de  foy-mème  dans  les 
tentations  > mais  feulement  s’y  préparer  & les 
. fouftenir  avec  courage  lorfqu’elles  arrivent.  On 
peut  bien  même  ajouter , qu’il  femble  que  J b- 
s U s-C  H R |S  T nous  apprenoit  par  ces  paroles  à 
veiller  Ôc  à prier,  non  pas  tant  pour  n’eftrc  point 
du  tout  tenté , que  pour  ne  pas  fuccomber  dans 
la  temation  ; ce  qui  eft  proprement  y entrer  j 
puifquc  tant  que  la  vigilance  & la  prière  nous 
empêchent  d’entrer  dans  la  tentation  de  cette 
forte-,  c’eft-à-dirc,  d’y  prendre  part,  elle  n’eft 
que  conome  au-dehors  de  nous. 

J E s U s-C  H R 1 s T fe  prépara  à la  tentation  par 
le  jeûne.  Il  n’avoit  aucun  befoin  pour  luy-même 
de  jeûner  j mais  il  vouloir,  félon  un  grand  Saint, 
nous  apprendre  que  le  jeûne  eft  une  des  armes 
les  plus  forces  qu’ait  un  Chreftien  pour  combat- 
tre le  démon.  L’imempérance  nous  avoir  rendu 
les  efclaves  du  démon  avant  le  baptême  dans  le 
péché  de  noftrc  origine  j & c’eft  par  le  jeûne  que 
, . noftrc  Sauveur  nous  apprend  à my  réûfter  après 
que  nous  avons  efté  raptifez  -,  raifanc  en  cela 
comme  un  lâge  médecin,  qui  ordonne  à un  ma- 
lade qu’il  a guéri  de  s’abftenir  de  ce  qui  l’avoit 
rendu  malade.  Il  jeûne  donc  quarante  jours,  pour 
ne  pas  faire  moins  que  n’avoient  fait  Moïfe  & 
Elie  avant  luy , fouftenus  divinement  d’une  force 
fumaturelle;  &ilne  veut  pas  jeûner  jplus  long- 
temps,  de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  neftoie  pas 
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véritablement  un  homme,  & rcveftu  d’un  corps 
comme  nous. 

Que  s’il  a eu  faim  apres  avoir  jeûné  quarame  /;{. 
jours  &C  quarante  nuits,  ce  n’a  pas  efté,  félon  la  f-  “/>• 
remarque  des  faims  Pères  , par  impuiflànce , 
comme  s’il  n’eût  pû  jeûner  davantage  : mais  c’eft  "• 
que  cette  divine  vertu  qui  eftoit  en  luy  & qui 
empêcha  fon  corps  de  fentir  aucun  befoin  pen- 
dant tout  ce  temps , laiflà  enfuite  volontairement 
la  luture  paflible  & mortelle  à elle-même  i parce 
qu’il  eftoit  dans  l’ordre  de  la  Providence  que  le  ^ 
diable  fût  vaincu  , non  par  la  force  de  Dieu , 
mais  par  la  foiblefl'e  de  la  chair  ; Non  enim  erat 
a Deo  dlabolus  ,fed  à came  vincendus.  Or  le  àc^Hiluti 
mon  n’eût  jamais  ofé  tenter  J e s u s-C  h r i s t , 
dit  faint  Hilaire , fi  la  foiblefl'e  de  la  faim  ne  luy 
eût  fait  teconnoiftre  ce  qu’il  y avoit  de  l’homme 
en  luy.  Et  ce  fut  le  Fils  de  Dieu  luy-mcme,  fé- 
lon faint  Jean  Chrylbftome , qui  luy  en  doiuia  la 
connoiflànce  , voulant  bien  luy  prefenter  cette 
occafion  de  le  tenter , & nous  apprendre  en  mê- 
me-temps la  manière  de  le  vaincre.  Ainfi  Jesus- 
Christ  permet  à fon  corps  d’avoir  faim , afin 
que  fa  faim  donnât  lieu  à la  tentation  du  démon: 
permit titHr  efitrire- corpHS  ^ ut  diabolo  tentandi  tri-Hlena. 
buatur  occafio.  Il  eft  bon  de  remarquer  en  paflàntj"^^^”' 
que  ç’a  efté  pour  fuivre  l’exemple  dejEsus- 
Christ,  que  l’Eglife  a confacré  le  jeûne  de  la 
quarantaine , non  pour  obliger  fes  enfcms  à pafler 
tout  le  faint  temps  de  Carême  fans  manger , mais 
pour  nous  y exercer,  dit  faint  Grégoire  de  Na-  Grtin. 
zianze,  dans  un  jeûne  proportionne  à nos  forces. 

Et  ce  jeûne  du  Carême  a toûjours  efté  regardé?^'"*- 
comme  eftant  de  tradition  apoftoUque. 
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•ÿr.  J.  Et  le  tem tueur  s'approchant  de  luy  , lny 
dit  : Si  vous  ejles  le  Fils  de  Dieu , dites  ^ue  ces 
pierres  deviennent  des  pains. 

Le  tentateur  dont  il  cft  parle  icy , eft  le  démon.< 
C’elt  celuy  dont  faint  Paul  dit , Qu^il  s’applique 
à nous  tenter  pour  rendre  inutile  le  travail  des 
faints  Miniftres  qui  nous  conduifent  : Ne  forte  ten- 
taverit  vos  is  qui  tentât , & inanis  fiat  labor  nof- 
ter.  Cet  eforit  trompeur  & confommé  dans  la 
malice  & lart  de  feduire,  pouvoir  bien  avoir 
entendu  la  voix  du  ciel  qui  avoir  dit  : C'efl  îcy 
mon  Fils  bien-aimé  : eftant  d’ailleurs  frappé  des 
témoignages  fi  glorieux  que  faint  Jean  Baptifte 
donnoit  hautement  à J e s u s-C  h r i s t , il  fe 
trouva  y dit  un  Père , dans  une  grande  agitation 
lorfqu’il  le  vit  aulfi-toft  après  prefl’é  de  ta  faim. 
11  ne  pouvoir  accorder  cette  faim , qui  luy  pa- 
roirfbit  un  effet  de  la  foiblefl’e  de  noftre  nature, 
avec  la  vertu  toute-pniflânte  de  celuy  que  l’on 
difoit  eftre  le  Fils  de  Dieu.  Et  fon  orgueil  l’em- 

f>êcha  de  rien  comprendre  dans  le  myftére  de 
'humilité  & de  l’Incarrution  du  Verbe.  Il  fc 
prefente  donc  à luy  fous  une  forme  corporelle 
& apparemment  humaine  ÿ & il  luy  parle  de  la 
maniéré  qu’il  croit  la  plus  propre  , ou  pour  le  fé- 
duire  s’il  n’eftoit  qu’un  homme , ou  pour  décou- 
vrir s’il  avoit  pû  , le  fccret  qu’il  vouloir  con- 
noifire.  Ainfi  prenant  occafion  du  befoin  prefiânt 
où  il  voyoit  J e s u s-C  h a i s t , pour  le  flatter 
de  fa  puiflànce  il  luy  témoigne  , Qu’il  n’avoit 
qu’à  dire  une  parole  pour  changer  des  pierres  en 
pain  y & pour  avoir  dequoy  fe  nourrir.  Mais  tu 
te  prends  par  tes  paroles , b tenuteur  , s’écrie 
faint' Jérôme  , ôc  tu  te  démens  toy-même  par 

dçux 
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dèux  fentimeDs  tout  oppofez.  Car  fi  les  pierres 

Î»cuvent  devenir  des  pains  par  la.  volonté  de  ce- 
uy  à qui  tu  parles  , c’eft  en  vain  que  tu  entre- 
prends de  le  tenter  , puifqu  il  a une  fi  grande 
puiflàncc.  Que  fi  au  contraire  il  n’eft  pas  en  fon  >i 

pouvoir  de  faire  ce  que  tu  luy  dis , c’eft  encore  » 

en  vain  que  tu  le  foupçonnes  & que  tu  veux  le 
flatter  d’eftre  Fils  de  Dieu. 

Il  n’y  avoir  point  de  mal  en  foy  que  Jésus- 
Christ  changeât  des  pierres  en  pain  pour  nour- 
rir fa  fainte  humanité.  Mais  il  ne  le  voulut  pas , 
parce  que  fon  ennemi  le  luy  demandoit.  Et  par 
ion  exemple  il  nous  apprenoit , dit  faint  Chry- 
foftome , que  nous  ne  devons  non  plus  jamais  rien 
croire  de  ce  que  ce  tentateur  nous  confeille.  Ainfi 
bien  loin  de  luy  obéir  comme  fit  Adam , dans  des 
chofes  qui  font  contraires  à la  loy  de  Dieu,  on 
ne  doit  pas  l’écouter,  quand  meme  ce  qu’il  diroit 
feroit  véritable  j car  il  eft  l’ennemi  de  noftre  fa- 
lut,  foit  qu’il  nous  paroiflè  tel  qu’il  eft  dans  fa 
malice-,  foit  qu’il  fe  transforme  quelquefois  en 
un  ange  de  lumière  pour  nous  mieux  fëduire. 

y.  4.  Afais  Jésus  répondit  : IL  eft  écrit  i 
L'homme  ne  vit  pas  fenlemem  de  pain , mais  de  tou* 
te  parole  qui  fon  de  la  bouche  de  Dieu. 

J E s U s-C  H R I s T eftoit  non  feulement  homme,  mU.  im 
mais  encore  Dieu  : 8c  s’il  s'eftoit  abftenu  volon- 
tairement  jufqu’au  Jour  de  la  tentation,  du  paih  ** 
qui  fert  à nourrir  l’homme , il  avoir  efté  nourri 
en  même-temps  d’une  manière  admirable  par 
l’Efprit  de  Dieu  dont  il  polTedoit  la  plénitude. 

Ainfi  il  avoir  déjà  prouvé  par  fon  exemple  la  vé- 
rité de  ce  qu’il  déclaré  prefentement  au  démon 
pour  le  confondre , que  le  pain  matériel  n’eft  pas 
Tome  I,  H 
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la  leule  nourriture  de  l’homme , mais  que  la  vé-- 
rite  cft  un  autre  pain  qui  doit  Éùrc  la  noitrriturc 
de  rétcrnitc.  Le  Fils  de  Dieu  nous  apprend  atilli 
par  la  rcponfc  qu  il  fait  au  démon , que  cette  di- 
vine parole  a une  vertu  toute  particulière  pour 
rendre  inutile  toute  (n  malice,  il  n’oppofe  point 
de  ^ands  railonnemcns  à ce  qu’il  luy  dit  : mais  il 
employé  pour  le  vaincre  un  fcul  paflage  de  l’Ecri- 
vtnttT.  turc , tiré  du  Deutéronome.  Moife  reprcléntoit 
*•  *•  aux  Ifraclitcs  les  biens  difFcrcns  dont  le  Seigneur 
les  avoit  comblez,  & leur  témoignant  quilles 
avoir  éprouvez  dans  le  defert  pour  connoiftre  leur 
fidélité,  il  ajoute,  que  lorfqu’ils  vinrent  à man- 
quer de  tout,  il  leur  fit  tomber  la  manne,  cettr 
nourritnre  miraculeufc  qui  leur  cftoit  inconnue, 
pour  leur  faire  voir  que  L'homme  ne  vit  pas  feit- 
iemtnt  de  pain , ?nais  de  tome  parole  ejiti  fort  de  la 
hoHche  de  Dieu,  ou  de  toutes  chofes  qu’il  plaifc 
à Dieu  d’ordonner  pour  fa  nourriture.  Ainfi  J e- 
s U 5-C  H R I s T ne  confent  point  à faire  un  mira- 
cle fans  ncceflité  pour  fatisfaire  la  curiohté  du 
démon,  qui  vouloir  connoiftre  ce  qu’il  eftoit.  Et 
il  fe  contente  pour  repoullcr  la  tentation,  d’op- 
pofer  la  parole  de  la  vérité  à la  parole  de  ccluy 
qui  eft  appelié  le  père  du  mcnfongc. 

•p.  y C.  Alors  le  diaUe  le  tranjpcrta  dans  la  ville 
fainte , & le  mettant  fur  le  haut  du  temple  , il  luy 
dit:  Si  vous  efies  le  Fils  de  DitnJette'^ous  en  iast 
car  il  eft  écrit  : Qu'il  a ordonné  a fes  Anges , &c, 
Cngcr  in  On  ne  peut  entendre  fans  quelque  horreur,  auc 
le  diable  ait  eu  le  pouvoir  &rinfolcnce  d’cnls- 
h$m.  if.  plaifoit:  A/ens  refts^ 

git  credere  y humana  hoc  audire  aures  expavcfculh  ^ 
dit  faint  Grégoire.  Mais  on  ne  doit  pas  regardée 
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ce  que  fit  alors  cet  efprit  fuperbe  comme  un  ef- 
fet de  fon  pouvoir.  Et  au-lieu  que  l’excès  de  fon  Hitrmi 
orgueil  le  îuy  fit  prendre , félon  la  remarque  dé 
faint  Jérôme  , pour  une  foibleflè  en  Jésus- 
Christ,  c’eftoit  vcriublement  l’effet  de  fa  di- 
vine volonté.  Il  eft  bon  d’ailleurs  de  confidérer 
avec  faint  Grégoire , que  le  diable  cftant  le  chef  * 
de  tous  les  méchans  •,  & ces  méchans  tels  qu’ef- 
wient  les  Juifs  qui  le  firént  condamner,  & les 
loldats  qui  le  crucifièrent,  eftant  les  membres  de 
ce  chef  impies  il  n’eft  nullement  étonnant  que 
celuy  qui  voulut  bien  dans  la  fuite  fe  laiffer  cru- 
cifier par  les  membres  du  démon,  ait  permis  alors 
au  démon  même  de  le  tranfporter  d’un  lieu  en 
un  autre  ; Qmd  ergo  mimm  fi  fe  ab  îllo  permifit  in 
nuntem  ditci , qui  fe  pennlk  etiam  à membris  iUÎHS 
emeifigi  ? Ce  n’a  point  efté  une  chofe  indigne 
de  noftre  divin  Rédempteur  qu’il  ait  bien  voulu 
eftrc  tenté  de  la  forte,  luy  qui  eftoit  venu  dans 
le  monde  pour  eftre  même  tué  par  les  hommes. 

Car  il  eftoit  jufte  qu’il  vainquît  nos  tentations 
par  fes  prestes  tentations , de  la  même  forte  qu’il 
eftoit  venu  vaincre  noftre  mort  par  fà  propre  mort. 

La  ville  dans  laquelle  le  démon  tranfporta 
noftre  Sauveur  du  defert  où  il  avoir  pafîé  qua- 
rante jours  fans  manger,  eft  la  ville  de  Jérufklem. 

Elle  eft  nommée  faime,  à caufe  de  fon  faint  tem- 
. pie , qui  eftoit  le  feul  dans  le  monde  où  le  Sei- 
gneur fût  adoré,  & de  la  vraye  Religion  dont  elle 
eftoit  regardée  alors  comme  le  centre.  L’endroit 
où  le  tentateur  plaça  Jesus-Christ  eftoit  le  plus 
élevé  du  temple } c’eft-à-dire,  la  platte-forme  qui 
luy  tenoit  lieu  de  toit  ; le  deflus  des  édifices  dans 
toute  la  Paleftine  eftant  d’une  forme  platte  & pro> 

Hij 
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prc  à fc  promener.  Son  aveuglement  parut  s’eftre 
augmenté  par  larcfiftance  même  de  ) esus-Christî 
puil'que  s’il  le  regardoit  comme  le  Fils  de  Dieu  , 
c’eftoit  une  grande  témérité  à luy  d’entrepren- 
ffitrott.»  donner  confeil  à fon  divin  maiftre.  Cette 

in  voix  , dit  fâint  Jérôme , par  laquelle  il  veut  luy 
„ perfuader  de  fe  jetter  du  plus  haut  du  .temple 
„ en-bas , cft  la  voix  propre  du  démon , dont  tous 
„ les  defirs  tendent  toujours  à faire  tomber  ceujc 
„ qu’il  tente.  Mais  le  paflage  qu’il  cite  du  «ro. 
,>  Pfeaiune  , eftoit  une  prophétie  qui  regardoit 
i>  l’homme  jufte,  ôc  non  J F,  s u s-C  h r i st.  Ainh  il 
interpretoit  fàuflcment  la  fainte  Ecriture.  Que  s’il 
» eftoit  perfuadé  qu’elle  regardoit  noftre  Sauveur  , 
»>il  devoir  donc  ajouter  ce  qui  fuit  immédiatcmenc 
»>dans  le  même  Pfeaume,  comme  eftant  fa  propre 
«condamnation;  f^ous  marcherez,  fur  rafpic  & le 
i>  bafilic , & vous  foulerez,  aux  pieds  le  lion  & le 
« dragon.  Ainlî  il  parle  du  fecours  des  Anges  com- 
»>  me  s’il  parloir  à un  homme  foible  ; &:  il  ne  dit 
»»  pas  qu’il  devoir  eftre  luy-mêmc  foulé  aux  pieds , 
»».  cachant  par  malice  ce  qu’il  eftoit.  Il  s’efforce  par 
nVoT.  in  fa  tentation , dit  faint  Hilaire , de  faire  tomber 
celuy  qu’il  voyoit  fi  élevé , ôc  il  travail- 
le à précipiter,  s’il  avoir  pu,  ce  maiftre  éminent, 
place  au-deflùs  du  temple  j c’eft-à-dirc,  au-defïùs 
de  la  loy  & des  Prophètes.  Enfin  il  tâche  en 
quelque  manière  que  ce  foit,  d’engager  celuy 
•qu’il  tente  à luy  obéir  , eftant  afl'ez  orgueilleux 
pour  fe  flatter  de  cette  gloire  qu’il  remporteroit, 
fi  le  Dieu  de  majefté  fe  fût  abbaifle  jufqu’à  vou- 
loir bien  luy  condefeendre  dans  ce  qu’illuy  pro- 
pofoit , quoiqu’il  ne  pût  luy  en  arriver  aucun  mal  : 

. Relatunts  hinc  gloriam , fi  fibi  Domims  majefiatht 
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Hcèt  fer  confidentiam,faruiJfet.  Mais  la  malice  du 
démon  qui  peut  bien  féduire  des  hommes  foi- 
bles , ne  put  trouver  aucun  accès  auprès  du  Sei- 
gneur de  tous  les  hommes , qui  dit  de  luy-mème 
ailleurs  i Que  le  f rince  de  ce  fiécle  ne  trouverait  Joém.  n. 
rien  en  fa  perfinne  qui  luy  appartint. 

Ÿ-  7"  Jésus  luy  répondit  : Il  efi  écrit  aujjî  : 

Vous  ne  tenterez,  point  le  Seigneur  vofire  Dieu. 

\ Rien  ne  paroift  plus  admirable  que  cette  fini-  chtyfoB. 
plicité  avec  laquelle  le  Fils  de  Dieu  combat  l’or- 
gueil  & la  curiofité  du  démon.  Cet  efprit  trom- 
peur avoir  abufé,  comme  le  remarque  S.  Chry- 
loftome  , d’un  paflâge  de  l’Ecriture , qui  ne  diloit 
nullement  que  le  jufte  dût  fe  précipiter  luy-mê- 
me , afin  d’eftre  fouftenu  par  les  laints  Anges. 
Cependant  le  Fils  de  Dieu  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  le  réfuter  & de  luy  reprefenter  l’abus  qu’il 
faifoit  de  l’Ecriture , fe  contente  de  le  confon- 
dre par  la  vérité  toute  fimple  d’un  autre  paflàge, 
qui  luy  déclaroit  qu’il  ne  falloir  point  tenter 
Dieu.  Or  c’eft  le  tenter,  dit  un  ancien  Père,  de  ThtoJer: 
s’expofer  à un  péril  fans  necefiité  & fans  raifon. 

Il  eft  vray  que  Jesus-Christ  eftant  Dieu, 
n’auroit  efté  expofé  à aucun  péril , quand  il  fe 
feroit  jette  du  haut  du  temple.  Mais  cet  Hom- 
me-Dieu , que  fon  Incarnation  avoir  rendu  noftre 
chef,  eftoit  obligé  de  montrer  l’exemple  à fes 
membres  ; c’eft  pourquoy  il  ne  devoit  pas  leur 
, d?ven?ir  un  fcandale,  en  fiifant  ce  qu’ils  n’euflcnt 
pû  imiter  fans  tomber  dans  un  péché.  C’eft  au 
démon , dit  faint  Chryfoftome  , à fe  précipiter 
iuy-même  ; comme  c’eft  à Dieu  à relever  ceux 
<^ui  font  tombez  dans  le  précipice , ou  à empê- 
cher qu’ils  n’y  tombent.  Si  donc  Jesus-Christ 
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devoir  montrer  fa  puiflâncc , c’eftoit  pUitofl:  en 
tirant  les  autres  du  précipice , qu’en  les  y jettant 
VVàt.ib.  par  fon  exemple.  Il  apprend  aulli  aux  fidclles  â 
éviter  avec  foin  toute  vaine  gloire;  parce  que 
quoique  toutes  chofes  foient  polîibles  a un  Dieu, 
il  ne  faut  pas  neanmoins  avoir  la  témérité  de 
vouloir  tenter  fans  une  grande  raifon  fa  toutes 
puiflance. 

J E s U s-C  H R.  I s T vainquit , félon  la  remarque 
de  faint  Auguftin,  la  curiofité  dans  fon  ennemi, 
qui  ne  le  preflbit  de  fe  précipiter  du  haut  du 
temple  que  dans  le  defl’cin  de  connoiftre  quelque 
choie  ; c’eft-à-dire,  d’expérimenter  li  Dieu  en 
effet  prendroit  foin  de  iuy,  Et  il  nous  apprit  par 
ces  paroles  : Th  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton 
Dieu  i ou’il  n’eft  pas  befoin  pour  connoiftre  Diei^ 
d’ufer  de  cette  manière  de  le  tenter,  qui  tend 
vifiblement  à vouloir  approfondir  fes  divins  f»-? 
crets.  Mais  quiconque , ajoute  ce  Saint,  s’atta- 
che a confidéter  par  une  vue  fixe  & étemelle  , 
& à aimer  l’immuable  vérité , ne  fe  laifl'e  point 
tomber  en  fuivant  l’attrait  des  yeux  du  corps; 
pour  envifager  ëc  pour  aimer  les  chofes  terreftreç 
€c  temporelles  : Q^ifefuis  atemo  jpel}aculo  incom- 
mutabilis  veritatis  adhvrefcu  , non  per  fafiigium 
hujus  corporis , id  efi  per  hos  oculos  pracipitatur , 
■Ht  tetnporalia  & infèriora  cognofeat,  Ainu  s’il  eft 
dangereux  de  vouloir  par  une  vaine  curiofité  pé- 
nétrer dans  le  fecret  des  confeils  impénétrables 
de  la  Juftice  & de  la  fàgeflë  de  Dieu , il  eft  très- 
utile  & même  très-neceflàire  de  nous  unir  très- 
dtroitement  à la  vérité  de  fes  faines  préceptes 
par  un  principe  de  charité  ôç  par  un  efprit  d’q- 
ppjflânce, 


DE  “SAINT  Matthieu.  ii> 

. ir.  8.  9.  Le  diable  le  tranfporta  encore  fur  une 
montagne  fort  haute,  & luy  montrant  tous  les  royau- 
mes du  monde. ...  il  luy  dit  : Je  vous  donneray  tou~ 
tes  ces  chofes , fi  en  vous  proflernant  vous  m'adorez^ 

La  fureur  du  diable  & la  patience  de  Jésus- 
Christ  forment  cnu’elles  un  combat  des  plus 
furprenans  dont  on  eût  jamais  entendu  parler.  Le  Hîenn. 
■Seigneur  de  lunivecs  eftoit  defeendu  du  ciel,  dit 
laint  Jérôme , avoir  daigné  fc  rabbaiCTer  jufqu’à 
«ous,  afin  de  vaincre  le  diable  par  l’excès  de  cette 
profonde  humilité.  Et  le  diable  s’empreffe  au  con- 
uaire  de  le  tranfportcr  fur  des  lieiu  élevez,  afin 
ale  le  faire  tomber  de  cette  haute  élev.ation,  ainli 
-qu’il  eftoit  tombé  luy-même  pour  s’eftre  élevé 
au-deflixs  de  foy.  Le  Fils  de  Dieu  par  une  fagefi'e 
incompréhenfible  à tous  les  hommes  , s’aban- 
donne extérieurement  à la  voloixé  de  fon  cnne- 
jni , & il  luy  permet  pour  le  mieux  tromper , de 
fe  rendre  maiftre  pour  un  temps  de  fa  fainte  hu- 
manité , de  la  meme  fonc  qu  il  s’abandonna  de- 
puis volontairement  à la  fureur  de  fon  propre 
peuple.  Le  diable  le  tranfporte  donc  fur  une  mon- 
tagne fort  haute,  qui  eftoit  apparemment  l’une  de 
-celles  dont  Jérufaîcm  cft  environnée.  Et  de  ce 
iieu  élevé  il  luy  montre  tous  les  royaumes  du  monde: 
ce  qui  paroift  difficile  à concevoir  •,  puifqu’il  cft 
naturellement  impoffible  de  découvrir  d’un  feul 
point  de  vue  tous  les  royaumes  de  l’univers. 

Mais  Ibit  que  l’on  envifage  la  toute-puiflànce  de 
J E s U s-C  H R I s T , ou  l’adViviié  fi  pénétrante  de 
celuy  qui  luy  parloit,  on  comprendra  aifément  de 
queUe  forte  cela  fe  put  faire. 

La  gloire  ou  la  pompe  qui  accompagnoit  c^s 
fpyaumes  , & que  Je  démon  luy  montra  en  meme- 
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temps,  nous  marque  toutes  leurs  richeflès,  leur 
magnificence  , leurs  forces , & le  grand  nombre 
de  leurs  peuples,  &c  tout  leclat  de  k Cour  de 
leurs  Princes  environnez  de  cette  troupe  d’Ofli- . 
ciers  & de  Seigneurs  qui  les  adoroient.  C’ell-à- 
dire,  que  le  démon  dans  l’inquiétude  où  il  eftoJt 
de  connoiftre  celuy  à qui  il  parloir,  n’oublia  rien 
de  tout  ce  qu’il  crut  plus  capable  de  flatter  l’or- 

{jueil  & l’ambition  d’un  homme.  Mais  ce  qu’il 
uy  dit  après  luy  avoir  montré  tous  ces  royaumes 
du  monde,  en  l’aflùrant  qu’il  luy  donnerait  toutes 
ces  chofes  pourvù  eju  il  fe  frofternât  pour  l’adorer, 
eft  le  comble  de  l’aveuglement  de  l’orgueil.  Car 
il  fçavoit  bien  que  Dieu  même  a déclaré  haute- 
ment dans  les  Ecritures  : Per  me  reges  régnant  ; 
c’eft  par  moy  que  régnent  les  Rois.  Et  par  con- 
féquent  il  ne  pouvoir  s’attribuer,  dit  faint  Jérô- 
me, fans  un  excès  d’arrogance,  la  difpofîtion ab- 
foluc  des  Empires  & des  Royaumes.  Mais  parce 
qu’il  n’avoit  pû  l’enpger  jufqu’alors  à luy  dér 
clarer  s’il  eftoit  véritablement  le  Fils  de  Dieu,  il 
a enfin  l’infolence  de  vouloir  fe  rendre  encore 
une  fois  femblable  au  Très-haut , & de  feindre 
qu  il  efl;  Dieu  luy^meme.  C’eft  pourquoy  affec- 
tant en  quelque  forte  de  ne  regarder  plus  Jesus-i* 
Christ  que  comme  un  homme , &:  ne  luy  di- 
funt  plus  cpmme  auparavant  ; Si  vous  efles  le  Fils 
de  Dku  ; il  le  tente  ouvertement , & luy  deman- 
de quil  1 adore.  Tels  font  les  degrez  funeftes 
P^  /cfqueJs  un  efprit  fuperbe  & aveugle  s’élève 
toûjoms , (S(  monte  à k fin  jufqu’au  comble  do 
1 impiété.  Mais  , comme  dit  adinirablement  un  . 
grand  Saint  , il  fait  voir  fans  y penfer , par  k 
liLiniére  même  dont  il  parle  à J e s u s-C  h R i s t, 
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<ju  on  ne  peut  point  C adorer  fans  tomber  aupara- 
vant d une  chiite  très-funefte  • Si  cadem  , induit , 
adoraveris  me.  £rgo  tjHi  adoraturus  eji  diabolum , 
ante  corruit. 

ir.  lo.  Retire-toy , fatam  car  U efl  écrit  : P^ous 
adorerez,  le  Seigneur  vojire  Dieu , & vont  ne  fer^ 
virez,  que  luy  feul. 

Les  témoignages  de  l’Ecriture  dont  fe  fert  le  Hinen. 
Fils  de  Dieu  pour  renverfer  le  démon , font  pris 
feulement  du  livre  de  Moïlc , intitulé  : Le  Deutc-  v.  7. 
ronome , qui  fignifie  fécondé  loy , comme  pour 
monirer,  dit  faint  Jérôme,  que  le  temps  eftoic 
arrivé  de  découvrir  les  myftéres  de  U loy  nou- 
velle, qui  eftoit  véritablement  la  féconde  loy , 
figurée  par  celle  de  Moife.  Ce  dernier  excès  du 
démon , comme  l’appelle  faint  Hilaire , ne  méri-  ftiUr.  în 
toit  pas  une  réponfe  moins  forte  que  celle  que  luy 
fait  le  Fils  de  Dieu , lorfqu’en  le  nommant  fa- 
tan  , il  luy  reproche  dans  ce  feul  nom  tous  fes  cri- 
mes ; & qu’il  luy  fait  voir  en  même-temps  dans 
l’exemple  de  celuy  qu’il  tentoit  comme  homme, 
que  l’on  ne  doit  adorer  que  Dieu  feul.  Cette 
réponfe  de  J e s u s-C  h r 1 s t nous  prefente  en- 
core , comme  dit  le  meme  Père,  un  grand  exem- 
ple à imiter,  en  nous  apprenant  â méprifer  par 
un  {aint  orgueil  toute  la  gloire  de  cette  vaine 
puiflànce  des  Grands  de  lâ  terre  & toute  l’ambi- 
tion du  fiécle  , pour  nous  fouvenir  uniquement 
que  Dieu  feul  mérite  l’adoration  & l’amour  de 
noftre  cœur , & que  tous  les  vains  honneurs  du 
monde  font  de  l’appartenance  du  démon  ; Qwa 
omnis  ftculi  honor , diaboU  fit  negotimn. 

Q^nd  le  Fils  de  Dieu  dit  a fatan  de  fe  retl- 
pr  t çe  fuç,  félon  Êiint  Jem  Chryfoftome,  un  » 
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commandement  qu’if  luy  fit  plutoft  qu’un  rcpro*- 
chc.  Et  ce  mot  ieul  prononcé  par  le  Tout-puif- 
fant  le  mit  en  fuite.  Car  Ci  jul'qu’alors  il  avoit 
foulFert  comme  homme  que  le  démon  l’approchât 
’ pour  le  tenter , il  luy  fit  alors  fentir  fa  jjuiflâncc 
comme  Dieu.  Et  faint  Jérôme  croit  meme  que 
lorfqu’il  luy  dit  : Retire  toy  ; on  doit  fous-enten- 
dre , dans  les  flammes  étemelles  qui  t’ont  efté 
préparées  & à tes  anges.  Mais  quand  on  voudroit 
n’envifager  dans  les  paroles  du  Fib  de  Dieu  que 
cette  humble  fermeté  qu’il  oppofe  à l’impuden- 
ce du  démon  , on  y trouveroit  la  raifon  qui  fit 
fuir  cet  efprit  ftçerbe , que  la  feule  humilité  a 
la  force  de  chafl'er  très-promtement.  Car  il  y en 
a qui  croyent  qu’il  demeura  aufli  incertain  qu’au- 
paravant  touchant  ce  qu’il  defiroit  fçavoir,  fen- 
tant  feulement  que  celuy  qu’il  avoit  tenté  eftoit 
inacceflible  à tous  fes  attraits. 

if.  II.  jilors  le  diable  le  laijfu  ; & en  mtme* 
temps  les  Anges  s’approchèrent , & ils  le  fervoient. 
Alors  ; c’eft-à-dirc,  apres  que  tous  les  artifices 
tue.  4.  du  démon  eurent  efté  épuifez  -,  ou , comme  dit 
* un  autre  Evangélifte , après  que  toute  la  tentation 
eut  efté  confomméc,  il  le  retira  tout  tranfoorté  de 
jiu]’.  De  fureur  de  n’avoir  pu  réüflir  dans  fon  deUêin.  Les 
7"‘'c  Pères  ont  regardé  en  effet  dans  ces  trois 

cfiryfoR.  tentations  qu’il  employa  contre  Jesus-Ch  ri  s t, 
hcKm“  ÇODimc  une  image  de  toutes  les  différentes  ten- 
Pregtr.in  tatious  qui  perdent  les  hommes.  Et  faint  Auguf* 
ôn  les  rapporte  aux  trois  qui  nous  ont  efté  mar-« 
quées  par  faint  Jean  ■,  c’eft-à-dire  , à la  concupif* 
cence  de  la  cliair  , à la  curiofité  & à l’orgueil. 
Or  celuy , dit-il , qui  fe  nourrit  intérieui  ement 
, de  la  parole  de  Dieu,  ne  recherche  point  dans  co 
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cjfffert  les  plaifurs  de  la  vie  clumelle.  Celuy  qui 
met  ion  repos  dans  l’amour  de  la  vérité,  ne  tom- 
be point  par  la  curiofité  & par  la  concopifccncc 
des  yeux.  Celuy  qui  fe  tient  fournis  à Dieu  feid 
ne  court  point  après  le  vain  éclat  d’une  élévation 
temporelle. 

Après  donc  que  J e s u s-C  h r i s t a furmonté  Gregor.în 
le  démon , non  par  un  eéet  de  là  puillknce , mais 
de  fa  patience,  dit  faint  Grégoire;  après  que  ce- 
luy qui  eftant  le  Verbe  étemel  du  Père  aurait 
pu  d’une  parole  précipiter  fon  ennemi  dans  les 
abyfmcs , fe  fut  contenté  de  le  combattre  par  la 
vérité  des  Ecritures , pour  nous  inftruire  par  l’e.. 
xemple  de  fa  douceur  ; fatan  fe  retire  enfin  : & fes 
Anges  à qui,  félon  faint  Jean  Chryfoftome  , le 
Fils  de  Dieu  ne  permit  pas  de  paroiftre  tant  que 
dura  le  combat  pour  ne  mettre  pas  en  fuite  le 
diable  avant  que  de  l’avoir  vaincu  ; ces  Anges, 
dis-je,  qui  l’accompagnoient  par  tout  d’une  ma- 
nière invifible , comme  leur  Seigneur  & le  Dieu 
de  gloire , parurent  alors  en  forme  vUible  : Us  le 
fervirent  en  luy  prefentant  làns  doute  la  nourri- 
ture dont  il  vomoit  bien  comme  homme  avoir 
befoin  ; ^ ils  luy  .rendirent  les  auttes  fervices 
que  ces  faints  Minilbes  hiy  dévoient  comme  i 
leur  maiftre.  Or  ce  qu  on  vit  arriver  alors  au  Chef,  ci>ryfoît. 
arrive  auflî , félon  les  faints  Pères , à fes  mem-  ^ 
bres  j car  après  qu’ils  ont  fo\dé  fous  leurs  pieds  locnm. 
la  telle  de  l’ancien  ferpent  en  furmontant  fes  ten- 
tations , les  Anges  & les  Vernis  céleftes  viennent 
prendre  part  à leur  viétoire , & ils  fe  joignent  4 
eux  comme  leurs  gardes  & leurs  défenfeurs, 
la.  15.  14.  15.0»*  J^sys  ayant  oui  dire 
^ap  0v«it  ejié  mis  en  , fe  retira  dans  la  Qo* 
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niée  : & quittant  le  féjour  de  la  ville  de  Naz-areth, 
il  vint  demenrer  a Caphamanm , &c. 

Ce  ^ue  l’Evangile  rapporte  en  ce  lieu  n’arriva 
pas  aufli-toft  après  la  tentation  de  Jesus-Christ, 
mais  au  bout  de  quelque  temps.  Ayant  donc  ap- 
pris l’emprifonnement  de  faint  JeanBaptifte,  dont 
il  cft  parlé  plus  particuliérement  dans  le  14.  cha- 
pitre de  faint  Matthieu , il  fe  retira  dans  la  Ga^ 
niée  : ce  qui  doit  s’entendre  de  cette  forte , félon 
que  l’explique  un  Interprète.  Jésus  eftant  reve- 
nu à Nazareth  ville  de  la  bafl’e  Galilée , où  He- 
rode  commandoit  , & qui  eftoit  la  Galilée  des 
Juifs , il  la  quitta  pour  s’en  aller  à Capharnaüra 
dans  la  haute  Galilée , qui  eftoit  hors  de  la  jurif- 
diétion  d’Herode,  & qu'on  nommoit  la  Galilée 
des  Nations  ou  des  Gentils  ; parce  qu’une  grande 
partie  de  cette  Province  eftoit  habitée  par  les 
Gentils  depuis  t^ue  le  roy  Salomon  y avoit  don- 
né vingt  villes  a Hiram  roy  des  Tyriens.  Il  pa- 
roift  donc  que  la  caufe  extérieure  de  la  retraite 
de  J E s U s-C  H R 1 s T,  eftoit  que  fon  heure  n’ef- 
wnt  pas  encore  venue  de  fe  livrer  à la  mort  pour 
nous,  il  voulut  ofter  à Herode  l’occafion  de  fon- 
ger  à l’arrefter  , comme  il  avoit  fait  faint  Jean. 
Et  quoique  fa  toute-puiflànce  luy  fournît  mille 
autres  moyens  d’empccher  la  maiivaife  volonté 
de  ce  Prince , il  aima  mieux , dit  faint  Chryfofto- 
me,  ufer  de  cette  conduite  humble  & commune, 
pour  nous  apprendre  à ne  nous  pas  expofer  de 
nous-mêmes  à la  perfécution  *,  parce  qu’il  fuffit 
de  fouffrir  avec  courage  les  maux  où  la  provi- 
dence permet  que  l’on  tombe  fans  qu’on  s’y  jet- 
te témérairement.  Mais  outre  cette  caufe  que 
nous  appelions  extérieure,  qui  engage  Jésus- 
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CHRisxàfe  retirer  à Capharnaüm  *,  il  y en  avoir 
encore  une  autre  plus  importante , quoique  plus 
cachée  : c’eft  qu’il  falloir  qu’en  accompliflànt  les 
prophéties , il  fe  hâtât  d’appeller  à luy  ceux  qui 
aevoient  devenir  par  la  force  de  fon  Efprit  & de 
fa  grâce  les  Doreurs  de  toute  la  terre.  Car 
c’euoit-là  qu’ils  demeuroient  ôc  qu’ils  exerçoient 
le  meftier  méprifable  en  apparence  , mais  inno- 
cent de  pefeheurs.  Et  c’eft  aiuft  que  ce  qui  pa- 
roift  quelquefois  un  événement  humain  & un  pur 
hazard,  eft  réglé  divinement  par  le  confeil  très- 
profond  de  celuy  dont  il  eft  dit , /à  fagejpt 
atteint  avec  force  depuis  me  extrémité  jaf^u'à  T au- 
tre s c’eft-à-dire,  quelle  conduit  infailliblement 
fes  adorables  delîèins  jufqu’â  leur  fin , fans  qu’il 
foit  en  la  puifiànce  de  tous  les  démons  ôc  de  tous 
les  hommes  de  l’empêcher. 

Ce  fut  dans  les  confins  de  la  tribu  de  Zabulon 
^ de  la  tribu  de  N’ephtali  que  le  Fils  de  Dieu  fe 
retira , Ôc  qu’en  même -temps  il  alla  chercher  par 
un  choix  tout  pur  de  fa  miiéricorde  ces  pefeheurs 
de  poiflbns  pour  en  faire  des  pefeheurs  d’hom- 
mes , félon  qu’il  le  dit  enfuite.  Ce  païs  cftoit  pro- 
che de  la  mer  qu’on  nommoit  de  Galilée , & ten- 
doit  vers  la  mer  méditerranée  ; ce  qui  le  fait  appel- 
1er  par  le  faint  Evangélifte , via  maris , le  chemin 
de  la  mer  ou  vers  la  mer.  Que  s’il  eft  marque 
encore,  qu’il  eftoit  au-delà  du  Jourdain  i cela  ne 
doit  pas  s’entendre  à l’égard  de  la  Paleftine,  mais 
de  la  tribu  de  Ruben  ôc  de  Gad , ôc  de  ceux  qui 
venoient  du  cofte' d’Egypte.  Mais  félon  la  langue 
originale  on  peut  aufli-bien  entendre  au-deçà  du 
Jourdain  qu’au-delâs  ce  qui  n’auroit  plus  de  dif- 
ficulté. 
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1^.  i6.  Ce  peuple  ^ui  efloit  aps  dans  les  ténéèrei 
m vil  une  grande  lunuère  : & U lumière  s'efl  levée 
fur  ceux  ijui  eftoient  apis  dans  la  région  de  L'ombre 
de  la  THorti 

Ce  furent  ces  peuples , félon  faint  Jérôme , 
qui  furent  allez  heureux  pour  entendre  les  pre- 
. miers  la  prédication  de  J e s u s-C  h r i s t.  Les 
ténèbres  qui  les  couvroient,  n eftoient  pas  de  ces 
ténèbres  qui  privent  les  yeux  du  corps  de  la  lu- 
mière fenfible,  mais  les  ténèbres  fpirimelles  du 
cœur,  qui  naifl'ent  de  l’ignorance  de  la  vérité  & 
de  la  corruption  de  la  volonté.  Ceft  ce  que  l’E* 
vangélifte  ajp{)clle  icy  Nombre  de  la  mort  -,  c’eft-à^ 
dire , des  tenébres  mortelles.  Car  avant  la  naif- 
fance  de  J e s u s-C  h r i s t , toute  la  terre  cftoit 
réduite,  dit  faint  Chryfoftomc , dans  l’extrémité 
de  la  mifére.  Prefque  tous  les  hommes  eftoient 
des  aveugles  tout  remplis  d’obfcurité  dans  leur 
cfprit , d^  leur  cœur , dans  leur  volonté  \ ne 
connoillànt  point  leurs  devoirs,  & ne  voulant  pas 
même  les  connoiftre , ou  au  moins  ne  s’cn  met- 
tant point  en  peine.  Ils  eftoient  dans  cette  fom- 
bre  & fiinefte  nuit  fcmblables  en  quelque  façon 
aux  Egyptiens  frappez  de  la  neuvième  playe,  dont 
il  eft  dit  : Que  des  ténèbres  effroyables  ayant  cou- 
vert toute  U Egypte  pendant  trois  jours  , nul  ne 
voyoit  plus  fin  frère  ni  ne  fi  remuoit  de  la  place  ok 
il  efloit.  Auffi  l’Ecriture  ne  dit  pas  qu’ils  mar-* 
choient  dans  les  ténèbres  épaifl'es  dont  Us  eftoient 
obfedez  de  toutes  parts  au-dedans  & au-dchors  i 
mais  qu'ils  y efloient  aps  : ce  qui  marque  le  repOs 
funefte  où  ils  fe  tenoient  au  milieu  de  cette  nuit 
6c  de  cette  mort  de  leurs  âmes  féparées  de  b 
lumière  6c  de  l’amour  de  leur  Dicu< 


DÉ  SA1«T  MAtTHIEV.  Uf 

, Lors  donc  que  ces  peuples  de  Zabulon  & de 
Nephtali  eftoient,  comme  tous  les  autres  peuples 
de  la  terre , dans  les  ténèbres  , ils  apperfurent 
tout  d’un  coup  non  une  lumière  commune , mais 
une  grande  lumière  -,  c’eft-à-dire,  cette  lumière  vé~ 
rit<wle  2c  elVentielIe , qui,  félon  faint  Jean  , éclaire 
tout  homme  venant  dans  le  monde.  Et  cette  lumière 
du  V erbe  incarné  s'éleva  tout  d'un  coup  fur  eux  ; 
c’eft-à-dire , félon  l’explication  de  faint  Chryfof-  rtr>y^. 
tome , que  ces  peuples  ne  trouvèrent  point  cette 
lumière  après  l’avoir  cherchée  d’eux -memes  j 
mais  que  ce  fut  le  Seigneur  qui  vint  d’enliaut  fe 
montrer  à eux , 2c  que  fa  lumière  vint  d’elle- 
même  les  éclairer  iàns  qu’ils  l’euflênt  cherchée 
les  premiers-»  C’eft  ce  qui  marque  l’infinie  mifè- 
ricorde  de  ce  foleil  de  juftice , qui  s’eftant , pour 

f)arler  ainfi , comme  éclipfé  dans  fa  divinité  par 
’anéantiflement  de  fon  Incarnation , vint  luy-mc- 
me  faire  voir  aux  hommes  d’une  manière  propor- 
tionnée à la  foibleflê  de  leur  vûë  la  lumière  de  fa 
vérité , qui  pouvoir  feule  les  rendre  heureux. 

ir-  17.  Depuis  ce  temps-là  J s s u & commenpa  à 
prêcher^  en  difant  : Faites  pénitence  , parce  que  le 
royaume  des  deux  efl  proche. 

Jésus  commence  à prêcher,  dit  faint  Jérô-  HUrne 
me  i lorfque  Jean  eft  emprifonné.  Du  moment 
que  laloy  ceflê,  l’Evangilç  commence  àparoiftre: 
Definente  lege  , confequenter  oritur  Evangelium. 

Que  fi  le  Sauveur  prêche  maintenant  les  mêmes 
chofes  que  Jean  Baptifte  avoit  prêchées  aupara- 
vant , c’eft  qu’il  fiiit  voir  qu’il  eft  le  Fils  du  mê- 
me Dieu  dont  Jean  eftoit  le  Prophète.  Cependant  chnf.  ik 
faint  Chryfoftome  demande  pourquoy  Jésus- 
Christ  différa  à prêcher  la  pénitence , 2c  quel 


llS  ExPIICATIOW  DU  Chap.  IV. 
befoin  il  avoit  que  faim  Jean  le  précédât , piiit* 
. que  fes  miracles  luy  rendoienc  un  témoignage 
(uffifant.  Mais  il  répond  qu’il  cftoit  de  la  gran- 
deur du  Fils  de  Dieu  de  frire  voir  qu’il  avoit  fes 
Prophètes , comme  fon  Père  avoit  les  liens.  Et 
d’ailleurs  il  eftoit  aufli  très-important , félon  la 
remarque  du  même  Saint , que  ce  ne  fût  pas  J e- 
sus-Christ  qui  dît  le  premier  de  luy-mêmc 
ce  que  les  hommes  en  dévoient  croire , mai» 
qu’un  autre  publiât  ce  qu’il  eftoit  i car  fi.  après 
tant  de  preuves  de  fon  pouvoir  les  Juifs  eurent 
s.  l’infolence  de  dire , que  fon  témoignage  ne  pouvoit 
**'  efire  véritabU , ils  auroient  cru  fans  comparaifon 
eftre  mieux  fondez  à luy  faire  ce  reproche  fi  faint 
Jean  n’avoit  point  parlé  de  luy  avec,  un  fi  grand 
rcfpeét. 

Le  même  Père  admire  encore  la  fagefiè  que  le 
Fils  de  Dieu  fait  paroiftre  dans  fes  premières 
prédications , lorfqu’il  fe  contente  d’exhorter  les 
peuples  à la  pénitence,  fans  le  faire  ni  avec  force 
ni  avec  menaces  comme  faint  Jean.  Car  il  ne  leur 
parle  point  ni  de  cette  hache  tranchante  qui  de- 
voit  couper  les  arbres  infruékueux  parla  racine, 
ni  de  ce  van  redoutable  qui  devoit  purger  l’aire, 
ni  de  ces  flammes  étemelles  où  les  pailles  fe- 
roient  jettées.  Mais  il  annonce  d’abord  aux  hom- 
mes un  royaume  dans  le  ciel  & tous  les  grands 
biens  qu’ils  avoient  à efpérer  s’ils  s’en  rendoient 
dignes  par  une  vraye  pénitence. 

-jtupiti.  Nous  eftions,  dit  faint  Auguftin,  comme  plon- 
IT,  ténèbres  de  l’ignorance  -,  & noftrc 

tjp.  1 1.  terre  avant  qu’elle  reçût  la  forme  que  luy  a don- 
née la  dodtrinc  évangélique,  eftoit  toute  informe. 
Gtntf.s,  ic  toute  hideufe.  Mais  voftre  miféricorde,ô  mon 

Dieu, 
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• Di  SAINT  MaTTHIDÜ.  lip 

.,i)ieu,  ne  nous  a pas  abandonnez  dans  noftre 
. fête  i Sc  vous  avez  dit:  Qm  la  Inmitre  fiit  faï^ 

.Le  royaume  des  cteux  e fi  proche  : Faites  pénitence , 

& que  la  lumière  fe  répande  dans  vos  âmes.  Et 
nos  cénébres  nous  ont  déplu  > ôc  nous  nous  fom- 
mes  convertis  à vous.  Et  il  eft  ainli  arrivé  qu’- 
. ayant  efié  autrefois  ténèbres,  comme  dit  laint  Paul , Efhefu 
nous  fommes  enfin  devenusi«»*ic'r^  en  nofijfe  Seigneur. 

if.  i8.  19.  zo.  Or  Jésus  marchant  le  long  de 
la  mer  de  Galilée , vit  deux  fiéres  , Simon  appellé 
^Pierre  & André  fin  fiére  ^ qui  jett  oient  leur  filet 
dans  la  mer,  car  ils  efioient  pefiheurs  s & il  leur 
dt  : Suivezrmoy , &Ct 

Avant  cette  vocation  de  laint  Pierre  & de  laint  Jom.  i . 
.André,  ils  avoient  déjà  eu  le  bonheur  de  conr 
noiftre  J e s u s-C  h R i s x.  Car  un  autre  Evangé- 
lifie  nous  apprend  que  faint  André  l’ayant  en- 
tendu noinmer  t agneau  de  Dieu  pzx.  iàint  Jean 
ÎBaptifie  , il  le  fiiivit , & demeura  le  refie  du  joui 
avec  luy  *,  & que  depuis  ayant  rencontré  fon  fré- 
xe  Simon , il  luy  dit , qu’ils  avoient  trouvé  le 
Veille  : Sc  ce  fut  alors  qu’il  l’amena  à J e s u s ^ 
qui  iuy  déclara  dès  ce  temps-là  qu’il  feroit  non> 
mé  Céphas , c’eft-à-dire , Pierre.  Or  quoique  faint 
Pierre  & faint  André  s’en  fulTent  cniuitc  retour- 
nez chez  eux,  ils  conçurent  un  grand  relpcét 
pour  la  perfonne  & ppur  la  doârine  de  J i* 
s u s-C  H R 1 s T.  Mais  il  ne  les  avoir  point  en- 
core appeliez  avec  cette  voix  toute-puifiànte , 
qui  devoir  leur  faire  tout  abandonner  pour  fs 
tendre  fes  difciples.  C’eft  pourqupy  faint  Mat-* 
thieu  nous  marque  icy  que  lorfqu’il  marchoit  un 
jpiir  le  long  de  la  mer  de  Galilée , hs  ayant  yfi 
ietter  leur  filst  dans  la  mer , il  leur  dit  de 
To^e  i,  1 
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1^0  Explication  du  Chap.  IV. 
fuivre.  Cette  parole  qui  agit  fi  puifiâmment  {lie 
leur  cœur,  fut  encore  accompagnée  d’une  circonP 
tance  miraculeufe  qui  eft  rapportée  ailleurs.  Car 
faint  Luc  témoigne  que  Jésus  eftant  accablé  pir 
la  foule  du  peuple  qui  fe  preflbit  pour  rentendrè, 
il  entra  dans  une  barque  qui  appartenoit  à Simon  v 
&*qu’après  avoir  enl'eigné  le  peuple,  il  fit  pren- 
dre une  fi  grande  quantité  de  poillbns  à Pierre  , 
qu’il  en  fut  dans  le  dernier  étormemenc,  d’autant 
plus  qu’ayant  pefché  toute  la  nuit  il  n’avoit  riea 
pris  auparavant.  Nous  verrons  plus  particuliére- 
ment dans  les  explications  de  faint  Luc,  com- 
ment J E s U s-C  H R I s T fe  fervic  de  l’occafion  dt 
ce  miracle  pour  dire  enfuite  à Simon  & à André 
de  le  .fuivre,  en  les  aflurant  qu’il  lesfiroit  à l’a- 
venir pejehenrs  tChomvtts. 

Saint  Jean  Chryfoftome  admire  la  foy  & U 
promre  obéïflànce  de  ces  Difciples , qui  qtrittenc 
tout  fans  raifonner,  dès  le  moment  que  le  Fils  de 
Dieu  le  leur  commande,  &C  qui  fe  dévouent  d’une 
manière  admirable  à le  fuivre  pour  toujours , fans 
envifager  ni  ce  qu’ils  quittoient , ni  à quoy  ils  s'en- 
gageoient.  Et  il  compare  cette  parole  miracideufe,, 
qui  eut  la  force  de  les  attacher  tout  d’un  coup  à 
luy  fans  aucun  retour,  à une  pefche  toute  divine  où 
l’on  prend  les  âmes,  en  les  retirant  de  l’abyfme  de 
la  corruption  du  fiécle  comme  du  fond  de  la  mer- 
Ainfi  jEsus-CHRiSTleur  ayant  promis  de  les  faire 
à l’avenir  pefiheurs  iChormnes , leur  donna  en  leurS^ 
perfonnes  une  preuve  de  ce  qu’il  leur  promettoit, 
puifqu’il  fit  luy-mème  le  premier  à leur  égard  là 
fonékion  de  pefeheur  d’hommes,  en  les  retirant  du 
fiécle  avec  le  filet  de  fa  parole  & de  fa  doétrine 
toute  célefte , comme  l’appelle  faint  Auguftin.  , 


tt  SAtNt  Matthiiü.  iji 
rî.  zi.  -De  là  s avançant  U vit  deux  autres 
^ires , facques  fils  de  Zibédée  -,  fin  fiire  ^ 

qui  ét oient  dans  une  barque  avecqf/j^ie  leur  père 
& qui  racconmodoiem  leurs  filets  H les  appella  i 

trc\ 

Saint  Luc  tétnoigne  que  ces  deux  frères  Jac-  s i\ 
qucs  & Jean  eftoicnt  compagnons  de  Simon  Piér*.’* 
re , qui  les  avoit  même  priez  de  venir  l’aider  à 
tirer  fon  filet  de  l’eau  , ôc  qu’ils  «furent  comme 
luy  dans  l’étonnement  d’une  pefchc  fi  miraculeu- 
fe  qu’il  venoit  de  faire.  Ainfi  pour  concilier  faint 
Matthieu  avec  faint  Luc,  il  paroift  que  Jacques 
& Jean  eftant  venu  aider  Pierre  , s’en  retournè- 
rent à leur  barque  qui  eftoit  peu  éloignée  i & que 
Je  s U s-C  H R I s T après  eftre  defcendu  de  celle 
de  Pierre.,  s’ eftant  un  peu  avancé  j Sc  les  ayant  vû 
qui  travailloient  dans  leur  barque  à raccommoder  '’* 
leurs  filets , il  leur  dit  comme  à Pierre  & à An- 
dré de  le  fuivre.  Us  éftoient  pauvres  j dit  faint 
Chryfoftomé , & ils  vivoient  de  leur  travail  : mais 
e’eftoit  dans  un  meftier  légitime.  Ils  cftoient  unis 
ênfemble , & ils  avoient  avec  eux  leur  père  pau-^ 

Vrc  qu’ils  fe’rvoient  & qu’ils  nourrifibienti  Auffi- 
toft  que  Jesus-Chri  s t les  appelle,  ils  quittent 
Sc  le  meftier  dont  ils  vivoient,  & leur  maifon  pa-* 
ternellé’,  & ils  nous  apprennent,  dit  faint  Hilai-  hiU  in 
re,  que  fi  nous  voulons  fincérèment  fuivre 
èus-CrtRiST  , nous  ne  devons  point  eftre  ar- 
reftéz  ni  par  tous  les  foins  dé  la  vié  du  fiécle , ni 
par  l’amour  de  la  maifon  de  nos  pères.  Et  faint  HUrom 
Jérôme  confidérant  la  vocation  de  ces  premiers 
Difciples  du  Fils  dé  Dieu  , deftinez  à le  fuivre 
Comme  leur  maiftre , dit  qu’il  a choifi  en  leurs 
perfonnes  des  pefeheurs  èc  des  ignorans^  de  peur 
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ijz  Explication  du  Chap.  IV. 
que  lorfqu’il  les  cnvoyeroit  prêcher  aux  peuples,' 
on  ne  regjxd^  la  foy  «de  ceux  qui  croiroienc  en 
luy,  coinrn|[||H  plucoft  l’eftec  de  leur  éloquence 
ôc  de  leur  fcicnce,que  de  la  vertu  toute-puillante' 
de  Dieu  ; Pifcatores  & Uliterati  mittuntur  ad'pror 
dicandum,  ne  fides  credentiurn,  non  virtute  Dei , 
Jid  elotjHemià  atque  doHrinâ  fieri  pHtareinr. 

Tîr.  13. 14. 15.  J E s U s allûît  par  t9Ute  la  Ga- 
lilie  enfeignant  dans  leurs  fynagogues , prêchant  CE- 
vangUe  au  royaume , & guérijfant  toutes  fortes  de 
langueurs  & toutes  fortes  de  rnaladies  parmi  le  peu- 
ple ^ &c. 

J F s U s-C  H R I s T eftoit  venu  premièrement 
pour  fon  peuple,  & il  dévoie  envoyer  fes  Apof* 
très,  comme  il  le  dit  autre  part,  chercher  les  brebis 
perdues  de  la  maifon  d’Ifracl.  Il  commence  donc 
a faire  luy-même  icy.ee  qu’il  de  voit  faire  enfuite 
par  fes  Difciples.  Jl  va  par  toute  la  Galilée , jet- 
tant  le  filet  de  ùs  célefte  doéirine  pour  pefeher 
les  âmes  5 & il  prêche  au  milieu  des  fynagogues 
des  Juifs  it Evangile  du  roy atone  ; c’efi-à-dire, 
l’heureufe  nouvelle  qui  regardoit  le  royaume  cé- 
lefte qu’il  leur  promettoit,  & le  chemin  par  le- 
quel il  falloir  marcher  pour  y arriver  heureufe- 
ment.  Lorfqu’il  envoya  depuis  fes  Apoftres  cher- 
cher les  brebis  perdues  de  la  maifon  d’Ilraël,  en 
même-tenms  qu’il  leur  dit  d’aller  prêcher  que  le 
royaume  du  ciel  eftoit  proche  , il  leur  ordontui 
de  guérir  les  malades , de  rcfilifcitet  les  morts  » 
de  guérir  les  lépreux  6c  de  chafter  les  démons. 
Il  fait  donc  aufli  avant  eux  la  même  chofe  j puif- 
qu’il  eft  marqué  en  ce  lieu,  Qu’enfeipnant  dans 
les  fynagogues  de  la  Galilée , 6c  y prêchant  l’E- 
vangilc  du  royaume , il  guérijfoit  toutes  fortes  de 
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Ungueurs  & de  maladies.  Il  entre  dans  les  fyna- 
cogues,  dit  faint  Chryfoftome,  pour  faire  voir  i 
ion  peuple  qu’il  n’eftoit  pas  un  fédudeur  ni  un 
ennemi  du  vray  Dieu  qu’ils  adoroient  j mais  qu’il 
venoit  s’acquitter  de  l’ordre  que  fon  Pere  luy 
avoir  donne  d’apprendre  aux  hommes  à le  fervir 
en  efprit  & en  vérité.  Et  il  ajoute  les  miracles  à 
fes  prédications,  parce  que  lorfque  Dieu  veut 
faire  quelque  chofe  d’extraordinaire , & introdui- 
re dans  le  monde  quelque  nouvel  établifl'ement, 
il  l’appuye  ordinairement  par  des  effets  miracu- 
leux de  la  puillànce.  Ainfi  eftant  preft  de  publier 
une  loy  fublime  & une  forme  de  vie  inconnue 
jufqu’alors  aux  hommes , il  fait  beaucoup  de  mi- 
racles i parce  que  le  royaume  éternel  qu’il  an- 
nonçoit  eftant  invifible , il  vouloir  en  établir  la 
vérité  dans  l’efprit  des  hommes  par  des  miracles 
vifibles  qui  les  étonnoient. 

La  Syrie  oit  fe  répandit  fa  ripMation,comp^tno\t7ti„f  i„ 
beaucoup  de  grandes  Provinces  , l’idumée  , la*»"' 
Paleftine , la  Celéfyrie  , la  Phénicie  , la  Syrie  où 
eftoit  Damas  , la  Syrie  où  eftolt  Antioche  , la 
Méfopotamie , & d’autres  encore.  Car  fes  bornes 
du  cofté  de  l’orient  eftoient  Babylone-,  ducofte 
de  l’occident , la  mer  méditerranée  ; vers  le 
nord,  laCiliciej  & vers  le  midy  l’Egypte. 
capolîs  eftoit  un  canton  de  dix  villes , dont  la  plus 
grande  eftoit  Scythopolis  ou  Scythople.  Lzpidée 
doit  eftre  prife  en  ce  lieu  pcécifément  pour  le 
païs  qui  contenoit  les  deux  tribus  de  Juda  & de 
Benjamin.  Et  enfin  ce  <]iii  eftoit  au-delà  dit  Jour- 
dain marque  toute  l’étendu?  de  païs  qu’occu- 
poient  les  tribus  de  Ruben  5c  de  G.ad,  Sc  la  demi 
(ribu  de  Manaft'é  au-delà  du  Jourdain,  par  rap- 
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ftort  à Jérufalem,  felqn  le  premier  partage  q»4 
cur  fut  fait  du  vivant  même  de  Moïfc. 

Il  paroift  donc  que  la  réputation  de  J e s v s-r 
Christ,  Sc  le  bruit  des  grands  miracles  qu’ii 
faifoit  par  k guérifon  de  toutes  fortes  de  mala- 
dies les  plus  incurables , fe  répandit  promtement 
par  tout , & attirait  une  infinité  de  perfonnes  qui 
venoient  chercher  du  foulagement  dans  leur^ 
maux  & dans  leurs  douleurs.  Car  l’homme  ani-: 
mal  5c  charnel , comme  faint  Paul  appelle  ceux 
qui  ne  font  point  fufceptibles  des  chofes'qu’en- 
feigne  l’fifprit  de  Dieu , cft  fenfible  principale- 
ment à ce  qui  regarde  fon  corps  6c  fa  chair.  Et 
ainfi  le  Fils  de  Dieu  par  une  condefcendance  trèS"; 
digne  de  la  bonté  infinie  qui  l’avoit  porté  à s’in- 
carner pour  rarnoqr  des  horumes  , ménageoi» 
d’une  manière  admirable  ces  guérifons  extérieu- 
res de  leurs  maladies  corporelles , pour  leur  pror 
^ curer  le  falut  plus  important  de  leqrs  âmes.  En 
reflùfcitant  l’homme  extérieur,  il  le  difpofoit  ^ 
reflufeiter  aufli  intérieurement.  En  guérifiànt  les 
poflèdcz , il  leur  apprenoit  à deflrer  encore  plus 
d’eftre  délivrez  de  la  pofTeffion  malheureufe  par 
laquelle  le  démon  s’eftoit  rendu  maiftre  de  leurs 
cœurs.  En  rendant  le  mouvement  libre  des  meitVs 
bres  à ceux  qui  l’avoient  perdu  par  la  faralyfie  . 
il  leur  infpiroit  un  defir  ardent  de  fortir  de  l’état 
funefte  de  langueur  5c  de  parefle  qui  leur  oftoit 
tput  le  mouvement  du  cœur  vers  Dieu. 

Çityfim  Suivons  donc  auffi  J e su  s-C  h r i s t nous  aua 
très , s’écrie  faint  Jean  Chryfoftome  -,  puifque  nous 
’ »»  ne  fommes  pas  moifis  malades  dans  l’ame  , que 
V ces  peuples  l’étoient  dans  le  corps.  Ce  font  m^ 
H lue  nos  irradies  fpiritucUes  qu  il  fiefire  prind:; 
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p^cment  de  guérir  ; ne  guériflânt  en  effet  les  ^ 
corps  que  pour  paflèr  à la  guérifon  des  âmes.  La  rt 
réputation  de  J e su  s-C h r 1 s t n’eftoit  alors  ré-  ,« 
panduë  que  dans  la  Syrie  : & clic  l'eft  maintenant  ,t 
par  toute  la  terre.  La  vûë  de  la  guérifon  de  quel-  ,4 
ques  pofl’cdcz  faifoit  alors  accourir  vers  luy  les  ,4 
peuples  de  toutes  ^arts  ; ôc  vous  après  avoir  vu  <c 
<les  effets  beaucoup  plus  grands  de  fapuiffince,  <« 
vous  demeurez  infermbles  fans  vous  mettre  en  <c 
peine  de  venir  à luy.  Ils  quittoient  ôc  leur  pais , « 

Sc  leurs  amis , ôc  leurs  proches  pour  le  fuivre  ; <« 

Sc  vous  craignez  de  fortir  de  voftrc  maifon  pour  u 
l’aller  trouver,  Ôc  pour  recevoir  de  luy  beaucoup  « 
plus  que  vous  n’auriez  quitté.  Cependant  nous  cc 
ne  vous  demandons  pas  que  vous  quittiez  vos  « 
maifons  : quittez  feulement  vos  mauvaifes  habi-  ce 
tudes  ; ôc  en  demeurant  chez  vous , vous  vous  <c 
fauverez.  Mais , hélas  I autant  que  nous  fommes  ce 
fenfibles  aux  maux  du  corps , Ôc  pleins  d’ardeur  i« 
pour  rechercher  les  moyens  de  nous  foulageri«« 
autant  nous  fommes  négligens  ôc  endormis  pour  c» 
les  maladies  de  nos  âmes.  Et  c’eft  même  la  rai-  «» 
fon  pour  laquelle  nous  ne  guériflbns  pas  fouvent  «« 
de  nos  maladies  corporelles  j parce  que  ce  qui  •« 
eft  efl’entiellement  neceflàire  nous  paflc  pour  fu-  « 
perflu  ; ôc  ce  qui  eft  fuperflu , nous  le  regardons  « 
comme  le  feul  neceflàire.  Ainfi  il  arrive  que  né-  “ 
gligeant  la  fource  même  des  maux  corporels  qui  “ 
nous  accablent , nous  prétendons  néanmoins  lé-  “ 
cher  les  ruifl’eaiix.  Or  l’exemple  du  paralytique 
de  trente-huit  ans,  fans  parler  des  autres,  nous 
fait  afl’ez  voir  que  les  maux  du  corps  font  fou-  « 
vent  la  peine  des  maux  de  l’amc.  “ 

Saint  Hilaire  confldéraut  Jesüs-Christ  tiiUr.  - 

1 iiij 
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^/f>.  marcher  ainfi  par  toute  la  Galilée , prêcher  èbmt 
%*non.  J.  Jynagogues  L'Evangile  dn  royaume,  & guérir 
toutes  fines  de  maladies  , dit  qu’il  déclaroit  ou- 
vertement par  fes  œuvres  qui  il  eftoit;  & qu’il 
donnoit  lieu  à fon  peuple  de  reconnoiftre  Hang 
fes  actions  miraculeufes  la  vertu  & la  prefence  de 
ccluy  que  la  leéhire  des  livres  des  Prophètes 
leur  reprefentoit  tous  les  jours  comme  devant 
venir  panny  eux  : FaElis  îpfi  fi  profin  : ut  quem 
in  Prophetarum  voluminibus  Itgere  erant  filiti,  pnt-, 
fentem  operibus  contuerentHr,  ' 


CHAPITRE  V. 


+ Tous  1 . t T E S U S voyant  tout  ce 
iTuücurî  J peuple,  monta  fur  une 
Mattyri,  montagne , où  s’eftant  aflis , 
fes  Difciples  s’approchèrent 
de  luy; 

i.  & ouvrant  là  bouche  il 
les  enfeignoit , en  difant  : 
f.iu.e,  5.  Bienheureux  les  pauvres 
*®'  ^d’efprit  5 parce  que  le  royau- 

me des  deux  eft  à eux. 
ffti.  |tf,  4.  ét  Bienheureux  ceux  qui 
* ' • font  doux  i parce  qu’ils  pollb- 
deront  la  terre. 

ifà.st.  j.  Bienheureux  ceux  qui 


I . XT  idens  autem 
V Jcius  turbas,a& 
cendit  inmontem, 
cùm  (ediflet,  acc^c- 
ranc  ad  enm  Difeipa- 
U ejus  î 

X.  & aperiens  o< 
fuutn  docebat  eos , di> 
cens  : 

Beat!  pauperef 
(pirini  : quoniam  ipfb- 
nim  eft  icgnum  ext 
Ipnrm. 

4.  Beat!  mites  : 
quoniam  ip(i  poiEdcr 
Inuc  cetram. 

f.  Beat!  (^ui  lugenu 


J.  expi.  Q)iriW  , 4f  (^l/i/uJe  eft  de  ceux  ^tû  pleitrent^ 
d'tffiRiait.  I (y  U trtipém*  de  fcux  atti 

4>  DmslejireeUficp/uleita-'doitx,  ■ 
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g^aoniam  ipii  confia-  pleurent  j parce  qu  ils  feront 
’ confolez. 

6.  Bienheureux  ceux  qui  ^ 
font  affamez  & altérez  de  la 
juftice  j parce  qu’ils  feront 
railàfîez. 

7,  Bienheureux  ceux  qui 

des  : quoniam  ipfî  mi-  font  ^ miféricordieux  J parce 
fcricordiam  confc-  obtiendront  eux -mê- 

mes miféricordc. 

Bcati  mundo  8.  Bienheureux  ceux  qui  fftl.  %u 


buncar 

6.  Beat!  qui  efurmnt 
& fitiunt  jaftitiam  : 
quoniam  ip(î  fàiuia- 
buntur. 

7.  Bcati  mifcticor- 


quentur. 


8.  

corde  ; quoniara  ipfi  ont  le  cœur  pur  ; parce  qu’ils 
Peum  videbunt.  verront  Dieu. 

»,  Bcati  pacifici  : 9.  Bienheureux  les  ^ paci- 

quoniam  fîlii  Dei  va-  fiques  j parce  qu’ils  feront  ap- 
cabuntur.  peUez  enfans  de  Dieu. 

ïo,  Bcati  qui  perr  10.  Bienheureux  ceux  qui 
lêcutionem  patjuntur  fouffrent  pcrfécution  pour  la 

propter  juftitiam  : juftice  ; parce  que  le  royaume 
quomam  tpforum  cit  * n.  ' 

?cgDum  cxlorum.  «eux  eft  a eux. 

II.  Bcati cftiscùm  II.  Vous  eftes  heureux,’ 
malcdixcrint  vobis,  & lorfque  les  hommes  vous, 
peifccuti  vos  fucrint , chargeront  de  malédi(ftions  » 
& dixciint  omne  ma-  ^ ,.j  perfécuteront, 

tneatientes  , propter  ^ diront  lauflement 

toute  forte  de  mal  contre 
vous  à caufe  de  moy. 
c II.  ReJouifTez-vous 

quoniam  ^ trefl’aülez  de  ioye  ; parce 

rnerecs  vcftra  copiola  q^’une  grande  récompenfe . 
eft  in  cxlis:  fie  enun  ^ t > j * 

pcrfccutifuntProphc-  vpus  eft  refervee  d^  les 

nis  qui  fucrunt  ante  cicux^i  Ç^^QCitainii  <juils:- 

7.  MIT.  «eux  qui  font  CQin-  I 9-  Mir,  ceux  qui  aiment  |Ç 
patüUns  0-  tlvuiublts.  1 ptoci^çiu  la  paU. 


IBC. 

II.  Gaudete 
exultate 


49. 

Imc.  1 4. 
34- 

t Uns. 
Poâcur, 


M<irr.4> 

XI» 

lut.  8. 
tt.  (r 
it.il. 


15S  Ls  SAJKT  Evangile 
ont  perfccuté  les  Prophètes,  vos. 
qui  ont  efté  avant  vous. 

1 3 . t Vous  eftes  le  fel  de  la  i j . Vos  eftis  (il 

terre.  Que  ü le  fel  ^perd  là  ^ eva- 

force , avec  quoy  le  falcra-t- 

on  ? U n eft  plus  bon  a rien  „i  , 

qua  eftre  jette  dehors,  & à foras , & conculceiur 

ellre  foule  aux  pieds  par  les  homioibus. 

hommes. 

14.  Vous  eftes  la  lumière  14.  vos  efHs  lax 

du  monde.  Une  ville  lltuée  mundi.  Non  poteft  ci- 
fur  une  montagne  ne  peut  abfcondi  fupra 
eftre  cachée:.®  momempofiu; 

15.  & on  n’allume  point  ij.  neque  accen- 

unc  lampe  pour  la  mettre  fous  lucernam,  & pô- 

le boifleau,  mais  on  la  met  fur  5 ‘V’'  j » 
un  chanaeUer.  ^afinqu’eUe  SitS; "S 
cdaire  totas  ceux  qui  font  in  domo  font. 

dans  la  maifon. 

16.  Ainfi  que  voftre  lumié-  1 g.  Sic  luccat  lujc 
te  luife  devant  les  hommes , veftra  coram  homini- 
afin  qu’ils  voyent  vos  bonnes  » “f  vidcani  opéra 
«uvres  & quiU  glor.ftent 

voftre  Pere  qui  eft  dans  les  ûi  c*lis  eft. 
deux. 

17.  Ne  penfez  pas  que  je  17.  Nolitc  putare 
fois  venu  détruire  la  loy  ou  quoniam  veni  folvcrc 
les  Prophètes:  je  ne  fuis  pas  iege™ . Prophçtas, 

venu  les  détruire  , mais  les  adimplcrç. 
accomplir, 

18.  Car  je  vous  dis  en  vc-  iS-Amcnquipped». 
tité,  que  le  ciel  & la  terre  ^nc  co  vobis,  donec  tranf- 


.t  ).  4Nfr.  s’ftdâdit. 
l{•X.d’oùeUç  éclairs. 


1 


1 8.  étuir.  pafl^ront  plutnft  qtiQ 
tout  ce  qui  eft  dans  la  lo}',  écç. 
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cælum  & terra  , pafleront  point  que  tout  ce 
iota  umim  aut  unus  qui  eft  dans  la  loy  ne  (bit  ac- 
çpe?  non  pratcribit  parfaitement  jufquà 

un  feul  iota  & a un  feul  point. 

- 19-  Qm  ergo  fol-  19.  Celuy  donc  qui  violera 
ycric  uniua  de  man-  Tun  de  CCS  moindres  com-T 
datis  iftis  minimis,&:  xnandemcns,^&  qui  appren- 
docucrit  fie  homines,  j hommes  aies  violer, 

regno  cælorum  : qui  fera  ^regarde  dans  le  royau- 
autem  fccçrit  & oo- j||e  des  cieux  comme  le  der- 
çuerit  , hic  magijj|js^[^r  j mais  ccluy  qui  fera  & 
yocabiciir  in  regno  -enfeienera , fera  grand  dans 
le  royaume  des  cieux. 

10.  Dico  cnim  vo-  zo.t  Car  je  VOUS  dis  cme  fi  lue.  m, 
his , quia  nifi  abunda-  voftrc  jufticc  n’elt  plus 

verit  jufticia  vcftra  dame  que  celle  des  ^ Scribes  manche 
plufquam  Scribarura  & des  Phariûens , VOUS  n’en- 

intrabitis  in  tegnum  trerez  point  dans  le  royaume 
çaelorum.  des  deux. 

. II.  Audiftis  quia  a i.  Vous  avcz  appris  quil Exoiia. 
diftum  eft  anti^uis:  u efte  dit  aux  anciens:  Vous  îjV«rtr. 
Non  occîdcs  ; qui  au-  jjg  tuercz  point;  & quiconque  $.17. 

tein  occî  cm  , rcus  méritera  d’eftre  con- 

critiudicio.  , , , . 

damne  par  le  jugement. 

11.  Ego  autem  di-  ti.  Mais moyje  vous  dis, 

eo  vobis  : quia  omnis  que  quiconque  le  mettra  en 
qui  irafeitur  fratri  fiio,  ^ 

reus  erit  iudicio.  Qui  . « j _ » i« 

gutem  ixerit  fratri  ntera  d cftre  cond^ne  par  le 

fuo:  Raca,  rcus  erit  jugement.  Que  celuy  qui  di- 
(onpilio.  Qui  autem  ra  à fon  frère  ; ^ Raca  , mc- 
^ixçrit  ; fatuc  , rcus  ritem  d’eftre  condamné  par 

i9.rf«fr.  quoiqu'il  inftruifc  Ici  me  du  eultitont  il  féru  exclue. 

I^onimes  fclon  la  loy.  xo.Exfl.  Dofteuts  de  1a  loy, 

Ibid.  e^f\.  c'tjhà-dire  , iju’an  fan»  fujet. 

pV» /ff<*  <wciiu  étM  tUnj  U r<c>xu~  ib.  c e[i  uue  ^ue«te  de  méprit. 


tme.  1 1. 
I». 


»4« 


id^ 

riy 
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le  confeil.  Et  que  ccluy  qui  crit  gchcmue  îgnît^ 
luy  dira  : Vous  eftes  un  fou, 
méritera  d’eftre  condamné 
^au  feu  de  l’enfer. 

ij.  Si  donc  lorfque  vous 

ftefentez  voftre  oftrande  à 
autel,  vous  vous  fouvenez 

3ue  voflxe  frère  a quelque 
chofe  contre  vous , 

24.  laiflèz-là  voftre  don 

vant  l’autel , & allez  vous  r7  ^ tuum  ante  altarc, 
concilier  auparavant  avec  vo-  ^ rcconci- 

ftre  frère}  & puis  vous  revien- 

I ^ . A ^ - • vcniens  nH-drM  mnnii« 

drez  orrrir  voftre  don  f . 

15.  Accordez-vous  auplû- 
toft  avec  voftre  advcrlairc 
pendant  que  vous  eftes  en 
chemtoavec  W,d.pear  que  “ 
voftre  adverfaire  ne  vous  h-  judex  iradat  te  minif- 
vre  au  Juge , & que  le  Juge  tro  : & in  carccrcm 
ne  vous  livre  au  miniftre  de  la  mituris. 
juflice , & que  vous  ne  foyez 
' mis  en  prifon. 

16.  Je  vous  dis  en  vérité,  Amen  dico  ti- 

que vous  ne  fortirez  point  de  bi , non  exies  inde  , 
la,  que  vous  n’ayez  payé  juf-  reddas  novifli- 

qu’à  la  dernière  obole,  quadrantem. 

27.  Vous  avez  appris  qu’il  a 17.  Audiftis  quia 

efté  dit  aux  anciens;  Vous  ne  diAum  eft  antiquis; 
commettrez  point  d’adultérc.  Non  mœchabcris. 

28.  Mais  moy  je  vous  dis,  aS.  Egoautemdico 
que  quiconque  aura  regardé  '^obis , quia  omnis  qui 

xz.  l.  à la  ^thenne  du  feu. 

a ).  jxf/i  « jnfltfujtt  dtft  fUindrt  Je  vem.  S,  Au^lUn,  ' 


ij.  Si  ergo  offêrs 
munus  tuum  ad  alta> 
re , & ibi  recordatus 
fueris  quia  frater  mus 
habet  aliquid  advei- 
fum  te  > 

14.  relinque  ibi  mu- 


veniens  ofFctes  munus 
tuum. 

t J.  Efto  confeutiens 
adverlàrio  tuo  cità 
dum  es  in  via  cum  eo: 
ne  fortè  tradat  te  ad- 


f- 
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vidcric  mulicrcm  ad  une  femme  avec  un  mauvais 
«oncupifccndum  cam , jjçgj.  p^y,.  elle , a dé  ja  commis 

L cordc  fuo.  1 

i 5».  Quod  fl  oculus  i9-  QuÇ  “ voftre  œil  droit  hfiJ  1 ». 
tuus  dcxtcr  fcandali-  VOUS  ^ fcandalife , arrachez- 

fat  te , crue  cum , & le , & jettez-le  loin  de  vous  *,  4^^' 
projiccabttc:cxpcdit 

enim  tibi  ut  pereat  , , , r , . 

unum  membrorum  qu  un  des  membres  de  voftrc 

tuorum , quàm  totum  corps  perifle , que  tout  voftre 
corpus  tuum  mittatiir  corps  foit  jette  dans  l’enfer, 
in  gchcnnain.  30.  Et  il  voftre  main  droi- 

manui  tul  fcaîSSÎ  ^/fcandalife , coupez- 

tc  , abfcîdc  cam  , & 1^,  & la  jettez  loin  de  vous*, 
projicc  abs  te  : expe-  car  il  vaut  mieux  pour  vous 
dit  cnim  tibi  ut  pcrcat  qu’un  des  membres  de  vof- 
unum  membrorum  jj.ç  corps  périflè  , que  tout 

corpus  tuum  cat  in  corps  foit  jette  dans 

gehennam.  1 enter. 

ji.Diâum  cft  au-  51.  Il  a efté  dit  encore: 
tem:  Quicumque  di-  Qjuconque  veut  quitter  ùiDtut.i^ 

'rS'n'^  ■ femme’qu'il  Waonne  un- 

det  Cl  libcllum  repu-  , . \ 1 / 1 

dû,  écrit , par  lequel  il  déclare 

qu’il  la  répudie. 

J 1.  Egoautem  di-  32.  Et  moy  je  VOUS  dis, que  i„fi. 

CO  vobis , quia  omnis  quiconque  aura  quitté  fa  fem- 

2ui  dimucrit  uxorcm  r n.  * //  j» 

f me,licenelten  cas^  da-n. 

efionis' muQ  , faeît  dultére , la  fait  devenir  adul-  f 2^*  ‘ *• 
cam  mŒchari  ; & qui  tére  ; & que  quiconque  épou- 
dimiffamduxcritadul-  fe  celle  que  fon  mary  aura 
quittée , commet  un  adultère. 

} 5.  Itcrùm  audiftis  j j.  Vous  avez  encore  ap- 
quia  didlum  cft  anti-  pj.jj  ^ 

& 30.  txpl.  cft  un  fujetdc  fcandale  te  de  châce. 

^1,1,  de  (brnicatien,  , 
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tiens:  Vous  ne  vous  parjure-  qui*  : Non  perjarabîi; 
rez  point  j mais  vous  vous  ac-  autan  Domiad 

quitterez  envers  le  oeigneiu  ' 
des  fermens  que  vous  aurez 
faitSi 


j 4.  Ego  autan  di- 
co  vobis  nou  jurace 
omnino  > ncque  pce 
cælum , quia  throniis 
Deieft: 

J s • ncque  per  ter- 


11. 

»4'. 
ttvit. 
>4.  10. 
PtmtT. 

3f  XI. 


3 4.  Et  moy  je  vous  dis,  que 
vous  ne  juriez  en  aucune  for- 
te, ni  par  le  ciel,  parce  que 
c’eft  le  trône  de  Dieu  : 

35.  ni  par  la  terre  , parce 

qu’elle  fert  comme  d’efeabeau  ram  , quia  rcabdlum 

à fes  pieds;  ni  par  Jérufalcm,  pedum  e|u$  : nc- 

parce  que  c’elt  la  viUc  du  q«f 

'1  -n  civiras  cft  magux 

grand  Roy  ; régis  : 

36.  vous  ne  jurerez  pas  neque  per  ca- 

aufli  par  voftre  telle  , parce  put  tuum  juraveris , 

que  vous  n’en  pouvez  rendre  quia  non  toics  unum 
^ , *i_i  . capiUum  album  ucc- 

un  feul  cheveu  blanc  ou  noir. 

3 y. Mais  contentez-vous  de  5it  autem  lcr- 

dire  : ^ Cela  eft , cela  e(l,ou:  mo  vefter:  £ft,  cft: 
Cela  n’eft  pas , cela  n’eft  pas  j Non , non  : quod  au- 

• -n.  Àa.  «1..P  ..lortr  tem  his  abuudantius 
or  ce  qui  eft  de  plus  vient 

^ du  mal. 

38.  Vous  avez  appris  qu’il  j8.  Audiftis  quia 
a efté  dit  : Oeil  pour  œil,  «üAum  cft:  Oeufum 

& dent  pour  dent.  Jro  dente. 

39.  Et  moy  je  vous  dis  de  j £gQ  di- 
nc  point  réfifter  ^ au  mal  (jne  co  vobis  non  refiftere 
Fon  veut  vous  faire  : mais  fi  malo  : fed  fi  qu.s  td 
quelqu'un  vous  u &appé  fut 


,7.  erpl.  Cette  doable  répé- 
tition Temble  «lire  pour  une 
plus  grande  affirmation. 

' Ibid.  4Wr.  d’une  tnauvaifecau- 
ù , comme  dt  U de  «- 


luy  ^ui  feurtreirt  d iifiin  fHvn 
jure.  Saint  Auguftin, 

}9.  duir.  à ccluy  qui  vous  tial^ 
ce  mal. 


*1 
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tam  maxillam  tuam  , la  joue  droite , prefcntcr-luy 
pra:bc  Uli  & ahcrain.  encore  l’autre. 


40.  Et  ci  qui  vult 
tecum  judicio  concen- 
derc , & tunicam  tuaiii 
tollerc , dimitte  ci  & 
pallium. 

41.  Et  quicumque 
te  angariaverit  mille 
palTus  , vade  cum  illo 
de  alla  duo. 


40.  Si  quelqu’un  veut  jilai- 
der  contre  vous  pour  vous 

{►rendre  voftre  robe , quittez-' 
uy  encore  voftre  manteau. 

41.  Et  fi  quelqu’un  vous 
veut  contraindre  de  faire 
mille  pas  avec  luy,  faites-en 
encore  deux  mille  autres. 


41.  Qui  petit  à 
te,  da  ci  : & volcnti 
mucuaii  à te,  ne  aver- 
caris. 


41.  Donnez  à celuy  qui  Dtnter; 
vous  demande,  ëc  ne  rejettez  ' *'  ** 
point  celuy  qui  veut  emprun- 
ter de  vous. 


43*  Audiftis  quia 
diâum  cft  : Diliges 
proximum  tuum  , & 
odio  habebis  inimi- 
cum  tuum. 

44-  Ego  autem  di- 
eo  vobis  : Diligitc  ini- 
micos  vcftros , benefa- 
cite  his  qui  odcrtint 
vos  : Sc  orate  pro  per- 
ftqucntibus,  & calum- 
nûuitibus  vos  i 

4j.  ut  fuis  filiiPa- 
tris  vcftri  qui  in  cx- 
lis  cft  : qui  folcm 
foum  oriri  faeît  fuper 
bonos  & malos  ^ & 
pluit  fuper  juftos  & 
injuftos. 

46.  Sienim  diligitis 
eos  qui  vos  diligunt , 


45 . t Vous  avez  appris  qu’il  ven- 
a efté  dit;  Vous  aimerez  vof-CM«mef 
tre  prochain,  & vous  haïrez 
voftre  ennemi. 

44.  Et  moy  je  vous  dis  : ^ 

Aimez  vos  ennemis,  faites  t 
du  bien  à ceux  qui  vous  haïf- 
fent,  & priez  pour  ceux  qui 

0 vous  perfccutent  6c  qui 
vous  calomnient  i * ' 

45.  afin  que  vous  foyez  les 
enfans  de  voftre  Père  qui  eft 
dans  les  deux,  qui  fait  lever 
Ibn  foleil  fur  les  bons  & fiir 
les  méchans , 6c  fait  pleuvoir 
fur  les  juftes  & fur  les  injuftes. 

4<>.  Car  fi  vous  n’aimez  que 
ceux  qui  vous  aiment,  quelle 


44.  gr.  béniiTcx  ceux  ^ui  vous  I Ibid.  gr.  qui  vous  odêafeat  l6 
tnaudiileiit.  |vous  peificutcnt. 


1 1. 


^44  Explication  du  Chap.  Vi 
récompenlc  en  aurez  - vous  ? quam  mcrccdcm 
LcsPibUcaimnc  le  fom-iU 
pas  auüi  ? 

47.  Et  fi  vous  ne  faluez  que  . .‘♦7 - Et  û iàlutav»- 

r ' ^.,0,  ,.^.,0  r*t>s  fratres  vcftrof 

vos  freres,  que  faites-vous  „;d 

en  cela  de  plus  <jue  les  autres . facjjjj  ; Nonne  & Eth- 
Les  Payens  ne  le  font-ils  pas  nici  hoc  faciont? 
aulfi  î 

48.  Soyez  donc  vous  au- 

très  parfaits  comme  voftre  c*lcftis  pcifcc- 

Pere  célefte  eft  partait.  tus  eft. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

•f.  I.  a.  ^ E SV  S voyant  tout  ce  peuple , monta 
fur  une  tnomagne , ou  s'ejlant  ajfis , fes 
Difciples  s'approchèrent  de  luy;  & ouvrant  fa  boHr- 
che  il  les  enfeignoit. 

Plufieurs  ont  cru  que  ce  fermon  fi  célébré  de 
J E s U s-C  H R 1 s T fur  la  mont^ne , rapporté  par 
(âint  Matthieu , eft  différent  de  ceiuy  dont  parle 
faint  Luc.  En  effet  faint  Luc  dit  > Que  J e s u â 
s’en  alla  fur  une  montagne  pour  prier  j qu’après 
y avoir  paffé  toute  la  nuit,  il  appella  fes  Difciples 
quand  il  fut  jour  pour  fairç  le  choix  de  fes  douze 
Apoftres  j qu’eftant  defeendu  enfuite  avec  eux,  il 
s’arrefta  en  un  lieu  plus  étendu , où  il  vit  une 
grande  multitude  de  peuples  qui  cftoient  venus 
pour  l’entendre  & efire  ^éris , & qu’alors  il  dit  : 
Bienheureux  les  pauvres,  &c.  Saint  Matthieu  ne 
parle  point  de  la  prière  de  J e s u s-C  h R 1 s T , ni 
de  l’éleélion  des  douze  Apoftres  i il  dit  feulement 

que 
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<jue  Jésus  voyant  tout  cc  peuple  monra  fur  une 
montagne  ,-où  s’cftant  ailis , & fes  Difciples  s’ap- 
prochant de  Iny,  il  prononça  les  béatitudes  rappor- 
tées dans  cc  chapitre.  Mais  il  n’eft  pas  fui^renant 
que  faint  Matthieu  ait  tû  une  partie  de  ce  qu’a  dit 
un  autre  Evangélifte  : ainlî  quoique  le  Fils  de  Dieu 
foit  defeendu  du  haut  de  la  montagne , où  il  ayok 
fait  fa  prière  & le  choix  de  fes  Apoftres , ce  put 
cftre  néanmoins  fur  cette  même  montagne , dans 
un  lieu  moins  élevé  & plus  étendu , qu’il  parla  au 
peuple  pour  l’inftruire  de  ces  grandes  véritez  que 
les  hommes  n’avoient  point  connues  jufqu’alors. 

Cette  montagne  où  il  lit  l’excellente  prédication 
contenue  dans  ce  chapitre  , qui  renferme , dit  .4u^up. 
faint  Auguftin,  toute  la  perfeétion  de  la  vie  chref- 
tiemie,  eftoit,  félon  faint  Jérôme,  le  mont  Tha-  in  mont» 
bor,  ou  quelqu’autre  de  la  Galilée. 

. Mais  quoique  ce  fut  pour  prier,  pour  faire  l’é-  Hitrtn. 
le élion  des -Apoftres  &pour  éviter  la  foule  que 
le  Fils  de  Dieu  monta  fur  cette  montagne  •,  les  ^ 
Pères  ont  cru  encore  qu’il  pouvoir  bien  nous  mat-  ,4«o».'4. 
quer  par  cette  fituation  même  où  il  eftoit  élevé 
au-dellûs  des  peuples  , que  les  préceptes  qu’il  ” * 

avoit  à leur  demner  renfermoient  une  plus  gran- 
de juftice  que  ceux  qui  avoient  efté  donnez  juC-  ' 
qu’alors  aux  Juifs  -,  parce  que  la  plufpart  de  ceux 
que  Dieu  leur  avoit  donnez  par  fes  faints  Pro- 

Î>hetes , tendoient  principalement  à les  lier  par 
a crainte  , dans  l’efpérance  qu’on  leur  donnoit 
d’un  royaiune  temporel  s’ils  eftoient  fidclles  à les 
accomplir;  mais  ceux  qu’il  donnoit  alors  par  la 
bouche  de  fon  propre  Fils,  tendoient  à les  ren- 
dre libres  par  la  charité , & à les  rendre  digues 
4’acqucrir  re  royaume  du  ciel  même  ; Nec  nùrum 
Tome  J.  K 
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eji,  ^Hod  dantHr  pr*ccpta  majora  propter  regnvtm 
cdorum,  & minora  data  funt  propter  regnam  ter^ 
remim.  Jesus-Christ  cnteigne  donc  après 
qu’il  cft  monte  lur  la  montagne  c’eft-à-dire , ‘die 
Uint  Hilaire , que  s’eftant  alors  comme  élevé  juf- 
qu’à  la  raajefte  de  Dieu  fon  Père , il  établit  des 
préceptes  pour  former  une  vie  toute  céleftc  ; In 
patetna  fcllicet  majeftatis  pofitus  celftmdine  , car- 
ie flis  vit*  pracepta  confiitutt.  C’eft  peut-eftre  aulïi 
la  même  chofe  que  l’on  peut  entendre  par  cette 
forte  d’expreflion  fiuprcnantc  , qu'il  ouvrit  fa 
bouche  ; comme  s’il  eût  dit , le  Verbe , qui 
dans  le  temps  de  l’ancienne  loy  avoit  feulement 
accoufturaé  d’ouvrir  la  bouche  de  fes  Prophètes, 
commença  alors  à luy-mème  fa  propre  bou- 

che, Ce  à découvrir  les  trefors  de  fa  fagefle  incon- 
nue jufqu’alors  aux  hommes. 

i/.  Bienheureux  les  pauvres  elejprit  ; parce  que 
le  royaume  des  deux  eji  à eux. 

Kiiron.  De  peur  qu’on  ne  crût  que  la  pauvreté  que  le 
Fils  de  Dieu  loue  icy , eft  celle  qu’on  fouffre  feu- 
lement par  neceifité  , il  ne  dit  pas  les  pauvres 
fimplement  i mais  les  pauvres  qui  le  font  ejprit, 
^ ou  en  efprit , ou  par  l’efprit  ; c’eft-à-dire , qui 
font  humbles  dans  leur  pauvreté , qui  font ‘pau- 
vres de  cœur  fie  de  volonté , & par  un  effet  de 
k grâce  du  Saint-Efprit  ; Qd  propter  ^iritum  fanc- 
tum  voluntate  funt  pauperes  ; & qui  font  enfin  du 
nombre  de  ces  pauvres  dont  le  Sauveur  a parlé 
j[m.  fil . par  ifaïe , en  difant  ; Le  Seigneur  tna  rempli  de 
*'  fononElwn  , & ma  envoyé  prêcher  l' Evangile  aux 
fhripn.  pauvres.  Mais  pourquoy  dit-il  les  pauvres  d ejprit, 
& non  les  humbles  d’efprit  5 C’eft  parce  qué  ce 
mot  de  pauvre  , dit  beaucoup  plus  que  ccluy 
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d’humbles.  Car  il  entend  ces  perlbnnes  qui  font 
toutes  abbâttuës  devant  Dieu , qui  fe  regardent 
véritablement  conune  des  pauvres  en  fa  prefcnce* 
qui  attendent  tout  de  fa  bonté , & qui  écoutent 
avec  frayeur  fes  paroles.  C eft  à cette  humilité , 
ou  plutoft  à cette  humble  pauvreté  du  cœur,  qué 
J E s U s-C  H R I s T donne  le  premier  rang  dans  fes 
béatitudes , parce  que  ce  deluge  de  maux  qui  inon* 
dent  toute  la  terre  n’a  point  d’autre  fource  que 
l’orgueil.  ceux  donc  qui  ont  un  efprit  eiiHé, 

& dont  le  cœur  eft . rempli  d’orgueil , louhaitent 
& aiment  les  royaumes  de  la  terre  : mais  pour  mUn 
jious  autres  n’ayant  que  des  fentimens  humbles , 
nous  fouvCnant  que  nous  fommes  dénuez  de  tout 
par  nous-mêmes  , & riches  feulement  des  dons 
•de  l)iéu , ne  nous  laiflbns  emporter  à aucune  pom- 
pe du  fiécle,  ni  corrompre  par  aucun  defur  des 
richefl’es  temporelles  j mais  tenons-nous  humble- 
ment fournis  à Dieu  6ç  unis  avec  nos  frères  par 
Je  lien  de  la  charité,  qui  nous  rende  toutes  cno-  * 
•fes  communes  avec  eux,  afin  que  U royaume  du 
ciel foit  4 Car  ce  royaume  qui  enferme  tous 

les  dons,  toutes  les  richellès , & toute  la  gloire 
de  Dieu  même  , n’appartient  qu’à  la  pauvre- 
té &T  à,  l’humilité  du  cœur.  C’eft  à ce  feul  titre 
que  nous  pouvons  efpérer  d’en  devenir  heritiers  •, 
comme  J e s u s-C  pkist  ria  voulu  luy-même  y ^ 
•parvenir  entant  qu’homme , qu’après  s’éftre  hiir 
inilic  & anéanti,  & rëndu  pauvre  de  la  dernière 
.pauvreté  pour  l’amour  de  nous. 

ir.  4.  Bie'/iheureux  ceux  qui  font  doux  i parce  ‘ 
.qu'ils  pojfederom  la  terre. 

Ceux  que  J É s u s-C  h r i s t déclare  heureux  à 
,taufe  de  lem  douceur , ne  font  pas  ceux  qn’ua 

K ij  • 
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tempérament  plus  modéré  rend  paifîblés , & qui 
par  Veffet  de  cette  humeur  naturelle  avec  laquel- 
le ils  font  nez , fupportent  avec  quelque  forte  de 
uanquilité  les  maux  de  la  vie  prcfentc , ou  qui 
même  par  une  force  d’efprit  afreétéc  fe  fouftien- 
nent  comme  des  Stoïciens  dans  les  différentes 
affligions  qui  leur  arrivent.  Car  il  faut  fe  fouve- 
nir  que  c’cft  J r s u s-C  h r i s t qui  parle  & non 
pas  un  Philofophe  j que  c’eft  un  Chrcftien  qu  il 
prétend  former  & non  pas  un  Stoïcien  -,  que  les 
maximes  qu’il  établit  font  fondées  fur  la  vérité 
de  l’Efprit  de  Dieu,  & non  fur  la  vanité  de  l’et 
prit  de  l’homme  ; que  la  récompenfe  qu’il  pro- 
pofe  à fes  Difciples,  eft-un  royaume  éternel  & la 
poflêllion  de  Dieu  même , & non  quelque  gloire 
paflàgére,  ni  une  vaine  eftime  des  louanges  humai- 
nés.  Ceux-là  donc  font  do^ , félon  l’Ecriture,  qui 
cedent  par  un  efprit  de  charité  aux  perfécutions 
jffliK.ti.  qu’on  leur  fait  fouffrir,  & qui  ne  fe  laiffent  point 
»*•  vaincre  par  le  mal , mais  qui  furmoment  au  con- 
traire le  mal  par  le  bien  y en  le  fouffrant  avec  une 
humble  patience.  Ce  font  ceux  qui  ne  font  point 
<livifez  entr’eux  en  combattant  pour  des  chofes 
temporelles  & pour  des  biens  delà  terre.  Ce  font 
ceux  en  qui  J e s u s-C  h r i s t habite  pat  la  dou- 
ceur & par  l’onétion  de  fon  Efprit.  David  avoit 
tpd.  i6.  dit  auffi  avant  Jesus-Christ,  Que  la  terre  ferok 
* *•  V héritage  de  ceux  <^ui  efloient  doux  : Sc  cette  parole 

■à  l’égard  du  commun  des  Juifs  charnels , s’enten- 
doit  de  la  poflèflîon  paifible  de  la  terre  de  la  Pa- 
leftine , que  Dieu  promettoit  à ceux  qui  obéiroient 
humblement  & fans  réfiftance  à fes  préceptes,: 
Ffbr.n.  mais  à l’égard  des  vrais  enfans  de  la  foy  d’Abra- 
ham  , qui  n’envifagent  jamais  cette  terre  que 
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comme  l’image  du  ciel  ; la  promefle  que  David 
faifoit  à ceux  qui  avoient  la  vraye  douceur,  regar- 
doit  cette  cite  fainte  & bienheureufe , qui  avoit 
efté  , félon  faint  Paul , l’objet  des  defîrs  de  cet 
ancien  Patriarche , & dont  Dieu  même  eft  le  fon- 
dateur & l’architeôc.  Ainfi  Jésus- Chri  st 
voulant  allier  en  quelque  forte  , dit  faint  Chry- 
foftome , la  loy  nouvelle  avec  l’ancienne , fe  ferc 
des  mêmes  paroles  qui  eftoient  familières  à ce 
peuple , afin  de  ne  leur  parler  pas  toujours  un  lan- 
gage qui  leur  fût  entièrement  inconnu. 

La  terre  dont  le  Fils  de  Dieu  promet  la  poflêf-  nieron.m 
fion  à ceux  qui  font  doux , n’eft donc  pas,  félon 
faint  Jérôme  , ni  la  terre  de  la  Judée,  ni  toutes 
les  autres  parties  de  l’univers  5 ce  n’eft  pas  cette 
terre  que  le  Seigneur  a maudite,  pour  luy  faire 
produire  des  ronces  Sc  des  épines  j cette  terre  qui 
eft  plutoft  expofée  en  proye  à la  violence  des 
puiiuns  du  monde , quelle  n eft  l’objet  de  la  dou- 
ceur des  âmes  humbles.  Mais  c’eft  la  terre  que 
le  Roy  prophète  defiroit  lorfqu’il  diCoit:  J' ejj/ére  Pf*!.  t», 
•voir  les  viens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vîvans.  ' 

Car  quant  à la  terre  dans  laquelle  nous  naiflbns , 
ce  n’eft  point  par  la  douceur  , mais  par  l’orgueil 
& l’ambition  qu’on  s’en  rend  le  maiftre  : Nemo 
enim  terram  iflam  per  ynanfiietudinem , fed  per  fti-r 
perhiam  pojfsdet. 

On  peut  dire  encore  avec  faint  Bernard , que  Bernard. 
ceux  dont  le  cœur  eft  fournis  à Dieu  par  l’humble 
douceur  qu’ils  ont  apprife  de  l’exemple  de  Je-  ,.^1»?! 
s U s-C  H R I s T , deviendront  en  un  fens  fpirituel 
maiftres  de  la  terre  ; c’eft-à-dire  , de  leur  corps , 
qui  ne  fe  révoltera  plus  contre  leur  cfprit  , lorf- 
que  leur  efprit  fera  devenu  parfaitement  aflujetci 

K iij 
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au  Seigneur.  Ec  c’eft  avec  beaucoup  dé  raifbn  ^ 
comme  dit  le  meme  Saint,  que  le  Fils  de  Dieu 
, après  avoir  béatifié  la  pauvreté,  fait  l’éloge  de  U 
douceur*,  parce  qu’apres  avoir  tout  quitté,  la  pre- 
mière tentation  dont  on  fc  fent  attaqué  ordinai- 
rement cft  celle  qui  naift  de  cc»que  foutfre  le  corps 
par  une  fuite  meme  de  la  pauvreté.  Mais  de  quoy 
nous  ferviroit  d’eftre  pauvres , fi  de  noftre  pau- 
vreté nous  prenions  fujet  de  tomber  dans  le  mur- 
mure , fi  nous  nous  révoltions  contre  la  difei- 
pline  faluraire  du  Seigneur. 

l5’.  5 . Bienhenreux  ceux  <jui  pleurent  j parce  qu'ils 
- feront  conJhleT^.  ^ 

chrjf.  in  II  n’appelle  pas  heureux  généralement  tous  ceux 
qui  pleurent , mais  c< 
péchcz.Car  les  larmes 
^ prefente, 

Hdtritts.  font  même  interdites 
% Cor.  7.  gereufes  & mortelles 
» O.  trificjfe  qui  efi  félon  le  : 

^ . donc  la  triflejfe  qui  ej}  félon  Dieu  , & qui  produit 
une  'pénitence  flahle  pour  le  falut  , que  Jesus- 
Christ  appelle  heureufe  ; cette  triftefl'e  qui 
nous  fait  pleurer,  ou  nos  péchez,  pu  ceux  des 
x.Cnint.  autres,  cette  triftefic  qui  porta  faint  Paul  à pleurer 
11.  II.  ceux  qui  après  eftre  tombéz  dans  les  plus  grands 
crimes^  n’en  frifoient  point  pénitence.  Cette  forte 
de  triftcfl’e  nous  élevé,  dit  faint  Chryfoftome, 
jufqu’au  comble  de  la  vertu  Sc  de  la  fagelfc  chref- 
tienne.  Car  fi  ceux  qui  pleurent  la  mort  d’un  fils, 
ne  font  agitez  d’aucune  autre  paflion  durant  tout 
le  temps  de  leur  douleur,  parce  qu’ils  font  occu- 
pez entièrement  du  fujet  cie  leur  trifteflTe  ; pom- 
piep  ceux  qui  pleurent  leurs  fautes  avec  un  regret 


:ux  qui  le  ront  pour  leurs 
que  l’on  répand  pour  le  fié- 
bienloin  d'eftre  heureufes 
par  l’Apoftre  comme  dan- 
, lorfqu  il  déclare  ; Que  la 
monde  produit  /4  mort.  C’eft 
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fmcére , doivent-ils  faire  paroiftre  plus  de  vertu 
que  ces  premiers , pour  fe  dégager  de  toutes  les 
palfions  de  l’ame  î Souvenons-nous  donç  dans  Bern  in 
toutes  nos  œuvres  de  noftre  dernière  fin  & des  ’ 

horreurs  de  la  mort:  fouvenons-nous  du  terrible  i.'num. 
jugement  de  Dieu  & des  flammes  éternelles  : fon-  'o* 
geons  aux  miféres  de  la  vie  prelente,  aux  périls 
continuels  qui  nous  environnent , 8c  à noftre  pro- 
pre fragilité  : rcpaflbns  dans  l’amertume  de  noftre 
ame  toutçs  les  années  de  noftre  vie  ; & nous  fen- 
tirontf  aflûrément  très-peu  tout  ce  qui  paroift  le 
plus  affligeant  au-dehors , tant  que  nous  ferons 
ainfi  occupez  de  l’affliélion  intérieure  de  noftre 

cœur.  T 

Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cette  trif- 
tefl'e  de  ceux  qùi  pleurent  fi  fiiintement  foit  fans 
confolation.  L’Efprit  de  Dieu  fera  luy  - meme 
leur  confolateiu: , dit  faint  Au^uftin  : & il  le  fera 
dès  ce  monde.  Si  vous  voulez  donc  , comme 
dit  ffint  Chryfoftome  > eftre  confole  > pleurez. 

Et  quand  vous  feriez  accablé  d’un  deluge  d’af- 
flidions , fi  Dieu  vous  confole  luy-même  , vous 
vous  trouverez  au-deflùs  de  tous  vos  maux.  Que 
fl  dès  ce  monde  il  vous  comble  intérieurement 
de  fes  divines  confolations,  que  feront  celles  que 
vous  recevrez  un  jour , lorfque  vous  ferez , félon 
rexprelfion  du  Prophète,  enyyre-^  de  l'abondance  pf,f_ 
des  biens  de  fa  mafon , & cjull  vous  fera  boire  dans  ?• 
le  torrent  de  fes  délices  ? On  ne  reçoit  maintenant 
que  quelques  gouttes  de  ce  breuvage  tout  divin,  ^ 

3ui  eut  la  force  autrefois  de  caufer  une  cfpcce 
’enyvrement  aux  faints  Martyrs  , lorfqu’allant 
mourir  pour  J e s u s-C  h r i s t , ils  lembloient 
ne  plus  connoiftre  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher 
^ K iiij 
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au  monde.  Mais  fi  cet  avant-gouft  qu’ils  avoisnt 
des  délices  du  Seigneur  cteignoit  en  quelque 
forte  l’ardeur  des  feux  dont  leur  cliair  cftoit  brû- 
lée, que  devons-nous  concevoir  de  l’eftat  de  ceux 
qui  (ont  dans  le  ciel  , & qui  boivent  dans  la 
fourcc  meme  de  la  vie  ? Henreux  donc  ceux  (jut 
pleurent , pulfjH' ils.  feront  confiiez,  .des  confolations 
de  Dieu  même , participant  à la  plénitude  4e  £a 
joye  Sc  de  fa  gloire. 

f.  6.  Bienheureux  ceux  ejui  font  tramez.  & al-- 
tirez,  de  la  jujîice  ; parce  eju'ils  feront  raf[afie1(j 
Bitten.  Il  ne  fufiit  pas , dit  un  Père , que  nous  defi- 
. • rions  lajuftice:  mais  il  faut  que  nous  en  foyons 
e^ume')(j  &C  que  nous  le  foyous  de  telle  forte  que 
ne  nous  croyant  jamais  afl'ez  juftes , nous  foyons 
' dans  une  faim  continuelle  des  œuvres  de  la  jufti- 
rtry/ôf?.  ce.  Remarquez  donc  avec  faint  JeanChryfoftome, 
comment  J e s u s-C  h r 1 s t exprime  l’amour  que 
nous  fommes  obligez  d’avoir  pour  la  juftice , & 
comment  il  nous  apprend  à ne  l’aimer  pas  froi- 
dement, mais  avec  toute  l’ardeur  poflible.  Cet- 
te juflice  peut  s’entendre  en  général  de  tout  ce 
qui  rend  l’homme  jufte  devant  Dieu,  félon  qu’il 
eft  dit  de  Zacharie  & d’Elilàbeth  père  & mère 
Dif.i.#.  de  faint  Jean  Baptifte  : Qif  Ut  ejloienf  tous  deux 
jufles  devant  Dieu.,  & cjùils  prati^uoient  tous  les 
préceptes  du  Seigneur , & tàutes  fis.  ordonnances  ejui 
pouvaient  leur  procurer  la  véritable  juflice.  C’eft  cet- 
te juftice  que  Jesus-Christ  appelloit  luy-même 
J CM.  A.  fa  nourriture,  lorfqu’il  difoit;  Ma  nourriture  eflr 
défaire  la  volonté  de  celuy  cjui  nia  envoyé  ; en  quoy 
• confifte  la  vraye juftice , félon  faint  Auguftin  : c’eft 

juin.ib.  nomme  encore  une  eau  célefte,  lorf- 

1 4-  qu’il  dit  à la  Samaritaine  : Q^il  avolt  une  eau  qui  - 
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rijallîj^  jufeju'a  la  vie  éternelle.  Les  vrais  Difci- 
ples  de  J ES  U s-Chris  T font  donc  ^amez  de  t 
cette  divine  nourriture,  & altérez  de  cette  eau 
celefte  de  la  juftice  : & ils  le  font  d’autant  plus 
qu’ils  deviennent  plus  faints  & plus  juftes.  hzuBtrntr: 
juftice , dit  faint  Bernard , paroift  aure  Sc  inftpide 
au  palais  du  cœur  lorfqu’il  eft  encore  foiblc , & à “num.ii. 
l’ame  qui  eft  encore  languiflànte.  Mais  ceux  qui  « 
en  gouftent  la  douceur,  fçavcnt  par  leur  propre  « 
expérience  combien  on  eft  heureux  d’en  eftre  af-  « 
famé,  puifqu’o»/èr«  véritablement  rajfafié.  « 

Entre  ceux  qui  paroffient  affamez  & altérez  de 
la  juftice , il  y en  a qui  le  font  moins  à l’égard 
d’eux-mêmes  qu’à  l’égard  des  autres.  C’eft-à-dire, 
qu’il  y en  a qui  plus  indulgens  pour  leurs  propres 
fautes , paroifl'ent  remplis  de  zele  & de  feu  pour 
les  fautes  de  leurs  frères.  Lorfqu’ils  voyent  à pei-  Maith.7. 
ne,  dit  le  Fils  de  Dieu,  une  poutre  qui  eft  dans 
leur  œil,  ils  découvrent  avec  une  pénétration  fur- 
prenante  les  moindres  pailles  dans  ceux  des  au- 
tres. Ce  n’eft  pas  là  l’amour  véritable  & la  faim 
de  la  juftice  qui  nous  rend  dignes  d’eftre  raftiifiez. 

C’eft  pécher  même  contre  la  juftice , & tomber 
dans  la  malédiéHon  prononcée  par  le  Seigneur 
contre  ceux  qui  fe  fervent  d’un  double  poids  & ProverB. 
d’une  double  mefure , l’une  pour  eux-mêmes , & 
l’autre  pour  leur  prochain.  Il  n’eft  donc  permis 
proprement  qu’à  ceux  qui  travaillent  avec  àrdeur 
a devenir  juftes  devant  Dieu , à faire  paroiftre  un 
grand  zele  de  juftice  à l’égard  des  autres.  Que  /(,«,.  «. 
celuy^  dit  Jésus-Chris  T,  ^ui  eft  fans  péché 
jette  le  premier  la  pierre  contre  la  femme  adultère. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Miniftres  de  la  juftice.de 
Dieu  ne  puifl'ent  venger  fes  intérefts  fans  eftre 
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eux-mèmes  arrivez  à la  perfedion  de 
Btm.  ib.  Car  quelle  cft  meme , dit  faim  Bernard , toute  la 
juftice  que  nous  poflèdons  en  cette  vie,  fi  elle 
eft  jugée  rigoureufement  par  celle  de  Dieu  ? Mais 
c’eft  qu’au  moins  Dieu  les  oblige  par  ces  paroles 
à travailler  avec  fa  grâce  à devenir  juftes  devant 
' luy,  & à rentrer  au-dedans  d’eux -mêmes  pour 
. s'examiner  & fe  juger  en  fa  prefence  , avant  que 
de  prononcer  un  jugement  contre  ceux  que  fa  pro- 
viflence  a fournis  à leur  juftice-,  afin  qu’ils  puifl'ent 
'devenir  eux -memes  plus  jiiftes  à mefuie  qu’ils 
travaillent  à la  jullification  des  autres. 

ir.  J.  BïenheHreux  ceux  <]ui  fim  mféricordieux  i 
• -parce  eju  ils  obtiendront  eux-mêmes  mijfericorde. 
Bitnn.  La  mifèricorde  ne  s’entend  pas  feulement  de  la 
charité  qu’on  exerce  en  failant  l’aumône , mais 
encore  de  cette  bonté  compâtifiânte  qui  fait  fup- 
Cdâu  é.  porter  les  defauts  des  autres  , pour  accomplir ^ 
comme  dit  faim  Paul , la  loy  de  Jesus-C  h r i s t. 
^ujrup.  La  mifèricorde  eft  le  feul  remède  , félon  faim 
Auguftin,  pour  nous  délivrer  de  tant  de  maux  qui 
nous  font  gémir.  Pardonnons  doncànoftre  pro- 
4-  chain,  comme  nous  voulons  que  Dieu  nous  par- 
donne. Aidons  les  autres  dans  tout  ce  que  nous 
pouvons  J comme  nous  defirons  d’eftre  aidez  d.ins 
ce  que  nous  ne  pouvons  point  par  nous-mêmes. 
Ainli  la  mifèricorde  eft  promife  à ceux  qui  font 
- miféricordieux,  parce  qu’ils  Ibnt  en  cela  vraiment 
fages,  & qu’ils  ufent  du  moyen  qui  leur  eft  le 
plus  falutaire , en  donnant  à ceux  qui  ont  befoin 
d’eftre  fecourus  par  eux  dans  leur  foiblefle , le  fe- 
cours  qu’aix-mêmes  efpérent  de  recevoir  d’un  plus 
putfiànt  qu’eux  : Al'Jericordibus  mifericordia , tam- 
vero  & optimo  conjilio  utentibus,  ut  hoc  eis  exhU 
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IfAtur  afotemiore , <juod'invalidioribus  ipfi  exkihem,  ‘ * 

y y a plufieurs  manières  d’exercer  la  iniféricor- 
de , & ce  commandement  cft  d’une  grande  éten- 
'duc,  regardant  tous  les  befoins  de  nos  frères,  foie 
pour  le  corps , ou  pour  l’ame.  Or  cjuoic^u’il  fem- 
ble  d’abord  que  la  rècompenfe  promile  à ceux 
qui  feront  mifèricordieux,  ne  foit  qu’égale  au  bien 
qu’ils,ont  fait , putfqu’ils  recevront  miféricorde  * . 
pour  miféricorde;  elle  cft  fans  compa’-aifon  plus 
grande.  Les  hottimes  exercent  la  miféricorde  en 
hommes  ; mais  Dieu  leur  fera  miféricorde  en  Dieu, 

Et  il  y a autant  de  différence  entre  l’une  & l’autre, 
qu’il  y en  a entre  Dieii  & l’homme  ; entre  la  bonté 
très-imparfaite  de  l’homme , & la  bonté  infinie  de 

Dieu;  entre  ce  qu’un  homme  peut  devoir  à un  au- 
tre homme  comme  luy , 6ç  ce  qu’un  homme  doit  à 
Dieu  meme  ; c’eft-à-dire,  entre  cent  deniers  Sc  dix 
mille  talens , félon  là  comparaifon  que  le  meme 
Sauveur  en  fait  luy-mçme  dans  l’Evangile  ; Sç  enfin 
entre  le  pouvoir  11  borné  que  nous  avons  de  faire 
du  bien  à nos  frères , & la  puiflânee  infinie  que 
Dieu  a de  nous  combler  de  fes  biens,  qui  nous 
•font  aufli  incompréhenfibles  que  luy-même. 

Cette  fcntence  de  J e s u s-Ch  R i s t touchant  Bern.a. 
la  miféricorde,  condamne,  félon  faint  Bernard 
le  premier  des  hommes  de  cruauté  envers  fa  fem- 
me après  fon  péché , luy  qui  fembloit  avoir  pé- 
ché par  l’amour  mêpie  de  fa  femme.  Car  au-lieu 
qu’il  auroit  dû  dire  au  Seigneur  lorfqu’il  le  vit 
preft  à venger  fon  crime  t Cette  femme  eftoit 
plus  foible  que  moy , & elle  a efté  féduite  : com- 
me donc  tout  le  péché  eft  moh  péché , c’eft  fur. 
moy  feuLque  doit  tomber  la  vengeance  : il  dit 
jui  contraire  pour  s’exçufer  en  la  condamiunt  \ 
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Ltt  femme  cjue  vous  rnaveT^  donnée  nia  frefentè  de 
ce  filât.  Q^l  rcnverfemcnt , s’écrie  le  mêgae 
Saint  l Vous  n’avez  pas  refufé , ô Adam , de  com- 
mettre le  péché  à caufe  de  voftrc  femme  j & vous 
refufez  maintenant  de  prendre  fur  vous  la  peine 
qui  luy  eft  duc. . . . Vous  avez  cfté  cruellement 
miféricordieux , lorfquc  vous  deviez  ufer  de  fé- 
vérité  à fon  égard  ; & vous  vous  rendez  mainte- 
nant impitoyable  envers  elle,  lorfque  vous  feriez 
obligé  de  luy  eftre  miféricordieux  : Omnia  confu- 
difli,  pemiciosè  mifericors  ^ ubî  feverus  efie  débiteras: 
& pemtcïojtus  crudelis^  ttbi  mi/èricordiam  impendere 
oportebat. 

S/.%.  Bienheureux  ceux  ^ui  ont  le  cœur  pur-,  parce 
qu'ils  verront  Dieu. 

Ceux-là  feroient  foux,dit  faint  Auguftin,  qui 
chercheroient  à voir  Dieu  avec  ces  yeux  exté- 
rieurs & corporels  > puifque  c’eft  des  yeux  du 
coeur  qu’il  peut  eftre  vû,  félon  qu’il  eft  dit  ail- 
leurs : Cherchez.-le  dans  la  fimplicité  de  vofire  cœur. 
Ainfî  un  coeur  pur  eft  la  meme  chofe  qu’un  cœur 
fimple:  & comme  la  lumière  du  foleil  ne  peut 
eftre  vue  par  des  yeux  impurs  & malades  v aufli 
Dieu  ne  le  voit  point  fi  le  cœur  qui  peut  feul  le 
voir  n’eft  pur  ; & celuy  qui  eft  le  temple  de  Dieu 
ne  peut  point  eftre  fouillé.  Mundus  mundo  corde 
conjpicitur  : templum  Dei  non  potefl  ejfe  poUutum. 
Celuy  donc  qui  a une  ame  fouillée  eft  aveuglé  par 
la  lumière  de  Dieu.  Et  la  feule  pureté  & fimpli- 
cité de  l’ame  luy  donne  la  force  de  fouftenir  la 
prefencc  de  cette  lumière  ineffable  de  la  divinité. 
C’eft  la  prière  & l’humble  confeffion  de  nos  fau- 
tes, qui  purifient,  félon  faint  Bernard,*  l’œil  de 
noftrc  cœur.  C’eft  à Dieu , qui  fcul  eft  pur  pat 
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lu^-mêtne  , qu’il  appartient  de  purifier  ce  qui  eft 
ne  d’une  (burce  impure.  Oppofons  donc  à toutes 
nos  impuretez  le  remède  de  la  prière , ^ tenons 
nos  yeux  fans  cefle  attentifs  vers  Seigneur 
noftre  Dieu  dans  le  défit  8c  dans  l’attente  de  là 
mifèricorde.  Car  c’eft  de  luy  que  nous  devons 
cfpèrer  cette  pureté  intèrieuie  qui  eft  digne  de 
le  voir , & cet  œil  JîmpU  qui  rend,  félon  Jésus- 
Christ,  t«ut  nofire  corps  éclairé.  Malheur  à moy, 
s’écrie  ce  grand  homme,  de  ce  que  l’impureté  « 
de  mon  coeur  m’eft  un  obftacle  qui  m’empêche  «* 
d’eftre  encore  admis  à cette  vùë  bienheureufe  de  «* 
mon  Dieu.  Avec  quelle  ardeur  devons-nous  donc  <* 
travailler  à acquérir  cette  pureté  de  l’œil  qui  doit  «* 
voir  Dieu  ? Pour  moy  je  me  fens  fouillé  encore  “ 
par  trois  chofes,  par  la  concupifcence  de  la  chair,** 
par  le  défît  de  la  gloire  temporelle , & par  le  re-  ** 
mords  de  tous  mes  péchez  paflèz.  Car  il  refte  “ 
dans  mon  ame  certains  mouvemens  que  je  ne  “ 
fçaurois  éteindre  ni  par  la  raifon,  ni  par  tous  mes  “ 
cnbns,  tant  que  je  vis  dans  ce  fiécle  corrompu,** 

& que  je  demeure  encore  lié  à ce  corps  de  mort-  “ 

Et  je  ne  trouve  que  la  prière  à oppoler  à toutes  ** 
ces  chofes  qui  fouillent  encore  mon  cœur.  ** 

•f.  9.  Bienheureux  font  les  pacifiques  ; parce  qu'ils 
feront  appeliez,  les  enfans  de  Dieu. 

Les  pacifiques  font  ceux  qui  travaillent  premié-  Hitrtui 
rement  à avoir  la  paix  dans  le  cœur,  & enfuite  à 
l’établir  parmy  leurs  frères  qui  font  divifez  entr’-” 
eux , & iur  tout  à les  réconcilier  avec  Dieu,  lorf- 
que  le  péché  les  rend  fes  ennemis.  Car  de  quoy 
leur  ferviroit  de  donner  la  paix  aux  autres , 11  Ta, 
girrre  caufée  par  les  vices  régnoit  dans  leurs 
funes } C’eft  dans  la  paix,  dont  parle  icy  ] s su 


ÉXPLICATION  DU  ChAP.  V. 
Christ,  que  confifte  la  perfcélion , lorfqu’il 
n’y  a rien  en  nous  qui  s’oppofe  à la  volonté.  Et 
M pour  cela,  dit  iaint  Auguftin,  que  les  paci-* 

„ fiques  Conr^ppeilez.  les  enfam  de  Dieu,  parce  qu’il 
„ n’y  a rién  en  eux  qui  refifte  i Dieu  j & que  les 
„ eixfans  doivent  avoir  de  la  reflèmblance  avec  leur 
„ père.  Or  ceux-la  font  pacifiques  dans  eux-mèmes* 
„ qui  réglant  tous  les  mouvemens  de  leur  coeur  ôc 
i,  les  foumettant  à la  raifon  j c’eft-à-dire , à l’ame  & 
wi  l’efprit,  & ayant  dompté  les  concupifcences  dé 
„ la  chair,  deviennent  le  royaume  de  Diem  Car 
„ dans  ce  royaume  toutes  chofes  y font  tellement 
M dans  l’ordre , que  ce  qu’il  y a dans  l’homme  de 
«t  plus  excellent , commande  à ce  qu’il  y a de  coni5- 
„ mun  avec  les  belles  ; £c  que  cette  même  partié 
„ de  l’homme  qui  eft  la  principale  } c’eft-à-dirc* 
,,1'ame  6c  la  raifon,  cftfoumife  à cet^ui  èft  plus 
»»  grand  quelle  j c’eft-à-dire , à la  vérité  meme  qui 
»»  ell  le  Fils  unique  de  Dieu.  Car  elle  ne  peut  com- 
•1  mander  à ce  qui  eft  àu-deflbus  d’elle , fi  elle  ne  fe 
» foumet  elle-mcme  à ce  qu’elle  reconnoift  au-dêf- 
lue.  fus  de  foy.  Et  c’eft-U  la  paix  qui  fe  donne  dont 
M-  nja  terre  uux  hommes  dont  la  volonté  efl  bonne  6c 
» droite.  C’eft-U  la  vie  de  celuy  qui  eft  parfait  6c 
»>,confommé  dans  la  fageflê.  C’eft  de  ce  royaume 
»>  où  régne  la  paix  6c  l’ordre,  qu’a  efté  challc  le  prin-* 

. »»  ce  du  fiécle  , qui  n’exerce  fon  empire  que  fur 

« ceux  qui  font  îbrtis  dé  la  régie  6c  qui  ont  rerp* 
«»  -verfé  l’ordre.  i 

KiUr.  in  Nous  ne  ferons  dignes , dit  faint  Hilaire,  d’ef- 
kutth.  y-g  nommez  les  enfans  de  Dieu  , t^ue  lorfqu’ou- 
etne . volontairement  toutes  les  chofes  qui  peu- 

vent nous  offenfer , nous  vivrons  avec  nos  frères 
ctêiyfoji.  ■ dans  Ja  paix  d’une  charité  parfaite.  Et  ce  nom  <fi 
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honorable  convient  à trës-jufte  titre  à - ceux  qui  ui  fuprÀ 
font  ce  qu’a  fait  le  Fils  de  Dieu.  Car  c’a  efté  là  !*“•  * î* 

* /•  1 1 /••  • . Bcrndroé 

proprement  ion  grand  ouvrage , de  reunir  ce  qm  ut  fufrà 
eftoit  divifé  & de  réconcilier  ceux  qui  eftoient 
ennemis')  puifque  ç’a  efté  par  luy  que  nous  avons 
cfté  réconciliez  avec  Dieu  fon  PétCi  & que  c’cft 
de  luy  que  faint  Paul  a dit>  Qu’il  a pacifié  par  le  coUjp.  ij 
fang  ^h‘11  a répandu  fur  la  croix , tant  ce  qui  eji 
dans  la  terre , que  ce  qui  eft  dans  le. ciel. 

y.  lo.  II.  II.  Bienheureux  ceux  qui  fostffrent 
perfécution  pour  la  jufiice  ; parce  que  le  royaume  des 
deux  ejl  à eux.  V ms  efies  heureux  lorfque  les  hom- 
mes vous  chargeront  de  malédidions , &c. 

On  ne  doit  pas  croire  que  la  paix  foit  toujours  à (Uyfut. 
:defirer;  au  contraire,  après  que  la  paix  intérieure  a 
efté  établie  en  nous,  cette  pdx  qui  rend  l’ame  fou- 
mife  à Dieu  & la  chair  ioumife  à l’amc , il  faut 
s’attendre  que  le  prince  de  ce  ficcle  eftanc  challc 
de  noftre  cœur,  ne  manquera  pas  de  nous  fufcitcr 
au-dehors  des  tentations  & des  perfécutions. 
hiais  fl  noftre  paix  intérieure  fe  trouve  bien  af- 
fermie , il  fervira  feulement  à augmenter  noftre 
gloire  qui  cft  félon  Dieu  j puifque  ne  pouvant 
rien  ébranler  dans  noftre  édifice,  & les  machines 
qu’il  aura  dreflees  contre  nous  eftant  toutes  ren- 
dues inutiles  , il  fera  connoiftre  à fa  propre  con- 
fufion , la  fermeté  où  la  grâce  de  noftre  Dieu  nous 
a établis.  Cette  béatitude  qui  eft  attachée  à la 
fouffrance  des  perfécutions  fuit  donc  les  autres  j ^«jçxS. 
parce  qu’elle  luppofe,  félon  la  penfée  de  faint '*'*^'*- 
Auguftin,  qu’on  eft  parfait  j & qu’ainfi  l’on  eft  en 
eftat  de  fouftenir  pour  la  vérité  & pour  la  jufticc 
toutes  les  aflliélions  qui  nous  viennent  de  dehors, 
üinfi  quiconque  aime  encore  les  délices  de  ce  f* 
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» ficcle  j quiconque  recherche  , cftant  Chreftien, 
» les  commoditez  & les  richefles  temporelles  ÿ 
„ qu’il  fe  fouvieime  que  noftre  béatitude  eftau-de- 
» dans  de  nous-mêmes  , & qu’au-dehors  on  nous 
» promet  des  malédi^iions , des  perfécutions , & des 
■ t>  injures  : mais  que  de  ces  memes  perfécutions  on 
»>nous  propofe  une  grande  rccompenfe  dans  les 
i>  cieux  , qui  fe  fent  déjà  dans  le  coeur  de  ceux  qui 
peuvent  dire  avec  l'Apoftre  ; Qif  ils  fi  glorifient 
ndans  leurs  fis^rances , &c. 

Or  il  faut  bien  prendre  garde  aux  conditions 
ibid.  oeceflàircs  pour  eftre  heureux , félon  le  Sauveur, 
chtyfcp.^  dans  les  perfécutions.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  les 
foiiffrir  ; mais  il  faut  encore  qu’on  les  loufire  in- 
juftement  & pour  le  nom  de  J e s u s-C  h r i s t : 
il  faut  que  le  mal  qu’on  dit  de  nous  fiit  faux  ; 
& que  fi  on  nous  perfécute  fur  ces  faufl'etez, 
nous  le  fupportions , non  feulement  avec  patien- 
ce , mais  avec  joye , en  confidérant  que  celuy 
pour  lequel  on  nous  fait  fouft’rir  eft  luy-même  la 
juftice  & la  vérité.  Ainfi  que  ceux  qui  ne  fouffrent 
i.Pt/r.4.  qu’à  caufe  du  mal  qu’ils  font,  ne  fe  flattent  point 
d'avoirpart  à cette  béatitude,  puifque  F on  nefi 
-V.  I !•  bienheureux , dit  faint  Pierre , qu'en  fiifirant  pour 
ib.  le  nom  de'itm  s-C  h r i s t.  Que  les  hérétiques 
rie  fe  flattent  point  aufli  dans  ce  qu’ils  fouffrent , 
comme  s’ils  dévoient  attendre  la  récompenfe  qu& 
propiet  icy  le  Fils  de  Dieu  : car  la  jujike  ne  fe 
peut  trouver  où  la  foy  eft  corrompue,  pulfqu’il 
eft  dit  > Que  le  jufte  vit  de  la  foy.  Que  les  fehif- 
*7*  manques  ne  fe  flattent  point  non  plus  de  leurs 
fouffrances , parce  qu’où  la  charité  n’eft  point , la 
juftice  ne  s’y  peut  trouver  j & que  s’ils  avoient  la 
^ charité,  ils  ne  déchireroient  pas  le  corps  de  Jf.sus- 

« Christ 


t)E  SAINT  MATTMIÊÜ.  XSt 

Christ  qui  cft  l’Eglife.  Tenons-nous  donc 
bienheureux  , félon  faint  Pierre,  fi  nous  fouffrons  ^ Prfr»i» 
des  injures  Ô'  des  dijfamations  pour  ie  nom  de  Je- 
s U s-C  H R I s T-  RêjoHÎjfons-nous  lorfejue  nous  par-^ 
ticipons  a fis  fioujjrances , afin  que  nous  foyons  com-^ 
hlez.  de  joye  dans  la  manifeflatïon  de  fa  gloire.  C’eft- 
là  cette  grande  récompenfi  qu’on  nous  promet  dans 
les  deux. 

Saint  Jérôme  a regardé  Comme  une  chofe  très^  h/W. 
rare  de  voir  un  homme  qui  foit  déchiré  dans  fa 
réputation , & qui  le  rcjouille  en  meme-temps  aü 
Seigneur  : & il  témoigne  qu’il  faut  renoncer  à 
toute  vaine  gloire  pour  eftre  dans  cette  dilpofi- 
tion  C\  parfaite.  Saint  Bernard  a auflî  conlidéré  BtmtrJ. 
cette  huitième  béatitude  comme  la  prérogative  '** 
particulière  des  faims  Martyrs.  Et  il  dit  que 
patiente  dont  ils  ont  donné  l’exemple  , ne  pa- 
roiflbit  gueres  convenir  à la  foibleflé  de  fon  ué- 
cle,oùT’on  fe  contentoit  prefque  d’honorer  fu- 
pcrficiellement  la  juftice,  & où  très-peu  de  per- 
fonnes  fouftroient  pcrfécution  pour  elle;  Martyr 
rum  efl  prarogativa  : cujus  nobis  tolerantia  nec  tem^ 
pus  videtur  ejfi  nec  virtus.  Cependant  comme  faint 
Paul  nous  aîlùre  j que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  t.Tmm 
avec  piété  Jésus- Christ  fiuffriront  perficu- 
tion , on  peut  bien  confidérer  cette  dernière  béa- 
titude comme  eftant  de  tous  les  fiécles.  Audi 
J E s U s-C  H R I s T voulant  affermir  fes  Difciples 
contre  tout  ce  qu’ils  auroient  à fouffrir  pour  la 
gloire  de  fon  nom  , leur  rCprefente  ^ Que  les 
juftes  & les  Prophètes  qui  avoient  efié  avant  eux  , 
s'efioient  trouvé  expofiz.  a de  fimblahles  perficu-^ 
tiens.  Et  il  leur  parloit  ainfi,  dit  faint  Augurtin^ 
pout  leur  faire  voir  que  ceux  qui  difent  la  vérité 
Tome  L L 
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font  ordinairement  perfécutez  ; & que  fi  la  per» 
fécution  qu  avoient  loufFerte  ces  anciens  Prophè- 
tes n’avoit  pu  les  intimider  dans  la  prédication 
de  la  vérité , ils  dévoient  aufli  eux-mêmes  s’en- 
courager pai-  un  tel  exemple. 

Comme  le  royaume  des  cieux  qu’il  leur  pro- 
mettoit  n’eftoit  encore  qu’en  efpérance  , il  les 
confolepar  cette  conformité  qu’ils  dévoient  avoir 
• avec  les  Prophètes.  Car  c’eft  de  meme , félon 
faint  Jean  Chryfoftome,  que  s’il  leur  difoit:  Tous 
les  traitemens  injuftes  que  vous  fouffrirez  de  la 
part  des  hommes  > ne  viendront  pas  de  la  mau- 
vaife  dodtrine  que  vous  leur  enfeignerez,  puifque 
vous  ne  leur  enleigncrez  que  la  vérité,  mais  de  la 
mauvaife  vie  qu’ils  mèneront,  & qui  les  empê- 
chera de  vous  ccouter.  Ce  qui  s’eft  pafl'é  dans  les 
fiécles  précédens,  fera  voftre  juftification  & leur 
condamnation.  Ce  qu’ont  fait  les  Juifs  aux  anciens 
Prophètes , quand  ils  les  ont  exilez  , ou  lapidez 
& outragez  en  tant  de  manières , a efté  autant  de 
preuves  de  l’innocence  perfécutée  en  tout  temps 
par  la  fureur  des  impies.  Dieu  ne  fe  vengeoic  " 
point  alors  par  des  châtimens  vifibles  de  ceux 
qui  deshonoroient  & outrageoienr  fes  Prophètes  ; 

& dans  un  temps  où  il  récompenfoit  les  Juifs  par 
les  biens  prefens , il  fe  contentoit  d’encourager 
fes  fidelles  ferviteurs  par  l’cfpérance  des  biens  à 
venir  : combien  a-t-il  efté  plus  jufte  que  Je  s u s- 
Christ  en  uiat  de  même  dans  les  perfécu- 
tions  qu’on  fit  fouffrir  à fes  Apoftres  & à tous 
leurs  fucceftèurs  , puifque  les  chofes  qu’il  leur 

nofoit  eftoient  fans  comparaifon  plus  élevées  , 
vertu  qu’il  leur  demandoit  infiniment  pliis 
parfaite  2 
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0 Mais  qui  n’eûc  efté  furpris  d’entendre  pronon* 
ter  des  ocatitudcs  fi  oppofccs  à la  raiion  & à 
tous  les  fens  de  l’homme  ? Et  comment  le  mondé 
ne  fc  feroit-il  point  foulevé  contre  une  loy  fi 
nouvelle , qui  appelloit  un  bonheur  ce  que  tout 
le  monde  fuit  comme  un  mal  très-véritable , & ' 
qui  faifoit  regarder  comme  un  malheur  ce  qu’il 
recherche  avec  tant  d’empreflèment  ? 

cette  doétrine  fi  choquante  félon  la  na , , 

dit  faint  Cliryfoftome,  perfuadée  , non  à une  ou  r^p.  f-vi 
à deux , ou  à dix , ou  à un  périt  nombre  de  per- 
formes , mais  généralement  à toute  la  terre.  Et 
quoique  ce  peuple  entendît  des  veritez  fi  oppo- 
fées  à fes  fens , il  ne  laiflbit  pas  d’en  eftrc  touché* 
tant  cftoit  grande  la  majefté  de  celuy  qui  les  pu* 
blioit. 

f.  13.  l^ous  efles  le  fel  de  U terre.  Qm  fi  le 
fel  perd  fa  force  , avec  ejmy  le  falera-t-on  ? Il  n'efi 
plus  bon  ^ rien  (juà  efire  jette  dehors  & foulé  aux 
pieds  parles  hommes. 

La  nature  du  fel  cft  d’empcchér  la  corruption 
& de  donner  du  gbuft  aux  viandes  : Incon-uptionem  mUr.  lu 
corporibus  , cjuibus  fuerit  ajperfus , impertit ^ & ad 
omnern  fenfum  conditi  faporis  aptiffmus  efi.  Le  Fils 
de  Dieu  compare  donc  les  Apoftres  à un  fel,  lorf- 
qu’il  dit,  qu’ils  font  le  fel  de  la  terre  ; Sc  il  veut  par 
là  leur  faire  comprendre  que  toute  la  terre  eftant 
corrompue , il  les  envoyeroit  parmy  les  hommes, 
jifin  d’eftre  comme  un  fel  divin  au  milieu  d’un 
monde  de  corruption  ôc  de  vice.  Mais  s’il  cft 
vray  que  les  Apoftres  eftoient  le  fel  de  la  terre, 
ont-ils  donc  rendu  l’intégrité  à ce  qui  eftoit  déjà 
corrompu  ? Non  fans  doute  , répoixl  faint  Jean  tMfofl. 
Ghryfüftome,  puifque  le  fel  ne  remédie  pas  àk  *‘1'*t^* 
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pourriture  déjà  formée.  Mais  après  que  Dieu 
avoir  renouvcllé  les  cœurs  par  (a  grâce , en  les 
délivrant  de  leur  corruption , il  les  mettoit  com- 
me en  dépoft  entre  les  mains  des  Apoftres  : ôc 
c’eftoit  alors  qu’ils  paroiflbient  véritablement 
comme  le  fel  de  la  terre , confervant  dans  eux  la 
vie  nouvelle  qu’ils  avoient  reçue  de  Dieu.  Âinfi 
ceux  qui  font  employez  au  miniftére  apoftolique 
doivent  eftre  fi  riches  en  grâces  , qu’ils  puiflent 
meme  la  répandre  fur  les  autres. 

■ Comme  J e s u s-C  h r i s t venoit  d’avertir 
les  Apoftres  qu’ils  feroient  perfécutez  pour  fon 
nom  , il  les  affefmit  prefentement  contre  tous 
ces  maux , par  une  raifon  qui  dévoie  eftre  d’un 
grand  poids  fur  leurs  efprits  : ms  eftes , leur  di- 

loit-il,  le  fel  de  la  terre  ;Sc  c’eft  par  vous  que  les 
peuples  doivent  eftre  préfervez  6c  fouftenus.  Que 
Cl  vous  tombez  par  la  crainte  des  perfécutions 
temporelles  ; qui  feront  ceux  qui  pourront  vous 
redreflér , puifque  Dieu  vous  avoit  choifis  pour 
eftre  l’appuy  des  autres  ? Vous  deviendrez  alors 
comme  un  Ici  qui  ayant  perdu  fa  force  , n’eft  plus 
propre  ejua  eflre  foulé  aux  pieds  par  les  hommes. 
Car , comme  dit  admirablement  faint  Auguftin , 
ce  n’eft  pas  celuy  qui  fouffre  perfécution  qui  eft 
foulé  fous  les  pieds  ; mais  c’eft  celuy  à qui  la 
crainte  de  la  perfécution  fait  perdre  fa  force  \ 
puifqu’on  n’eft  foulé  aux  pieds  que  lorfqu’on  eft 
au-deftbus  •,  6c  que  celuy-là  n’eft  point  au-deflbus, 
qui  bien  qu’il  fouffre  en  fon  corps  pluficurs  cho- 
fes  fur  la  terre,  tient  fon  cœur  toujours  attaché 
au  ciel. 

ir.  14.  15.  16.  Vous  efies  la  lumière  du  monde. 
Vne  ville  Jîtuée  fur  une  montagne  ne  peut  eftre  ca- 
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chée  : & on  n' allume  poim  une  lampe  pour  la  ynet- 
tre  fous  le  boïjfcau , &c. 

Les  Apoftres  cftoient  deftinez  à eftre  la  lunùi~  chrypïï. 
re  J non  pas  feulement  d’une  ville  ou  d un  peu- 

f»]e , mais  élu  monde  entier.  Comme  le  fèl  dont 
e Fils  de  Dieu  vient  de  parler,  efl:  un  fel  tout 
fpirituel  i aulfî  la  lumière  dont  il  parle  mainte- 
nant, eft  une  lumière  intérieure  plus  éclattante 
aux  yeux  de  la  foy , que  la  lumière  du  foleil  ne 
l’cft  aux  yeux  corporels.  La  nature  de  la  lumière  HiMus. 
eft  d’èclairer  tout  ce  qui  y eft  expofé,  &:  de  dif- 
fiper  les  ténèbres  dans  tous  les  lieux  où  elle  pa- 
roift.  Ainfi  les  hommes  cftant  privez  de  la  con- 
noiflânee  de  Dieu,  &c  plongez  dans  les  ténèbres 
de  l’ignorance , Dieu  s’eft  iervi  du  miniftere  des 
Apoftres  pour  faire  luire  dans  leurs  âmes  la  lu- 
mière de  fa  vérité.  Les  Apoftres  cftoient  encore 
comme  une  ville  fituée  fur  une  montagne , & ex- 
pofée  à la  vue  de  tous  les  hommes  , enforte 
Quelle  ne  petit  eftre  cachée  : & c’eft  fous  la  meme 
image  que  les  Prophètes  nous  avoient  aufli  re- 
prelenté  la  fainte  Eglife  , dont  les  Apoftres  & 
leurs  fuccefleurs  font  la  principale  de  plus  éclat- 
tante  partie.  Jesus-Christ  leur  apprenoit 
donc  encore  par  cette  nouvelle  comparaifon, 

3u’eftant  établis  comme  en  un  lieu  élevé  afin 
’eftrc  vus  par  tous  les  peuples  , ils  dévoient 
bien  prendre  garde  de  ne  leur  donner  dans  leur 
conduite  aucun  exemple  qu’ils  ne  puftent  imiter*, 
puifqu’ils  ne  pouvoient  fe  cacher  en  une  place  fi 
éminente. 

Mais  de  peur  que  l’on  ne  crût  que  la  lumière  ^»g»lf- 
des  Apoftres  ne  leur  vinft  d’eux-mèmes , il  les'y|°’ 
compare  à une  lampe  qvii  ne  luh  point  par  une 
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liimicre  qui  luy  foie  propre,  mais  qui  a bcfoîn,' 
dit  faine  Auguftin , d’eftre  allumée , & qui  peut 
auflTi  cftre  éteinte^  Ainfî  les  Apoftres  eftant  dever 
nus  une  lampe  ardente  Sc  luifante  par  la  partici- 
pation de  la  lumière  fouverainc  & eflcnticlle  -,  8ç 
J E s U s-C  H R t s T ayant  luy-mèmc , comme  parle 
faim  Chryfoftome,  allumé  leur  lampe,  ç’eftoit  à 
eux  à veiller  avec  grand  foin  pour  l’empêcher  de 
s’éteindre.  Or  ce  que  le  Fils  de  Dieu  leur  dé- 
clare , Qujon  n'aUimc  j^oint  me  lofjipe  pour  U met- 
tre fous  le  boijfeau , crc.  leur  marquoit , qu’après, 
qu  il  avoir  allumé  leur  lampe  pour  icluirer  toute 
la  maifon  ; c eft-a-dire , ou  tout  l’imivers  , ou  tou- 
te 1 Eglife,  ils  ne  dévoient  pas  fe  cacher  par  la 
crainte  des  perfécutions  des  hommes  ; ce  qui  les 
auroit  rendu  femblablcs  i une  lampe  que  l’on 
met  fous  le  boiflêau  : mais  prêcher  l’Evangile 
avec  une  entière  liberté.  Car  c’eft  , dit  faint  Au- 
guftin, mettre  fa  lampe  fous  le  boïfeau,  de  préfé- 
rer fa  commodité  & l’exemption  de  toutes  fou^ 
frances  à la  prédication  de  la  vérité  : & c ’eft  au 
contraire  U mettre  fur  le  chandelier  , d’afliijettir 
fon  corps  & fon  ame  au  miniftére  du  Seigneur  ^ 
^nforte  que  la  prédication  de  la  vérité  l’emporte 
toujours  au-deflûs  de  tout , & que  nos  différens 
organes  , tels  que  font  la  langue  & les  autres 
membres  de  noftre  corps , contribuent  par  leurs 
bonnes  œuvres  à rendre  plus  éclattante  & à infi- 
hucr  davantage  la  doékrine  de  la  piété  dans  les 
âmes. 

Mais  quoy  donc  ! dit  faint  Chryfoftome,  les 
Apoftres  ne  pouvoient-ils  pas  appréhender  que 
1 engagement  où  le  Fils  de  Dieu  les  mettoit , de 
faire  luire  leur  lumtire  devant  les  homtnes  ^ afin 
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vïpnt  leurs  homes  oeuvres , ne  les  expolat 
à la  vanité  & à Tamour  de  la  gloire  î II  eft  vray, 
dit  (aint  Auguftin  , que  fi  Jesus-Chrisjt  wp.  7, 
s’eûoit  contenté  de  dire  ces  feules  paroles  > il  eut 
pû  fembler  qu’il  établifloit  la  fin  de  nos  bonnes 
oeuvres  dans  les  louanges  des  hommes  > contre 
ce  que  Dieu  avoir  déclaré  par  le  Prophète  , Que 
ceux  qui  défirent  de  plaire  aux  hommes  font  tombe'^Tpi.  5»» 
dans  la  confufion  0“  dans  le  mépris  de  Dieu.  Mais 
il  ajoute  aufli-toft  > que  c’eftoit  afin  qu  ils  glori^ 
fiafent  leur  Père  cilefte.  Ainfi  il  leur  faifoit  voir 
que  la  fin  qu’ils  fe  dévoient  propofer  dans  leurs 
bonnes  oeuvres  n’eftoit  pas  de  plaire  aux  hommes» 
mais  de  les  porter  à en  rendre  gloire  a Dieu.  Car 
ce  qu’il  y a d’avantageux  à ceux  qui  louent  les 
hommes  » eft  d’honorer  Dieu  dans  ceux  qu  ils 
louent  : Hoc  enim  laudantibus  expedit , ut  non  ho~ 
minem , fied  Deum  honorent. 

Les  Apoftres  pouvoient  bien  encore  , félon  la 
réfléxion  de  làint  Chryfoftome , demander  a J e-  , j, 
6 U s-C  H R I s T , comment  il  arriveroit  que  Dieu 
fut  glorifié  par  eux,  puifqu’il  ne  leur  parloit  que 
des  calomnies , que  des  perfécutions  & des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  dévoient  fouffrir  de  la  part 
des  hommes.  Mais  fi  d’un  cofte  ils  dévoient  s at- 
tendre à eftre  noircis  par  les  médifanccs  de  plu- 
fieurs  d’entr’eux,  ils  dévoient  aufli  efperer  que 
beaucoup  d’autres  feroient  excitez  par  leur  exem- 
ple à aimer  & à glorifier  leur  Dieu.  Ainfi»  ajoute 
le  même  Saint, une  double  récompenfe  leur  eftoit 
en  même-temps  propoféc,  & pour  avoir  procuré 
la  gloire  de  Dieu,  & pour  avoir  bien  voulu  a 
caufe  de  luy  eftre  nulttaitcz  & deshonorez  de- 
vant les  hommes. 
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• „ 17.  i8.  Ne penfe7  pas  que  je  fois  venu  dé- 

truire la  loy  ou  les  Prophètes  : je  ne  fuis  point  venu 
les  détruire , mais  les  accomplir.  Car  je  vous  dis  en 
Irrite , que  le  ciel  ^ la  terre  ne  paffèront  point , 

es!:  J"  Dieu  a exhorté  ceux  qui 

W-  7.  ^ ecoutoienc  a fe  préparer  à tout  foufFrir  pour  la 
vérité  pour  la  juftice , & à faire  part  généreu- 
lement  a leurs  rreres  du  bien  qu’ils  dévoient  re- 
cevoir eux-memes , il  commence  maintenant  à les 
inftruire.  Car  comme  f les  Apoftres  euflènt  de- 
mandé a Jesus-Çhrist,  quelle  eftoit  donc 
cette  dodrine  pour  laquelle  il  leur  commandoit 
de  tout  loufrrir , & fi  elle  eftoit  contraire  aux  pré- 
ceptes  écrits  dans  loy , il  leur  répond:  Ne  croye7 
pas  que^  je  fois  venu  détruire  la  loy  ou  les  Propbetest 
puilqu  au  contraire  ;Vy«w  /«  accomplir.  Mais 
comment  eft-il  véritable  que  J esu  s-Cn  ris r 
« ^ point  détruit  la  loy  de  Moïfc  à l’égard  du  fab- 
bat  des  Juifs  , & de  tant  d’autres  cérémonies  Ju- 
daïques qui  ont  difparu  à la  lumière  de  l’Evan- 

icm.  té.  duement,  Ii  Ion  envifage  avec  les  faints  Pères 
trois  ou  quatre  manières  différentes,  félon  lef- 

Bafti.  in  ^tielles  le  Fils  de  Dieu  a accompli  véritablement 

Z'.t  ^ Premièrement,  il  ne 

S eft  pas  contente  d’enfeigner  comme  les  Phari- 
hens  les  deux  grands  préceptes  de  l’amour  de 
üieu  oc  de  I amour  du  prochain,  qui  enferment 
toute  l’eflènee  de  la  loy  & des  livrel  des  Prophè- 
tes , comme  l’aft'urc  J e s u s-C  h R i s x luy-mê- 
me  ; mais  u les  a açcomplis  dans  un  fouverain  de- 
gré de  perfection,  en  aimant  fon  Père  auflî  par- 
jaitemenc  c^ue  fçn  Pçrc  s’aime  foy-même,  ca 
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nous  aimant  jufqu  à cet  excès , que  de  donner  fa 
propre  vie  pour  noftre  falut.  Secondement , il  a 
fait  connoiftre  quel  eftoit  le  véritable  efprit  de  la 
loy  j Sc  en  ajoutant  ce  qui  y manquoit,  il  l’a  per- 
fedtionnée  de  accomplie  : comme  lorfqu’il  ne  s’eft 
pas  contenté  de  défendre  l’homicide , de  l’adulté- 
re  j mais  qu’il  a même  retranché  du  cœur  la  co-  Hlenn. 
1ère , de  tous  les  mauvais  defirs.  Troifiémement , 
il  a mérité  aux  hommes  la  grâce  d’accomplir  la  loy, 
en  leur  donnant  la  charité , fans  laquelle  on  ne 
peut  en  aucune  fone  l’accomplir,  de  qui  eft  elle-mè- 1-  * 7-  c. 
me , félon  faint  Paul , l’accomplillèment  de  la  loy  : 
PUnitudo  le  gis  efi  dileSlio.  Enfin , il  a accompli  & la  > o. 
ioy  & les  Prophètes , en  fubftituant  par  fon  avène- 
ment dans  le  monde , la  vérité  aux  figures  ; car  la  {» 
loy  , comme  le  remarque  faint  Hilaire , couvroit 
fous  le  voile  de  fes  paroles  énigmatiques  tous  les  ^uguH. 
grands  myftéres  de  l’Incarnation,  de  la  naiflànce, 
de  la  pallion  de  de  la  réfurre«3âon  de  J e s u s-  ' ?■  f 7* 
Christ.  Et  ainfi  la  loy  de  les  prophéties  fe  font  ^ ** 
accomplies  parfaitement  en  fa  perfonne  i parce  que 
toute  la  loy , quant  à ces  cérémonies , figuroit  les 
chofes  futures  ; &lorfque  la  vérité  figurée  jufques 
alors  a commencé  à paroiftre , les  figures  n’ont 
pas  tant  efté  détruites,  pour  parler  ainfi , qu’elles 
ont  efté  accomplies  ; de  même  que  lorfqu’un  hom- 
me exécute  ce  qu’il  a promis , il  ne  détruit  pas  fa 
promeflb , mais  il  l’accomplit. 

Ce  que  J e s u s-C  h R i s t ajoute , eft  pour  faire 
voir  l’exadlitude  avec  laquelle  tout  ce  qui  eft  dans 
la  loy  doit  eftre  accompli,  Ainfi  quand  il  ditj 
Que  le  ciel  & la  terre  ne  pajferont  point , que  tout  Mtu.xix 
ce  qu’elle  contient  ne  foit  accompli  parfaitement  juf-  J « • 
qu’a  un  feul  iota  & à un  fcul  point  ; cela  fe  doit 


Chryp.n. 
in  Mntth, 

iian;.  i s. 


170  Explication  duChap.  V. 
expliquer  par  ce  qui  eft  dit  dans  faint  Marc  ; 
le  ciel  & la  terre  pajferom , mais  <^ite  fes  paroles  ne 
pajferont  point  i c’eft-à-dire , que  foit  dans  la  loy  , 
l'oit  dans  les  Prophètes , les  moindres  chofes  qui 
regardent  la  morale , ou  les  moindres  prédirions 
qui  regardent  la  perfonne  de  J e s u s-C  h r i s t 
èc  fon  Églifc , recevront  leur  parfait  accomplill’e- 
ment.  Comme  on  nous  promet,  dit  faint  Jérôme, 
des  cieux  nouveaux  & une  terre  nouvelle , il  s’en- 
fuit que  tout  ce  qu’il  y a de  vieux  paflera.  Mais 
le  Fils  de  Dieu  nous  allure  par  ces  paroles, 
qu’avant  que  ces  cieux  & cette  terre  foient  paf- 
fez , il  n’y  aura  rien  dans  fa  parole  qui,  ne  s’ac- 
complillc.  Ainfi  autant  que  cette  divine  parole 
mérite  noftre  refpeâ: , autant  elle  doit  nous  im-? 
primer  de  terreur.  Car  enfin  il  faut  neccflàirc- 
ment  quelle  fe  trouve  accomplie  à noftre  égard» 
foit  par  des  effets  de  mifcricorde , foit  par  des 
eftets  de  jufticc.  Et  ni  toutes  les  difllmulations  de 
l’amour  propre , ni  tous  les  vains  raflfiuemens  de 
l’orgueil,  ni  tous  les  efforts  de  l’efptit  humain 
ne  pourront  jamais  rien  changer  dans  la  vérité 
de  cette  parole  qui  eft  étemelle , ni  en  empêcher 
l’exécution. 

J E s U 6-C  H R I s T montre  en  paflant , que  ce 
■ monde  devoir  eftre  un  jour  détruit.  Et  il  le  fait, 
dit  faint  Chryfoftome , avec  beaucoup  de  raifon, 
voulant  réveiller  ainfi  les  hommes , & leur  ap- 
prendre , que  puifqu’il  devoir  fe  faire  un  renou- 
vellement dans  toutes  les  aréatures , ils  dévoient 
donc  commencer  à fe  renouvellcr  eux-mêmes, 
en  marchant  dans  une  voye  plus  parfaite,  & en 
cmbraflànt  une  vie  plus  pure , pour  fe  rendre  di- 
gnes de  cette  patrie  célefte  à laquelle  Dieu  les 
appelloit. 
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■f.  19.  Celuy  donc  ijui  violera  l’an  de  ces  moindres 
cornmandemens , & cfui  apprendra  aux  hommes  a les 
violer , fera  regardé  dans  U royaume  des  deux  com- 
me  le  dernier,  &c. 

L’Apôtrc-  faint  Jacques  nous  affure  ; Que  celuy  », 
yui  ayant  gardé  toute  la  loy , la  violera  en  un  feul  ‘®* 
point , fe  rend  coupable  comtne  rayant  toute  violée. 
il  cft  donc  aifé  de  juger  par  là  du  fens  véritable 
de  ces  paroles  de  Jesus-Chiust  , qui  font 
connoiftre  combien  il  eft  dangereux  de  fe  rendre 
prévaricateur  de  fa  loy , dans  ce  qui  regarde  les 
préceptes  mêmes  qui  peuvent  paroiftre  aux  hom- 
mes [ es  plus  petits , ou  qui  le  font  en  effet  par  rap- 

{lort  à ceux  que  le  Fils  de  Dieu  appelle  luy-même  Matth. 
es  plus  grands,  tel  qu’eft  celuy  de  l’amour  de 
Dieu  : Hoc  efl  primum  & maximum  mandatum.  Il  Hitrm. 
taxoit  fecrettement,  félon  faint  Jérôme,  les  Pha- 
rifiens , qui  fembloient  choifîr  entre  les  comman- 
demens  de  Dieu  ceux  qu’il  leur  plaifoit , & qui 
fubftituoient  aux  autres  leurs  traditions  purement 
humaines  i comme  lorfqu’ils  difpenfoient  de  leur  mmcj. 
propre  autorité  les  enfans  d’affifter  leur  père  & 
leur  mère  fous  de  vains  prétextes.  Ces  hommes 
fuperbes  violoient  donc  les  préceptes  du  Seisneur,  J": 

r-  • R ' '\i  I®  Dont,  m 

& enfeignoient  meme  aux  autres  a les  violer  : ^ en  mont.  i. 
quoy  il  eft  vray  de  dire,  qu’ils  fe  rendoient  dou- 
blement  coupables , & de  leur  propre  prévarica- 
tion, &de  celle  où  ils  engageoient  les  peuples: 
i^i  ergo  folverit , & docuerit  fie , idefi  fecundum 
id  yuod  folvit , non  fecundum  id  quod  invenit  & 
fegit. 

Mais  quoique  faint  Auguftin  ait  entendu  par  ces 
moindres  commandement , ceux  de  l’ancienne  loy , 
faint  Chryfoftome  entend  par  là  au  contraire  les  chtyfff. 
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inMtith.  nouvelles  ordonnances  que  le  Fils  de  Dieu  ajoû- 
tom,  16.  toit  aux  anciens  préceptes.  Car  encore  quelles  fuF- 
•fent  plus  parfaites , elles  pouvoient  bien  paroiftrc 
moindres , en  ce  que  les  feus  font  plus  frappez  par 
l’exemple  de  l’homicide  réel  & de  l’adultère,  que 
des  premiers  mouvemens  de  la  haine  & de  l’im^ 
pudicité  j &c  que  c’eft  eftecfcivement  un  moindre 
crime , de  fe  mettre  feulement  en  colère  contre 
fon  prochain , que  de  le  tuer.  Mais  II  ces  précep- 
tes de  la  loy  nouvelle , qui  nous  défendent  jufqu’à 
la  colère  & jufqu’aux  regards  impurs , paroiffent 
moindres,  dans  le  fens  qu’on  l’a  marqué,  toute 
perforine  qui  refuferoit  d’y  obéir , ôc  qui  appren- 
droit  aux  autres  à les  violer , fe  rendroit  coupable, 
félon  faint  Jacques , comme  ayant  violé  toute  la 
loy  ; puifque  Dieu  qui  a établi  un  des  préceptes, 
les  a fait  tous , & qu’il  nous  cft  défendu  de  nous 
rendre  juges  de  la  loy  de  Dieu,  pour  en  accomplir 
ou  pour  en  violer  ce  qu’il  nous  plaira. 

Ceux  donc  qui  violeront  l’un  des  moindres 
commandemens,  en  quelque  fens  qu’on  les  pren- 
ne ,&  qui  apprendront  aux  hommes  à les  violer, 
comme  faifoient  les  Pharifîens , foit  parleur  exem- 
ple , foit  par  leurs  paroles  ; ceux-là  feront  regardez 
dans  le  royaume  des  deux , comme  les  moindres  & les 
derniers , c’eft-à-dire , félon  l’explication  de  faint 
Auguftin  , qu’ils  feront  exclus  de  ce  royaume. 
Qi^lques  Interprètes  ont  trouvé  beaucoup  de  dif> 
ficulté  dans  ces  paroles  de  Jesus-Christ; 
Minimus  vocabiturin  regno  cœlorurn  ; comme  fi  elles 
nous  donnoient  fujet  d’entendre  que  les  prévari- 
cateurs des  moindres  précepfs  , eftoient  ceux 
qui  péchoient  véniellement  contre  ces  préceptes  i 
éc  qu’ils  feroient  comme  placez  les  derniers  dans 
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le  royaume  des  cieux.  Mais  qui  d’encre  nous , îe- 
Ion  laine  Jean,  pourra  dire  fans  mentir , qu’il  ne 
pèche  point  de  cette  forte  -,  puifque  fi  mus  difons , joMn.  1. 

mus  fommes  fans  péché  , nous  nous  feduifons 
mus-rnimes , & la  vérité  ne  fl  point  en  nous  ? Audi 
prenons  garde  que  le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas,  que 
ceux  dorv  il  parle  feront  les  derniers  dans  le 
royaume  des  cieux  •,  mais  que  dans  le  royaume  des 
deux  ils  feront  appeliez,  les  derniers  , ou  regardez 
comme  les  derniers  j c’eft-à-dire , qu’à  l’égard  du 
royaume  des  cieux,  on  les  regardera  comme  les 
derniers , au  même  fens  que  J e s u s-C  h R 1 s t dit 
ailleurs,  en  parlant  & des  élus  & des  réprouvez  j 
Que  les  uns  feront  a table  dans  le  royaume  de  Dieu,  tue. , 
& (jue  les  autres  en  feront  chajfez.  j &:  qu’ainli  ceux 
ejui  avoient  eflé  auparavant  les  premiers  feront  les 
derniers.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à laint  Chryfoftome, 
que  l’on  doit  entendre  icy  par  le  royaume  des  cieux, 
le  moment  de  la  réfurrection  générale  & du  der- 
nier jugement , auquel  ceux  dont  Jesus-Christ 
parle,  feront  rejectezde  Dieu  & de  fon  royaume, 
comme  les  moindres,  c’eft-à-dire,  comme  les  der- 
niers & les  plus  méprifables  d’entre  les  Chre- 
ftiens , qui  ont  ofé  non  feulement  violer  , mais 
apprendre  aux  autres  à violer  la  volonté  de  leur 
Dieu.  Plufieurs  ont  encore  entendu  de  l’Eglifc, 
le  royaume  des  cieux  ; parce  quelle  eft  en  effet  le 
commencement  du  régne  de  Dieu  dans  les  âmes , 
qui  ne  fera  néanmoins  confommé  que  dans  le 
ciel. 

Que  11  celuy  qui  viole  les  divins  préceptes , &C 
par  luy-même  &par  ceux  qu’il  a inllruits,  fe  verra 
alors  traité  avec  le  dernier  mépris  devant  tous  les 
hommes  -,  celuy  au  contraire  qui  aura  efté  égale- 
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ment  obfervateur  & prédicateur  de  la  vérité  dd 
l’Evangile  , fera  regardé  cornme  grand  dans  le 
royaume  des  deux , foit  dans  l’Eglilc , foit  dans  Id 
ciel.  Car  la  récompenfe  n’eft  pas  égale , dit  faint 
Chryfoftome , pour  celuy  qui  ne  penfe  qu’à  luy- 
mème  & à fon  Calut,  & pour  celuy  qui  en  Ce  (au- 
vant,  fauve  les  autres  avec  luy.  Ainlî  il  faut* 
ajoute  ce  Saint,  travailler  à l’un  & à l’autre;  8c 
après  s’eftre  appliqué  à fe  corriger  foy-mème* 
étendre  encore  fa  charité  ôc  fa  vigilance  fur  fci 
frères. 

ir.  lo.  11.  11.  Caf  je  vous  distjue  fi  vofire  jufiiet 
fiefi  plus  abondante  que  celle  des  DoÙeurs  de  la  loy 
& des  Pharifiens  , vous  n'entrerez,  point  dans  le 
royawne  des  deux.  V vus  avez,  appris  qa  il  a ejié  dit 
aux  anciens , &c. 

La  jufkice  des  Pharifiens  confiftoit  à ne  point 
commettre  le  crime  au-dehors.  Mais  la  juftice 
de  ceux  qui  doivent  entrer  dans  le  royaume  du 
ciel,  s’étend  jufqu’à  arrefter  lesmouvemens  déré^ 
glez  du  cœiu:.  Et  celuy-là  eft  plus  éloigné  de 
commettre  un  homicide , qui  refiftc  même  à ù, 
colère. 

C’eftoit  J F.  s U s-C  lî  R I s T luy-même  comme 
• Dieu , dit  faint  Chryfoftome,  qui  avoit  fait  autre* 
’ fois  ce  commandement  aux  Ifraclites , de  ne  point 
tuer.  Mais  ne  voulant  pas  alors  choquer  les  juifs, 
ni  leur  donner  lieu  de  prendre  un  fujet  de  fean- 
dale  en  fa  perlonnC , il  fc  contente  de  rapporter 
en  général  le  précepte , (ans  parler  de  foy<  Or  en 
difant  que  ce  précepte  avoit  efté  fait  aux  anciens , 
il  faifoit  entemlre,  ajoûte  ce  Père,  que  le  temps 
eftoit  venu  d’cmbraflêr  une  vertu  plus  parfaite. 
C’eftoit  pour  parler  ainfi , comme  un  maiftre  qui 
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exhortant  des  écoliers  à s’avancer  dans  l’étude , 
leur  reprefente , que  ce  qu’ils  ont  fait  par  le  paflë 
n’a  cfté  que  comme  un  ilmple  aflèmblage  des  fyl- 
labes , ou  une  étude  des  premiers  élemens.  Ainfi 
il  eft  temps , b Juifs, leur  difoit-il , qu’après  qu’on 
vous  a donné  les  premières  inftruélions , vous  paC» 
liez  maintenant  à d’autres  plus  relevées. 

Saint  Auguftin  éclairciflànt  ce  paflâge  de  l’Evan-  .4npJL 
gilc  qui  paroift  obfcur , dit  qu’il  y wut  regarder 
trois  degrez  de  faute  & de  chaftiment  i l’un  qui  mont.  L 
cft  le  moindre , l’autre  qui  eft  plus  confidérable, 

Sc  le  troifiéme  qui  eft  le  plus  grand.  Le  premier 
<legré  du  péché  dont  J E s u s-C  h R i s x parle 
icy , eft  de  fe  mettre  en  colère , & d’entretenir 
néanmoins  le  mouvement  dans  fon  coeur  fans  le 
produire  au-dehors.  Le  fécond  cft  de  dire  quel- 
que parole  qui  fafle  paroiftre  de  l’emportement , 
comme  le  mot  de  raca,  qui  cft  feulement,  die 
faint  Auguftin,  une  cxpreîlion  extérieure  de  la 
colère  qu’on  fent  au-dedans,  ou  qui,  félon  laine 
Jérôme  , cft  un  terme  de  mépris  ; & ce  fécond 
degré  de  péché  cft  plus  grand  fans  doute,  que 
celuy  d’une  colère  qu’on  lu^prime  par  le  lîlence. 

Le  troifiéme  eft,  lorfqu’on  s'emporte  jufqu’à  dire 
une  injure  formelle  à fon  frère , comme  feroit  de 
l’appeller  fou.  Or  à ces  trois  differens  degrez  de 
péché  répondent  ces  trois  degrez,  du  jugement, 
dn  confeit,  du  feu  de  C enfer.  Dans  \t  jugement , dit 
faint  Auguftin , on  donne  encore  au  criminel  lieu 
de  fe  défendre.  Dans  le  confeil , il  fcmble  qu’il 
s’agit  de  prononcer  la  fentence  contre  luy,  & 
qu’encorc  qu’on  ne  doute  plus  qu’il  ne  doive  eftre 
condamné , on  délibéré  feulement  du  genre  de  fon 
iùpplice.  Dans  le  dernier,  èc  la  condamnation  cft 
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cert.iinc  , & le  fuppUce  eft  déterminé , puifque  le 
coupable  eft  condamné  au  feu  de  l’enfer  : Jn  ge^ 
herma,  ignis  certa  efi  Cr  damnatlo , & pana  dam*- 
natu 

Mais  le  meme  Père  femble  s’expliquer  enfuite 
d’une  autre  manière , lorfqu’il  témoigne  que  celuy 
qui  s’eftoit  feulement  mis  en  colère , fans  produi- 
re cette  colère  au-dehors , eftoit  condamné  par 
J E s U s-C  H R I s T dans  la  loy  nouvelle , de  la  mê- 
me forte  que  celuy  qui  avoit  tué  effcâ:ivemenc 
eftoit  condamné  dans  la  loy  ancienne  j puifqu’il 
eftoit  dit  également  de  l’un  & de  l’autre  5 reus  erlt 
judicio.  Curn  fit  gravinS  occïdere , <juam  verbo  ir- 
rogare  convicmm , ibi  oscijîo  reum  facit  judicio , hîs 
autem  ira  reum  facit  judicio.  Il  témoigne  donc  que 
c’eft  en  cela  que  confiftoit  la  différence  de  la  jufti- 
ce  des  Phariuens , & de  la  juftice  qui  rend  digne 
du  royaume  des  cieux  j que  la  colère  qui  eft  la 
fource  de  l’homicide , eft  condamnée  dans  l’Evan- 
gile comme  l’homicide , quoique  ce  foit  unechofe 
plus  criminelle  de  tuer  un  homme , que  de  fe  met- 
tre en  colère  contre  luy.  Et  il  en  rend  laraifon, 
lorfqu’il  fait  voir  que  la  juftice  divine  eft  bien  dif- 
férente de  celle  des  hommes  : car  les  hommes  ne 
peuvent  jttger  que  de  l’homicide  extérieur  com- 
mis par  un  homme  : mais  Dieu  juge  de  la  fource 
de  l’homicide  qui  eft  renfermée  dans  le  coeur  de 
l’homme , & a droit  de  condamner  (a  volonté 
feule  au  feu  étemel.  Ils  font  donc  tous  deux  co«- 
damnez.  parle  jugement  ; l’un  par  le  jugement  des 
hommes , & l’autre  par  le  jugement  de  Dieu  : lUic 
tjiufionem  homicidii  inter  hommes  agitabant  : hic 
autem  omnia  divino  judicio  dimittuntur , ubi  finis 
damnatorum  efi  gehenna  ignis-  Que  11  l’on  dit  qus 

l’homicide 
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i’Jtiomîcide  a6tuel  mérite  d’eftrc  pimi  d’un  ^lus 
grand  fupplice  qu’une  injure,  qui  eîl  néanmoins 
punie  du  feu  de  l’enfer , cela  nous  oblige  reuié- 
mcnc  de  reconnoiftre,  ajoure  le  meme  Saint , que 
dans  le  feu  de  l’enfer  il  y a divers  degrez  de  fup- 
plices  & de  douleurs. 

Pour  nous  aider  à mieux  comprendre  le  fens 
littéral  des  paroles  du  Fils  de  Dieu,  il  faut  fça-  . 
voir  que  les  Juifs  avoient  deux  ou  aois  fortes  de 
tribunaux,  compofcz  d’un  plus  petit  ou  d’un  plus 
grand  nombre  tle  J uges  i & que  J e s u s-C  h il  i s t 
Fait  allufion  en  ce  lieu  à ces  tribunaux  , qui Jù- 
geoient  des  moindres , ôu  des  plus  grandes  affai-  ” 
xes,  lorfqu’il  parle  du  jugement  &c  du  confeil , où 
la  caufe  des  criminels  ayant  efté  examinée  j ils 
eftoient  condamnez  à divers  fuppUces  , félon  la 
diverlîté  6c  l’énormité  de  leurs  crimes.  Or  tout 
le  raifonneuaent  du  Sauveur  tend  à faire  voir  ^e 
Dieu  juge  des  péchez  d’une  manière  bien  différ 
rente  des  hommes  *,  6c  que  la  colère  qui  ne  s’effc 
point  encore  produite  au -dehors  du  cœur  de 
l’homme , ôc  qui  eft  par  confequent  le  molndré 
degré  du  péché , eft  aulïi  énorme  dev^t  Dieu  que 
l’homicide  l’eftoit , félon  l’ancienne  loy , au  juge- 
ment des  Doékeurs  des  Juifs , 6c  des  Pharifiens» 

Saint  Jérôme  expliquant  le  mot  de  gehenna,  mm„: 
dont  le  fert  le  Fils  de  Dieu  pour  inarquer  l’enfer, 
dit  qu’il  y avoir  autrefois  près  de  la  ville  de  jetu- 
falem , au  pied  du  mont  Moria,  une  idole  de  Baal , 
à laquelle  le  peuple  d’Iftaél  avoit  eu  l’extrava- 
gançe  6c  l’impiété  de  laçrifier  fes  propres  enfans, 
qu’ils  conlacroient  au  démon  en  les  brûlant  d une 
manière  impitoyable  *,  ôc  que  ce  liéu*s’appélIoit 
Gehennon , c cft-à-dire , la  vallée  du  fils  d’Hénnotu 
Tome  ti  M 
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Ainfil  le  cruel  fupplice  que  ces  pères  dénaturez 
avoient  fait  fouffrir  à leurs  enfans , fit  envifager 
cette  vallée  comme  une  image  du  feu  de  l’enfer  j 
& c’eft  pour  cette  raifon  que  J e s u s-C  hr  i s t 
s’eft  fervi  de  cette  expreflion  de  gehemtit  ignis, 
pour  fignifier  d'une  manière  figurée , le  feu  n ter- 
rible de  l’enfer. 

Plufieurs  regardent  comme  un  excès  de  févèrité 
que  l’on  foit  ainfi  puni  pour  luie  parole  injurieufe. 
Et  quelques-uns  meme  prétendent  que  cela  n’cft 
chPoff.  dit  que  par  une  efpece  d’hyperbole.  î^lais  je  crains 
grand  Saint , qn’après  nous  eftre  féduits 
nous-mcmes  par  nos  vains  raifonneraens , nous  n’é- 
prouvions en  l’autre  vie  par  une  funefte  expérien- 
ce la  vérité  des  paroles  de  J e s u s-C  »r  i s r . Car 
ne  fçait-on  pas  que  la  plufpart  des  péchez  & des 
peines  qui  les  fui  vent,  viennent  fou  vent  d’une  pa- 
role. Ce  que  l’on  appelle  un  petit  mot , a fouvent 
caüfé  des  meurtres  ,&  ruiné  des  villes  entières. 
Ce  l'ont  ces  defordres  que  J e s u s-C  hr  i s t veut 
arrefter,  en  les  étouffant  dans  leur  racine  , & con- 
tlamnant  la  colère  dans  le  cœur  même. 

U ne  faut  pas  néanmoins  entendre  par  la  colère 

forte  de  colère.  Pre- 
utju^r!  miérement , il  eft  impoffîble félon  faint  Jean 
Chryfoftome , qùe  l’homme  tant  qu’il  eft  mortel, 
foit  entièrement  exemt  de  pallions.  ïl  peut  les 
domter  j mais  il  ne  peut  pas  s’en  délivrer  tout  à 
fait.  Ainfi  la  colère  qui  eft  condamnée  fi  févére- 
ment  par  le  Fils  de  Dieu , n’eft  pas  un  mouve- 
ment pallâger  qui  s’excite  en  nous  malgré  nous, 
mais  celuy  qui  eft  accompagné  de  mauvaife  vo- 
fonté,  & qui  tend  à la  vengeance.  Secondement, 
il  y a une  colère  dont  nous  pouvons  foire  un  bon 
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toiage.  C’eft  ainfi  que  la  colère  de  Sailit  Paul  de- 
vint très-avantageufe  aux  Corinthiens , puifqu’il 
s’en  fervit  pour  les  guérir  d’une  pelle  trcs-dange- 
reufe.  C’eft  ainfi  que  le  meme  Apoftre  s’eftant 
fâché  contre  les  Galatés , & les  ayant  même  ap-  CtUi.'U 
peliez  des  faux , il  les  fit  rentrer  dans  le  vray  culte  *' 
de  J £ s U s-C  H R I s T , dont  ils  s’cftoient  éloignez 
en  le  laifiànt  enforceler  , comme  il  le  dit,  pour 
n’obéir  plus  à la  vérité , & en  finillànt  par  la  chair 
après  avoir  commencé  par  refprit;  Quelle  eft 
donc  l’occafion  légitime  de  pouvoir  nous  mettre 
en  colère  ? C’eft  lorfque  nous  ne  nous  vengeons 

fas  nouS-mêmes , mais  que  nous  nous  Oppolbns  â ^ ' 
injuftice  & à l’infolence , ou  que  nous  piquonà  s 
falutairemént  ceux  qui  font  ftupides  & endormis 
en  ce  qui  regarde  leur  falut.  Il  y a donc  une  to- 
lère qui  eft*  jufte  Sc  necefl’aire  j une  colère  qu’ori 
peut  appellct  apoftolique  & divine  j une  colère  qui 
s’élève  contre  le  péché  j une  colère  dont  Jésus- 
Christ  nous  a donné  luy-mcme  l’exemple,  lorf:  • 

' que , félon  l’Evangile , il  regarda  avec  colère  les  ÀUn.  i: 
Pharifiens , qui  Toofervoient  avec  malignité  pour^;^^  ^ 
trouver  dans  fa  conduite  dequoy  l’accufer  j ou  lorf- 1{.  i/: 
qu’efsiftt  dévoré  par  le  zele  de  la  maifon  de  fon 
Père , il  fit  un  fouet  avec  des  cordes , 6c  chaflâ 
du  temple  tous  ceux  qui  le  profanoiént.  Mais  on 
agit  maintenant,  dit  faint  Chryfoftomé , d’une  ina- 
hiére  bien  oppoféé  à celle  de  J è s u s-C  h r i s t 
& des  Apoftres  : car  on  fe  met  en  colère  lorf- 
qu’on  foufFre  quelque  injuftice  , 6c  l’on  eft  en  me-  • 
me-temps  froid  & lâche  lorfqu’on  voit  les  autres 
truellcmcnt  opprimez. 

, i j.  14.  Si  donc  lorfjùe  vous  prepmez.  voflré 
dtn  autel  i vous  vous  Jouvehez  que  vofre  frère  d * 
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ejHclijue  chofe  contre  vont , laijfez.-lavojlre  don  ^ &Ca 
Si  J E s U s-C  H R 1 s T nous  défend  de  nous  fâ- 
cher contre  noftre  frère , de  luy  témoigner  du  mé- 
pris & de  l’outrager  en  l’appellant  fouj  il  nous  per- 
met beaucoup  moins  de  confervcr  du  rcflenti- 
ment  contre  luy  dans  le  fond  du  cœur  , enforte 
que  noftre  première  indignation  fe  change  en 
haine.  C’eft  donc  pour  cela  qu’on  nous  ordonne, 
que  fil  eftant  fur  le  point  de  prefenter  noftre  don 
à l’autel , nous  nous  fouvenons  que  noftre  frère  a 
quelque  chofe  contre  nous , nous  laiflions-là  noftre 
don,  pour  nous  réconcilier  auparavant  avec  noftre 
frère.  Saint  Chryfoftome  témoigne  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  fait  ce  commandement  pour  deux  rai- 
fons  j l’une  pour  nous  imprimer  une  grande  idée 
du  prix  de  la  charité , en  ikhis  faifant  voir  que 
fans  ce  facrifice  de  l’amour , qui  luy  eftoit  le  plus 
agréable , il  ne  pouvoir  recevoir  ni  agréer  cous  les 
autres.  L’autre  pour, nous  obliger  indifpenfable- 
ment  à la  réconciliation , fans  laquelle  il  nous  dé- 
claroit  que  nous  ferions  rejettez  de  luy.  Saint 
Auguftin  dit,  qu’on  doit  entendre  j Que  noftre  fré-- 
re  a efuelcjue  chofe  contre  nous  , quand  nous  l’avons 
offenfé  en  quelque  chofe  ; mais  que  c’eft  nous- 
mêmes  qui  avons  quelque  chofe  contre  luy , quand 
nous  en  avons  efté  offenfezr:  & alors,  ajoute  ce 
Saint , nous  ne  fommes  pas  obligez  de  l’aller  trou- 
ver pour  nous  réconcilier  avec  lu^  ; puifque  nous 
ne  devons  pas  denunder  pardon  a celuy  qui  nous 
a fait  quelque  injure , mais  feulement  luy  pardon- 
ner de  bon  cœur,  comme  nous  fouhaitons  que 
Dieu  nous  pardonne  nos  olFcnfes.  Cependant 
faine  Chryfoftome  ayant  aufli  expliqué  dans  ce 
même  fens  les  paroles  du  Sauveur,  dit  qu’il  luy 
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fcmble  que  J e s u s-C  h a i s t pourroit  bien  aulli 
engager  par  là  celuy-Ià  même  qui  a-  efté  offenfé , 
à prévenir  charitablement  celuy  qui  luy  a fait  tort. 
Et  il  peut  bien  en  effet  y avoir  des  occafions  où 
celuy  qui  a offenfé  a befoin  d’eftre  recherché  en 
quelque  forte , Sc  gagné  par  la  charité  de  celuy 
qui  a reçu  cette  otfenfe.  Mais  néanmoins  le  pre-' 
cepte  de  J e s u s-C  h a i s t s’entend  proprement 
dans  le  fens  que  luy  a donné  faint  Auguftin  , Sc 
qui  cft  auffi  conforme  à celuy  de  faint  Jérome. 

On  eft  fans  doute  obligé  d’exécuter  à la  lettre 
ce  commandement  du  Fils  de  Dieu,  quand  on  le 
peut,  & quand  la  fagcfl’e  de  Dieu  même  ne  nous 
fait  pas  voir  quelque  raifon  confidérable  qui  doi- 
ve nous  en  dilpenfer  ; car  lors  par  exemple, que 
noftre  frère  eft  abfcnt  & fort  éloigne  de  nous,  il 
feroit  abfurde,  dit  faint  Auguftin,  de  l’entendre 
à la  rigueur.  Et  il  faut  alors  que  la  difpofltion  du 
cœur  foit  telle , qu’il  ne  nous  manque  que  l’occa- 
Eon  pour  nous  acquitter  de  noftre  devoir.  Lors 
donc  qu’on  ne  peut  fatisfaire  extérieurement  à ce  • 
précepte , il  faut  au  moins , comme  dit  le  même 
Saint  , aller  trouver  noftre  frère  par  le  mouve- 
ment fîncére  de  noftre  cœur,  en  nous  profternant 
intérieurement  avec  tendrefte  Sc  humilité  à fes 
pieds , en  la  prefence  de  celuy  à qui  nous  devons 
offrir  noftre  don  : Pergendiim  eji  ergo  , non  pedi- 
bits  corporis  y fed  motibns  anïmi,  ut  te  humili  affeSîit 
profterms  fratri , etd  cjnem  carâ-  cogitàtione  cit~ 
CHrreris , in  conjpeBit  ejus  cul  munus  oblamrns  es. 
Car  nous  ferons  même  ainfi  plus  en  eftat , s’il  eft 
prefent , de  luy  parler  dans  une  entière  lîncérité,' 
Sc  d’adoucir  fon  efprit  en  luy  demandant  par-’ 
don  , lorfque  dès  auparavant  nous  l’aurons  fait 
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iÇi  Explication  ou  Chap.  V. 
devant  Dieu  dans  le  fond  de  noftre  conir, 

Qi^  fl  c’eft  une  chofe  • rare , félon  tjue  le  dit 
encore  ce  grand  Saint , de  ne  fe  mettre  jamais 
en  tolère  contre  fon  frère  j il  ne  l’eft  pas  moins  de 
luy  demander  pardon  fincérement,  après  luy  avoir 
donné  occalion  de  fe  fâcher,  C’eft  cependant  Tu' 
nique  remède  que  J e s u s-C  h R i s t nous  prefen- 
te  : & quiconque  n’y  a pas  recours  j il  eft  enfle 
vainement  de  l’efprit  d’orgueil  : Quod  tjmfejHk 
non  ficerit , inanis  jaSiantU  jpintu  inflatur.  Car 
nous  ne  devons , félon  faint  Hilaire,  nous  attendre 
de  rentrer  en  paix  avec  noftre  Dieu  , qu’après 
avoir  recouvré  la  paix  de  la  réconciliation  avec 
nos  frères  j puifque  c’eft  l’amour  de  noftre  pro-  ’ 
çhain  qui  a la  force  de  nous  faire  repafler  dans  l’a- 
pour  de  Dieu  : Réconciliât  os  huTnanÀ  ^ace  reverti 
in  divinam  paeem  jubet  ^ in  Dei  caritatem^  de  can- 
tate hominum  tranfituros. 

i(j.  yiccordez.-voHS  au  plhajî  avec  vofire 
adverfaire , pendant  ^ue  vous  efles  en  chemin  avec 
luy  J de  peur  que  voflre  adverfaire  ne  vous  livre  an 
Juge , (é'c. 

Nous  ne  nous  arreftons  point  â marquer  icy  un 
grand  nombre  de  fens  différens  que  les  anciens 
ont  donnez  à cet  adverfaire,  avec  lequel  le  Fils  de 
Dieu  nous  ordonne  de  nous  accorder,  h^is  nous 
avons  crû  devoir  principalement  nous  attacher  â 
celuy  que  faint  Hilaire  , faint  Chryfoftome , & 
faint  Jérôme  y ont  donné , & qui  a efté  fuivi  par 
d’autres  fçavans  Interprétés.  Ce  qui  précédé  & 
ce  qui  fuit  ces  paroles  en  fait  connoiftre  claire- 
ment le  fens,  {elon  faint  Jéroipe  : c’eft-à-dire, 
que  noftre  Seigneur  nous  exhorte  fortement  à l’u- 
pion  & â la  paix.  Cat  après  avoir  déclaré  imipér 
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Jiatement  aup-iravant  la  néceflité  de  fe  réconcilier 
avec  fon  frère  avant  que  d’offrir  à Dieu  fon  don, 
c’eft-à-dirc  , les  offrandes  qu’on  faifbit  dans  la 
loy  ancienne , & encore  plus  le  grand  don  de  la 
îoy  nouvelle , qui  eft  le  corps  du  Sauveur  -,  il  ajou- 
te : Accordez.-vous  avec  vojire  adverfaire  ^ &c.  & 
il  ordonne  dans  la  fuite , qu’on  aime  fes  ennemis , 
&c.  C’eft  ce  <^ui  a fait  juger  à ceux  des  Pères 
qui  ont  regarde  principalement  la  liaifon  du  dif- 
cours  de  Jesus-Christ,  qu’il  ne  falloit  pas 
donner  aux  paroles  que  nous  expliquons , un  fens 
(éloigné  des  précédentes  & des  fuivantes.  Cet 
adverfaire  eft  donc  le  prochain  même  que  nous 
avons  oftcnfé , ou  de  qui  nous  avons  efté  offenfez. 
Et  c’eft  avec  lay  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ordonne 
de  nous  accorder  fromtement , tandis  que  nous  fom- 
mes  eu  chemin  enfèmble  -,  c’eft-à-dire , pendant  que 
nous  fommes  encore  dans  cette  vie  : car  le  temps 
prefent  eft  le  temps  de  la  réconciliation.  Et  nul 
ne  peut  fe  flatter  de  trouver  la  paix  devant  Dieu 
en  l’autre  vie,  qui  n’aura  point  recherché  autant 
qu’il  luy  eft  poflible , de  l’avoir  avec  fon  frère 
pendant  qu’il  vit  fur  la  terre.  Or  il  faut  le  faire 
fromtement , parce  que  le  temps  de  la  mort  eft 
incertain  -,  parce  qu’il  eft  dangereux  de  laiflêr  ' 
croiftre  l’averfion  dans  le  cœur  j parce  qu  autant 
que  ce  mal  eft  mortel , autant  on  doit  le  porter 
avec  ardeur  à le  guérir  par  un  remède  aulfi  facile 
que  l’eft  celuy  de  la  réconciliation. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
alluflon  à deux  perfonnes  qui  font  en  procès  l’ims 
contre  l’autre , &c  qui  vont  plaider  enfemble  de- 
vant le  Juge.  Il  leur  eft  fans  comparaifon  plus 
avantageux ,,  dit  J e s u s-C  h R i s t , de  s’accom- 
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moder  à l’amiable , <jue  d’attendre  un  jugemen® 
qui  fera  mettre  en  prifon  le  débiteur , où  il  fera 
obligé  de  rendre  jufqu’ù  la  dernière  obole  ce 
qu’il  doit.  Ce  Juge,  dans  le  fens  figuré > eft  Dieu 
même.  Et  noftre  prochain  nous  livre  entre  fis 
mains , lorfque  noftre  propre  faute  l’ayant  rendu 
noftre  adverfitire , il  eft  caufe  que  nous  tombons 
fous  la  rigueiu  de  la  divine  Juftice.  La  prifin  eft 
expliquée  de  l’enfer  par  tont  Auguftin.  Et  U 
moindre  obole  que  nous  ferons  obligez  de  payer, 
nous  marque  les  fautes  qui  paroifl'ent  petites  aux 
yeux  des  hommes , quoiqu’elles  foient  grandes  de- 
vant Dieu.  Quant  à ce  que  Jésus-Christ 
ajoute  ; Q^'on  ne  finira  point  de  cette  prifin  eju'on 
n’ait  payé  jufi^u’a  la  dernière  obole  ; le  même  Saint 
croit  aufli  pouvoir  l’entendre  des  chaftimens  éter^ 
nels  : car  comnient  fe  pourroit-on  acquitter  en 
ce  lieu,  où  il  n’y  a plus  de  pénitence,  ni  par  conr 
féquent  de  correétion.  Et  ainfi  on  ne  fortira  point 
de  cette  prifon  qu’on  mait  payé  jufqu’à  la  detr 
niérc  obole  5 c’eft-à-dire  , qu’on  n’en  fortira  ja- 
mais , parce  que  jamais  on  ne  pourra  s’acquitter 
en  ce  lieu  de  defefpbir , où  l’amour  de  Dieu , qui 
fait  pardonner  d’autant  plus  de  péchez  qu’il  eft 
plus  grand , ne  fe  peut  jamais  trouver.  Comme 
donc  là  charké , dit  faint  Hilaire,  couvre  un  grand 
nombre  de  pécliez , & quelle  a une  vertu  toute 
piarticulicre  pour  nous  mettre  comme  à couvert 
de  la  colère  de  Dieu  i nous  payerons  jufqu’à  la 
dernière  obole  à fa  divine  juftice , fi  nous  n’avons 
foin  de  racheter  par  le  prix  de  la  charité  ce  dont 
nous  luy  fommes  1-edevables  par  nos  crimes.  On 
peut  néanmoins  entendre  encore  des  chaftimens 
temporels  ces  paroles  dejESUS-CnRisxi  & 


DE  SAINT  Matthieu.  j8j 
ft’ cft  le  fcns  que  faim  Cyprien  paroift  leur  avoir  CjprU»: 
donné.  Mais,  comme  dit  admirablement  faintV^'*^’ 
Auguftin , il  vaut  mieux  fonger  à fe  garantir  de 
ces  chaftimens , de  quelque  manière  qu’on  les 
doive  entendre,  que  fe  mettre  en  peine  de  con- 
noiftre  quels  ils  font , <?u  fe  mettre  en  eft.it  de  le 
fçavoir  par  expérience  : Qua.mqmm  quolibet  modo  ^nguii. 
vstanda /tnt  potihs  , qudm  fciend<t.  ut  jKfri, 

Pluficurs  Pères  ont  entendu  par  cet  adverfaire 
dont  il  eft  parlé  icy , la  loy  de  Dieu  5c  fa  divine 
parole.  Car  il  n’y  a rien,  comme  dit  encore  fainç 
Auguftin,  qui  s’oppofe  davantage  à ceux  qui  veu-  ' 
lent  pécher,  que  la  vérité  des  divins  commande- 
mens , qui  nous  eft  donnée  pour  nous  tenir  com- 
pagnie tant  que  nous  vivons  , 5c  avec  laquelle 
nous  devons  tâcher  de  rendre  au  plûtoft  noftrc 
vie  conforme.  Car  nous  ignorons  le  moment  de 
noftre  mort  : 5c  cette  éternelle  vérité  nous  livre- 
ra entre  les  mains  de  noftrc  Juge  qui  eft  Dieu,  fi 
nous  ne  fommes  pas  d’accord  avec  elle  *,  au-lieu 
qu’elle  a le  pouvoir  de  nous  délivrer  de  fa  juftice 
U elle  fe  trouve  alors  unie  avec  nous , félon  la 
promcfl'e  que  le  Fils  de  Dieu  nous  en  a faite  : ;-7om.  », 

ritas  Uberabit  vos.  Ainfi  que  chacun  prenne  gar-«‘*^‘ 
de , ajoute  faint  Auguftin , de  rie  pas  haïr  les  vé-  « 
ritez  de  l’Ecriture  dont  il  a l’intelligence , à caufe  ««  ■ . 
qu’il  fent  qu’elles  font  oppofées  a fes  péchez  : « 
mais  plutoft  qu’il  aime  à eitre  repris , 5c  qu’il  fe  “ 
réjouifl’e  de  ce  qu’on  ne  l’épargne  point  dans  les  «* 
maladies  de  fon  ame , jufqu’à  ce  quelles  foient 
guéries.  Et  quanta  ce  qu’il  y trouve  d’obfcur,<* 
ou  même  abfurde,  c^u’il  n'en  prenne  pas  fujet  de“ 
pontefter  avec  opiniâtreté , mais  qu’il  prie  pour  “ 
en  recevoir  l’intelligence  j 5c  qu’il  fe  ioyvictme 
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«fur  tout  qu’il  doit  avoir  un  amour  & un  refpe<fb 
« tout  particulier  pour  une  fl  grande  autorité. 
ir.  17.  jufqa  au  V vus  avez,  appris  qn'U  a efié 

dit  aux  anciens  : Vous  ne  commettrez,  point  et  adul- 
tère. Mais  moy  je  vous  dis , que  quiconque  aura  re- 
gardé une  femme  avec  un  mauvais  elefr^  a déjà 
commis  C adultère  dans  fin  cœur.  fi  vojhe  œil 
droit  vous  efi  unfujet  de  ficandale  & de  chute  ^ar- 
rachez.-le , &c. 


UruP. 
t Jufri 
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La  juftice  du  royaume  de  Dieu  furpafTe  celle 
des  Pnarifiens  , en  ce  que  cette  dernière  ne  con- 
damnoit  que  l’adultère  extérieur  •>  au-lieu  que  ceL 
le  de  l’Evangile  condamne  l’adultère  dans  le  fond 
meme  du  cœur.  Or  celuy,  dit  faint  Auguftin,  qui 
veille  pour  ne  pas  pécher  dans  fon  cœur , fe  ga- 
r^tira  bien  plus  ailément  de  tout  péché  dans  ion 
corps.  Le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas , félon  la  ré* 
fléxion  des  faints  Pères , que  celuy  qui  aura  eu  un 
mauvais  deflr  pour  une  Femme,  a déjà  commis 
l’adultère  •,  car  Vame  qui  fent  ce  defir  , n’eft  pas 
criminelle  fi  elle  n’y  donne  fon  confentement  ; 
mais  il  dit:  Que  celuy  qui  l’aura  regardée  pour  la 
defirer,  efi  adultère  dans  fin  cœur  -,  c’eft-à-dire , fé- 
lon qu’ils  l’expliquent,  celuy  qui  l’aura  regardée 
pour  cette  fin  & pour  fatisfaire  à fon  defir  crimi- 
nel j ce  qui  n’eft  pas , dit  faint  Auguftin , eftre 
tenté  feulement  par  le  plaifir  de  la  chair  & en 
avoir  le  fentiment , mais  confentir  pleinement  à 
la  pallîon:  enforte  qu’on  ne  fc  mette  point  en 
peine  de  reprimer  ce  mauvais  defir,  mais  qu’on 
foit  dans  la  difpofition  de  le  fatisfaire  fi  on  le  peut; 
Id  efi  hoc  fine  & hoc  animo  attendent  ut  eam  con- 
cupifiat  : quod  jam  non  efi  titillari  deleUatione  car- 
fiis  ,fed  plene  confient tre  lifiidini  ^ ita  Ht  mn 
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pemr  UlicitHS  appetitus  ^fed  fi  facnltas  data  fuerit  ^ 
fatietur,  J e su  s-C  h R 1 S T ne  parle  donc  pas  cé- 
néralement,  dit  feint  Chryfoftome,  de  toutes  for- 
tes de  defirs  i car  il  en  peut  naiftre  dans  le  cœut 
fnême  des  folitaires  qui  habitent  les  defcrts  le^ 
plus  reculez  : mais  il  parle  de  ces  defirs  criminels 
que  lavcomiption  de  noftre  volonté  excite  en 
nous,  & aufquels  noftre  ame  s’attache  par  un  effet 
de  la  paflion  malhcureufe  qui  la  déchire.  Il  eft 
vray  qu’on  peut  regarder  une  femme  irmocem- 
pient,  & comme  les  perfonnes  chaftes  les  regar- 
dent. Mais  le  Fils  de  Dieu  condamne  icy  celuy 
qui  la  regarde  , afin  de  contenter  fes  yeux  & fe 
paflion.  Car  il  ne  nous  a pas  donné  des  yeux  pour 
ouvrir  un  paflàgc  à l’aclultére  dans  noftre  ame  ; 
|tnais  afin  que  contemplant  les  créatures  nous  ad- 
mirions le  Créateur. 

Or  quand  le  Sauveur  parle  icy  de  l’adultère , 
nous  devons  l’entendre , félon  feint  Auguftin , de 
tout  defir  de  la  chair , qui  eft  contraire  à la  loy  de 
Pieu.  Et  ainfi,  dit-il,  quiconque  fcnt  que  fe  chair 
s’élève  par  un  plaifir  imjpur  contre  la  droiture  de 
fa  volonté,  pour  l’entraîner  par  la  violence  d’u- 
ne mauvaife  habitude  qu’il  n’a  pas  domtée  ; qu’il 
fe  fouviennc  de  quel  bonheur  il  eft  déchu  , lorf- 
quc  le  péché  luy  a fait  perdre  la  paix  Sc  le  calme 
fi  defirable  de  fes  pallions , & qu’il  s’écrie  : Mal- 
heureax  homme  ejue  je  fuis  ! Qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort?  Ce  fera  la  grâce  de  Dieu  par  Jesus- 
Christ  noftre  Seigneur. 

Jésus-Chris  T ne  défend  pas  feulement 
les  regards  impurs  : mais  il  veut  même  que  nous 
nous  retranchions  toute  ocçafion  de  fcandale , en 
nous  ordonnant  par  luî  précepte  nouveau,  de  nou^ 
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arracher  oeil  droit  & de  nous  conper  la  main  droV*' 
te  y fl  ces  chofes  nous  deviennent  un  fujet  de  ' 
chute.  Sur  quoy  il  faut  remarquer  avec  faint  Jean 
Chryfoftome , que  le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  deflein 
de  nous  engager  à couper  réellement  quelqu’un 
de  nos  membres  j ce  qui  trompa  en  effet  Orige- 
ncs,  lorfqu’il  expliqua  ces  mêmes  paroles  à la 
lettre.  Mais  par  C œil  droit  & par/<*  main  droite  ^ 
il  veut  feulement  nous  faire  entendre  ce  qui  nous 
eft  le  plus  cher , & ce  que  nous  regardons  comme  ‘ 
„ le  plus  ncceilaire.  Qrand  vous  aimeriez  quclqu’- 
M un , dit  ce  Saint , jufqu’à  le  regarder  comme'  vof-‘ 
„ tre  œil  droit , ou  que  vous  vous  le  croiriez  aufli 
„ neceflàire  que  voftre  main  droite  ; fi  néanmoins  il'. 
«I  nuit  à voftre  falut , retranchcz-le  généreufement 
*1  de  vous , & éloignez-vous  de  luy  j puifque  cette 
t>  forte  d’union  ne  ferviroit  qu’à  vous  faire  tomber- 
yt  enfemble  dans  le  précipice  \ au-lieu  qu’en  vous 
» féparant , l’un  de  vous  pourroit  fe  fauver , ou  tous 
ft  les  deux.  Ce  qu’il  dit  d’une  perfonne  , nous  le 
pouvons  dire  de  chaque  chofe  qui  nous  eft  très- 
chérc.  Si  la  fcicnce  par  exemple , qui  peut  nous 
eftre  marquée  par  l'œil  droit , lorfqu’elle  tend  à 
l’édification  du  prochain  , nous  eft  un  fujet  de 
perte  en  nous  enflant  jufqu’à  nous  faire  courir 
rifque  de  nous  perdre  j il  vaut  mieux  y renoncer 
& arriver  au  falut  avec  moins  de  lumière,  que 
nous  damner  avec  toutes  nos  connoiflances , qiund 
même  elles  ferviroient  au  falut  des  autres.  Car 
de  quoy  nous  ferviroit-il  de  gagner  le  monde 
entier , dit  J e s u s-C  h r i s t , fi  nous  perdions 
noftre  ame.  Il  en  eft  de  même  des  œuvres  exté-  ' 
rieurcs  de  charité  , qui  peuvent  eftre  marquées 
par  la  main  droite  ; car  fi  elles  nous  expofent  à'* 
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un  péril  évident  de  nous  perdre  par  les  dange- 
reux engagemens  pù  elles  nous  mettent,  il  vaut 
mieux  nous  en  retirer , que  d’y  périr  fous  prétex-* 
te  d’cftre  utile  au  falut  de  noftre  prochain.  Car 
nous  devons  avant  toutes  chofes  eftre  touchez 
de  compaflion  pour  noftre  ame  : Aîiferere  anlmt,  ekU: 
tu£.  Or  quand  le  Sauveur  fe  fert  de  ces  termes 
de  couper  & d;  arracher , il  entend  vifiblement , 
qu’il  faut  ufer  de  violence  dans  ces  rencontres , 

& fe  fouvenir  qu’il  n’y  a que  les  violens  qui  ravïf-  M^thi 
fent  le  royaume  des  deux.  Car  on  ne  fe  fépare  point  - 
/ans  douleur  de  ce  qu’on  aime  avec  attache.  Mais 
on  ne  craint  pas  de  fe  faire  couper  le  bras  & 
la  main  pour  lauver  le  corps  de  la  gangrené  qui 
le  gagneroit.  Il  ne  faut  donc  pas , félon  Jésus- 
Christ,  un  moindre  courage  pour  fauver  fon 
ame  de  tout  ce  qui  peut  la  corrompre  & la  per- 
dre devant  Dieu. 

ir.  }i.  Il  a eflé  dit  encore  : Quiconque  vou- 
dra quitter  fa  femme  ^ quil  luy  donne  un  écrit  par 
lequel  il  déclare  qu'il  la  répudie,  Mais  moy  je  vous 
dis  que  quiconque  aura  quitté  fa  femme  ffi  ce  nefi 
en  cas  d'adultère,  la  fait  devenir  adultère  q^^c.  ' 

Dieu  qui  avoit  commandé  aux.  Juifs  ^Konner  chtyfcfi. 
cette  déclaration  à leurs  femmes  lorfqu’ils  vou- 
loient  les  répudier,  ne  leur  avoit  pas  ordonné,  uTirm.'* 
félon  la  remarque  des  faints  Pères , de  répudier 
leurs  femmes.  Mais  en  obligeant  au  contraire  ees 
maris  à faire  une  telle  déclaration  par  écrit  , & “'/"H 
les  empêclunt  par  là  de  fe  féparer  avec  précipi- 
tatioh,  il  faifoit  connoiftre  par  ce  delay  même  , ' 

autant  qu’il  eftoit  poflibic  à des  hommes  durs  tels 
qu’ils  eftoient , combien  le  divorce  eftoit  qppofé 
à fa  volonté..  Car  de  quelque  dureté  que  fut  un 
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Juif  *.|ui  penfoit  à répudier  fa  femme  ; lorfqü’it 
venoit  à confidérer  qu  après  qu’il  auroit  donné 
l’écrit  de  répudiation  elle  j>ourroit  fe  marier  à uü 
autre  hornmc , fans  qu’il  put  jamais  la  reprendrÊ: 
pour  fa  femme  , il  s’adouciflbit  plus  aifémenti 
C’eftoit  d’ailleurs , comme  le  difent  les  faims  Pè- 
res , uue  admirable  invention  de  la  divine  figeC- 
fe , qui  s’oppofoit  par  cette  loy  à un  mal  encore 
plus  grand  que  n eftoit  celuy  du  divorce.  Car  fi 
Dieu  avoir  obligé  les  Juifs  de  garder  leurs  fem-^ 
mes  chez  eux  lors  même  qu’ils  les  haïflbient , ils  • 
euflent  pû  fe  porter  jufqu’à  cet  excès  que  de  1er 
tuer.  Et  cette  brutalité  avec  laquelle  ils  immo- 
loient  aux  faux  dieux  leurs  propres  enfans,  tuoicnc 
les  Prophètes  & répandoient  le  fang  comme  l’eau, 
félon  iMpreflion  de  l’Ecriture,  peut  faire  juger 
du  traitement  qu’ils  aucoient  fait  à leurs  femmes 
les  ayant  en  averf  on.  Ainfi , Dieu  pour  empêcher 
ùn  plus  grand  mal,  en  foufïroic  un  moindre.  Et 
n fit  aflèz  connoiftre  en  une  autre  occafion,  que 
c’eftoit  à caufe  de  la  dureté  du  coeUr  de  ce  peu- 
ple que  Moïfe  leur  avoir  permis  de  renvoyer 
ainfi  femmes. 

Le  de  Dieu  ne  détruit  donc  pas  la  loy  de 
Moïfe , mais  il  l’accomplit  Sc  la  perfectionne  : pre- 
mrérement , en  ce  qu’il  ne  permet  point  à fes 
Difciples  de  répudier  leurs  femmes  lorfqu’ils  lé 
voudroient  , mais  feulement  w cas  iCadHltire  ; 
fecondement,  en  ce  qu’il  déclare  que  c’eftoic 
faire  devenir  une  femme  adultère  que  dé  la  ré- 
pudier hors  ce  feul  cas  ; c’eft-à-dirc , qu’on  l’ex- 
pofoit  à tomber  dans  ce  péché  en  l’abandemnant 
de  cette  forte , lorfqu’ellc  ne  l’avoit  point  mérité 
par  fa  mauvaife  condoke  : troifîémémcnt , en  ec'*' 
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<Ju  il  rendoit  indiflblüble  pour  toujours  le  lien  du 
mariage , lorfqu  il  décUroit  que  la  femme , quoi- 
que féparée  de  fon  mary  à caufe  de  Tadultérc 
quelle  a commis , eft  toujours  ' fa  femme , & n’a 
point  la  liberté  de  fe  marier  à un  autre  de  fon 
vivant  *,  parce  que  rhoii||^  ne  peut  féparer  ce 
que  Dieu  a joint,  comme^Wit  ailleurs. 

Ainlî  il  rend  en  quelque  façon  les  femmes  fa- 
ges  malgré  elles,  dit  faint  Chryfoftome,  lorfqu’il 
-empêche  que  tout  autre  les  époufe,  & qu’il  les 
oblige  par  conféquent  d’éviter  avec  plus  de  foin 
les  occalîons  d’irriter  leur  mary  contr’elles.  Car 
fe  voyant  dans  la  necefliré , ou  d’eftre  toujours 
avec  ce  mary , ou  fi  elles  en  font  une  fois  répu- 
diées , de  demeurer  toute  leur  vie  fans  appuy , el- 
les fe  fentent  comme  forcées  de  l’aimer.  Et  le 
même  Saint  nous  fait  remarquer  la  liaifon  de  et 
précepte  avec  tout  ce  qui  précédé.  Car  comment, 
im  homme  doux  & ami  de  la  paix , comment  cc- 
luy  qui  eft  pauvre  d’elprit  & de  cœur , & rempli 
de  charité  , répudiera-t-il  fa  femme  ? Comment 
celuy  qui  réconcilie  les  autres  feruit-il  luy-mê- 
mc  en  guerre  avec  celle  que  Dieu  luy  a donnée 
pour  époufe  î Comment  celuy  qui  s’abftient  de 
regarder  d^un  œil  mauvais  la  femme  de  fon  pro- 
chain , fe  porteroit-il  à commettre  un  adultère 
avec  elle  î Ainfi  la  fource  du  mal  cftaiit  arreftée, 
ou  la  racine  en  eftant  coupée  , il  n’eft  plus  à 
craindre  comme  auparavant. 

Ÿ-  jufqu’au  Vous  avez,  encore  appris  ^u*il 
a efié  dit  aux  anciens  : V ^Hs  ne  vous  parjurerez, 
point  : nsals  vous  vous  acquitterez  envers  le  Seigneur 
des  fermens  que  vous  aurez  faits.  Et  moy  je  vous 
dis , que  vous  ne  jitrereTjsn  aucune  forte , &c. 
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Comme  celuy  qui  ne  parle  point  n’eftjaoint  erj 
ut  fafrÀ  danger  de  rien  dire  qui  foit  faux  j de  meme  ce- 
hïttvn.'  luy  qui  ne  jure  point  du  tout,  n éft  point  en  dan- 
iccKm^  gcr  de  fe  parjurer.  La  loy  avoit  ordonné  aux 
in  Juifs  dc  ne  jurer  que  par  le  Seigneur  leur  Dieu. 
Mntih.  Cependant  s’cftant  ^jouftumez  de  jurer  par  les 
” ^ élemens , par  les  AnJIP,  par  la  ville  dc  Jérufalem 

& par  le  temple , ils  rendoient  ainfî  aux  créatures, 
dit  faint  Jérôme,  une  efpecè  de  culte  divin.  Ot 
la  loy  ne  leur  avoit  accordé  que  par  indulgence, 
comme  à des  cnfans , de  jurer  par  le  Seigneur. 
Car  de  même  qu’on  les  détoumoit  d’immoler  des 
■ viétimes  aux  faux  dieux , en  les  engageant  d’en 
immoler  au  vray  Dieuj  aulïi  on  leur  pemiettoit 
dans  la  même  vue , dc  jurer  par  fon  nom  facré  ; 
non  qu’ils  filTent  bien  en  jurant  dc  cette  forte, 
mais  parce  qu’il  valoir  mieux  qu’ils  juralTcnt  par 
le  Dieu  vivant  que  par  les  dérnons.  Non  ejuod 
reSie  hoc  facerent , fea  quod  melius  ejfet  Deo  ta  e.v- 
hibere , qitkm  hominlbus.  La  vérité  de  l’Evangile  i 
qui  eft  venu  pcrfeélionner  la  loy  de  Mpïfe  Sc  luy 
donner  fon  dernier  açcompliflêment , exclut  tou- 
te forte  de  jurement  de  la  bouche  des  Chreftiens, 
à qui  une  entière  fincérité  doit  tenir  lieu  de  tou-, 
fe  afllirance  : Chm  ornnis  ferma  fidelis  fro  jureju^ 
rando  fit. 

fl  l’on  allègue  l’exemple  du  faint  Apoftre, 
qui  prend  fouvent  à témoin  fe  nom  de  Dieu  dans 
fes  lettres;  faint  Auguftin  nous  fait  voir  qu’on  ne 
doit  point  regarder  le  jurement  en  luy-même 
comme  un  bien  , mais  comme  une  choie  qu’on 
peut  employer  par  neceffité , (8c  dont  fans  cela  on 
ne  doit  jamais  ufer.  Ainfi  faint  Paul  en  ufoit, 
Idrfqu’il  voyoit  que  le  ferment  pouvoit  eftre  ne- 
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cellairc  pour  confirmer  quelques  véritez  devant 
des  personnes  qui  avoient  peine  à les  croire  , fie 
pour  exciter  ceux  qui  paroiflbient  comme  endor- 
mis. Lors  donc  que  le  Fils  de  Dieu  déclare.  Que 
nous  devons  dire  feulement  : Cf/4  efl , ou:  Ceia 
n'efi  pas  ; il  nous  fait  entendre , dit  faint  Auguftin* 
que  c’eft-là  ce  qüi  eft  bien , ôc  ce  qu’on  doit  de- 
urer.  Et  quand  il  ajoute:  Ce  <jhI  efl  déplus , vient 
du  mal;  il  veut  nous  faire  comprendre  que  fi 
nous  fommes  contraints  de  jurer,  cette  fâcheufe 
neceflité  vient  de  la  foiblefTe  de  ceux  à qui  on  eft 
obligé  de  perfuader  ce  qu’on  dit.  Or  cette  foi- 
blefle  eft  un  mal,  dont  nous  demandons  à Dieu 
tous  les  jours  d’eftre  délivrez.  Audi  Jesus-Christ 
ne  dit  pas,  ce  qui  efl  de  plus  eft  un  mal , mais 
^u'il  vient  du  mal.  G’eft  pourquoy  on  ne  fait  pas 
mal  enufant  bien  du  ferment,  qui  bien  qu’il  ne 
foit  pas  bon  en  luy-même,  dévient  neceflàire  pour 
perfuader  aux  autres  ce  qu’il  eft  utile  qu’ils  con- 
noiflcnt.  Mais  nul  ne  connoift  que  celuy  qui  l’a 
éprouvé,  continue  le  meme  Saint , combien  il  eft 
difficile  de  fe  deffaire  de  la  pernicieufe  habitude 

3u’on  a prife  de  jurer  ; & d’avoir  cette  fageffe 
e ne  jamais  faire  témérairement  ce  que  la  ne- 
ceffité  nous  contraint  quelquefois  de  faire  : Sed 
nemo  novit  ,nifi  cfuî  expertus  efl , ejuam  fit  difficile 
& confiuetudinem  jurandi  extinguere , & numquam 
temeri  facete  quod  nonnumquam  facere  necejfitat 
eogit. 

On  peut  demander  aulïï  pourquoy  le  Sauveur 
ayant  défendu  de  jurer  dn  aucune  forte , ajoute , 
ni  par  le  ciel , ni  par  la  terre , &ci  faint  Auguftin 
en  rapporte  cette  raifon  j Que  les  Juifs  ne  fe 
croyant  pas  obligez  de  s'acquitter  envers  Ditu  de 
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leurs  fermens  , lorfqu  ils  avoient  feulement  juré 
par  ces  chofes  , Jesus-Christ  déclare  que 
depuis  le  ciel , qui  eft  le  trône  de  Dieu  , jufqu  a 
m cheveu  de  nofire  tefte , tout  eft  à luy  6c  fournis 
à Tordre  de  fa  divine  providence  ; qu’ainfî  lorf- 
qu’on  jure  par  le  ciel,  ou  par  la  terre , ou  par  la 
ville  de  Jérufalem,  on  doit  à Dieu  fon  ferment , 
parce  que  Ton  a juré  par  fon  trône  qui  eft  le  cieli 
c’eft-à-dire , par  le  lieu  d’où  il  fait  paroiftre  prin* 
cipalcment  fa  puiffancc  -,  par  fon  marchepied , qui 
en  la  terre  , infiniment  rabaiftéc  au-deflbus  du 
ciel  -,  & par  la  ville  du  grand  Roy  qui  eft  celle  de 
Jérufalem , où  il  avoir  établi  fa  fainte  Religion, 

& qu’il  avoir  préférée  à toutes  les  autres  de  la 
terre,  pour  y faire  fà  demeure  parmy  fon  peuple. 
Mais  qui  n’auroit  cru  qu’au  pioins-noftre  tefte 
cftoit  à nous?  Cependant,  dit  le  Sauveur , com- 
ment cft-elFc  en  voftre  pouvoir,  puifque  vous  ne 
poHve']^  pas  faire  un  feul  cheveu  de  voflre  tefle  , 

„ blanc  ou  noir  ? Concluons  donc  avec  S. -Hilaire, 
que  Tufage  du  ferment  n’eft  point  neceflâire  d 
■ ceux  qui  vivent  dans  la  funplicité  de  la  foy , puif- 
que parmy  eux  ce  qui  eft  vray  l eft  toujours,  com- 
me au  contniire  ce  qui  ne  Tcft  pas,  ne  Teft  jamais:  ♦ 

& qu’ainfi  toutes  leurs  paroles  &c  toutes  leurs 
oeuvres  font  toujours  fondées  fur  la  vérité  : Erga 
in  fidei  fimpUcitate  vivemibus  , jurandi  religione 
epus  non  eft  , curn  cjuibus  femper  quod  eft , eft  : ejuod 
non , non  : & per  hoc  eorutn  & opus  & femto  ow 
nis  in  vero  efti 

Ÿ.  }8.  jufqu’au  4a.  Kous  avez,  appris  eju'il  4 
efté  dit  : Oeil  pour  œil , & dent  pour  dent.  Et  moy 
je  vous  dis  de  ne  point  refifter  au  mal  qu’on  veut 
vous  faire'.'  mais  fi  quelqu’un  vous  a ftappé  fur 
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U joué  droite , prefintez.  - Iny  encore  r autre,  • 
C’eftoit  un  degré  de  jufticeconfiderable  parmy 
les  Pharillcm , de  n’exceder  point  la  jufte  raefurê 
de  la  vengeance.  Gar  il  ne  fe  trouve  pas  beaucoup  moni.ub. 
de  pcrfonncs,  dit  faint  Auguftin,  qui  ayant  reçu 
' un  coup,  fe  contentent  de  n’en  rendre  qu’un,  & 
qui  s’étant  vu  outrage*  par  une  parole  injurieufe, 
fc  bornent  i n^y  répondre  que  par  une  injure.  Mais 
il  arrive  ordinairement,  ouqu  eftant  troublées  par 
la  violence  de  la  colère , elles  fe  vengent  fans  bor- 
nes j ou  quelles  regardent  même  comme  une  juf- 
tice,  que  ccluy  qui  les  a outragez  le  premier  foit 
puni  par  un  plus  grand  mal  que  celuy  quelles  ont 
reçu.  C’eflait  donc  cette  pente  trop  violente  à U 
vengeance  que  la  loy  donnée  par  Moïfe  avoit  ar-* 
reftee  en  ordonnant,  qu’on  arracheroit  feulement 
eeil  pour  œil  & dent  pour  dent  : c’eft-  à-dire , que 
la  vengeance  feroit  feulement  proportionnée  àlW 
jure.  ‘Telle  a efté  la  jufticc  de  la  loy  ancienne,  ou 
une  efpece  de  commencement  de  paix , comme 
l’appelle  faint  Auguftin.  Mais  la  paix  parfaite  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  venu  nous  apporter,  confîfte  à 
ne  vouloir  pas  meme  aucune  vengeance. 

Or  il  eft  befoin  de  remarquer,  que  la  même  loy  itvuht 

2ui  ordonnoit,  qu’on  arracneroit  oeil  pour  œil  & 
rm  pour  dent,  défendoit  aufli  de  rechercher  à fe  19. ‘*1- 
venger,  marquant  fans  doute  par  là,  que  chaque 
particulier  pouvoit  s’addrefTcr  à la  Juflice , mais 
ne  devoir  pas  fe  la  faire  de  luy-même.  Car  il  y a, 
dit  faint  Auguftin , une  jufticc  qui  eft  dûë  à ccluy 
qui  eft  outragé  injuftement.  Si  donc,  comme  il  dit  . 
ailleurs,  celuy-là  péchoit , qui  demandoit  une  fa- 
risfadion  plus  grande  que  n’eftoit  l’injure  qu’on 
luy  avoit  faite  •,  celuy  qui  ne  demandoit  que  la  fa- 
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196  Explication  dü  Chap;  V. 
tisÊicHon  qui  luy  eftoit  due  juftement , ne  pcchoit 
pas.  Mais  celuy  qui  bien  loin  de  redemander  la 
lacisfadion  qui  luy  cft  dûë,  eft  prêt!  au  contraire 
de  fouffrir  encore  plus  qu’il  n’a  foufFcrt , dit  à Dieu 
avec  une  grande  confiance  : Rcmettez-moy  ce  que 
je  vous  dois,  comme  je  remets  à ceux  qui  me  doi- 
yent  i 8c  il  craint  que  s’il  fuivoit  feulement  les  rè- 
gles d’une  équité  rigoureufe  envers  les  hommes  , 
a ne  fe  trouvât  luy-mèmc  un  jour  dans  l’impuiflan- 
ce  de  fatisfaire  à la  rigueur  de  la  juftice  de  Dieu. 
C’eft  là  la  perfeftion  de  la  juftice  mifericordieufe 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  apprendre  aux  hom- 
mes , lorfqu’il  nous  dit , non  comme  la  loy  ancien- 
ne, de  rendre  le  nul  ; mais  de  ne  point  réfifter  au 
md  & d’eftre  meme  dans  la  difpohtion  de  fouffrir 
encore  celuy  qu’on  voudroit  nous  faire. 

C’eft  de  cette  difpofition  intérieure  de  noftrc 
cœur  que  l’on  doit  entendre  principalement  ce  que 
Jesus-Christ  aioufte : Que  h tjuelcfitun  nous 
a fiapppé  fur  la  jon'é  droite , nous  devons  luy  prefen- 
ter  l'antre  ; & que  fi  Con  veut  plaider  contre  nouî  , 
pour  nous  prendre  noflre  robbe , nous  devons  quitter 
encore  noftre  manteau.  Car  J e s u s-C  h R i s x , qui 
a accompli  le  premier  les  préceptes  qu’il  nous  a 
donnez , n’a  pas  néanmoins  prefenté  luy-mêmc  au 
miniftre  du  grand  Preftre  qui  le  frappoit,  fon  au- 
tre joue  ; & cependant  il  eftoit  très-préparé , non 
feulement  àfouffrir  qu’on  le  frappât  fur  l’autre  joue 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes,mais  encore  à eftre 
crucifié  dans  tout  fon  corps.  Ainfi  l’on  entend  fort 
bien,  dit  faint  Auguftin,  le  fens  véritable  de  ces 
préceptes , lorfqu’on  l’explique  de  la  préparation 
fincere  du  cœur  ; ad  praparationem  cordis , non  ad 
ofienfionernopens pracepmnreüe inteUigitur.  Le  mê- 
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me  Saint  dit  encore , que  félon  le  fens  figuré  de  ces- 
paroles  de  J e s u s-C  h r 1 s t , eftre  fiappé  aivvilà- 
ge,  c’eft  eftre  traité  avec  le  dernier  mépris  -,  Qu^  la  ’ 
joue  droite  peut  marquer  ce  qu’il  y a de  plus  ho- 
norable en  nous,  qui  eft  la  qualité  de  Chreftien  ; & 
la  joue  gauche , ce  qu’il  y a de  moins  honorable , 
c’eft-à-dire,  la  noblefle  félon  le  fîeclc  : qu’ainfi  lorf- 
qu’on  méprife  &:  qu’on  perfécute  en  nous  la  piété 
éc  la  foy , qui  font  les  feules  chofes  qui  nous  ren- 
dent grands  devant  Dieu  i nous  devons  eftre  fans 
coraparaifon  plus  difpofez  à perdre  tous  les  avan- 
tages honorables  félon  le  monde. 

C’eft  encore  de  la  préparation  du  cœur , que  le 
meme  Saint  entend  ce  que  Jesus-Christ 
ajoufte  *,  Que  y?  tjHeltjufin  veut  nous  contraindre  de 
faire  mille  pat , foit  pour  courir  avec  luy , ou  même 
pour  luy  porter  quelque  chofe  , félon  que  les  Per- 
les en  uloient  afl'ez  fouvent,  nous  devons  en  faire 
encore  mille  autres.  Car  on  ne  voit  point,  comme 
ce  Pcrc  le  remarque , que  dans  l’hiftoire  fainte  , 
qui  a une  autorité  fouveraine  pour  les  Chreftiens, 
ni  les  Saints , ni  le  Seigneur  même  durant  tout  , 
le  cours  de  (a  vie  mortelle  où  il  nous  montroit 
l’exemple , ayent  jamais  rien  fait  de  femblable  : 
au-lieu  qu’on  les  voit  prefque  pat  tout  également 
dilpofez  à fouffrir  avec  conftance  le  mal  qu’on  vou- 
loit  leur  faire.  Il  paroift  donc , que  le  deflein  du 
Fils  de  Dieu  , en  nous  propofant  toutes  ces  cho' 
fes,  c’eft  de  nous  faire  comprendre , que  le  cœm^ufufl. 
d'un  vray  Chreftien  doit  eftre  rempli  d’une 
tience&  d’ime  miféricorde  furabondante , Ce  réel- 
lement difpofé  à fouffrir  plus  que  ce  qu’on  luy  fait 
fouffrir,  aller  au-delà  de  ce  qu’on  exige  de 
luy,  fila  confervationou  raccroiflêmentdela  cha- 
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rite  le  demandent , s’il  patoift  que  Dieu  l’y  enW 
cage.  Car  il  arrive  Couvent , comme  le  remarque 
f-  laint  Aucuftin,  qu’on  eft  obliçé  d’ufer  de  rieucur 
cnverç  les  mechans  par  un  mouvement  meme  de 
charité}  & ayant  plutoft  égard  à ce  qui  leur  eft 
utile  qu’à  ce  au’ils  veulent.  Et  ainfî  pourvu  que 
la  patience  & la  tendrefl’e  Ce  confervent  dans  le 
cœur,  il  faut  faire  extérieurement  ce  qu’on  croit 
pouvoir  eftre  utile  à ceux  à qui  on  doit  fouhai-. 
ter  le  bien  véritable  : Teneatur  in  fecreto  animi pa- 
tiemia  cam  benevoUntia  : in  manifeflo  autem  id  fint 
<^uod  eü  videtur  prodejfe  pojfe  quibus  bene  velle  debe- 
fmis. 

Saint  Chryfoftome  nous  fait  remarquer  les 
resi.T*.  grands  avantages  qu’on  retire  de  cette  conduite  ft 
Kumble,  fi  patiente  & fi  pleine  de  bonté.  Et  il 
dit,  que  loriqu’un  homme  qui  eft  outragé  fc  re- 
garde plutoft  comme  ayant  reçu  un  coup  honora- 
ble dans  le  combat,  que  comme  ayant  fouffcrcun 
outrage  5 ccluy  qui  l’a  outragé  eft  couvert  en  mç-* 
me  temps  de  cônfufion,  & touché  de  repentir» 
fcn  admirant  fa  patience  ; qu’ainfi  ce  que  fouffre  ce 
premier  devient  par  la  charité  de  Jlsus-Christ 
qui  regne  en  fon  cœur , une  fource  de  bénédi- 
ûion , & pour  luy-mème,  & pour  celuy  que  l’exem- 
ple de  fa  douteur  a la  force  de  gagner.  Car  l’in- 
ftruékion  la  plus  efficace  qu’on  puiflé  donner  aux 
perfonnes  violentes  qui  nous  maltraitent,  & aux 
perfonnes  avares  qui  veulent  nous  dépouiller  da 
noftre  bien , eft  de  leur  apprendre  par  l’exemple 
de  noftro  douceur  & de  noftre  détachement,  la  hon- 
te qu’ils  doivent  avoir  de  leurs  violences,  & l’hor* 
feur  qu’ils  doivent  concevoir  de  l’avarice. 

DonntK.  à celuy  ^ui  vous  demande^  & tu 
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rejettez.  point  celuy  qui  veut  emprunter  de  vous. 

Après  le  précepte  qui  nous  oblige  de  ne  noiK 
point  laifler  vaincre  par  le  mal  qu  on  nous  fait 
fouffrir,  le  Fils  de  Dieu  nous  en  donne  un  autre 
-pour  nous  obliger  de  faire  du  bien  à tous  ceux  que 
nous  pouvons.  Car  c cft  peu-,  faint  Auguftin , 
de  ne  pas  nuire  à noftre  prochain  > u nous  ne  lUy  ,,, 
faifons  encore  tout  le  bien  qiü  eft  en  noftre  pou-  la- 
voir. Donnons-luy  donc,  non  tout  ce  qu’il  nous 
demande,  puifquil  pourroit  bien  nous  demander 
ajüelquefois  des  choies  qui  luy  feroient  nuifibles  j 
mais  donnons-luy  tout  ce  qui  ne  peut  luy  nuire  non 
plus  qu’à  nous.  Et  quand  même  nous  luy  refufons 
.ce  qu’il  nous  demande,  faifons-luy  connoiftrela 
juftice  de  noftre  refus,  afin  que  nous  ne  leren- 
voiyons  pas  fans  lu^  rien  donner.  Car  c eft  ainu 
que  nous  donnerons  a tous  ceux  qui  nous  demandent, 
lors  même  que  ne  leur  donnant  pas  toujours  ce 
qu’ils  demandent , nous  le  leur  donnons  d une  ma- 
nière plus  avantageufe , par  la  correction  charita- 
ble que  nous  fubftituons  aleurs  demandes  qui  font 

injuftes.  . . _ « > . . 

§i  en  effet,  comme  le  remarque  famt  Jerome, 
ce  précepte  du  Sauveur  regardoit  uniquement  les 
aumônes,  la  plufpart  de  ceux  qui  font  pauvres  ne  r.  ♦!. 
pourroicntle  pratiquer.  Et  les  riches  memes,  s ils 
donnoient  inceflàmihcnt,  ne  feroient  pas  en  eftat 
de  pouvoir  toujours  donner.  Ainfi  outre  le  précep- 
te des  aumônes,  le  Fils  de  Dieu  en  preferivoit  im 
, aux  Apoftres  & aux  DoCteurs , de  donner  gratui- 
tement & avcclargefle , ce  quils  avoient  eux-me- 
mes  reçu  d’une  manière  toute  gratuite.  Et  cette 
forte  d’aumône , ajoufte  le  meme  Saint , ne  man- 
que jamais  ; plus  on  en  donne,  plus  elle  multiplie. 
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C’eft  une  fontaine , dont  la  fource  ne  peut  jamais 
fe  fécher,  quoique  fes  eaux  fe  rcpancknt  de  tous 
Cûftez,  & arrofent  toutes  les  terres  voifines  : Cu?^ 
fubjeEia  fibi  arva  figet , aumquam  fùatis  unda  fic^ 
Ce  fera  donc  en  donnant  ce  que  nous  pour- 
i«K.  ^ rons , que  nous  ferons  dignes , félon  faint  Hilaire  , 
d’obtenir  de  Dieu  nous-mêmes  tout  ce  qui  nous 
manque;  & lafainte  accoutumance  à faire  du  bien 
a nos  frères , nous  deviendra  un  mérite  devant  luy, 
pour  l’engager  à nous  accorder  aufli  tout  le  bien 
que  nous  attendons  de  fa  bonté  : Cum  obtînendk 
tneritum  indulgendi  confuetudo  concHiet, 

dont  le  Fils  de  Dieu  parle  enfuite, 
hmiiti.  ne  doit  pas  s’entendre,  comme  le  remarque  faint 
Chryfoftome,  de  ces  fortes  d’emprunts  criminels 
dont  on  tire  ufure,  mais  de  l’argent  qu’on  prefte 
fans  intereff.  Cependant  Dieu,  qui  eft  magnifique, 
rendant  toujours  davantage  à ceux  qui  ufent  de  mi- 
^®““*^de,  onpeut  dire  avec  faint  Auguftin , Que 
quiconque  fait  dubien&  ufe  de  charité  envers  fon 
frère,  met  fon  argent  à ufure , puifqu’il  le  donne  à 
Dieu  même,  qui  le  rend  toujours  avec. un  tres-r 
grand  profit:  Cum  enlm  mlfericordibus  Deus  plura 
reflituat,  ornnïs  qui  bewficium  frufiat,  faaeratUK 
Il  femble,  félon  que  l’a  remarqué  un  Interprète, 
qu’il  y a encore  quelque  chofe  de  fin^Iier  dans 
rexpreffioij  du  texte  facré.  CÉ^le  Fils  de  Dieu, en 
difant  ; Si  quelqiiun  veut  empomnter  de  vous , peut 
nous  foire  entendre  la  neccmcé  où  eft  noftre  frère, 
jointe  à la  honte  qu’il  a de  nous  demander.  C’eft 
donc  comme  s’il  difqit  ; il  voudroit  vous  deman- 
der quelque  argent,  mais  il  n’oferoit.  Et  en  ajoil, 
tant  : Ne  vous  détournez,  pas  de  luy  ; U nous  avér- 
ât çlepe  nous  pas  rencire  fâcheux  inaçceibles  ; 
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ce  qui  le  rebuteroit  entièrement,  & luy  ofteroit 
toute  confiance  pour  nous  approcher.  Il  veut  donc 
qu’au  moins  nous  luy  montrions  un  vifage  favora- 
ble , en  luy  témoignant  toute  forte  de  bonté , s’il 
n’eft  pas  en  noftre  pouvoir  de  luy  accorder  ce  qu’il 
defire.  Telle  eft  la  juftice  des  difciples  dejEsus- 
Christ,  qui  ont  appris  de  l’exemple  de  celuy 
qui'  faifoit  du  bien  à tout  le  monde  quand  il  con- 
verfoit  parmy  les  hommes,  à avoir  un  coeur  bien- 
faifant  & toujours  plein  de  charité  pour  leurs 
frères-. 

45 . 44.  45 . Vous  avez,  appris , e]u'il  a eflé  dît  : 
Vous  aimerez,  vofire prochain,  Ô"  vous  haïrez,  voflre 
ennemi.  Mais  moy  je  vous  dis  : Aimez,  vos  enne- 
mis , faites  du  bien  à ceux  <]ui  vous  hdijfcnt , &c. 

Plufieurs  jugeant  des  divins  précités  par  la  foi- 
blefl'e  qui  leur  eft  propre , fans  conhderer  la  force 
toute  divine  qui  a paru  dans  les  Saints , croyent  que 
ce  qui  nous  eft  icy  commandé  nous  eft  impoflible  ; 
que  c’eft  aflêz  pour  un  Chreftien  de  ne  pas  haïr 
fes  ennemis  -,  mais  que  de  luy  ordonner  de  les  ai- 
mer , c’eft  luy  commander  imc  chofe  qui  eft  au- 
defliis  de  fes  forces.  Il  faut  donc  fçavoir , dit  fàint 
Jérôme , que  J e s u s-C  h R 1 5 t ne  nous  comman- 
de point  des  chofes  qui  font  impoffibles , tuais  des 
chofes  qui  font  parfaites  i des  chofes  que  David 
a accomplies  à l’egard  du  Roy  Saiil,  & de  fon  fils 
Abfalon  5 dont  faint  Eftienne  Martyr  nous  a donné 
un  fi  gland  exemple,  lorfqu’il  a prié  pour  ceux  qui 
le  lapidoient  J 6c  depuis  luy  l’Apoftrc  faint  Paul, 
qui  defira  par  un  excès  de  charité  d’eftre  anathème 
pour  les  Juifs  fes  propres  perfécuteurs.  C’eft  aufli 
ce  que  J e s u s-C  h R i s t nous  a enfeigné  encore 
plus  par  fes  avions  que  par  fes  paroles,  lorfqn’ij 
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a prie  fon  Pere  de  pardoiyncr  à ceux  mêmes  qui  I* 
"»>  crucifioient.  Et  en  effet , qui  pourroit,  dit  fainp 
.»»  Auguftin , fans  cet  amour  de  fes  ennemis  & de  fes 
*»  perfécutcurs , accomplir  les  chofes  qui  ont  cfté 
« dites  auparavant? 

Q^lqucs-uns  foufticnnent  que  la  Loy  ne  com- 
mandoit  pas  aux  Juifs  de  haïr  leurs  ennemis  ^ les 
engageant  même  àlcsfervir  dans  le  befoin:  mais 
que  comme  elle  ordonnoit  qu’ils  aimaflènt  leiu: 

Îirochain,  ils  entendoient  par  ce  prochain  ceux  de 
eur  nation  j & qu’ils  inferoient  de  là,  qu’ils  dé- 
voient hair  leurs  ennemis  ; c’eft-à-dire , principale- 
ment les  étrangers.  Mais  faint  Auguftin  a crû  auffi- 
bicn  que  faint  Hilaire , que  la  Loy  contenoit  aufll 
ce  quiTCgardoit  la  haine  des  ennemis.  Mais  en  ce 
cas,  comme  il  le  dit  admirablement,  on  le  doit 
prendre  plutoft,  comme  une  fimple  permiflion 
qu’elle  accordoit  à la  foibleflê  des  Juifs,  que  com- 
me un  commandement  quelle  faifoit  à ceux  d’en- 
tr’eux  qui  cftoient  juftes.  i^lec  (juod  in  lege  diSlum 
efl:  Oderis  inirnicum  tmm,vox  juhentis  jufio  accipien- 
da  efl,fed  permittentis  infirma.  Que  fi  l’on  uouve  en 
divers  lieux  des  Ecritures  plufieurs  exemples  des 
juftes  & des  Prophètes , qui  fcmblent  contraires 
à ce  précepte  touchant  l’amour  de  nos  ennemis  i 
c’eft,  comme  dit  le  même  Saint,  qu’on  n’envif^o 
pas  ce  qu’ils  ont  dit  par  la  lumière  de  l’Efprit  de 
Dieu , non  en  fouhaitant  du  mal  à leurs  ennemis 
par  le  mouvement  d’une  mauvaife  volonté,  mais 
en  prédifant  par  un  efprit  de  prophétie  le  mal  qui 
devoit  leur  arriver  en  punition  de  leur  orteil  &C 
de  leur  impénitence  : I^on  optantis  vota , jed/piri- 
tu  pravidentif.  ^ 

Lors  donc  que  nous  nous  imaginons  avoir  efte 
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pruellemcnt  ofFenfcz  , fouvcnons-nous , dit  faine 
Chryfoftome  , qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  nous 
ne  l’ayons  efté  autant  que  noftre  Seigneur,  qui 
(buffrit  les  plus  grands  outrages  des  derniers  des 
hommes , ôc  qui  eftant  condamne  à la  mort  la  plus 
cruelle  par  ceux  qu’il  avoir  comblez  de  biens,  ne  " 
pria  pas  feulement , mais  otfrit  même  fa  mort  à 
Dieu  fon  Pere  pour  le  falut  de  ces  ennemis  info- 
lens,  qui  infultoient  à l’excès  de  fon  amour.  Qmnd 
les  Médecins  fc  fentent  frappez  par  des  phrenéti- 
ques , ils  les  plaignent  davantage  & s’appliquent 
avec  plus  de  foin  à les  guérir , regardant  l’outrage 

3 U ils  en  ont  reçu  comme  l’effet  feul  de  la  gran- 
eur  de  leur  maladie.  C’eft  ainfi,  continue  le  mê- 
me Saint,  que  nous  devons  regarder  la  violence 
de  la  palfion  qui  anime  noftre  frère  contre  nous. 

Nous  avons  une  extrême  compafllon  des  poflédez, 

& nous  craiçnons  beaucoup  d’eftre  poflédez  com- 
me  eux.  C’eft  une  vraye  poflcllion  que  celle  de  la 
fureur  & de  la  haine , & a’autant  plus  déplorable, 
qu’elle  eft  volontaire.  Craignons  donc  beaucoup 
de  tomber  dans  une  poffeflion  femblablc , en  aban- 
donnant noftre  cœur  à la  haine  des  petfonnes  qui 
nous  haïfl’ent.  Et  fouvenons-nous  que  la  fin  de  l’In. 
carnation  du  Fils  de  Dieu  a efté  de  nous  réconci- 
lier avec  Dieu  fon  Père,  de  qui  nous  eftions  les 
ennemis , & de  nous  apprendre  en  même-temps , 
qu’il  n’y  a point  d’ennemis  que  nous  ne  devions 
aimer,  depuis  qu’il  nous  a aimez  le  premier,  quoi- 
que nous  fufllons  infiniment  éloignez  de  luy. 

Une  des  confidérations  les  plus  puiflàntes  que 
le  Sauveur  pouvoir  employer  pour  nous  infpirer 
cet  amour  hncére  de  nos  ennemis , eft  fans  doute  . 
cclle-cy , que  nous  deviendrons  par  U les  enfiins 
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de  nojlre  Père  célefie , qui  cftantnuiftre  fouvérain 
du  foleil  qu’il  a créé  , ce  qui  le  luy  fiiit  nommer 
fin  filcîl^  en  dijirihuë  la  lumière  auK  rnèchans  aujfi- 
hien  cju'aux  bons , Sc  qui  répand  fis  pluyes  favora- 
bles injufles  comme  ptr  les  J ujîes.  Dieu  nous 

Jojn.  I.  a donné  le  pouvoir,  dit  faine  Jean,  ePeftre  faits  en- 
' '•  fans  de  Dieu.  Il  n’y  a qu’im  'Fils  unique  de  Dieu 
par  eflence , qui  eft  incapable  de  pécher  en  aucu- 
ne  forte.  Mais  pour  nous  autres , dit  faint  Au- 
in  'mt".  guftin , nous  avons  reçu  le  pouvoir  de  devenir  les 
ib.  I.  enfans  de  Dicuj  & nous  le  devenons  en  effet, 
non  feulement  par  le  baptême,  mais  autant  que 
nous  fommes  ndelles  à accomplir  ce  qu’il  nous 
commande  *,  c’eft-à-dire,  que  nous  le  devenons  par 
adoption,  & à proportion  que  nous  travaillons  à 
luy  devenir  femblables  dans  cette  bonté  infinie 
qu’il  fait  éclatter  fur  tous  les  hommes  , & qui 
nous  eft  propofée  à imiter  : Magna  Del  bonitate 
fit , gua  nobis  imitanda  pracipitur , fi  filii  Des  ejfe 
volumus, 

it.  46.  47.  4S.  Car  fi  vous  ri  aimez,  que  ceu» 
qui  vous  aiment , quelle  rècompenfe  en  aurez.-vous  ? 
Les  Publicains  ne  le  font-ils  pas  eux-mèmes  ? Et  fi 
vous  ne  fitlue'^  que  vos  frères , &c. 

Jesus-Christ  ne  condamne  pas  l’amour 
que  l’on  porte  à fes  amis , lorfque  cet  amour  a la 
charité  pour  principe.  Mais  il  nous  fait  voir  que 
fi  l’on  n’aime  que  ceux  dont  cm  eft  aimé,  cec 
amour  n’eft  qu’un  amour  propre  &:  purement  na- 
turel, femblableà  celuy  des  Publicains,  gens  at- 
tachez fouverainement  à leurs  intérefts , & très- 
haïs  du  peuple  Juif.  Ainfi  quelle  rècompenfe  peut- 
on  attendre  de  Dieu , lorfqu’on  n’aime  que  d’un 
amour  naturel  & intérefle , & tel  qu’il,  fe  trouve 
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«îans  les  pécheurs  publics  & dans  les  Payensî 
puifqu’il  n’y  a point  de  nation  Ci  bmtale  & û 
barbare  dont  les  hommes  ri  aiment  & 'ne  faluent 
ceux  qui  les  aiment , & qui  font  unis  à eux  par 
le  fan®  6c  par  la  nature  ? Mais  l’c'lprit  & la  vérité 
de  la  loy  nouvelle  confifte  à aimer  les  hommes 
dans  la  vûë  de  Dieu,  non  par  rapport  à nos  inté- 
rcfts , ni  pour  fatisfaire  noftrc  inclination  naturel- 
le , mais  pour  imiter , autant  qu’il  nous  cft  poffi- 
ble , la  perfeétion  de  l’amour  que  noftre  Père  cé- 
leftc  témoigne  à fes  créatures,  lorfqu’il  les  com- 
ble à toute  heure  de  fes  bienfaits,  malgré  leur 
ingratitude  & leur  dureté.  C’eft  donc  en  ce  fens 
que  nous  devons  travailler  à eflre  parfaits  comme 
l'efi  Dieu  noflre  Père , en  aimant  ceux  memes  qui'* 
nous  haïflent,  & en  leur  faifant  tout  le  bien  que 
nous  pouvons,  comme  Dieu  nous  fait  mille  grâces 
dans  le  temps  même  que  nous  fommes  fes  ennemis. 

Car  noftre  Seigneur  ne  nous  preferit  pas  d’acque- 
rir  une  perfeElson  égale  à celte  de  Dieu,  mais  de 
tendre , comme  dit  faint  Bafile , par  la  méditation  «»'"'■ 

& par  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  à Juy  ref-  T.7nfiL. 
fembler  dans  fes  divines  perfeélions , autant  que 
des  hommes  en  font  capables.  Et  il  eft  avanta-  Hor«. 
geux , comme  les  Payens  l’ont  eux  - mêmes  re- 
connu , qu’on  fc  propofe  toûjours  le  modelle  le 
plus  parfait , pour  n?  s’arrefter  jamais  , & pour 
pouvoir  arriver  à une  plus  grande  perfection  : jil- 
iÎHs  ihunt , ad  fnmma  tendent. 
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CHAPITRE  VI. 


i.T)  Renez  garde  de  ne  fai- 

JL  re  pas  ^ vos  bonnes  œu- 
vres devant  les  hommes  pour 
en  eftre  regardez  : autrement 
vous  n’en  recevrez  point  la 
récompenfe  de  voftre  Père 
qui  eft  dans  les  deux. 

2.  Lors  donc  que  vous 
donnerez  l’aumône,  ne  faites 
point  fonner  la  trompette  de- 
vant vous , comme  font  les 
hypocrites  dans  les  fynago- 
gues  & dans  les  rues , pour 
eftre  honorez  des  hommes.  Je 
vous  dis  en  vérité  qu’ils  ont 
reçu  leur  récompenfe. 

3 . Mais  lorfque  vous  ferez 
l’aumône  , que  voftre  main 
gauche  ne  fçachc  point  ce 
que  fait  voftre  main  droite  j 

4.  afin  que  voftre  aumône 
foit  dans  le  fecret  : ÔC  voftre 
Père  qui  voit  ce  qui  fe  pajfe 
dans  le  fecret , vous  en  ren- 
dra la  récompenfe'^. 

5 . De  même  lorfque  vous 
priezjiie  reflcmblezpas  auxhy- 


I.  A Ttcnditc  ne 

AV, Juftitiam  vcf- 
tram  faciacis  coram. 
hominibus,  uc  vidca.» 
mini  ab  eis  : alioquin 
mercedem  non  haoe- 
bitis  apud  patrem  Tcf- 
tmm , qui  in  cæUs  cft. 

1.  Cùm  ergo  facis 
clcemorynam , noli  tu- 
ba cancre  ante  te , û- 
cut  hypocritx  faciuot 
in  fynagogis  , & in  vi- 
cis,  uc  honorificencut 
ab  hominibus.  Amen 
dico  vobis , recepemot 
mercedem  fuam. 


J.  Te  autem  fa- 
cienre  elcemofynam  , 
nefeiat  finiilra  tua 
quid  faciac  dextera 
tua  ; 

4.  ut  fit  clcemofy- 
na  tua  in  abfcondito  : 
& Pater  tuus , qui  vi- 
dée in  abfcondito  , 
reddet  cibl. 

f.  Et  cùm  oratis, 
non  ctitis , ficut  hy- 


I.  /.voftre  jaftice.  jr,  aumône  , ou]uftice. 
4.  ^r.  «}.  devant  tout  le  monde. 


.V. 
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Çocritx , qui  amant  in  pocrites,  qui  affectent  de  prier 
lynagogis  &inangulis  en  fe  tenant  debout  dans  les 

riTuTvSr':;  fy-Sog-  & an.  d« 

faominibus  : amen  dico  pour  eltrc  VUS  des  hoiu- 
vobis,  receperune  mer-  mes.  Je  vous  dis  en  vérité  quV 
cedem  fuam.  üj  ont  reçu  leur  récompenfe. 

6.  Tu  autem , cùm  6.  Mais  vous,  lorfque  vous 
omeris , intra  in  eu-  voudrez  prier  , entrez  dans 

biculumtuum,&clau-  yodre  cliambre,  & la  porte  en 
U>  oftio , ora  patrem  n r - • rT^ 

tuum  in  abfcondiio  : eftmt  termee,  priez  voftre  Pé. 

& pater  tuus  qui  vi-  redans  le  fecrcci&  voftrcPé- 
detin  abfcondito,  red-  re  qui  voit  ce  qui  fe  pajfe  dan? 

le  lecret , vous  en  rendra  la 
récompenfe 

7.  Orantes  autem,  7.  N’afFeétez pas  de  parler 
MÜte  multum  loqui,  beaucoup  dans  vos  prières 

enimquèd  in  multi-  comme  les  Pay  ens  i OUI  s ima- 
loquio  fuo  exaudian-  gment  que  c eft  par  la  multi- 
tude des  paroles  qu’ils  méri- 
tent d’eftre  exaucez. 

8.  Ne  vous  rendez  donc 


tur. 


s . Nolite  ergo  affi- 

milaxi  eisj  feit  cnim  femblables  à eux  j parce 

voftte  Kje  fçaic  de 

petatis  eum. 


9 . Sic  ergo  vos  ora- 


vous  avez  befoin , avant  que 
vous  le  luy  demandiez. 

9.  Vous  prierez  donc  de 


buis:  Pater nofter,  qui  nianiére  ; Noftre  Père, 
es  in  c*lis  : fanftifice-  . « , . * 

tur  nomen  tuum.  *1“^  danslcs  cieu.x , que 
voftre  nom  foit  fanétifié. 

I voftre  r e^ne  arrive. 
Que  voftre  volonté  foit  faite 
fur  la  terre  comme  au  ciel. 


10.  Adveniat  re- 

Îjnum  tuum.  Fiat  vo- 
untas  tua  , iîcut  in 
cælo  & ui  terra. 


e,  gr.  devant  tout  ie  monde. 

1 0.  tx^l.  conune  elle  cH  f4Ûc  dans  le  cid. 
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II.  Donnez-nous  aujour- 
^’huy  noftre  pain  ^de  cha- 
que jour. 

II.  Et  remettez-nous  nos 
.dettes , comme  nous  les  re- 
mettons à ccHx  qui  nous  doi- 
vent. 

I J . Et  ^ ne  nous  abandon- 
nez point  à la  tentation,  mais 
délivrez-nous  '^'du  mal.  ^ Ain- 
fi  foit-il. 

infri  iS.  14.  Car  ü vous  pardonnez 
hommes  les  fautes  qu’ils 
a y.  font  contre  vous , voftre  Père 
cclcftc  vous  pardonnera  aufli 
vos  péchez. 

• 15.  Mais  fi  vous  ne  pardon- 
nez point  aux  hommes  ^ lorf- 
tjuils  vous  ont  offènfé , voftre 
Père  ne  vous  pardonnera 
point  non  plus  vos  péchez. 

•fLe  jout  i6.t  Lorfque  vous  jeûnez 

ne  foyez  point  triftes  comme 


des  Cen 

dies. 


1 1 . Pancm  uoftram 
rupcrfubltantialcm  da 
nobis  hodic. 

1 1 . Et  dimitte  no- 
bis débita  noilra  , il-  ' 
eut  & nos  dimiteimus 
debitoribus  aoftris. 

I } . Et  ne  nos  indu- 
cas  in  tencationenr , 
fed  libéra  nos  à malo. 
Amen. 

14.  Si  enim  dimi- 
feritis  hominibus  pec- 
cata  eomm , dûnittet 
& vobis  pater  veAer 
cxleflis  deliâa  veiUra. 

JJ.  Si  autem  non 
dimiferitis  hominibus  : 
nec  pater  veller  di- 
mittet  vobis  peccaU 
vcftra. 

16.  Cüm  autem  |e- 
junatis , nolite  fieti  (î- 


leshypocrites-.carilsaffeûent  hypocrita:  triftes  ; 
, ..  -r  exterminant  emm  ra- 

de paroiftre  avec  un  vifage  des  fuas,  ut  appareanc 

défiguré,  afin  que  les  hommes  hominibus  jejunantes. 
connoifl’ent  qu’ils  jeûnent.  Je  Amen  dico  vobis,  quia 


11.  tutr.  furrubftantiel.  Le 
mot  grec  ’iShienet  1 e!i  cipable  de 
ces  deux  fens. 

I 3.  HUIT.  £c  ne  nous  UilTez 
point  ruccomber,  iic.  Uni.  Ne 
nous  induifez  pas. 

Ibid.  «»tr,  du  mccliant. 

Ibid,  le  grec  -éjoute  > parce  que 
le  royaume  > la  puyîânce  & la 


gloire  vous  appartiennent  pour 
jamais , ce  qui  apparemment  a ejii 
prit  des  liturgies  > quoiqu'il  fe  trou- 
ve aufji  dans  le  Syriaque^  Mais  les 
anciens  Pètes  qui  ont  explique  le 
Pater  , n'en  font  point  mention. 
Et  il  y a même  des  manujirilt  oü 
il  ne  fe  trouve  pas. 

%^.gr,  leurs  fautes. 

receperunt 


r 
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rtccpcrunt  nfcrccdcm  vous  dis  en  vérité  qu’ils  ont 
reçu  leur  récompenléi 

1 7 . Tu  autem  cùm  i-y.  Mais  vous  lorfque  vous 

jcjunas  , auge  capuc  jeûnez, parfumez  voftre  teftc, 

&laveivoftrevifage,  • ■■ 

1 3.  ne  vUurii  iio-  • 8' afin  de  oé  pas  faire  pt  J 
minibus  jejunans , fed  roiftrC  aux  hotnmes  que  vous 
patri  tuo , qui  cft  in  jeûncz  ; mais  à voftre  Père 
abfcondito  ; & patet  qyj  çft  prefenc  à ce  qu’il  y a ■’ 
tuus  qui  videt  in  abf-  j i.  V r 
cbndito,  icddct  tibi.  Et  vortre  Pere 

qui  voit  « qui  fe  pajfe  dans  ic 
fecret , vous  en  rendra  la  ré- 
compenfe 

19.  Ne  vous  faites  point  de 
trefors  dans  la  terre , où  là 
rouille  & les  vers  les  man- 
gent, Sc  où  les  voleurs  les  dé-  ' ' 
terrent  & les  dérobent. 

20.  Mais  faites -vous  des  Luc.  it. 
trefors  dans  le  ciel,  où  ni  la 

......  touille  ni  les  vers  ne  les  maiv  6.  ,‘,T' 

inolitur  i &c  ubi  furcs  point,  & ou  il  n*y  a point 
non  cfFodiunt , ncc  fu-  de  voleurs  qui  les  d^errent, 

& qui  les  dérobent. 

21;  Car  où  eft  voftre  tiré- 
for  i là  auffi  é'  eft  voftre 
cœur  f . 

21.  Voftre  œil  eft  la  lampe  Lue.  ti^ 


19.  Nolitcthciàu- 
xlzarc  vobis  cheiàuros 
in  terra  : ubi  zrugo  & 
tinta  dcmolitur  : & 
ubi  furcs  effodiune , Sc 
fiuantur. 

zo.  Thciâurizate 
autem  vobis  thefauros 
in  cxlo:  ubi  neque  zru- 
go , neque  tinca  de 


idntur. 

Z I . Ubi  cnim  cft 
tlicfaurus  tuus , ibi  eft 
&cor  tuum. 

il.  Lucerna corpo- 


XÎS  tui  eft  oculus  tuus.  ,ae  voftre  corps.  Si  voftre  o^Ü  ’"* 
Si  oculus  tuus  fucrit  ^n.  /-  l ^ 
fimplex  : totum  corpus  liniple,  tout  voftre  COrps 

tuiim  lucidum  crit.  f^ra  lumineux. 

Z J.  Si  autem  ocu-i  2j.  Mais  fi  voftre  œil  cft 
lus  tuus  fucrit  ncquàm:  mauvais  , tout  voftre 
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Tome  /. 


corps 


1 


lue.  1 6. 

+ XIV. 
Diman- 
che apres 
la  Pente- 
cüfte. 


Pfil.  î4. 
»!• 

lue.  I a- 
a a. 

Thilif-  4. 

€. 

] . Timot. 
*.  7. 
t.Ptir. 
J-7- 
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fera  ténébreux.  Si  donc  la  totum  c*rpus  tinwi  te- 

lumiérc  qui  cft  en  vous  » eft 

, 1-  r lumen  , quod  in  te  cft, 

^He  tenebres,  combien  leront  tenebr*  font  : ipf*  tc- 
grandes  les  tenebres  memes  î nebræ  quanta;  crunt  ? 

Z4.  t Nul  ne  peut  fervir  i4.Ncmopotcftcluo- 
deux  maiftres  : car,  ou  il  haï-  bus  dominis  fervire  : 

ralun&  aimerai  autre, //ou  S.b^bit&alterumdili- 
il  le  loumcttra  a 1 un  &c  me*  unum  fuftinc- 

prifera  l’autre.Vous  ne  pouvez  Bit,&  alterum  contem- 
lervir  Dieu  & les  richellês.  net.  Non  poteftis  Dco 
zj.  C’eft  poittqucy  je  vous 
dis  : Ne  vous  inquiétez  pomt 

animx 

où  vous  trouverez  dequoy  vcftrx  quid  manduce- 
munffet^Ÿ^ntlffiuJHendevb-  tis  , neque  coipoii 
tre^viemi  d’où  vous  aurezdes  veftro  quid  induamini. 
vefteme.«poarcouvrirvcftre 

corps*  V Lü  vie  nelt-ellc  pas  quim  vcftixaca'* 
plus  que  la  nourriture , & le  tum  i 
corps  plus  que  le  veftement  î 

16.  Conhdérez  les  oifeaux  a Refpîcitc  vola- 
du  ciel.  Ils  ne  fement point,  «ba  c*h  , quomam 

i\s  nemoiflonnent  point,  & ^ neque  congre- 

n amaftent  rien  dans  des  gancinhorrca:&  pater 
greniers;  mais.voftre  Père  ce-  vefter  cælcftis  pafeit 
fefte  les  nourrit.  N’eftes-vous  üU.  Nonne  vos  magis 
pas  beaucoup  plus  qu’eux  > * 

17.  Et  qui  eft  celuy  d’entre  ay.  Quis  antem 

vous  qui  puifle  avec  tous  fes  P°“ 

foinsajoutetàfa  taïUelahau- 

teur  d’une  coudée  ? î 

i S . Pourquoy  auflî  vous  in-  i g . Et  de  veftimen- 

ij.  4»/r.  si  donc  ce  qui  doit!  ûnt  i l'un  ic  négligera  l'autre, 
ellxe  lumiire  en  vous  dt  ténÉ- 1 xs.p'.rt;.  & daquoy  bqir«. 

j Ibid.  I.  ame. 

s'4.  àiitr,  ou  il  fm  toinpUi- 1 Ibi4f  (•  l'un*. 
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to  quid  foliciti  eftis  ? 
Confidctacc  lilia  agri 
«juomodo  crcfcunt  : 
non  laborant  , ncque 
ncnc  ; 

X9.  dico  âütem  vo- 
bis  , quoniain  ncc  Sa- 
lomon in  Omni  gloria 
fua  coopcrtus  eft  fîcut 
unum  ex  iftis. 

JO.  Si  autem  fœ- 
i»um  agrî  cjuod  hodiè 
fcft,  & cras  in  clibanuni 
mittitur,  Dciis  fievef- 
tit  : quanto  magis  Vos 
inodicæ  fidei  ? 


î I . Nolite  eigo  fo- 
iieiti  efle  , diccnccj  : 
Qiûd  manducabimus, 
auc  quid  bibemus , auc 
^uo  operiemur  î 

J X.  Ha:c  enim  om- 
nia  gentes  inquirunt  : 
feit  enim  pater  vefter, 
quia  his  omnibus  indi- 
getis. 

J î . Quacritc  ergo 
primùm  regnum  Dei , 
& jullitiam  cjus  : ic 
hzc  omnia  adjicien- 
tur  vobis. 

J 4.  Nolite  erço 
Cjliciti  elTe  in  crafti- 
num.  Craftinus  enim 
dies  folicitus  etit  fibi 
ipfi:  fufficit  dici mali- 
en liia. 


TTHIEU.  ChAP.  ni 
quiétez-vous  pour  le  vefte- 
mentî  Conlîdérez  comment 
croiflent  les  lis  des  champs» 
ils  ne  travaillent  point,  ils  ne 
filent  point: 

Z5>.  & cependant  je  vous 
déclare  que  Salomon  même 
dans  toute  là  gloire  n’a  jamais 
efté  vcftu  comme  l’un  d’eux. 

30.  Si  donc  Dieu  a foin  de 
veftir  de  cette  forte  une  herbe 
des  champs  , qui  eft  aujour- 
d’huy,  & qui  fera  demain  jet- 
tée  dans  le  four,  combien  aura- 
t-il  plus  de  loin  de  vous  veftir, 
ô hommes  de  peu  de  foyî 

3 1 . Ne  vous  inquiétez  donc 
point,  en  difant  : Qj^  mange- 
rons-nous, ou  que  boirons- 
nous  , ou  dequoy  nous  vefti- 
rons-nous  î 

5 Z . Gomme  font  les  Payens 
qui  recherchent  toutes  ces 
chofes  : car  voftre  Père  fçait 
que  vous  en  avez  befoin. 

3 3 . Cherchez  donc  premiè- 
rement le  royaume  de  Dieu 
fa  juftice  toutes  ces  chofes 
vous  feront  données  pardeflhs  f , 

3 4.C’eft  pourquoy  ne  foyez 

Î'oint  en  inquiétude  pour  le 
endemain  } car  le  lendemain 
aura  foin  de  luy-même  ; à cha- 
que jour  fuâit  fon  mal. 

O.ij 


\ 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  I.  jufqu’au  5.  -p  Renez.  bien  garde  de  ne  faire 
poi  vos  bonnes  œuvres  devant 
les  hommes  pour  en  ejlre  vus  : autrement  vous  nen 
recevrez,  point  la  ricompenfe  de  vojlre  Père  ejui  efi 
dans  les  deux.  Lors  donc  que  vous  donnerez,  l'aumô- 
ne , ne  faites  point  fonner  la  trompette  devant  vous,- 
comme  font  les  hypocrites , &c. 

JoM.  4.  Le  Fils  de  Dieu  dit  ailleurs  ; Que  Dieu  efi  efprît, 
& qu'il  veut  efire  adoré  en  ejprit  & en  vérité.  C’eft 
cette  adoration  fpirituelle,  & cet  elprit  de  vérité 
qu’il  eft  venu  établir  dans  le  cœur  des  hommes 
par  Li  grâce  de  fon  Incarnation.  U eft  venu  nous 
appreiîdre  à honorer  Dieu  en  cfprit  & en  vérité. 
Il  eft  venu  découvrir  l’hypocrifie  de  fon  propre 
peuple , en  faifant  connoiftre  qu’ils  l’honoroient 
feulement  des  lèvres  , & que  leur  cœur  eftoit 
éloigné  de  luy.  Il  eft  venu  pour  guérir  par  l’exem- 
' pie  de  fa  vie , qui  a efté  une  adoration  continuelle 
& très-parfaite  de  Dieu  fon  Père»  & par  le  mérite 
de  ùi  mon  & de  fon  fang , cette  playe  univer- 
felle  du  cœur  des  hommes  , & de  ceux  memes 
d’entre  les  hommes  qui  vouloient  pafi'er  pour  eftre 
plus  juftes  que  tous  les  autres , lorfqu’ils  fon- 
geoient  feulement  à laver  le  dehors  par  de  bon- 
nes œuvres  apparentes  » par  des  aumônes , par  des 
^ prières  & par  des  jeunes,  quoique  leur  amc  fuft 
fouillée  devant  Dieu  par  l’orgueil , de  la  vaine  com- 
plaifance  dans  le  bien  même  qu’ils  faifoient.  Pre- 
nez, donc  garde , leur  dit  J s s ü s-C  H R is  T 1 de 
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ne  faire  p<*j  vos  bonnes  oeuvres  afin  d'eftrtvus  des 
hommes  j c’eft-à-dire  , de  ne  vous  pas  pro^ofer 
pour  fin  dans  les  œuvres  de  jufitce  & de  piété  que  Otrn- 
VOUS  pratiquez,  vus  éc  eftimez  p«r  les  hom- 
mes.  Car  il  ne  leur  défend  pas , conunc  le  reraar- 
que  faint  Auguftin , de  faire  le  bien  devant  les 
hommes , mais  de  le  faire  feulement , four  en  eftre 
vus.  L’on  peut  en  effet  fe  fouvenir  qu’au  com- 
mencement de  ce  fermon  il  a dit  à fes  Apoftres  : 
ülue  voftre  Lumière  luife  devant  les  hommes , afin  Mauh. 
qu'ils  voyent  vos  bonnes  œuvres  s mais  qu’il  ajoûteJ’ 
aufil-toft  ; & qu'ils  glorifient  vofire  Père  tjui  efl 
dans  les  deux.  Il  condamne  donc  feulement  icy 
la  mauvaife  fin  que  fe  propofent  les  hypocrites 
& les  hommes  vains , qui  font  éclatter  leurs  bon- 
nes œuvres , non  pour  procurer  la  gloire  du  Père 
célefte,  & l’édification  de  leurs  frères,  mais  pour 
s’attirer  l’eftime  & les  louanges  humaines. 

L’Apoftre  ayant  dit  en  un  endroit  •>  Que  s'il  eut  GaUt  i. 
voulu  encore  plaire  aux  hommes  , il  neùt  pas  efié 
ferviteur  dej^sv  s-C  h R i s T J déclare  ailleurs 
cependant,  QjfU  tâche  de  plaire  à tous  en  toutes  ,,ctr. 
chofes.  Ceux  qui  ne  comprennent  pas  le  fens  de 
faint  Paul , pourroient  croire  qu’il  fe  contredit 
luy-même.  Mais  ces  deux  partages  prouvent  dans 
le  fond  la  même  chofe , & tendent  à éublir  la 
fin  unique  qu’on  eft  obligé  de  fe  propofer , qui 
cft  de  plaire  à Dieu  feul , & de  porter  en  même- 
temps  tous  les  autres  par  fon  bon  exemple  à luy 
plaire  auflî.  L’Apoftre  difoit  donc  véritablement, 
qu’il  ne  tendait  pas  À plaire  aux  hommes  , parce 
qu’il  n’avoit  pour  but  que  de  plaire  à Dieu.  Mais 
il  montroit  neanmoins  qu’il  falloit  aufli  en  un  fens 
plaire  aux  hommes  » puifqu’on^ne  peut,  comma 
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w'yLÎ’  Auguftin,  plaire  à Dieu,  qu’en  faifant 

voir  à ceux  dont  on  defire  le  falut  ce  qu’ils  doi* 
vent  imiter,  & que  nul  ne  peut  en  aucune  forte 
imiter  celuy  qui  ne  luv  plaift  pas. 

J E s U s-C  H R I s T occlare  que  ccluy-làra  reçu 
/k  rècompenfe  dès  ce  monde  , qui  a fait  le  bien 
feulement  pour  plaire  aux  hommes , & pour  er^ 
cftre  eftimc.  Mais  prenez  garde,  dit  faint  Jérôme, 
que  c’ell:  fa  propre  récompenfe  qu’il  a reçue , & 
non  la  récompenfe  de  Dieu , mercedem  fuam.  Car, 
• çotpme  il  n’a  recherche  que  les  louanges  du  mon- 
de dans  l’exercice  des  vertus il  a elle  en  effet 
loué  par  les  hommes.  Mais  celuy-là  a mérité  4* 
récompenfe  du  Père  célefte , qui  n’a  fongé  à plaire 
aux  hommes  que  pour  plaire  à Dieu , &:  pour  fan- 
ver  fon  prochain. 

Ce  n’cftoiç  pas  là  la  difoofition  des  Phariflens 
qui  eftoient  remplis  du  defir  de  la  gloire  des  honv 
mes,  pliitoft  que  de  celle  de  Dieu,  félon  l’expref- 
l’Evangile.  Ainfi  ou  ils  faïfoient  former  ef- 
feEHvemerrt  de  la  trompette  ^ afin  d’aflèmhler  les 
pauvres,  & de  s’attirer  publiqncnient  la  réputa- 
tion d’eftre  charitables  i ou  ils  faifoient  feulement 
oftentation  de  leurs  amnônes  ; ce  que  Jésus- 

inHuuil'  ^ ^ ^ ^ ’ félon  faint  Jean  Chryfoftome , peut 
*"  ■ avoir  voulu  marquer  par  l’expreffion  figurée  de  cç 

fin  'de  la  tromperie.  Dieu  traite  cette  difpofitioq 
ef  hypocrïfie  : parce  que  celuy  qui  aime  les  pau- 
vres , & qui  les  affiife  par  le  mouvement  d une. 
pharité  fincére,  n’a  en  vûë  que  Dieu,  & l’amour 
^ de  fon  prochain  ; au-lieu  que  les  autres  veulent 
paroiftre  devant  les  hommes  ce  qu’ils  ne  font  pas, 
n’aimaqt  pas  leurs  frères  pour  l’amour  de  Dieu, 
nuis  s’élimant  eux-mêmes  plus  que  leurs  frérçs  ^ 
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dans  cet  éclat  extérieur  de  leurs  aumônes  , qui 
n’ont  pour  principe  que  la  vanité.  Ceft  pourquoy 
faint  Auguftin  expliquant  ce  que  fignifie  cette  tumyi  « iV- 
gauche , à laquelle  Jesüs-Christ  ordonne  que 
nous  cachions  ce  (jne  fait  nofire  main  droite^  lorfqué 
nous  donnons  l’aumcrtie,  dit  qu’il  croit  que  le  defii 
de  la  louange  eft  marqué  par  la  main  gauche , Si 
que  la  main  droite  fignifie  l’intention  pre  d’ac- 
complir les  fâints  préceptes.  Ainfi  toutes  les  fois 
que  l’amour  de  la  vaine  eftime  des  hommes  Ci 
mefle  dans  noftrc  cœur  avec  le  défit  de  plaire  à 
Dieu  en  faiîant  l’aumône , noftre  main  gauche 
prend  connoiflânee  de  ce  que  fait  noftre  main 
droite.  Tâchons  donc , ajoute  ce  Saint , de  ren^ 
fermer  nos  aumônes  dans  le  fecret  d’uite  bonne 
confcience , fans  avoir  d autre  deftein  que  de  plai- 
re à Dieu,  qui  pénétre  le  fond  de  nos  cœurs,  & 

Cuis  attendre  (Tautre  récoiMcnfe  que  celle  dei 
vrais  enfans,  de  ceux  qui  n afpitent  qn  al  héritage 
du  ciel , fe  regardant  comme  étrangers  fut  la  terre. 

C’eft  de  ce  fecret , comme  du  bon  trefor  de  noftrè 
cœur , que  doivent  fortir  nos  aumônes  , & nos 
autres  bonnes  œuvres , pour  cftre  agréables  à Dieu. 

Et  c’eft-là , comme  dit  encore  faint  Auguftm , quê 
plufieurs  trouvent  dequoy  en  faire  aux  yeux  de  , 

Dieu  pat  l’ardeur  de  leur  bonne  volonté , lors  mê- 
me qu’ils  manquent  d’argent  pour  donner  aux 
pauvres  ; au-lieu  que  beaucoup  de  gens  font  l’au- 
mône inutilement,  lorfqu’cll^  ne  parc  pas  de  ce 
bon  trefor  d’un  cœur  humble.  On  peut  dire  en- 
cote  d’une  manière  plus  fimple  avec  faint 
-Chryfoftome , que  lorfque  le  Fils  de  Dieu  nous  ^ 
dit,  que  nofire  main  gauche  ne  doit  point  ff avoir  ce 
fait  nofire  main  droite,  c’eft  une  cfpcce  d’ex- 

O iiij 
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preflion  figiuéc  donc  il  fe  fert,  pour  nous  faîr«v, 
entendre  qu’il  faudeoit,  fi  cela  cftoit  poffible,  que 
nous  ignoraflîons  nousrmèmcs  ce  que  nous  foi- 
fons , §:  que  nos  propres  mains  dont  nous  nous 
fervons  pour  faire  nos  bonnes  œuvresne  les  feeuf- 
fent  pas  : tant  la  vanité  fe  méfié  aifén^enc  4^ns  les 
meilleures  adions. 

Tî'.  5.  jufqu’au  9.  Lorpjue  vous  friez.,  ne  reJJinH  . 
hlez  fas.ausç  hypocrites  ,(}iü  <fffeSlent  de  prier  en  fe  , 
tenant  dehofst  dant  les  fynapo,ÿies  ^ au^  coins  des 
rués , pour  efre  vhs  des  hommes.  ....  Mais  vous, 
lorf^ue  vous  voudre:^  prier , entrez,  dans  voflre  chaml  , 
f>ré  , d>‘  la  porte  en  e fiant  fermée  , priez,  vpfire  ^ére 
dans  le  fècret , &c. 

Qn  a vû  jufqua  prcfent,que  le  vice  principal  * 
des  Pharifiens  cfiolc  1 orgueil  j & qu’ils  vouloicnr 
çftre  regardez  comme  pîiis  juftes  que  les  autres , 
à caufe  de  plufieurs  pratiques  extérieures  de  vertu  i 
dont  ils  couyroient  leur  hypqcrifie.  Jesus-Christ 
5 attache  dope  particuliérement  à combattre  ce 
poifon  fécret  de  la  oiécé , & d fortifier  fes  tiifcir 
pies  contre  un  mal  fi  pernicieux,  couvert  d’une, 
fauflè  apparence  dejuftiçc.  Ainfi  il  ne  condamne 
pas  la  prière  qui  fe  ^it  devant  les  hommes , puif- 
qu  elle  peut  les  exciter  à la  vertu  j mais  il  blâme. . 
ceux  qui  afiedent  de  prier  devant  le  monde  pour 
el^e  honore^des  hommes,  co.mme  de^  gens  de 
prière  & d’oraifon.  Quoiqu’ils  foient  des  hypotr 
, qui  féduifent  la  fimplicité  des  autres  en 
fe  féduitot  eux-mejnes.  fi  fuffit  donc , dit  faiut 
Augufiin,  d’avoir  établi  fplidement  cette  régie 
de  la  piété  çhreftienne  j Que  ce  qu’il  faut  éviter  . 
çomtnc  un  grand  mal , n’eft  pas  que  le  bien  que  • 
qqu5  pratiquons  fp.it  çonp^  çles,  fiqmmcs , mais  qua  , , % 
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nous  faflions  nous-mêmes  ce  bien  pour  plaire  am; 
hommes,  & nous  attirer  leurs  vaines  louanges. 

C’eft  pour  ce  fujet  que  J e s tj  s-C  h R i s t veut 
que  nous  entrions  élans  nofire  chambre  avant  la  priè- 
re , nlîn  d’éviter  la  vûc  des  hommes  qui  nous  pour- 
roient  eftre  alors  un  fujet  de  tentation,  ou  comme 
l’expliquent  faint  Hilaire  & (aint  Auguftin  , que 
nous  rentrions  dans  noftre  cœur , & que  nous  en 
fermions  bien  la  porte , pour  y prier  noftre  Rére  dans 
le  fecret  : ce  qui  fignine  que  noftre  prière  doit 
eftre  faite  en  la  prelence  de  Dieu,  & dans  l’oubli 
de  tout  çe  qui  eft  au-dehors  j enforte  que  nous 
n’envifagions  que  nos  befoins , noftre  mifére , 
noftre  indignité , le  prix  infini  des  biens  que  nous 
demandons,  & là  bonté  de  celuy  qui  cftant  le 
Dieu  de  gloire  veut  bien  nous  donner  la  qualité 
de  fes  enfans , & le  pouvoir  de  l’appeller  noftre 
Père.  Ainfi  le  précepte  du  Fils  de  Dieu  tend  uni- 
quement à purifier  noftre  cœur  pour  le  rendre 
digne  de  prier  comme  nous  devons , & cette  pu? 
rcté  connfte  dans  une  intention  droite  & fîmple, 
qui  envifage  la  vie  étemelle  par  le  feul  aniour 
tout  pur  de  la  fageflê,  comme  parle  faint  Auguftin  ; 
De  corde  mnndando  pracepit,  <ptod  non  mandat  nifi 
Hna  & Jimplex  intentio  in  aternam  vitaps , folo  & 
puro  arnore  faptentia. 

Comme  c’eft  le  propre  des  hypocrites  d’affeéler 
de  fe  faire  voir  qaind  ils  prient,  pour  en  recueillir 
' le  fruit  d’une  vaine  complaifance  j ç’eftoit  le  pren 
pie  des  payens  de  s’imaginer  qu’en  parlant  beau-, 
(oup  ils  fe  rendroient  dignes  d’eftre  exaucez..  Et 
en  eftèt  faint  Auguftin  nous  afl'ure , que  la  multi- 
tude des  paroles  eft  venue  des  infidelles , qui  fon-. 
pnî  plucoft  à exercey  ieiir  langue,  qu’à  purifier 
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leur  cœur , Se  qui  tâchent  de  faire  palïèr  Tufaga 
de  cet  exercice  vain  & puéril  jufqu’à  Dieu , pour 
le  fléchir  dans  leurs  prières.  Us  s’imaginent , diç 
ce  Saint,  que  comme  les  Juges  fe  laiflent  fouvent 
perfuader  par  les  paroles  des  hommes , ils  pour- 
ront aufli  gagner  Dieu  à force  de  luy  parler  : Et 
hoc  mgatorli  fiudii  gems  etiam  dtd  Deum  prece  flec- 
fendum  tramferre  conantur , arbitrantes  Deum  ficut 
hoToinem  judieem  verhis  adduci  in  fententiam.  Mais 
il  n’en  eft  pas  ainfi , félon  que  le  Fils  de  Dieu 
noflre  unique  maiflre  nous  le  déclare.  Car  s’il  eft 
vray  que  celuy  que -nous  prions  connoift  toutes 
chofes,  & que  tous  les  temps  font  toujours  pre- 
fens  à la  lumière  de  fa  fagefle  infinie  -,  qu’eft-il  be* 
foin  de  parler  beaucoup  pour  l’inftruire  du  fujet 
de  nos  demandes , comme  s’il  ne  le  connoifloit 
pas  7 

Saint  Auguftin  fait  néanmoins  fur  cela  cettô 
objeftion  confidétablc  ; Si  Dieu  connoift  cffcâi- 
vement  tous  nos  befoins  avant  que  nous  le 
priyons , pourquoy  J e s u s-C  h r i s x nous  enfei- 
gne-t-il  luy-mcme  ce  que  nous  devons  demander 
a Dieu  quoiqu’en  peu  de  mots  ? Il  répond  j Que 
ce  n’eft  point  proprement  par  la  force  des  paro- 
les que  nous  obtenons  l’effet  de  nofte  prière , mais 
par  la  vertu  intérieure  de  ce  quelles  fignifient , 
par  cette  vive  impreffion  qu’elles  produilent  dans 
le  fond  de  noftrc  coeur,  & par  la  fimplicité toute  ^ 
pure  de  noftre  amour.  Ainfi  J e s u s-C  hr  i s 
nous  a inftruit  de  ces  chofes  pour  nous  en  faire 
fouvenir  dans  la  prière,  qui  purifie  elle -même 
noftre  coeur , & le  rend  plus  capable  d’eftre  rem- 
pli de  tous  les  dons  du  Saint-Efprit.  Car  fi  Dieu 
eft  toujours  preft,  dit  fiimt  Auguftin,  de  nous 
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donner  fa  lumière  intelligible  8c  fpirituelle } nous 
ne  femmes  pas  nous  autres  toujours  prefts  4 la  rc^ 
pevoir,  eftant  panchez  vers  les  chofes  de  la  terre, 

8c  obfaircis  par  l’amour  des  biens  temporels.  Il 
fe  fait  donc  dans  la  prière  une  converfion  de  nôr 
tre  cœur  vers  celuy  qui  eft  toujours  préparé  à rèr 
pandre  fes  trefors  fur  nous , autant  que  nous  fe- 
rons difpofez  à les  recevoir.  Et  dans  cette  conver- 
fion de  noftrc  cœur,  noftre  œil  intérieur  fe  puri- 
fie à niefure  que  nous  en  banniflôns  tous  les  de? 
firs  de  la  terre  -,  afin  qu’il  foit  en  eftat,  eftant  fim- 
ple , de  pouvoir  porter  la  lumière  qui  luy  vienç 
d’enhaut,  8c  de  demeurer  dans  elle  avec  un  com- 
mencement de  cette  joye  ineffable , qui  produit 
la  vie  vraiment  bienheureufe. 

Saint  Chryfoftome  témoigne  qu’on  doit  nom- 
mer  de  longues  prières ^ celles  qui  le  font,  non  par 
le  temps,  mais  par  la  multitude  des  paroles.  Car 
il  eft  bon,  dit  ce  Père,  de  perfévèrer  long-temps 
à demander  une  meme  chofe  à Dieu,  faint  Paul  celojf.^, 
exhortant  tous  les  Chreftiens  à perfévérer  & 
veiller  dans  U prière.  Auftî  loriquc  Jtsus- 
Christ  nous  propofe  cette  vue  qui  fléchit  par 
l’affiduité  de  fes  prières  la  dureté  de  fonjuge-, 

& cet  homme  qui  eftant  venu  trouver  fon  ami 
durant  la  nuit,  n’obtient  de  luy  que  par  impor- 
tunité ce  qu'il  luy  demande  i il  nous  preflè  par 
ces  exemples,  de  nous  prefenter  continuellement 
devant  Dieu,  non  pour  le  prier  avec  beaucoup. 

■ de  paroles , mais  pour  expol'er  fans  ceflè  nos  be- 
foins  à ce  Père  rempli  de  lionté,  & nos  maladiejf 
à ce  médecin  tout-puiffànt. 

•ÿ.j).  F~oicy  donc  comme  vous  prierez.  5 Noflre  Père 
' ffsi  efies  datts  les  deux , que  vojire  nom  feit  fan^îijiè. 
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On  ne  voit  point  dans  tout  l’ancien  T eftamenti’ 
M/,  Auguftin,  que  le  peuple  d’Ifracl  ait  reçu 

ordre  de  dire  à Dieu  en  priant  : Nojire  Père  : car 
on  le  leur  reprefentoit  feulement  comme  leur 
Seigneur,  à caufe  qu’eftant  fous  la  loydefervi- 
tude , ils  vivoient  encore  félon  la  chair.  Il  cft  vray 
que  les  Prophètes  leur  ont  fait  fouvent  entendre 
que  le  même  Dieu  auroit  pu  eftre  leur  Père , s’ils 
n’avoient  point  violé  fes  commandemens.  Mais: 
alors  même  il  eftoit  fouvent  parlé  des  Chreftiens, 
que  les  Prophètes  avoient  en  vue  lorfqu’ils  pré- 
^foient  de  ce  nouveau  peuple,  qu’ils  dévoient’ 
avoir  Dieu  peur  Père.  Comme  ce  n’eft  point  l’et 
fet  de  nos  mérites , mais  de  la  grâce  de  Dieu,  dit: 
le  meme  faint  Auguftin , de  ce  que  nous  avons = 
cfté  adoptez  au  nombre  de  fes  enrans , nous  de- 
vons bien  reconnoiftre  cette  grâce  dès  le  com- 
mencement de  cette  prière  h célébré,  lorfque 
nous  difons  à Dieu  ; Noflre  Père.  Et  ce  nom  fcul 
cft  très-capable  d’exciter  en  nous  de  l’amour.  Car 
qu’y  a-t-il  de  plus  cher  à des  enfans  que  leur 
père  ? Il  doit  encore  produire  en  nous  une  cer-^ 
taine  confiance , que  nous  obtiendrons  ce  que  nous 
demanderons  ; puifqu’avant  même  que  de  prier,- 
nous  avons  reçu  cette  faveur  fignalée  de  pouvoir 
parler  à Dieu  comme  ànoftre  Père  : car  que  ne  dom 
, nera-t-il  point  à des  enfans  qui  le  prient , après  leur 

avoir  donné  la  grâce  de  devenir  fes  enfans  ? Et' 
enfin,  ayant  cet  honneur  de  dire  à Dieu  ; Nofire 
Père , Combien  devons-nous  eftre  zelez  pour  ne 
nous  pas  rendre  indignes  d’un  Père  dont  la  bonté' 
& la  majefté  font  ii-mnies  î'Ceux  qui  font  riches  * 
& nobles  félon  le  fiécle , apprennent  aufll  de  ces 
premières  paroles , qu'eftant  devenus  Chreftiens  * 
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pâr  le  Baptême , ils  ne  doivent  pas  s’élever  avec 
orgueil  au-deiliis  des  pauvres  > puifqu’ils  difenc 
conjointement  avec  eux  à Dieu;  Nojire  Pere,  & î‘- 

qu’ils  ne  peuvent  le  dire  luicérement>  fans  re- 
connoiftre  qu’ils  font  leurs  frères. 

le  nouveau  peuple  qui  eft  appelle  à 
riuge  éternel,  ufc  donc  de  la  voix  qui  appartient 
à la  nouvelle  alliance , & qu’il  dife  ; Nofire  Père 

eftes  dam  Us  deux.  Qiul  ne  dife  pas  : Mon  htm.  19. 
Père  i puifque  la  prière  des  Chreftiens  eft  en  gé- 
néral pour  tout  le  corps  de  l’Eglife , & que  nul 
particulier  ne  doit  regarder  fon  intéreft  propre , 
mais  celuy  de  tous.  Et  lorfqu’il  dit,  que  Dieu  eji 
dans  U del,  qu’il  ne  s’imagine  pas  que  cet  Ef- 
prit  fouverain  y eft  comme  renfermé  j mais  qu’il 
longe  feulement  à retirer  de  la  terre  fon  efprit , 
lor^u’il  prie  un  Père  dont  le  thrône  eft  le  ciel 
même  j & qu’il  porte  tous  fes  defirs  vers  l’hérita- 
ge éternel  qu’il  luy  prépare. 

La  première  demande  qui  eft  contenue  danscet-^ 
te  priMC  , regarde  la  fanüification  de  fon  nçm.  La 
gloire  & la  l^teté  de  Dieu  eft  toujours  pleine , 
toûjours  infinie  , & toujours  la  même.  Mais  il  nous 
ordoime  néanmoins  de  luy  demander  dans  nos 
prières , qu’il  foit  encore  honoré  par  la  fainteté  de 
noftre  vie.  Que  vojire  nom  foit  donc  fanElifii  \ non 
pas  dans  vous , qui  eftes  la  fainteté  même , mais 
danc  nous  j & non  feulement  dans  nous , dit  Ter-  * 
tullicn,  mais  encore  dans  tous  ceux  que  la  grâce 
de  Dieu  attend  à la  pénitence.  Car  fi  le  nom  de  ^ 
Dieu  eft  blafphémè  parmy  les  nations  à caufe  des 
pécheurs , conune  dit  faint  Paul,  il  eft  au  contrai-  aow.  «. 
re  fanékific  &c  glorifié  à caufe  des  juftes.  Daignez  chty.ih. 
donc, mon  Dieu, luy  difons-nous, régler  5c pnri-  « 


CyfrUtt. 
Or  Dtm 


Hitrm. 
in  hnr.e 
Itcum, 


^ inniintt 

taf.  «. 


iii  EipticATiôii  DU  Châp.  VI. 
fier  noftie  vie  de  telle  forte , que  tout  le  mondé 
vous  glorifie  en  nous  voyant.  Car  c’eft-ü,  félon 
faint  ïean  Chryfoftome , la  perfeftion  d’un  Chre- 
ftien , d’eftre  irréprochable  dans  toutes  fes  aâtions^ 
enfortc  que  ceux  qui  le  voyent  en  rendent  à Dieu 
la  gloire  qui  luy  eft  duc.  Nous  prions  Dieu  dans 
cette  demande,  dit  faint  Cypricn , qu’il  nous  ac- 
corde la  grâce  de  perféverer  dans  la  faintctc  qui 
nous  a efté  donnée  dans  le  Baptême. 

lo.  Que  voftre  régné  arrive:  Que  vojire  volon^ 
té  fe  fajfe  dam  la  terre  comme  dam  le  ciel. 

Saint  Jerome  croit  que  J e su  s-C  h R i s t nous 
ordonne  par  ces  paroles  de  demander,  ou  que 
Dieu  régne  généralement  dans  tout  le  monde  , &C 
par  coniéquent  que  le  démon  cefle  d’y  régner  j oq 
que  Dieu  régne  en  particulier  dans  clucun  de  nous^ 
& parconféquentquc  le  péché  ne  régne  plus  dans 
noftre  corps  mortel.  Mais  il  ajoute , en  regardant 
ce  régne  de  Dieu  par  rapport  à*  l’autre  vie  , qui 
femble  eftre  le  fens  le  plus  naturel  de  cet  endroit,' 
que  ce  ne  peut  eftre  que  l’effet  d’une  grande  con- 
fiance fondée  fur  une  confcience  très-pure,  de  de- 
mander que  fon  régne  arrive,  de  ne  pas  crain- 
dre fon  jugement.  Aulli  faim  Jean  Chryfoftome 
témoigne , que  cette  prière  eft  celle  d’un  vérita- 
ble en^t  de  Dieu,  qui  ne  s’attache  à aucune  des 
chofes  vifibles,  & qui  regardant  avec  mépris  tous 
les  biens  prefens , foupire  toûjours  vers  Ion  père. 
Il  eft  donc  très-naturel , que  des  enfans  dont  le 
père  eft  dans  le  ciel,  fouhaitent  de  voir  fon  ré- 

tne  établi  parfaitement,  tel  qu’il  le  doit  eftre, 
it  faint  Auguftin  , lorfque  fon  Fils  unique  vien- 
dra du  ciel  à la  fin  du  monde  , pour  juger  ^ 
les  vivans  & les  morts  j Sc  quç  tous  luy  eftant  afiû- 
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jettîs,  il  régnera  dans  les  Saints  par  fa  nüféricorde, 

& fur  les  méchans  par  fa  jufticc.  Or  nous  devons, 

^ félon  la  penfée  de  faint  Cyprien,  demander  fans 
ceflê  à Dieu  dans  nos  prières , que  nous  ne  foyons 

Îas  exclus  de  fon  royaume  céîefte  , comme  les 
uifs , à qui  il  avoir  efté  promis  d’abord,  en  furent 
exclus.  Ayant  donc  pris  par  vm  effet  de  la  miféri- 
corde  infinie  de  Dieu  la  place  des  Juifs , deman- 
dons avec  ardeur  à noftre.Pére  célefte,  que  fin 
royaume  arrive  pour  nous,  ôc  que  nous  en  deve- 
nions vraiment  heritiers  avec  Jesus-Christ. 

Mais  foyons  en  même-temps  touchez  d’un  faint  ze- 
Je  pour  les  intérefts  de  fa  gloire,  & demandons-luy 
l’effet  du  fécond  avènement  du  Sauveur,  qui  fera, 
ielon  faint  Paul  y la  fin  Sc  la  confibrnmaùon  de  tou-  i.Cer.ij» 
tes  chofes , lorfi^uil  remettra  le  royaume  a Dieu  fon 
fère,  apres  qu'il  aura  détruit  toute  principauté^  tou- 
te domination , & toute  puijfance^  & la  mort  même 
comme  le  dernier  ennemi  ; ôc  que  Dieu  fera  ainfî 
mut  en  tous.  Car  c’efi;  ce  régne  de  Dieu  plein  ôc 
parfait  fur  toutes  chofes , que  nous  devons  regar-. 
der  comme  l’objet  de  tous  nos  defirs , fi  nous  (om- 
mes  dignes  enfans  de  noftre  Père  célefte , & fi  nous 
aimons  fa  gloire , comme  des  enfans  aiment  celle 
de  leur  père. 

Or  la  difpofition  où  il  faut  eftre  pour  demander, 
que  ce  royaume  de  Dieu  arrive , eft  une  humble 
foumiffion  à fa  volonté,  & une  exacte  fidélité  à l’ac-  ^ 
complir , félon  le  modellc  que  le  Fils  de  Dicuno- 
ftte  chef  nous  en  a luy-mcme  donné , en  nous  dé- 
clarant ; Qujl  tfi  defiendu  du  ciel  pour  faire  la  vo-Tom.  €i 
lonté  de  celuy  qui  l'a  envoyé.  Lors  donc  que  nous 
ajoutons  en  parlant  à Dieu  noftre  Père  ; Qtie  va~  Çffrîmt. 
fire  volonté  fe  fajfe  dans  la  terre  comme  dans  le  ciel  ; 
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nous  ne  luy  demandons  pas  qu’il  accomplifle  Ô 
volonté  > car  qui  pourroit  s’oppofer  à Dieu  pour 
empêcher  qu’il  ne  faffe  ce  qü  il  veut  \ Mais  nous 
demandons,  dit  faint  Cyprien,  que  nous  puiflions 
faire  nous-mêmes  fa  volonté.  Gar  donunc  le  dia- 
ble s’efforce  de  nous  empêcher  d’obeïr  à Dieu , 
nous  nous  adrcflbns  à Dieu  même  pour  luy  de- 
mander que  fa  volonté  fe  faflê  en  nous , puifqu’j 
elle  ne  peut  s’y  faire  fans  un  effet  de  cette  même 
volonté , & qui  n’eft  autre  que  fon  fecours  & fa 
divine  protedion  ; nul  n’eftanc  fort  pat  fes  pro^ 
près  forces , ni  en  afiùrance  que  par  la  miiéri- 
cordc  du  Scigneut  ; Qjtlanemo  fuis  viribus  fortis  efi, 
fed.  Del  ïndulgent'iâ  & mifericordiâ  tutus  efi.  Celuy- 
qui  fait  la  volonté  de  Dieu , demeure  éternelle- 
ment, dit  l’Ecriture.  Si  donc  nous  voulons , ajou- 
te faint  Cyprien,  demeurer  éternellement,  nous 
devons  faire  la  volonté  de  Dieu  qui  eft  étemel. 
Or  la  volonté  de  Dieu  eft  celle  que  Jesus- 
Christ  a faite , & qu’il  nous  a enfeignée  \ l’hu- 
milité & la  modehie , la  fermeté  dans  la  foy , la 
juflice,  la  miféricorde,  la  patience  & la  douceur 
dans  les  injures,  l’union  avec  nos  frères,  l’amour 
de  Dieu  au-deflùs  de  tout , & fa  crainte , & la  ré- 
folution  de  mourir  jdutoft  que  de  nous  féparer  de  . 
Je  su  S-C  H RI  ST. 

Nous  prions  Dieu,  que  fa  divine  volonté  s’ac-  . 
compliffe  ainfi  & dans  nous-mêmes , & dans  tous 
les  hommes  répandus  dans  toute  la  terre  j & qu- 
elle s’y  accompliffe  de  la  même  forte  qu’elle  s’ac- 
dompUt  dans  le  ciel  : ce  que  faint  Jean  Chryfofto- 
me  nous  explique  ainfi  : Comme  les  Anges  dans 
le  ciel  obéïfient  librement  & toujours  avec  la  mê- 
me ferveur  i comme  ils  ne  font  point  inconftans.. 

dans 
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flans  robéïfl’ance  qu’ils  rendent  à Dieu , mais  qu’ils 
luy  demeurent  toujours  très-parfaitement  fournis  j 
nous  prions  Dieu  qu’il  nous  accorde  cette  meme 
^ace,de  ne  point  faire  fa  volonté  en  partie,  mais  de 
l’accomplir  entièrement  & de  toute  la  plénitude 
de  noftre  coeur.  Q^e  vojiré  volonté  fait  donc  faite  » 

O mon  Dieu*  dans  toute  la  terre  comme  elle  fefi 
dans  le  ciel  ; afin  que  l’erreur  en  foit  bannie , que 
la  vérité  y régne , que  le  vice  y foit  détruit , que 
la  vertu  y fleurifle  i & qu’ainfi  la  terre  foit  une  ima- 
e du  ciel.  Si  Dieu  eftoit  obéi  de  cette  forte  dans 
e monde  > continue  faint  Chryfoftome,  quelque 
différence  qu’il  y ait  entre  les  habitans  du  ciel  & 
ceux  de*la  terre , il  feroit  vray  néanmoins  de  dire* 
que  la  terre  devi endroit  un  ciel,  & que  les  hommes 
reflêmbleroient  àdes  Anges , parce  qu’ils  vivroient 
coname  des  Anges.  En  effet  nôus  ne  ferons  éter-^ 
nellement  dans  le  ciel , que  ce  que  nous  aurons 
commencé  à faire  icy-bas  fur  la  terre. 

ir.  iJ-  Donnezrnotts  attjoHrd’hfty  noftre  fain  di 
chai^ue  joun 

Prefque  tous  les  Pérès  ont  étîtèndu  par  ce  pairi  TtruUê 


f, 


dont  il  eft  parlé  iey , le  pain  matériel  qui  eft  né- 
ceflâire  pour  fouftenir  tous  les  jours  la  vie  de  nos  oIdodh 


corps , & le  pain  divin  de  l’Euchariftie , fans  lequel, 


huncUc, 


félon  Jesus-Christ  , nous  ne  pouvons  point  avoir 
la  vie  fpirituelle  en  nous.  S.  Jerome  dit,  que  dans 
l’Evangile  des  Nazaréens , qu’il  appelle  l’Evangile 
félon  les  Hébreux,  au-lieu  de  panem  fuperfubjtan- 
tialem , il  avoir  trouvé , pain  du  lendemain.  D’autres 
Interprètes  fouftiennent , què  le  mot  grec  ihénee 
lignifie  continuel,  ou  néceffaire  tous  les  jours.  Aulli 
tous  les  Pères  ont  lu , panem  noftrim  ^uotidianum, 
noftre  pain  de  chaque  jour  i ce  qui  fe  trouvé  con- 
Tome  L P 
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forme  à ce  qui  eft  rapporté  de  cette  meme  prière 
dans  faint  Luc.  Soit  donc  que  nous  l’entendions 
de  la  nourriture  néceflaire  pour  le  fouftien  de  nos 
corps , ou  de  la  divine  Euchariftie  qiü  eft  deftince 
pour  entretenir  la  vie  de  la  grâce  dans  nos  âmes  » 
ou  meme,  félon  un  des  fens  qu’y  donne  encore 
faint  Auguftin,  de  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu 
&c  de  fes  commandemens , dont  J E s u s-C  h r i s t 
nous  déclare  qu’il  fe  nourriflbit  luy-même  i nous 
devons  faire  tous  les  jours  à Dieu  cette  prière  ; 
DomeT^noHS  aujoHrd'Iony  nofire  pain  de  chayne  jour. 

Si  nous  l’entendons  du  pain  matériel , nous  de- 
vons bien  remarquer  avec  faint  Cyprien,  faint 
Chryfoftome  & les  autres  Pères,  qu’ayant  renon- 
cé au  fiécle,  nous  demandons  feulement  nofire  patn, 
c’eft-à-dire , noftre  néceflaire  pour  le  vivre  & le 
veftementj  & un  pain  qui  foit  vraiment  noftre  v 
ç’eft-à-dire  , qui  nous  appartienne  véritablement, 
& qui  ne  foit  pas  le  fruit  de  quelque  injuftice. 
Nous  ne  le  demandons  aufli  que  pour  chaque  jour  ; 
puifque  ce  feroit  en  quelque  façon  nous  contre- 
dire nous-mêmes  dans  noftre  pricre,  de  longer  à vi- 
vre long-temps  dans  le  flécle,  nous  qui  demandons 
à Dieu  que  fon  royaume  vienne  promtement.  Et  luy 
demandant  ce  pain  de  nos  corps , nous  reconnoiflôns 
par  conféquent  que  c’eft  de  luy  que  nous  1 atten- 
dons, pourvu  néanmoins  que  nous  cherchiorts  avant 
toutes  chofes  fon  royaume  & fa  juftice. 

Si  nous  l’entendons  du  pain  tout  divin  de  1 Eu- 
chariftie, nous  prions  Dieu,  dit  faint  Cyprien, 
qu’ayant  le  bonheur  de  la  recevoir  tous  les  jours 
comme  la  nourriture  de  noftre  falut , il  ne  nous 
arrive  pas  de  tomber  dans  quelque  crime  qui  nous 
ftflè  mériter  d’eftre  privez  de  la  communioade 
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te  pain  cclefte  , & fép^z  du  corps  de  Jésus- 
Christ;  Ne  qui  Eucharlfiiam  qttotïdie  ad  cU 
hum  falutis  accipimHs , intercedeme  aliquo  graviort 
deliBo,  dum  ahfienti  & nm  covmHnicantes  d cœ- 
lefii  parte  prohihemur , à Chrïfii  corpore  feparetrmr. 
Ce  pain,  comme  il  dit  encore,  neft  pas  le  pain 
de  tous  , mais  c’cft  noflre  pain  : & de  même  que 
nous  difons  : Nofire  Pire , parce  qu’il  eft  le  Père 
de  ceux  qui  croyent  par  la  foy  j nous  difons  auflî  ; 
Nofire  pain , parce  que  Jesus-Christ  eft  le  pain  de 
ceux  qui  oncle  bonheur  de  participer  à fon  corps. 

Que  fi  enfin  nous  entendons  par  ce  pain  la  pa-» 
rôle  de  la  vérité,  nous  demandons  au  Seigneur  j 
qu’il  nous  rende  dignes  d’éftre  fouftenus  tous  les 
jours  par  ce  pain  ïpirituel  & invifible.  Car  de 
même , dit  faint  Auguftin , que  noftre  corps , avant 
qu’il  foie  arrivé  à l’eftat  immuable  de  l’autre  vie  , 
a befoin  d’eftre  rétabli  par  la  nourriture,  fans  la- 
quelle il  fe  fent  tomber  dans  la  défaillance  : aulfi 
noftre  ame  , avant  que  d’eftre  arrivée  à cet  eftac- 
fixe  de  l’autre  vie , où  elle  ne  pourra  plus  eftrd 
détournée  de  fon  unique  objet  qui  eft  Dieu , a 
befoin  de  fe  fouftenir  tous  les  jours  contre  fes 
foiblefl’es  par  le  pain  de  la  vérité.  Lors  donc  que 
nous  demandons  à Dieu,  qu’il  nous  le  donne  ait- 
jourd'huy  , nous  demandons,  qu’il  nous  le  donne 
dans  tout  le  temps  paflàger  de  c-ette  vie.  Car  dans 
l’autre  nous  ferons  éternellement  rafiàfiez  d’une 
nourriture  qui  ne  s’appellera  plus  le  pain  de  chaque 
jour  i parce  qu’il  n’y  aura  plus , ni  changement , ni 
viciffimde  de  jours  dans  l’eftat  fixe  de  réternitc. 

ir.  1%.  Et  remettez.-nous  nos  dettes  , comme  mut 
les  remettons  d ceux  qui  nous  font  redevables. 

Il  eft  certain  que  par  ces  dettes , dont  nous  dé- 
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mandons  à Dieu  qu’il  n^|s  tienne  quittes,  nous 
devons  entendre  nos  propres  péchez,  qui  nous 
rendent  redevables  à fa  juftice  , puifque  dans 
faint  Luc  J e s u s-C  h r 1 s x s’explique  luy-mcmc, 
en  nous  ordonnant  de  dire  à Dieu  j Qu’il  daigne 
nous  pardonner  nos  péchez.  Or  celuy , dit  laine 
Cypricn,  qui  nous  a appris  à luy  demander  qu’il 
nous  remette  nos  dettes , c’eft-à-dire , qu’il  nous 
pardonne  nos  péchez,  nous  a promis , comme  un 
père  plein  de  bonté , d’ufer  envers  nous  de  mifér 
ricorde.  Comme  donc,  dit Tertullien,  les  alimens 
que  nous  avons  demandez  à Dieu  dans  l’article 
précédent , ne  nous  ferviroient  de  rien  fi  nos  pé- 
chez nous  rendoient-  comme  des  vi<Stimes  defti- 
nées  à fa  juftice;  le  Seigneur  qui  fçait  que  luy  feul 
eft  fans  péché , nous  enfeigne  maintenant  à prier 
Dieu  de  nous  remettre  nos  dettes  , ou  nos  péchez. 
Aiiifi  nous  nous  confeflbns  pécheurs  ; & en  mèmer 
temps  qu’il  nous  oblige  à luy  demander  pardon,  il 
nous  fait  connoiftre  qu’il  eft  dilpofé  à agréer  nof- 
tre  pénitence , aimant  mieux  la  converfion  du  pé- 
cheur que  fa  mort.  Car  comme  un  Chreftieq  ne 
devient  pas  impeccable  par  le  Baptême , l’amour 
que  Dieu  porte  aux  hommes  va  fi  loin , dit  faint 
Chryfoftome , qu’il  veut  bien  encore  pardonner  à 
ceux  qui  l’oftenfent  après  tant  de  grâces  qu’ils  en 
ont  reçues.  Cette  prière  eftant  donc  faite  pour 
les  fidelles , à qui  leuls  il  appartient  de  parler  à 
pieu  comme  à leur  Père,  puilque  par  le  Baptême 
i|s  ont  reçu  le  pouvoir  d’eftre  faits  enfans  de 
Dieu;  il  eft  vilible  que  lorfque  noftre  Seigneur 
nous  l’a  preferite,  il  nous  offre  après  le  Baptême 
le  remède  de  la  pénitence. 

Mais  prenons  garde , dit  faint  Cyprien , à la  coa- 
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dition  à laquelle  Dieu  attache  le  pardon  qu’il  nous 
promet  de  nos  péchez.  Car  lorfqu’il  nous  fait 
demander  dans  cette  prière  , Dieu  remet-  , 
te  nos  dettes , comme  nous  les  remettons  a ceux  ejui 
nous  doivent , il  nous  avertit  que  nous  n’obtien- 
drons de  Dieu  le  pardon  de  nos  péchez,  qu  au- 
tant que  nous  pardonnerons  fmcercment  à ceux 
de  qui  nous  avons  été  offenfez.  Àinfi , félon  la  ré- 
fléxionde  cefaint  Evêque,  nous  prononçons  con- 
tre nous  noftre  jugement,  lorfqu’en  demandant  à 
Dieu  qu’il  nous  pardonne  de  même  que  nous 
pardonnons  aux  autres,  nous  refufons  néanmoins 
de  pardonner  à nos  frères.  Mais  il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer, que  le  pardon  qne  Dieu  nous  accorde 
foit  mefuré,  pour  le  dire  ainfi,  & comme  borné 
par  la  manière  dont  nous  pardonnons  nous-mêmes 
a noftre  prochain.  J e s u s-C  h r i s t fe  fert  ailleurs  Mut.  1 
de  la  comparaifon  de  dix  mille  talens,  qui  valent 
plus  de  qu.orante-lîx  millions  j & de  cent  deniers 
qui  ne  reviennent  qu’à  trente-huit  ou  quarante  li- 
vres, pour  nous  faire  voir  la  difproportion  in- 
finie qu’il  y a entre  les  offenfes  dont  nous  fommes 
redev.ables  à la  juftice  de  Dieu,  3c  celles  dont  nof- 
tre prochain  peut  nous  eftre  redevable.  Ainfî 
lorfque  nous  difonsà  Dieu;  Pardonnez-nous , com- 
me nous  pardonnons , cela  fe  doit  expliquer  de  la 
parfaite  {încérité  avec  laquelle  nous  remettons  à 
nos  frères  tout  ce  qu’ils  nous  doivent , comme 
Dieu  nous  remet  très-parfaitement  tout  ce  que 
nous  luy  devons*,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  pro- 
portion entre  ces  deux  fortes  de  dettes,  comme 
il  n’y  en  peut  jamais  avoir  entre  Dieu  & l’homme. 

if.  Et  ne  nous  abandonnez  point  à la  tenta- 
tion , mais  déUvrez-nous  du  mal,  Âinfi  fik-il, 
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C^fr.  in  Le  Sauveur  nous  montre  par  ces  paroles,  que 
Or.  Dont,  noftrc  ennemi  n’a  nul  pouvoir  contre  nous , (( 
Dieu  ne  luy  en  donne  auparavant  la  permiffion. 
Et  ainfi  il  nous  avertit,  que  toute  noftre  crainte, 
toute  noftre  dévotion,  ôc  toute  l’attention  de 
noftre  cœur  doit  fe  tourner  du  cofté  de  Dieu  y 
puifque  dans  toutes  nos  tentations , le  démon  n’a 
aucun  pouvoir  que  celuy  qui  luy  eft  donné  de  ce 
cofté-là.  Or  ce  pouvoir  eft  fouvent  donné  à noC, 
j/«.  41.  tre  ennemi  à caufe  de  nos  péchez.  Qui  u livré 
*4.  coi;  en  froye  à fes  ennemis,  & Ifraél  entre  les 

mains  de  ceux  qui  le  pillent ^ dit  l'Ecriture,  n^efi- 
Cyfr.  ib.  le  Seigneur  luy-même  qu'ils  ont  offenfé  ? Mais  il 

• eft  bon  néanmoins  de  remarquer,  que  Dieu  don-, 
ne  en  plufieurs  manières  au  démon  le  pouvoir  qu’il 
luy  demande  contre  nous.  Car  c’eft,  ou  pour  nous 
punir  de  nos  péchez , ou  pour  nous  rendre  plus 
humbles,  ou  pour  éprouver  noftre  vertu,  comme 
il  arriva  à l’égard  de  Job.  Or  quand  on  nous  obli- 
ge de  luy  demander  qu’il  ne  nous  abandonne,  ou 
ne  nous  livre  pas  à la  tentation , on  nous  avertie 
de-  noftre  extrême  foibleflè  , afin  que  nous  veil- 
lions pour  ne  nous  point  élever  par  des  fentimens 
d’orgueil , & par  une  yaine  confiance  en  nous-mê-. 
mes  ; mais  que  nous  nous  fouvenions  toujours  do 
cette  parole  de  Jesus-Christ:  tillez.  & 

priez. , afin  que  vous  n'enmez  ^oint  dans  la  tentai 
Mitt.i6.tion,  Çar  lorfqu’on  fait  précéder,  dit  faint  Cy-r 
prien  , une  hutnble  confeflion,  & qu’on  (donne 
tout  à Dieu,  on  eft  en  eftat  d’obtenir  jiar  fa  bonté 
tout  ce  qu’on  luy  demande  avec  cet  éfprit  humr 
^ anéanti  en  fa  prefence. 

ftr.Dom.  Dieu  ne  nous  fait  pas  entrer  par  luy-même  dans 
tentation,  dit  faint  Auguftin»mais  il  permeç 
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lue  nous  y entrions,  lorfque  nous  abandonnant 
il  nous  prive  de  fon  fecours  par  un  ordre  très-  ^ 
caché  de  fa  juftice , & félon  nos  propres  mentes  ; 
N«n  enim  ver  feipfitm  indHcit  Deus  , fed  tndHCifa^ 
titur  eumqHemfw  auxUio  deferuent  ordme  occnlnf^ 
fimo  ac  meritis.  Mais  il  y a même  fouvent  des 
caufes  très-manifeftes  pour  lefquellcs  il  nous  ju- 
ge dignes  d’eftre  abandonnez  de  luy  a la  tenta-, 
tion.  C’eft  donc  une  chofe  tres-dilFerente  d eftre 
tenté,  ou  d’eftre  livré  abandonne  de  Dieu  d 
•la  tentation.  Car  nul  ne  peut  eftre  éprouve  s il 
n’eft  tenté , puifque  c’eft  la  tentation  meme  qui 
produit  l’épreuve,  &que  l’épreuve  nous  donne 
lieu  d’efpérer  la  divine  miféricorde.  Ainfi  nous 
ne  demidons  pas  à Dieu  dans  cette  prière , que 
nous  ne  foyons  point  tentez;  mais  que  nous  ne 
tombions  point  dans  la  tentation,  ou  que  nous  ne 
foyons  pas  abandonnez  8c  comme  livrez  a la  tenta- 
tion par  un  effet  de  fa  colére,  &de  foneloigne- 

ment  de  nous.  C’eft  de  même  dit  S.  Aug^m,que 
s’il  cftoit  ncceflaire  que  quelqu  im  fuft  examiné 
par  le  feu , il  ne  pricroit  pas  que  le  feu  ‘yo"' 
chât  point,  mais  qu’iln’enfuft  point  brûle 

ai  necejfe  fit  ig»e  examwan , non 

Vret  Ht  igné  non  contingatur , fid  ut  nonexuratur. 

Saint  Jean  Chryfoftome  croit  que  Dieu  nous  an- 
prend  aufli  par  ces  paroles  de  l’OraifonDominicalc, 
Le  pas  refufer  d’un  cofté  les  épreuves  & les  com- 
bats ; & de  l’autre , à ne  nous  y pas  jetter.  Car  lors, 
dit-il,  que  nous  fommes  engagez  a conibattrc , U 
le  faut  faire  avec  fermeté:  mais  quand  nous  n y 
fommes  point  appeliez,  il  nous  fam  tenir  en  repos 
& attendre  le  temps  du  combat,  afin  de  témoigner 
tout  enfemble  de  l’humiUsé  6c  du  courage. 

P lui 
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ajoutons  à la  fin  de  cette  priérç  î 
fr  1 1.  delivfez.-nous  du  mal  j c eft  un  avertiflèment 

que  nous  nous  donnons  j de  fonger  toujours  que. 
nous  ne  fommes  pas  encore  arrivez  à cet  cftat  de. 
bonheur , où  nous  n’ayons  plus  aucun  mal  à craindre 
ni  a foufïrir.  Cette  dernière  demande  a une  fi  gran- 
de étendue,  qu  elle  fait  le  lujct  des  gemiflemens  y 
des  prières  & des  larmes  des  vrais  Chreftiens , qui 
en  quelque  afïliélion  qu’ils  fe  trouvent,  ne  Ibupirent 
qu’après  cette  délivrance  des  maint  prefens , & çe^ 
te  fuprême  béatitude  que  nous  attendons. 

Ce  mal,  dont  nous  demandons  à Dieu  d’eftre. 
gfrû».  délivrez , comprend , félon  faint  Cyprien , tout  ce 
f)tm.  que  noftre  ennemi  fait  contre  nous  pour  nous 
perdre.  Et  nous  n’en  ferons  à couvert  qu’autanc: 
que  Dieu  nous  en  délivrera , en  accordant  à nos. 
prières  (bn  alliftance.  Car  nous  n’avons  rien  à 
cramdre  de  la  part  du  fiécle , lorfque  Dieu  même 
le  déclare  noftre  protedeur  contre  le  fiécle.  Qais 
■ emm  ei  de  fkcitlo  metus  eft  , cm  in  facido  JOeas. 
tutor  efi  ? Nous  luy  demandons  encore  qu’il  affoi-y 
blifle  dans  nous  de  plus  en  plus  la  çonçupifcenço 
par  1 accroiflèment  ae  fon  aihour. 

Mais  faint  Chryfoftome  cxjjlique  auffi  du  dé,, 
mon  ces  paroles , a,  malo  ; & if  dit  que  nous  de-r. 
mandons  a Dieu  qu’il  nous  délivre  da  méchant, 
Jesus-Christ,  félon  ce  Père , l’appelle ab-s. 
folument,  le  méchant , parce  qu’il  l’eft  dans  lo 
fouverain  degré  : & c’eft  même  un  grand  effet 
de  fa  malice  , de  ce  qu’il  nous  fait  gratuitement 
& fans  aucune  raifon  une  guerre  fi  cruelle , par  le 
feul  principe  d’une  jaloufîe  pleine  de  fureur, 

1 4,  I ç . Car  jft  vous  pardonnez,  aux  homn^es 
ki  fautes  eju'ils  font  çoi^rc  vous,  vofre  Père  ççr. 
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lefle  vous  pardonnera  auffi  vos  penchez.  Mais  Jî  vous 
ne  pardonnez  point  aux  hommes  lorfqu’ils  vous  ont 
offenfé , voflre  Père  ne  vous  pardonnera  point  non 
plus  vos  péchez. 

Dieu  égale  icy , dit  faint  Chryfôftome , deux  chryf,ft. 
chofes  bien  inégales  j car  nous  pardonnons , parce 
que  nous  avons  befoin  que  Dieu  nous  pardonne.  «• 
Mais  Dieu  nous  fait  grâce  fans  avoir  befoin  de  ' ** 
rien.  Un  homme  pardonne  comme  fervitcur,à 
celuy  qui  cft  ce  qu  il  eft  : mais  Dieu  pardonne 
comme  un  Seigneur  à fon  efclave.  Vous  faites 
•grâce,  parce  que  vous  elles  chargé  de  péchez. 

Dieu  fait  grâce , luy  qui  eft  la  fainteté  meme.  Il 
pouvoit  nous  pardonner  nos  péchez  fans  aucune 
condition.  Mais  en  déclarant  qu’il  ne  nous  par- 
donnera qu’à  proportion  que  nous  aurons  pardon-  ■ 
né , il  nous  engage  d’une  manière  admirable  à 
ufer  de  douceur  & à exercer  la  charité.  Il  nous 
prclTe  par  ces  paroles  d’étouffer  dans  noftre  cœur 
tous  les  mouvemens  de  haine  & d’emportement } 

&il  nous  met  dans  une  heureufe  nécciîité  de  nous 
unir  étroitement  avec  nos  frères  , lî  nous  vou- 
lons eftre  unis  avec  celuy  qui  eft  leur  Père  6c  leur 
chef  comme  le  noftre.  Ainlî  prenons  garde,  dit 
faint  Auguftin,  de  ne  pas  mentir  à Dieu , en  fai- 
fant  cette  prière  ; c’eft-à-dire , de  n’eftre  pas  hy- 

f)ocrttes,  en  refnfant  de  pardonner  à nos  frères, 
orfque  nous  luy  demandons  qu’il  nous  pardon- 
ne , puifque  toute  noftre  prière  nous  deviendroit 
inutile  : In  ^ua  paElïone  Ji  mentirnur , totîus  ora~ . 
tionis  nullus  erït  fruHus.  Rien  n’eft  plus  touchant 
ni  plus  fort,  que  ce  que  le  Saint-Elprit  avoir  dit 
fur  ce  fujet  long-temps  avant  l’Incarnation  du  ^ 
Verbe.  Car  après  avoir  déclaré > Que  quiconque 
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voudroit  fe  venger , tomberoit  luy-mêmc  dans  la 
vcngc.'ince  du  Seigneur,  qui  noublicroit  jamais 
fes  péchez , il  ajoute  : Uhomrne  garde  fa  colère 
contre  un  homme  -,  & U ofi  demander  a Dieu  ejtCil 
le  gué rijfe  ? Jl  n'a  point  de  compajfton  eCun  homme 
femblable  aluy  -,  & U demande  le  pardon  de  fes  pê- 
che"^? Lny  <jni  h'ejl  <jne  chair  garde  fa  colère  ; 
il  implore  la  mifèricorde  de  Dieu  ? jQ«i  ponrra  donc 
luy  obtenir  te  pardon  de  fis  péchez,  f 

Ÿ-  \-j.  i8.  Lorfque  vous  jeûnez.,  ne  foyez. 
point  trifles  comme  les  hypocrites  : car  ils  afièÉlem 
d'avoir  un  vifage  pafle  & défiguré , afin  que  les  honu 
mes  connoijfent  qu'ils  jeûnent.  . . . Mais  vous  lorfque 
vous  jeûnez. , parfumez,  vojlre  tefle , &c. 

A l’aumône  & à la  prière , dont  Jesus-Christ 
a parle  auparavant , il  joint  encore  le  jeûne , qui 
• eiî , ftlon  l’Evangile , un  des  plus  puilTans  moyens 

{>our  rcfifter  au  cîemon.  Mais  il  continue  à établir 
a piété  intérieure  de  la  loy  nouvelle , avec  la  pra- 
tique extérieure  du  jeûne,  en  combattant  toûjours 
la  vaine  oftentation  qui  accompagnoit  la  faufle 
vertu  des  Pharifiens , & qui  les  rendoit  des  hypo- 
crites devant  Dieu.  Ce  n’eft  donc  pas  la  trifteflè 
d’un  cœur  contrit  & brifé  par  la  douleur  de  fes 
péchez , que  le  Fils  de  Dieu  condamne  icy  ; puif- 
que  cette  trifteflè  qui  eft  félon  Dieu,  doit  toûjours 
accompagner  noftre  jeûne,  pour  le  luy  rendre 
agréable  : mais  il  condamne  l’affeélation  d’une 
trifteflè  qui  ne  naift  point  de  ce  fond  d’im  cœur 
pénétré  de  l’amour  de  Dieu , &c  qui  eftant  pure- 
ment extérieure , tend  feulement  à s’acquérir  de 
l’eftimc  parmy  les  hommes , qui  louent  les  jeûnes 
de  ces  fortes  de  perfonnes  & leurs  autres  auttéri- 
tez , lorfque  Dieu  qui  voit  leur  cœur  détefte  leur 
hj'pocrifie. 
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Que  s’il  nous  cft  commandé  de  parfumer  & de 
laver  noftre  vifage  lorfquc  nous  jeûnons , il  ne  faut 
pas , félon  la  remarque  de  faint  Cliryfoftomc , 
prendre  cecy'à  la  lettre , puifque  nous  ferions  tous  Zm.  lû 
coupables  d’avoir  violé, ce  commandement,  qui 
n’eft  pas  non  plus  obfervé  de  cette  forte  par  ces 
peuples  entiers  de  folitaires  qui  vivent  fur  les 
montagnes  les  plus  retirées.  Ainfi  le  vray  fens  de 
ces  paroles  eft  celuy-cy , que  comme  les  anciens 
fc  parfiimoient  & fc  lavoient  le  vifage  dans  les 
jours  de  joyc , nous  devons  aufli  faire  paroiftre  une 
fainte  joye  dans  le  temps  que  nous  jeûnons,  pour 
cacher  noftre  trefor , ôc  empêcher  que  la  vanité 
ne  nous  enleve  le  mérite  de  noftre  jeûne.  Car  il 
eft  très-évident,  comme  dit  faint  Auguftin,  que 
noftre  Sauveur  ne  tend  par  tous  ces  préceptes, 
qu’à  nous  renfermer  dans  le  fond  de  noftre  cœur, 
pour  y chercher  feulement  la  joye  intérieure  du 
Saint-Efprit.  Et  le  même  Saint  nous  fait  très-bien 
remarquer  dans  ces  paroles  de  J e s u s-C  h R 1 s t j 
qu’il  peut  y avoir  de  la  vanité  dans  l’extérieur 
négligé  des  perfonnes  qui  paroiflent  triftes , aufli-: 
bien  que  dans  l’éclat  & dans  la  pompe  de  toutes 
les  chofes  extérieures  j & quelle  eft  même  d’au- 
tant plus  à craindre , qu’elle  trompe  fous  l’appa- 
rence de  la  piété  : Maxime  advertendum  efi . . . . 
etiam  In  ipfts  fordibus  luHuofs  ejfe  pojfe  jaElantiam  ; 

& eo  perïctdofiorem , ejUo  fub  nomme  fervitutis  Dei 
decipit.  Aimons  donc,  s’écrie  faint  Jean  Chry- 
foftome , la  vertu  pour  elle-même , & non  pour 
d’autres  confidérations.  Eftant  perfuadez  qu’on 
nous  fait  injure , lorfqu’on  nous  aime  pour  des 
raifons  qui  font  étrangères  à noftre  égatd,  trai-  . 
fons  au  moins  la  vertu , comme  nous  voulons  que 
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l’on  nous  traite  nous-mêmes.  N’obcïiïbns  pas  I 
Dieu  dans  la  vue  des  hommes  , mais  obéïflTons 
plutoft  aux  hommes  dans  la  vûë  de  Dieu.  Admi-  '' 
rons  fa  grande  bonté , de  ne  nous*pas  ordonner 
de  grands  jeûnes  , mais  d’avoir  foin  feulement 
d’empêcher  que  nous  ne  perdions  le  mérite  des 
jeûnes  que  nous  faifons.  Ce  qu’il  y a de  pénible 
dans  le  jeûne  nous  eft  commun  avec  tous  les  hy- 
pocrites , puifqu’ils  jeûnent  comme  nous , & peut- 
cftre  plus  que  nous.  Mais  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
veut  qui  ne  nous  foit  point  commun  avec  eux  n’a 
rien  de  pénible , puifqu’il  tend  uniquement  i nous 
conferVer  le  fruit  de  nos  bonnes  oeuvres , & à nous 
les  rendre  utiles  pour  l’éternité. 

Saint  Ambroife  & faint  Auguftin  expliquant 
& fpiritucllement  ce  même  partage , nous  font  enten- 
celuy-là  parfume  fa  tefle  en  jeûnant , qui 
hir.  eftant  fournis  à J e s u s-C  h R i s x fon  divin  chef, 
luy  rapporte  toute  la  gloire  de  fon  jeûne , & fent 
une  joye  intérieure  de  s’éloigner  pour  luy  plaire, 
des  plairtrs  du  fiécle,fans  envilager  toutes  les  louan* 
ges  des  hommes  : Que  ccluy-là  lave  fon  vifage,  (^i 
a foin  de  purifier  fon  cœur,  puifquc  c’eft  à la  pure- 
té du  cœur  que  la  vûë  de  Dieu  eft  promife. 

V.  19.  20.  21.  Ne  vom  faites  point  de  trefirs 
dans  la  terre , ou  la  rouille  & les  vers  les  man- 
gent. . .mais  faites-vous  des  trefirs  dans  le  cief&c, 

' • Par  ces  trefirs  que  Jesus-Christ  nous  in- 

terdit , il  fcmble  qu’on  doit  entendre  non  feule- 
ment l’or  l’argent,  fur  lefquels  la  rouille  & les 
vers  ne  peuvent  rien,  mais  encore  les  habits  & 
les  meubles  précieux , & toutes  les  autres  chofes 
qui  fervent  à fatisfaire  l’avarice  ou  l’ambition  des 
hommes  du  fiéçle.  Comme  donc  il  combattait 


» 
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principalement  la  vaine  gloire  , il  combat  prc- 
lentement  l’avarice  , parce  que  rien  ne  l’cntre- 
• tient  tant  que  le  delir  de  la  gloire.  Et  n’eft-ce  pas 
en  effet , dit  faim  Chryfoltome , pour  s’attirer  la 
vaine  eftime  des  hommes , qu’on  veut  avoir  une 
foule  de  valets , des  chevaux  richement  couverts, 
des  meubles  très-fomptueux , & d’autres  fembla- 
bles  folies , qu’on  ne  recherche  ni  pour  la  nécefli- 
té  , ni  même  pour  le  plaifir , mais  feulement  pour 
l’éclat , & afan  de  fc  diftinguer  des  autres  ? Le 
Sauveur  avoir  exhorte  auparavant  fes  difciples  à 
eftre  mifcricordieux  : ôc  il  leur  donne  en  ce  lieu 
le  moyen  de  le  devenir  , leur  faifant  voir  d’un 
cofté  les  inquiétudes  & les  périls  qui  accompa- 
gnent les  richeflcs  d’icy-bas  ; ôc  de  l’autre  l’avanta- 
ge qu’il  y a à fe  faire  par  ces  aumônes , des  trefbrs 
dans  le  ciel , où  ils  ne  font  expofez  ni  aux  voleurs, 
ni  aux  vers,  ni  à la  rouille.  Plus  on  multiplie  fur 
la  terre  fes  trefors , plus  onfe  fait  d’ennemis,  qui 
ne  fongent  qu’à  nous  dépouiller  : mais  plus  au 
contraire  on  met  d’aumônes  comme  en  dépoft 
dans  le  fein  des  pauvres , plus  on  fe  fait  d’amis 
pour  l’éternité,  & on  s’amaîl'e  de  trefors  dans  le 
ciel  même.  Tel  eft  le  divin  raifonnement  du  Sau- 
veur, dont  la  fagcfle  &c  la  bonté  ineffable  fe  font 
remarquer , dit  faint  Chryfoftome , en  ce  qu’il 
nous  porte  à méprifer  les  richefles  par  des  rai- 
fons  n fenfibles,  & qu’il  aime  mieux  agir  en 
ami  qui  confeille,  qu’en  fouverain  qui  conunan- 
de. 

Mais  la  dernière  raifon  qu’il  employé  pour  nous 
détacher  des  biens  de  la  terre , eft  encore  bien 
elle  fait  voir  que  noftre  trefor 
nous  le  mettons  ; & qu’ainfî 


touclrante,  puifqu’ 
nous  enoraîne  ou  1 
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noftre  cœur,  comme  dit  faine  Hilaire,  fuivra  ctf 
trefor  dans  le  lieu  où  il  aura  eu  foin  de  le  placer, 
& que  noftre  amc  fera  ou  éternellement  mal- 
heureufe  avec  fon  argent , fi  elle  ne  Ta  aimé  que 
pour  la  terre,  ou  éternellement  heureufe  avec 
Dieu,  fi  elle  luy  a confié  fes  trefors.  AulTi  l’on 
voit  dès  le  temps  de  cette  vie  une  preuve  con- 
vainquante de  cette  terrible  vérité  : car  il  eft 
très-remarquable , comme  le  dit  faint  Chryfofto- 
me,  qu’un  coeur  attaché  aux  richefles  d’icy-bas, 
eft  incapable  d’entendre  les  véritez  qui  regardent 
le  royaume  du  ciel.  11  eft  fourd  à la  voix  de 
J E s U s-C  H R I s T , qui  luy  déclare  que  les  pau- 
vres de  cœur  & d’affeélion  font  heureux  -,  parce 
que  la  voix  de  fa  cupidité  luy  dit  intérieurement* 
que  c’eft  eftre  heureux  au  contraire  d’eftre  riches 
Et  ce  qu’on  dit  des  richefles , fe  doit  dire  de  tou-< 
tes  les  autres  chofes  dont  l’amour  pofl’ede  le  cœur 
des  hommes , puifqu  elles  font  toutes  comprifes 
fous  ce  nom  de  t^for  où  eft  noftre  cœur. 

ir^  iz.  25.  ceil  efi  la  Lampe  de  voftre  ca-gpSi 

Si  vofire  ceil  efi  fimple , tout  vofire  corps  fera  éclata 
ré.  . ..  Si  donc  la  lumière  qui  efi  en  vous  es  efi  que 
ténèbres  , combien  feront  grandes  les  ténèbres  w*tf- 
mes  ? 

C’eft  icy  une  conq»araifon  fenfible  dont  le  Fils; 
de  Dieu  fe  fert  pour  reprefenter  l’eftat  déplora- 
ble d’une  ame  devenue  efckve  de  fa  propre  cu- 
pidité. Et  c’eft  de  même  que  s’il  leur  difort  : Si 
vous  ne  concevez  pas  encore  ce  que  je  viens  de 
vous  déclarer , jugez-en  par  ce  qui  fe  palFe  dans 
le  corps,  'jfire  oeil  eft  à l’égard  de  vofire  co/pi 
comme  une  lampe  qui  l’éclaire , & qui  fait  que  tous 
fes  membres  font  en  eftat  de  s’acquitter  feurcmens 


DE  SAIMT  MATTHIEÜ*  I39 

de  leurs  fonilions.  Si  cet  œil  eft  /împU  , c’cft-à- 
dire , s’il  eft  pur  ôc  fain,  n’cftaat  point  troublé  par 
le  meflange  d’aucunes  méchantes  humeurs , tout 
vofire  corps  fera  éclairé  -,  c’eft-à-dire,  que  voftre 
oeil  fervira  dé  lumière  à tous  les  membres  de 
voftre  corps.  Mais  s il  efi  mauvais , c’eft-à-dke , 
impur  & defeâueux , & qu’il  ne  puifiè  plus  voir } 
tout  vofire  corps  fera  dam  les  ténèbres  , Sc  expofé 
à mille  chûtes.  Si  donc  la  lumière  qui  efi  en  vous  , 
c’eft-à-dire , fi  cet  œil  qui  doit  eftre  en  vous  com- 
me voftre  lampe  & voftre  lumière , «fi  obfcurci 
& devenu  ténébreux  ; combien  feront  grandes  Us 
ténèbres  mêmes  ; c’eft-à-dire , combien  à plus  forte 
raiion  tout  le  refte  de  voftre  corps , qui  n’eft  que 
ténèbres  par  luy  -même , fera-t-il  d^s  l’obfcu- 
rité , & en  danger  de  fc  bleflèr , ayant  perdu 
toute  fa  lumière  î 

Voilà  ce  qui  fc  pafle  à l’égard  du  corps.  Et 
voicy  l'induâion  que  J e s u s-C  h r i s x en  veut 
tirer  pour  ce  qui  regarde  l’ame.  Comme  dans  le 
corps , dit  (âint  Chryfoftome , îorfquc  la  lumière 
des  yeux  eft  éteinte  , les  autres  membres  font 
privez  du  plus  grand  fecours  qu’ils  avoient  pour 
agir  i de  même  la  lumière  de  l’ame  eftant  obf- 
curcie , on  fc  trouve  nèccfiàirement  engagé  dans 
une  infinité  de  maux.  Ainfi  puifque  noftre  plus 
grand  foin  à l’égard  du  corps , eft  d’en  conferver 
les  yeux  ; que  noftre  principal  foin  pour  l’ame^ 
(bit  ^i0i  d’en  conferver  la  lumière.  Que  fi  nous 
obfcuraflbns  une  fois  ce  qui  doit  répandre  la 
lumière  dans  tout  le  refte  , ne  ferons-nous  pas 
dans  un  entier  aveuglement  î Comme  celuy  qui 
arrefte  la  tburce',  féche  le  ruiflêau  ; aufli  celuy 
qui  ofte  à l’ame  fii  lumière,  obfcurci  t toute  la  con- 


î> 


140  Explication  du  Chap.  VÎ. 
duite  de  l'a  vie.  Lorfque  la  lampe  s’éteint , lorA 
que  le  pilote  fe  noyé , lorfque  le  Général  d’armée  ^ 
cft  pris , quelle  efpérancc  refte-il  aux  autres  ’ Il 
eft  donc  vilible  que  celuy  dont  le  cœur  eft  obf- 
* curci  par  la  palîion  de  l’avarice , dont  le  Fils  de 
Dieu  vient  de  parler , ou  par  quelque  autre  cupi- 
dité, ne  peut  produire  que  des  œuvres  de  ténè- 
bres , conformes  au  mouvement  de  fon  cœur  ,• 
W4Tf.  7.  puifque  c’eft  du  cœur , foit  ténébreux  , foit  éclai- 
fèquZt.  » comme  de  la  fource  , que  nailVent  , félon 
Jesus-Christ,  toutes  les  penfées de  l’hom- 
, bomies  ou  mauvaifes.  Ainh  nous  devons  ap- 
ferm.  prendre  de  ces  paroles  du  Sauveur , que  toutes 
ijr»’.  /!  nos  œuvres,  comme  dit  faint  Auguftin,  font  pures 
1.  f.  « ^ agréables  aux  yeux  de  Dieu,  lorfqu’elles  fe  font 
avec  un  cœur  limplc , c’eft-à-dirc , dans  la  vue  de 
la  charité.  Car  il  entend  par  cet  œil  dont  parle 
icy  Jesus-Christ,  l’intention  avec  laquelle 
••  nous  agiflbns , qui  eftant  pure  &c  droite , & ne 
tendant  qu’à  ce  qui  doit  eftre  fa  fin , rend  bonnes 
toutes  nos  œuvres  qui  y font  conformes.  Il  ne 
faut  donc  pas,  comme  dit  encore  ce  grand  Saint < 
confidérer  ce  que  chacun  de  nous  fait , mais  l’ef* 
prit  avec  lequel  il  le  fait  : Non  ergo  ejuid  ^uifejuc 
faciat  J fed  ejuo  animo  faciat , confiderandum  efi.- 
Que  fi  noftre  intention  ou  la  fin  que  nous  nous 
propofons , qui  doit  eftre  comme  la  lumière  de 
toutes  nos  œuvres , eft  autre  chofe  que  la  chari- 
té -,  quelles  feront  les  ténèbres  effroyable:^|4p  nA- 
tre  conduite , lorfqu’elle  ne  fera  plus  éclairte  par 
cette  divine  lumière , mais  abandonnée  à fes  pro- 
pres ténèbres  \ Et  fi  lumen  ejuod  in  nobis  efi , tene- 
brofUm  fit , quantas  necejfe  efi  ipfiimm  tenebras  ejfe 
tenebrarurn  ? 

* 24' 
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14. 15.  26.  Nul  ne  peut  fervir  deux  ntaifires; 
car , OH  il  haïra  P un  & aimera  P autre  , ou  il  fe  fou- 
mettra  à P un  & méprifera  P autre.  Vont  ne  pouvez, 
fervir  Dieu  & P argent , &c. 

Le  Fils  de  Dieu  connoHlbit  parfaitement  le 
grand  obftacle  que  les  richeflès  apportent  à noitre 
lâlut , ce  qui  luy  fait  dire  ailleurs  : j^’//  efl  dif- 
ficile  i^unn  riche  entre  dans  le  royaume  des  deux.  Il 
continue  donc  à reprefenter  icy  les  fuites  funeftes  ^ 
de  Tavarice  j &c  le  fert  encore  d’une  nouvelle 
comparaifon  pour  faire  voir  combien  l’amour  des 
Jaiens  de  la  terre  eft  incompatible  avec  l’amour 
de  Dieu.  C’eftoit  fans  doute  une  manière  de  par- 
ler commune  parmy  les  Juifs,  & une  efpece  de 
proverbe  : Q^on  ne  pouvoit  pas  fervir  deux  maif 
très  i & l’expérience  en  fait  voir  la  vérité  : car  la 
différence  des  humeurs  & des  fentimens  des  hom- 
■ mes  empêche  fouvent  qu’un  férvitcur  puifle  fatis- 
faire  plufieurs  maiftres  , qui  fouhaitent  différeu- 
tes  chofes , ou  qui  veulent  eftre  également  bien 
fervis.  Ainfi  il  arrive  neceflàirement , ou  que  l’un 
de  ces  deux  maiftres  ef  haï  par  ce  fervite'ur,  & 
que  l’autre  en  efl  aimé  -,  ou  que  fl  ce  ferviteur  n’en 
aime  aucun , il  fe  foumet  d P un  d’eux  comme  à k)n 
maiftre,  & n a pour  Pautre<juedu  mépris.  Trem-  t*cf,ryf.in 
blons,  mes  frères , s’écrie  faint  JeanChryfoftome,«^'^"^j^ 
en  confidérant  que  nous  forçons  Jesus-C  h r i s t “ 
de  nous  parler  de  l’argent  comme  d’une  divinité  « 
oppoféc  à Dieu.  Si  cela  paroift  horrible  à enten-  “ 
dre , combien  l’eft-il  plus  de  témoigner  par  fes 
oeuvres  que  l’on  préféré  en  effet  à la  crainte  du  ** 
Seigneur  l’efclavage  des  richefltfs  ? Q^y  donc , “ 
direz-vous , les  anciens  julles  n’ont-ils  pas  trouvé  “ 
qu’il  eftoit  pollible  de  fervir  Dieu  & l’argent  tout  '* 

Tome  /, 
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» enfembls  î Non  fans  doute  5 puifqu  ils  poflcdoieiic 
t>  des  richeflès  fans  en  ellre  pofl’edez.  Jod  cftoit  ri- 
» chc  i il  fe  fervoit  de  l’argent,  nuis  il.«e  firvoic 
„ pas  C argent , en  eftant  le  maiftre  & non  l’idolâtre. 
»>  Ainfi  puifque  J e s u s-C  h a 1 s T a prononcé  cct 
» oracle  : impojfibU  de  fervir  deux  maifires 

»>  Dieu  & l'argent  ; ne  vous  flattez  point  que  cela 
»>  fe  peut.  L’im  de  ces  nuiftres  vous  commande  de 
»>  ravir  le  bien  d’autruy  •,  l’autre , de  donner  même 
»>  ce  qui  eft  à vous.  L’un  veut  que  vous  foyez  chaf- 
»»  te , ôc  l’autre  que  vous  foyez  impudique.  L’un 
« vous  porte  à la  bonne-chére , & l’autre  vous  conv- 
mande  l’abftinence.  L’un  vous  infpire  l’amour 
» des  chofes  çrefentes , & l’autre  vous  en  ordonne 
»*  le  mépris.  Comment  pourriez-vous  allier  enfera- 
»»  ble  des  chofes  fi  oppofées  î 

Le  même  Saint  nous  fait  remarquer  encore,  que 
fi  J E s U s-C  H R 1 s T donne  à l’argent  le  nom  de 
maiftre  ^ ce  n’cft  pas  qu’il  le  foit  par  fa  nature, 
mais  qu’il  le  devient  par  la  faute  de  ceux  qui  veu- 
Thiiif.  J,  lent  bien  s’y  afliijcttir.  Et  faint  Paul  appelle  de^ 
- même  le  ventre  un  dieu,  parce  qu’ encore  que  de 
luy-même  il  n’ait  rien  que  de  méprifable , il  de- 
vient l’idole  de  ceux  qui  font  aflbz  malheureux 
pour  s’en  rendre  efclaves.  Ainfi  quelle  eft,  con- 
tinue le  même  Saint , cette  playe  terrible  que  nous 
recevons  de  l’avarice, puifqu’elle  nous  arrache  de 
la  bienlieureufe  fervitude  de  celuy  qui  feul  eft  di- 
gne de  nous  commander , & quelle  nous  aflùjcttit 
en  même-temps  à un  métail  infenfible,  dont  nous 
devrions  naturellement  eftre  les  maiftresî  Puifqu’il 
eft  donc  neceflàire  ou  de  haïr  ou  d’aimer  l’un  de 
maiftres , n’eftant  pas  pofliblc  d’obéir  â 
î * leurs  vqlontez  qui  font  oppofées,  ni  d’eftre  pauvre 
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ctEur  & d’affedtion , conune  J e s u s-C  h tu  s t 
l’ordonne , & en  même-temps  ambitieux  & fu- 
pcrbe  félon  l’eforit  corrompu  du  fiécle  ÿ pourra'^ 
c-on  délibérer  uxr  le  choix  qué  l’on  doit  faire 
ou  pour  mieux  dire , qu’on  a déjà  fait  dans  le  Bap- 
tême , lorfque  l’on  a renoncé  au  démon  & à les 
pompes , pour  ne  fervir  que  Dieu  feul  ? Il  faut 
néamiioins  fe  fouvenir  que  lorfque  noftre  Sauveur 
a dit , qu’on  ne  peut  fervir  Dieu  & les  richelTes, 
il  a parié  non  de  ceux  qui  poflêdent  des  richeflès, 
mais  de  ceux  qui  les  fetvenu  Car  celuy , dit  faint  HUron. 
Jérôme  , qui  eft  efclave  de  fes  richeflès  , les 
garde  en  efclave:  au -lieu  que  celuy  qui  a fe- 
coué  le  joug  de  cet  efclavage  , les  diftribuc  & 
en  difpofe  comme  un  maiftre  r Qm  enitn  divïtia- 
rum  fervHS  efl , divitias  cnflodit  ut  firvus  : <]hî  an- 
tem  feŸvitHÙs  excnjfit  jugum^  difirU/ttit  cas  ut  do- 
nùnus^ 

Saint  Auguftîh  fait  aufli  cette  réfléxion  confl- 
dérable>  qu’il  n’y  a prefque  perfonne  dont  onDoZ'.m 
puiflè  dire  qu’il  hait  Dieu  dans  fa  confcience  : & ('** 

qu’ainfi  ce  n’eft  pas  de  Dieu  qu’on  doit  entendre  ^ 
que  le  ferviteur  hait  l’un  des  deux  maiftres*  Mais 
il  ajoute,  qu’on  méprifeDitUy  lorfqu’au-lieu  de 
craindre  fes  jugemens , on  s’aflîire  feulement  fur 
ù.  bonté.  Nul  n aime  aufli  le  démon,  continue  le 
même  Saint , & ainfl  ce  n’eft  point  de  luy  qu’oa 
doit  entendre  que  le  ferviteur  P aime  ^ mais  de 
Dieu  : èc  pour  ce  qui  efl;  du  démon , ou  on  le  hait 
véritablement  avec  toutes  fes  richeflès  & toutes  ‘ ' 
fes  pompes,  lorfqu’on  aime  Dieu  j ou  l'on  fe  fou- 
met  à luy  y c’eft-à-dire,  quon  fupportc  fin  empire, 
quoiqu’il  n ait  rien  de  la  douceur  du  joug  de  Dieu, 
lorfqu’on  témoigne  du  mépris  pour  la  voix  de  ] e- 


Tlifran. 
in  hnnt 


^dv. 
î>lf.rc-  U 
4- 1. 1?. 


Chryfon. 

in  Àiaith, 
tx.mil.iv 


144  Explication  du  Chap.  VI. 
s U s-C  H R 1 s T , qui  nous  invite  au  bonheur  de  la 
pauvreté.  Car  quiconque  fert  le  dieu  de  l’argent, 
lèra  expofé  à la  dureté  de  la  domination  d’un  cruel 
maiftre eftant  lié  par  fa  propre  cupidité  & afl’u- 
jetti  au  diable  : Patietur  enim  dumm  & femiciofutn 
domîmm  fervit  mammotiA  : fuâ  enim  cupi- 

ditate  ïmpitcatus , fubditur  diabolo. 

Lorfque  J e s u s-C  h r i s t nous  défend  enfuite, 
de  nous  inejuiéter  pour  nofire  manger  & pour  noflre 
vejîement,  il  ne  nous  interdit  pas  tout  foin  de  ces 
chofes  i car  il  nous  eft  même  avantageux  de  tra- 
vailler à gagner  nollre  pain  à la  fueur  de  noftre 
vifage  : mais  il  nous  défend  le  trop  grand  empref- 
fement  & l’inquiétude , comme  des  chofes  inuti- 
les & naifibles  : Laber  exercendus  efl:  folicitudo  toi- 
lenda,  dit  Sjérôme:  & il  nous  le  défend  même,  dit 
T ertullien,  comme  faifant  outrage  en  quelque  forte 
à fa  bonté  & à fa  libéralité  : Meritb  curam  eorwn, 
tamcjuam  amulam  liberalitatis  fua  prohiber.  Et  1a 
raifon  que  le  Sauveur  en  apporte  eft  admirable  j 
puifqu’clle  eft  fondée  fur  la  bonté  infinie  du  Créa- 
teur , qui  ayant  donné  à l’homme  ce  qu’il  y a de 
plus  grand,  ne  peut  manquer  de  luy  donner  par- 
deflus  ce  qui  eft  moindre , en  luy  fourniflànt  le 
neceflâire  pour  nourrir  & couvrir  Ion  corps , apres 
luy  avoir  donné  la  vie  : jQ«i  majora  prafiitit  ^ utique 
^ rnmora  praftabit. 

Jesus-Christ  s’eft  contenté  de  foire  voir  par 
l’exemple  des  plus  petites  créatures  qu’il  nourrie 
avec  une  fi  grande  bonté,  combien  ces  foins  cm- 
preflèz  & toutes  ces  inquiétudes  des  hommes 
touchant  le  vivre  font  indignes  d’eux.  Il  n’a  point 
voulu , dit  faint  Chryfoftome , leur  propofer  en 
cela  l’exemple  de  tant  de  grands  honunes,  de 
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Moïfe,  d’EUe,  de  faint  Jean  , Sec.  qui  ont  négli- 
gé le  foin  de  ce  qui  regardoit  leur  corps.  Car  ils 
auroient  peut-eftre  répondu , qu’ils  n’eftoient  pas 
arrivez  , comme  ces  Saints , au  comble  de  la  ver- 
tu. Mais  l’exemple  des  olfeaux  du  cïel  ^ c’eft-à- 
dire , des  oifeaux  qui  volent  dans  l’air , & qui  ne 
font  point  domeftiques  , les  devoit  couvrir  de 
confuiîon,  de  n’imiter  pas  par  le  choix  libre  de 
leur  volonté , ce  que  ces  oifeaux  faifoient  par  le 
feul  inftinét  de  la  nature.  J e s u s-C  h R 1 s t ne 
nous  défend  pas  par  l’exemple  de  ces  oifeaux , 
de  femer  & de  moillônner  j mais  il  veut  que  nous 
Te  falfions  fans  deffiance , fans  inquiétude , & fans 
trouble,  qui  naiflènt  du  peu  de  foy  qu’on  a à la 
providence  toute  pleine  ae  bonté  de  celuy  qui  ne 
manque  point  à la  nourriture  des  moindres  oi- 
feaux. 

Il  eft  donc  bien  éloigné  de  nous  défendre  de 
travailler , puifqu’il  nous  a même  impofé  ce  tra- 
vail comme  la  peine  qui  eft  due  à nos  péchez , Sc 
qui  peut  nous  tenir  lieu  de  pénitence.  Mais  il  ne 
veut  pas  que  nous  changions  en  poifon,  par  noftre 
avarice,  ce  qu’il  deftine  pour  eftre  un  remède  à 
nos  péchez.  Et  il  nous  oblige  en  même-temps  de 
conudérer  quelle  eft  la  perfëdion  de  la  loy  nou- 
velle qu’il  eft  venu  nous  annoncer.  Car  de  meme 
qu’il  a arrefté  l’homicide  dans  fa  fource  , lorfqu’il  • 
nous  a interdit  toute  colère  & toute  haine  *,  il  coup- 

{le  aulîi  maintenant  jufqu’à  la  racine  de  l’avarice,  ‘ 
orfqu’il  nous  défend  d’avoir  même  de  l’inquié- 
tude pour  le  necefl’aire.  En  effet,  dit  faint  Auguf-  .Augup. 
tin , quoiqu’on  ne  recherche  plus  les  chofes  qui 
font  fuperfluGs,  il  faut  prendre  garde  que  le  cœur  i.c.i  j. 
ftc  pçrdç  fa  fonplicité  dans  la  recherche  des  cho-% 

QJij 
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fcs  mêmes  ncccllàires  : Ne  fine , tjuamvis  jam 
■perflua  non  quirnnmr,  propter  ipfii  necejfiria  cor  dtt-> 
pUcetur,  & ad  ipfa  conqnirenda  nofira  detorquea- 
tur  intentio. 

Jesus-Christ  ajoute  ; nul  d^entreu» 
ne  peut , avec  tous  fes  Joins  , ajouter  à fa  taille  lu 
luc.tt.  hauteur  d'une  coudée:  d’où  il  tire  dans  faint  Luc 
cette  conféquencc  : Si  donc  les  moindres  chofès  Jbnt 
au-dejfus  de  vojire  pouvoir , pourquoy  avez.ntous  de 
F inquiétude  pour  les  autres  ? Il  fe  fert , dit  faint 
Chryfoftome,  de  la  comparaifon  d'une  chofe  claire 
pour  en  faire  comprendre  une  qui  eft  cachée  j c’eft 
de  même  que  s’il  difoit  : Comme  vous  ne  pouvez 
pas  avec  tous  Vos  foins  faire  croiftre  voftrc  corps  y 
vous  ne  pouvez  point  non  plus  avec  toutes  vos 
inquiétudes  vous  afliircr  voftre  nourriture  : ce  qui 
nous  fait  voir , ajoute  ce  Saint , que  ce  ne  font 
point  nos  foins  particuliers , mais  la  providence 
de  Dieu  qui  fait  tout  dans  les  chofes  mêmes  où 
nous  paroiflons  avoir  plus  de  part*,  & que  fî  Dieu 
nous  abandonnoit , nous  péririons  avec  toutes 
ftos  inquiétudes  & tous  nos  travaux. 

28.  29.  30.  ConfidérCl(^  comment  croiffent  les 
lis  des  champs  ; ils  ne  travaillent  point , ils  ne  filent 
point  : & cependant  je  vous  déclare , que  Salomon  mêt 
me  dans  toute  fa  gloire  n'a  jamais  efié  vejlu  comme 
• t un  d'eux , &c, 

J E s U s-C  H R I s T nous  donne  icy  les  mêmes 
inftruéfions  fur  le  vertement  qu’il  avoit  données 
fiir  la  nourriture.  àts  lis  des  champs , pour 

les  diftinguer  de  ceux  des  jardins , à l’egard  def» 
quels  onpourroit  dire,  que  l’induftrie  des  hom- 
mes qui  les  cultivent  y contribue  quelque  chofe. 
Ce  n’eft  donc  poinç  par  leur  travail^  que  ces  lis 
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champeftres  acquiérent  cette  beauté  fi  éclattante 
que  le  Fils  de  Dieu,  l’ouvrier  fiiprêmc  de  toute 
la  nature , préféré  icy  à toute  la  pompe  qui  envi- 
ronnoit  Salomon,  le  Roy  le  plus  magnihque  qui 
fut  jamais.  Ils  naiflent  de  ils  croiffent  tels  j & c’eft 
Dieu  feul  qui  par  ù.  puifiancc  trace  dans  ces  fleurs 
ime  beauté  u admirable , qui  efface  tout  ce  que  l’art 
de  la  peinture  peut  faire  de  pins  achevé.  Quel  eft 
en  effet , dit  faint  Jérôme , l’ouvrage  en  foye , 
en  broderie , ou  tapifl’erie  ; quelle  eft  la  pourpre 
royale  qui  peut  approcher  de  la  beauté  vive  & 
luturelle  des  fleurs  î Qwd  ferlcum  , quét  regmi 
fHrpura , <jUit  piSlnra  textricum  fotefl  florihus  com- 
varari  ? Ôileft-ce  donc  que  tout  le  luxe  & toute 
la  vanité  des  plus  riches  veftemens  des  grands 
Princes  ; puifqu’au  jugement  de  celuy  qui  eft  la 
vérité  meme  , ils  ne  méritent  pas  d’eftre  compa- 
rez à une  fleur  de  la  campagne  î Qiû  s’empreflè- 
ra  pour  tous  ces  vains  omemens , lorfqu  il  confi- 
dére  dans  cette  parabole  de  Je  s u s-C  h r i s x la 
fragilité  de  cet  éclat  paflâgerî  Ce  qu’il  a repre- 
fenté  comme  une  fleur  qui  furpaffe  toute  la  ma- 
gnificence de  Salomon,  il  la  nomme  enfuite  une 
)xrbe  ou  Awfoïn  efui  ejî  aujourd’huy  dans  fa  be.iuté , 
& tju'on  jette  le  lendemain  dam  le  four  pour  le  chauf- 
fer. Telle  eft  la  fin  de  toute  la  gloire  du  fiécle, 
qu’on  recherche  avec  tant  d’empreflbmcnt.  Tou-, 
te  cette  magnificence  Sc  tout  ce  luxe  d’habits  eft 
comme  une  fleur  d’un  jour  y que  l'on  jette  enfuite 
au  feu  ; paicc  que  ceux  dont  le  cœur  y aura  cfté 
attaché , deviendront  la  proye  des  feux  éternels. 

Mais  pour  revenir  à la  fuite  naturelle  du  rai- 
fonnemciit  de  Jesu  s-Christ-,  puifque  Dieu 
daigne  veftir  fi  magnifiquement  une  fleur  de  la 
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campagne  dont  on  ne  tient  aucun  compte  le  len-c 
demain,  pourquoy  aurons -nous  de  l’inquiétude 
fur  ce  qui  regarde  noftre  veftement  j & comment 
oublions  - nous  qu’il  eft  noftre  Pere  & que  nous 
fommes  fes  entahs  2 II  eft  vray  qu’on  voit  des 
pauvres  manquer  de  pain  & d’iubics  : mais  on 
peut  bien  aflurer , comme  on  l’a  marqué  ailleurs , 
Tf.  j4.  qu’il  arrive  rarement,  que  celuy  qui  abaudome  au 
, *1’  Seigneurie  fein  de  tout  ce  ^ui  le  regarde  ^ n’éprou- 

ve l’effet  de  la  promeflè  qu’il  luy  a faite , de  le 
nourrir  luy-mème.  Ainfi  c’eft  fouvent  manque  de 
foy , & en  pimitiori  de  noftre  peu  de  fidelité  à 
accomplir  fa  volonté  & à rechercher  fon  royaume 
avant  toutes  chofes,  qu’il  nous  prive  de  fon  fecours; 
puifqu’il  a fait  même  des  miracles  pour  nourrir 
les  Saints  qui  ne  s’occupoient  qu’à  le  fervir , plu- 
toft  que  de  manquer  à les  alliftcr  dans  leurs  be- 
foins.  Auffi  Jçsus-Christ  reproche  en  ce  lieu 
à ceux  qui  s’inquiétoient  pour  avoir  le  neceflàire , 
leur  peu  de  foy  : Quanta  tnagis  voi  madica  fidei  • 
car  il  vouloir  leur  faire  connoiftre  par  là , que  c’eft 
^ principalement  cette  foy  vive  qui  eft  nccellàire  à 

un  Ghreftien,  & qu’avec  elle  rien  ne  pourra  luy 
0 manquer. 

ir.  3 1 . jufqu’à  la  fin  duchap.  Prenez,  donc  garr 
de  de  ne  vous  point  inquiéter , en  difant  : Que  man- 
gerons - mus  , ou  ^ue  boirons-nous , ou  deqmy  nous 
veflirohs-musl  comrne  font  les  Payent  epù  recher- 
- thent  toutes  ces  chofes , &e. 

chryfoU.  Dieu  demandoir  à fes  Difciples  une  jufticc  plus 
abondante  que  celle  des  Pharifiens.  C’eft  pour-; 
quoy  il  les  coiivre  prefentement  de  confufion , 
en  leur  faifant  voir,  que  bien  lôin  de  furpallèr 
la  vertu  des  Pharifiens  & des  Doéteurs  de  U loy  ^ 
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ils  reffemblcroient  à des  Payens  s’ils  s’inquiér* 
toienc  pour  des  chofes  temporelles.  Car  comme 
ces  inhdelles  attendoient  de  leur  travail  & de 
leur  propre  induftrie  les  biens  qui  leur  eftoient 
jieceflàires  , ils  s’appliqiioient  tout  entiers  à la 
recherche  de  ces  biens  de  la  vie  prefente  , & 
n’avoient  aucune  penfée  des  biens  du  ciel.  Mais 
Je  Fils  de  Dieu  vouloir  que  fcs.  difciples  euflènt 
d’autres  bieiis  que  ceux  de  la  terre  pour  objet  de 
leurs  delirs , fans  négliger  néanmoins  le  travail 
qui  leur  eftoit  impolé  pour  pénitence.  Il  ne  dit 
pas , félon  la  remarque  de  faint  Chryfojlome  » 

Dieu  fçait  j mais  voftre  Père  /fait  que  vous  avez 
befoin  de  toutes  ces  chofes  i afin  que  ce  nom  de 
père  leur  infpirât  une  confiance  plus  ferme  en  luy: 
car  qui  font  meme  les  pères  charnels  qui  ayent 
cette  dureté , de  ne  pas  donner  à leurs  enfans  leurs 
befoins  î Celuy  qui  fçait , comme  dit  encore  faint 
Chryfoftome , qu’il  va  boire  à une  fource  abon- 
dante , ne  s’inquiète  point  s’il  pourra  s’y  defalté- 
ter.  Ainfi  nous  confiant  à la  divine  providence, 
qui  eft  une  foiucc  inépuifable  de  toutes  fortes  tje 
biens,  cpmmcntnous  inquiéterons  - nous  ^ entre- 
rons-nous dans  la  defiiance  î 

Le  roy.iume  de  Dieu  &c  fa  juftice  eft  noftre  bien  Anguïi. 
propre , dit  faint  Auguftin.  C’eft  pourquoy  noftre 
Seigneur  nous  le  propofe  comme  celuy  que  nous  hb.  %. 
devons  defirer  & rechercher  avant  toutes  chofes^  & 
comme  la  fin  à laquelle  nous  devons  tout  rappor- 
ter* Or  ce  royaume  eft  celuy  dont  il  nous  a enfei- 
gné  à demander  l’avènement , félon  qu’on  l’a  ex- 
pliqué dans  rOraifon  Dominicale.  Et  cette  jujîice  ^««6.  e. 
eft  celle  dont  on  doit  cftre  continuellement  allé- 
comme  il  a efté  marqué  au  chapitre  precedent 
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<lans  l’explication  des  béatitudes.  Ce  royaume  & 
cette  juftice  de  Dieu  doivent  eftre  donc  tout  l’ob- 
jet du  cœur  des  Chreftiens , qui  en  s’inquiétant 
vainement  des  autres  chofes,  retomberoient,  fc- 
^i!uti  penfée  de  faint  Hilaire , dans  l’infidélité  des 

Imouli.  Payens,  dont  le  coeur  plongé  dans  l’amour  du  fic- 
elé , & tout  occupé  des  joyes  corporelles , ne  dc- 
fire  ni  ne  recherché' en  aucune  force  les  moyens 
de  parvenir  par  la  foy  au  royaume  qui  cft  dans 
le  ciel. 

Mais  ne  craignez  point , dit  le  Sauveur , qu’en 
vous  appliquant  ainfi  à chercher  le  royaume  de  Dieu 
& fa  juftice  ^ vous  ne  manquiez  des  chofes  qui 
font.neceflàires  au  fouftien  de  voftre  corps.  Car 
M jufrt.  combattez  pendant  cette  vie , afin 

d’arriver  un  jour  à ce  royaume , & que  cette  vie 
ne  peut  fe  palier  fans  les  chofes  qui  font  necef- 
faircs  pour  la  fouftcnii",  toutes  ces  chofes  vous  feront 
données  par-dejfus  : c’eft-à-dire , conune  l’explique 
faint  Auguftin , le  royaume  de  Dieu  eftant  vollre 
fin  & voftre  bien  fouverain , & ces  autres  chofes 
eftant  feulement  des  moyens  pour  y arriver  j fi 
jdem.ib.  vous' préférez  le  principal  aux  moyens  , & que 
^ vous  ne  cherchiez  ces  moyens  que  dans  la  vue 
du  principal,  vous  ne  devez  point  avoir  d’inquié- 
tude , comme  fi  ces  moyens  pouvoient  vous  man- 
quer •)  puifquc  vous  ne  les  dehrez  que  comme  une 
chofe  neceflàire  durant  cette  vie  pour  arriver  à 
la  fin  que  vous  vous  propofez.  Ainfi  ces  chofes 
vous  feront  données  yar^efus,  non  comme  un  bien 
auquel  vous  deviez  vous  arrefter,  mais  comme  un 
moyen  pour  arriver  à ce  bien  même.  Prenez  donc 
garde  de  ne  vous  pas  établir  deux  fins  & deux 
piens  en  même-temps.  Car  vous  voudriez  alors^ 
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dît  faint  Auguftin , l'crvir  deux  maiftres , fi  en  de- 
firant  le  royaume  de  Dieu  comme  un  grand  bien, 
vous  regardiez  en  meme-temps  comme  un  bien 
fort  defirable  toutes  les  chofes  temporelles  : Duo-, 
bus  mtem  domims  fervire  conatur , ^ui  & r extern 
Del  pro  magno  botta  appétit  ^ & hac  ornnia  tem- 
poralia, 

Lorfque  J e s u s-C  h n.  i s t nous  défend  enfin 
de  mus  intjuiéter  pour  le  lendemain,  & nous  décla- 
re que  le  lendemain  aura  foin  de  foy , & ^uà  cha- 
que jour  fuffit  fin  mal  s c’^-i-dire , félon  faint  Jé-  w»w. 
rôme  & faint  Chryfoftomc  , fon  travail , fon  af-  J", 
fliétion  6c  fa  peine  \ il  ne  prétend  pas  par  cette  Çhryfi>ft. 
forte  d’expreflion , nous  faire  croire  que  ce  jour 
du  lendemain  foit  capable  de  quelque  inquiénide 
par  luy-même.  Mais  pour  nous  rendre  plus  fenfi- 
ble  ce  qu’il  difoit , il  femble  animer  ce  temps  ôç 
ce  jour , & leur  attribuer  ce  qui  n’eft  propre  qu’à 
l’elprit  de  l’homme.  C’eft  tfonc  comme  s’il  di- 
foit : Il  fuffit  d’attendre  au  lendemain  pour  fonger 
au  lendemain  ; & chaque  jour  foiunit  à l’homme 
allez  de  travail  6c  d’affliftion,  fans  qu’il  prévienne 
les  jours  par  fes  vaincs  inquiétudes  6c  fes  chagrins 
inutiles.  Dieu  voulut  anciennement  nous  donner 
un  bel  exemple  & une  excellente  figure  de  cette 
grande  vérité  dans  la  manne , dont  il  défendit  aux  Excj.ts. 
Ifraclitcs  d’amalTer  pour  plus  d’un  jour , 6c  où  les 
vers  fe  mettoient  lorfque  quelques-uns  violoient 
ce  précepte,  voulant  en  garder  pour  le  lende- 
nuin. 

Saint  Auguftin  cependant  nous  avertit  fur  cet 
endroit , qu’il  faut  prendre  extrêmement  garde 
lorfqu’on  voir  quelque  fcrvitcur  de  Dieu  travail- 
ler à enipèchcr  que  les  chofes  necellàires  ne  luy 
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manquent , ou  à ceux  dont  le  foin  luy  eft  commis," 
de  ne  le  pas  condamner  comme  agiflànt  contre  le 
précepte  du  Seigneur.  Car  le  Fils  de  Dieu  luy- 
meme,  qui  eftoit  fervi  par  les  Anges,  femble  avoir 
voulu  prévenir  par  fon  exemple  le  fcandale  qu’on 
auroit  pu  prendre  en  ces  fortes  d’occafîons , lorf- 
qu’il  permettoit  que  l’on  portât  à fa  fuite  une 
bourfe  avec  de  l’argent , d’où  l’on  pût  avoir  ce 
qui  eftoit  neceflàire  pour  fes  befoins  journaliers. 
Ainfi  il  paroift , dit  faint  Auguftin , tant  par  cet 
exemple  de  J e s u s-C  h r i s x , que  par  celuy  de 
faint  Paul , dont  il  eft  parlé  en  divers  endroits  des 
Aftes  & des  Epiftres , qu’il  n’a  improuvé  en  au- 
cune forte  le  foin  raifonnable  par  lequel  on  peut 
pourvoir  aux  befoins  de  cette  vie,  mais  l’attache 
a toutes  ces  chofes  , qui  fait  que  nous  fommes’ 
moins  occupez  de  l’amour  de  Ion  royaume,  que 
du  deftr  de  tous  ces  biens  temporels.  Nous  de- 
vins donc,  comme  dit  le  même  Saint,  avoir  le 
cœur  tout  rempli  du  royaume  de  Dieu , dans  le 
temps  que  nous  travaillons  à nous  procurer  ces 
befoins  du  corps.  Mais  dans  le  fervice  que  nous 
rendons  à noftre  Dieu , il  ne  faut  laiflèr  entrer  au-» 
cune  vûë  de  ces  interefts  bas  & terreftres.  Car 
pourvu  que  nous  foyons  dans  cette  difpofition, 
s’il  arrive  quelquefois  que  ces  biens  nous  man- 
quent, ce  que  Dieu  permet  fouvent  pour  nous 
éprouver  ; bien  loin  d en  eftre  affoiblis  dans  fon 
fervice , nous  en  deviendrons  plus  fortement  éta^ 
blis  dans  la  vertu. 
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C H A P I T ïUE  VII. 


i.XTOIite  juclica- 
xN  rc,  ut  non  ju- 
diccmini. 

1.  In  c]uo  cnim  ju- 
dicio  judicavcricis,  ju- 
dicabimini  : & in  qua 
menfura  menfi  fucri- 
tî$ , rcmccictut  vobis. 


î . Quid  autem  vi- 
des feftiicatn  in  oculo 
fratris  tui  : & trabem 
in  oculo  tuo  non  vi- 
des î 

4.  Aut  quomodo  di- 
cis  fratri  tuo  : Sine 
ejiciam  fcftucam  de 
oculo  tuo  : & ecee 
trabs  cil  in  oculo  tuo  ? 

J.  Hypocrita,  ejicc 
primùm  trabem  de 
oculo  tuo , & tune  vi- 
debis  cjiccrc  fellucam 
de  oculo  fratris  tui. 


é.  Nolitc  date  fanc- 
tum  canibus  , neque 
micutis  margaritas 


i.'V  T E jugez  point  , afin  »S 
que  vous  ne  fbyez  • 
point  jugez.  «• 

2.  Car  vous  ferez  jugez  fe- 
Ion  que  vous  aurez  juge  les 
autres*,  & on  fe  fervira  en- 
vers vous  de  la  meme  mefure 
dont  vous  vous  ferez  fervis 
envers  eux. 

3.  Pourquoy  voyez -vous 
une  paille  dans  Tceil  de  voftro 
frère , vous  qui  ne  voyez  pas 
une  poutre  dans  voftre  œil  î 

4.  Ou  comment  dites-vous 
à voftre  frère  : Laiflèz-moy 
tirer  une  paille  de  voftre  œil, 
vous  qui  avez  une  poutre  dang 
le  voftre  î 

5 . Hypocrite,  oftez  premic' 
rement  la  poutre  de  voftre 
œil,  alors  vous  verrez 
comment  vous  pourrez  tirer 
la  paille  de  l’œil  de  voftre 
frère. 

6.  Gardez-vous  bien  de 
donner  ^ les  chofes  faintes 
aux  chiens , Sc  ne  jettez  point 


f . unir.  & aptis  c«U  veui  r«rtn  allèz  clair  pour  tirer. 
0.  l.  U raiiit. 
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VOS  perles  devant  les  pour-  vcftras  ante  porcoj  * 
ceaux,  de  peur  qu’ils  ne  les  nejp"^«”culccntca» 
foulent  fous  leurs  pieds,  & vS" 

que  le  tournant  contz^  vohs  ^ 
ils  ne  vous  déchirent. 

7.  Demandez,  & on  vous  7.  Petite,  & dabN 
donnerai  cherchez,  8c  vous  vobis ; quxrite , « 

trouverez  j frappez  4 la  Porte,  invenietis  ; Piülàte,  st 
- ‘ apcrietur  vobis. 

& on  vous  ouvrira.  ^ 

S . Car  quiconque  demande  g . Omnis  enim  qui 

reçoit  ',  8c  qui  cherche  trou-  petit  , accipit;  & qui 
ve  i & on  ouvrira  à ccluy  qui  > invenit , 5C 

frappe  i /.«  fulCum  apcnrcai. 

9.  Auifr  qui  eft  l’homme  9.  Aut  quis  eft  cjc 

d’entre-vous  qui  donne  une  vobis  homo , quem  fi 
pierre  à fon  fils , lorfqu’il  luy  PV 

demande  du  pain . porjjget  ci , 

10.  Ou  s il  luy  demande  Aut  fi  pilcent 

un  poiflbn,  luy  donnera- t-il  petierit , numquid  fer- 
un  ferpent  ? pentem  porriget  ci  ? 

1 1 . Si  donc  eftant  mcchans  r i , Si  ergo  vos , 
comme  vous  eftes , vous  fça-  cùm  fitis  mafi , noftis. 
vez  donner  de  bonnes  chofes 

à vos  enfms , à combien  plus  q“i 

forte  raifon  voftre  Pere  qui  c*lis  eft,  dabit  bon» 
eft  dans  les  deux , donnera-  petentibus  fc  î 
t-il  les  vrais  biens  à ceux  qui 
les  luy  demandent  î' 

'12.  Faites  donc  aux  hom-  n.  Omnia  ergo 
mes  tout  ce  que  vous  vou-  duxeumque  vulris  ut 
lcr  qu’ils  vous  faflént  : car  Sciant  vobis  homines, 

c eft -la  la  loy  & les  Pro-  eft  cnim  Icx  & Pro- 
phètes. • phetz. 

13.  Entrez  par  la  porte  jj.  inuateperan- 
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çuAaiti  poicam  : ^uia 
Jata  porta , & fpatiofa 
via  cft , qux  ducit  ad 

Îieidicioncin  , & multi 
une  <^ui  iutrant  per 
cam. 

14.  Quàm  angulla 
porta , & arda  via  clV, 
qux  ducit  ad  vitam  : 
& pauci  funt,  qui  in- 
veniunt  eam  ! 

I J . Attendite  à faU 
fis  propheris , qui  ve- 
niunt  ad  vos  iu  vefti- 
mentis  ovium , intrin- 
fccus  autem  funt  lupi 
rapaces. 

1 6.  A frudibus  eo- 
xum  cognofeetis  eos. 
Numquid  coUigurit  de 
fpinis  uvas , aut  de  tii- 
bub's  ficus  ? 

17.  Sic  omnis  ar- 
bor  bona  frudus  bonos 
facit  : mala  autem  ar- 
boc  malos  frudus  fa- 
cit. 

18.  Nonpoteft  ar- 
bor  bona  malos  frudus 
faccre  : neque  arbot 
mala  bonos  rrudus  fa* 
cere. 

19.  Omnis  arbor, 
qux  non  facit  früdum 
bonum , excidetur  , & 
in  ignem  mittetur. 

lo.Igitur  exfrudi- 
bus  eorum  cognofcc- 
tis  eos. 

1 1 . Non  omnis  qui 
dicit  mini  : Domine , 
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étroite  ; parce  que  la  porte 
de  la  perdition  eft  large , 6c 
le  chemin  qui  y mené  eft  (pa- 
tieux  , & il  y en  a beaucoup 
^i  y entrent. 

14.  Qi^  la  porte  de  la  vie 
eft  petite,  que  la  voye  qui  y 
mene  eft  étroite , & qu’il  y en 
a peu  qui  la  trouvent  ! 

1 5 . t Gardez-vous  des  faux  f vit. 
prophètes  , qui  viennent  à S.cT'Jâs 
vous  couverts  de  peaux  deiaPcmc- 
brebis , & qui  au-dedans  font 

des  loups  raviflâns. 

16.  Vous  les  connoiftrez 
/ar  leurs  fruits.  Peut-on  cueil-  44- 
ir  des  raifins  fur  des  épines  , 
ou  des  figues  lîir  des  ronces  ? 

17.  Ainfi  tout  arbre  qui  eft 
bon  produit  de  bons  fruits  i 
ôc  tout  arbre  qui  eft  mauvais 
produit  de  mauvais  fruits. 

18.  Un  bon  arbre  ne  peut 
produire  de  mauvais  fruits , 

& un  mauvais  arbre  n’en  peut 
produire  de  bons. 

1 9.  Tout  arbre  qui  ne  pro- 
duit  point  de  bon  fruit,  fera 
coupé  ôc  jetté  au  feu. 

zo.  Vous  les  recoimoiftrez 
donc  par  leurs  fruits. 

ZI.  Ceux  qui  me  difent;/»/rJ,,,’ 
Seigneur,  Seigneur,  n’entre- ' *• 


î 
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ront  pas  tous  dans  le  royau- 
me des  deux;  mais  ccluy-là 
feulement  y entrera  qui  fait  la 
volonté  de  mon  Père  qui  cft 
dans  les  deux  f . 

11.  Plufieurs  me  diront  en 
ce  jour-là:  Seigneur,  SeiOTCur, 
n’avons-nous  pas  prophétifé 
en  voftre  nom  j n’avons-nous 
pas  chaflé  les  démons  en  vof- 
tre nom  i Sc  n’avons-nous  pas 
fait  plufieurs  mirades  ch  vof- 
tre nom  î 

a J.  Et  alors  je  leur  ^diray 
hautement: Je  ne  vous  ay  ja- 
mais connus  : Retirez-vous 
de  moy , vous  qui  faites  des 
œuvres  d’iniquité. 

i4.Qmconque  entend  donc 
ces  paroles  qtie  je  dis , & les 
pratique , fera  comparé  à un 
homme  fage  , qui  a bâti  fa 
maifon  fur  la  pierre  j 
25.  & lorfquc  lapluye  eft 
tombée  , que  les  neuves  fe 
font  débordez,  que  les  vents 
ont  foufïlé  & font  venu  fon- 
dre fur  cette  maifon,  elle  n’eft 
point  tombée , parce  quelle 
eftoit  fondée  fur  la  pierre. 

i^.Mais  quiconque  entend 
ces  paroles  que  je  dis , & ne 
les  pratique  point,  ileftfcm- 
zy  L conftfliray , dicUteray. . 


A tï  GIÎE 

Domine  , înttabit  îfl 
regnu  m cxlorum  : fed 
qui  facit  valuntacent 
pacris  mei , qui  in  cz- 
lis  ell,  ipfeintiabic  ià 
regnum  cælorum. 

12.  Muiti  dicenc 
mibi  in  ilia  die:  De* 
mine.  Domine,  non- 
ne  in  nomine  tuo  pro- 
phecavimus  , & in  no- 
mine cuo  dxtnonia  eje- 
cimus  , & in  nomine 
tuo  virtutes  mttltas  fe- 
cimus  î 

2 J . Et  tune  confia 
tebor  illis  ; Quia  nura-, 

3uam  novi  vos  : difee- 
ite  à me , qui  opéra-* 
mini  iuiquitatem, 

24.  Omnisei^oqui 
audit  verba  mea  hxc  ^ 
& facit  ea  , afiîmila- 
bitur  viro  fapienti  , 
qui  xdificavit  domum 
luam  fupra  petram  ; 

Z y . & defeendit 
pluvia  , & vencrunc 
âumina  , Sc  flaverunc 
venti , & Icruerunt  in 
domum  illam  , & non 
cccidit  : fundata  eniuj 
erat  fuper  petram. 

z6.  Et  omnis  qui 
audit  verba  mea  hxc  , 
& non  facit  ea , fimi- 

Es 
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Kl  crit  viro  ftulto  , blable  à un  homme  infen- 

Gui^dificavit  domum  fô,  qui  a bâti  fk  maifon  fur 
Cuam  fupcr  arenam  : 

17.  & dcfcendit  i?*  & lorfque  la jpluye  eft 
pluvia  , & vcncrunt  tombée  , que  les  fleuves  fc 
flumm,  ^ flavcm«  débordez,  que  les  vents 

domum  illam,  & cc-  ^ venu  ton-  - 

cidit , & fiiic  ruina  il-  cette  maifon , elle  a 

lius  magna.  cité  renverfée,  & la  ruine  en 

a efté  grande. 

18.  Et  fadum  eft,  ,0  , 

eùm  confummalTecJc-  * ayant  ache, 

fus  verba  hæc,  admi-  tous  ces  ducours , les  peu- 
xabantur  turbx  fupcr  pf^s  eftoient  dans  Tadinira-# 
dodrina  cjus.  tion  de  fa  doélrinc. 

Xi,.  Erat  cnim  do-  Car  il  les  inftruifoit  AUrc  X 

cens  cos  lîcuc  potefta-  „ «‘"f-  x. 

hdbens,  & non  fi-  autorité,  Ôc  non 


tem 


iiüucii:»^  (X  non  a-  ' 

eut  Scribæ  comm  & comme  leurs  Scribes  & jx. 
Phaiiûti.  les  Pharifiens. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

■ÿ.  I.  jufquau,^.  "XjEjHgez.  points  afin  ^uevont 
ne  foyez^  point  jugez..  Car 
vous  ferez  jttge\^felon  <jue  vous  aurez  jugé  les  au~ 
très. . . . Tourquoy  voyez-vous  une  paille  dans  Cceil 
de  vofire  fiére^  vous  qui  ne  vous  appercevez  pas 
d'une  poutre  qui  efi  dans  le  vofire?  (jrc. 

Il  femble  que  Jesus-Christ  veut  nous 
obliger  par  là  d’interpreter  toujours  favorable-, 
ment  les  chofes  qui  font  douteufes  « c’eft-à-dire , 
l’intention  avec  laquelle  elles  font  faites , lorf- 
qu’on  ne  laconnoift  p.as.  Car  il  y a , dit  faint  Auî 
Tome  I.  R 
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j5r.D«wguftirt , quelques  aûions  qu’oti  peut  faire  avec  une 
in  ment,  bonne  OU  avec  une  mauvaife  intention.  Toutes 
les  fois  donc  que  l’intention  nous  eftîticonnüif,  il 
li’appartient  qu’à  Dieu  feul  d’en  juger , & c’eft 
une  témérité  à l’homme  de  prétendre  pénétrer  ce 
qui  eft  caché  dans  le  edeur  o un  autre  pour  en  ju> 
ger  t Sc  fur  tout  pour  le  condamner.  Ainli  il  fauti 
félon  ce  Père , lailTer  à Dieu  le  jugement  des  cho- 
fes  cachées  > 8c  nous  contenter  de  juger  de  celles 
qui  font  vifibles.  Mais  à l’égard  meme  des  chofes 
qui  font  manifeftes , il  faut  prendre  garde  encore 
de  ne  pas  tomber  dans  une  autre  efpece  de  juge« 
ment  téméraire , qui  conlifle  à defefpérer  du  chan< 
eement  des  perfonnes  qui  font  maintenant  dans 
le  defordre  : Non  ergo  rvprehendamHs  ta  qtiA  nef- 
cimHS  quo  ammo  fiant.  Neqne  ita  retrehèndamut 
qua,  manififta  fmt , ut  tlejjKremus  janitatem.  En 
effet,  il  arrive  quelquefois,  dit  un  autre  Saint» 
que  vous  regardez  comme  un  grand  pécheur  ce- 
luy  à qui  vous  avei  vu  commettre  un  crime  : & 
que  cet  homme  cependant  de  qui  vous  portez  ce 
jugement , elt  déjà  jufHfié  devant  Dieu  par  le  re- 
pentir fincérc  dont  il  eft  touché , 8c  par  l’humble 
pénitence  dans  laquelle  il  eft  entré. 

Jesus-Chaist  n ofte  pas  icy  la  puiftànce 
de  juger  à ceux  <pii  font  établis  pour  reprendre  8c 
pour  punir  même  ceux  qui  pèchent.  Car  s’ils  n’â- 
Volent  droit  déjuger,  dit  faint  Chryfoftôme  , ils 
hem.  »4.  n’auToient  pàs  tfcôit  d’üfer  des  clefe  qu’il  leur  a 
données  5 ce  feroit  inutilement  qu’ils  auroient  re^ 
k puiflànce  de  lier  8c  de  defliert  Ce  feroit  aufli 
ctablir  une  liberté  entière  de  pécher  impunément, 
8c  metetfe  la  conih^ion  dans  l’Eglife , dans  l’Eftat 
^ dans  les  familles»  Ce  n eft  donc  pas  cette  force 
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ide  jtigcment  que  le  Fils  de  Dieu  condamne  j maii 
ie  jugement  quon  porte  contre  fon  firére,  loriqatf 
par  legéreté,  ou  par  prévention , ou  par  ûnf  pfiwu 
cipe  de  malignité  on  juge  de  fa  conduite  , tle  fesî 
fentimens  ôc  de  Ces  intentions  d une  manière  deC* 
avantageufe,  & on  publie  micme  deschofes  ^ulfei 
contre  fa  réputation.  nos  frères  de  cette  for- 
te , c’eft  ei^ager  Dieu  à nous  j^fr  crès^févére- 
ment  > puifqu’U  nous  ailùre  icy,  qu’on  /èr/t  jugé 
filon  ejH'on  aura  jngé  Ut  autres , Sc  q^’on  garderd 
envers  nous  lu  mérite  mefure  que  nous  autons  gardée 
envers  eux. 

Mais  comment  cette  parole  fe  doit-elle  enten- 
dre ? Car  cette  mefure  que  CorsgarderO’  envers  nous> 
ne  peut  pas  eftre  une  mefure  de  témérité  & d’in- 
juftice  , femblable  à celle  donc  nous-  aurons  ufé 
nous-mêmes  envers  nos  frères.  Non  fans  doute , 
dit  faim  Auguftin  j puifque  Dieu,  qui  eft  & la  vé- 
rité & la  iuftice , ne  peut  jamais  ni  penrter  un  ju- 
gement téméraire  , ni  nfer  d’une  mefure  kijufte 
dans  ce  qu’il  rend  à chacun.  Mais  on  peut  dire  en 
Un  fens  , félon  ce  grand  Saint,  que  cette  témérité 
par  laquelle  nous  avons  jugé  nos  frères  , devient 
elle-même  le  priatipe  & comme  la  mefure  de 
noftre  condamnation  *,  puifqu’ette  nous  eft  plus 
pernicieufe  qu’à  ceux  mêmes  que  nous  condam- 
nons témérairemem.  En  condamnant  voftre  frère, 
dit  S.  Chryfoftome , vous  vous  condanmez  vous- 
mêmes.  Vous  élevez  contre  votis  un-  tribunal  ri- 
goureux , & vous  forcez  voftre  Juge  à fe  rendre 
aulïi  févére  envers  vous  que  vous  lavez  efté  en- 
vers les  autres.  Que  fi  c’eft  une  fi  grande  faute, 
dit  faim  Hilaire , de  juger  témérairemem  de  nôftre 
prochain,  e’eft  un-  crime  de  vouloir  juger  par  fos 
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fentimens  & par  fon  efprir  des  chofes  de  Dieu: 
ce  qui  nous  oolige  de  nous  affermir  fur  le  fonde- 
ment inébranlable  de  la  foy. 

Saint  Auguftin  remarque  admirablrment,  qu’il 
n’y  en  a point  qui  fe  portent  davantage  à juger  té- 
mérairement des  chofes  douieufcs  & à reprendre 
leurs  frères,  que  ceux  qui  cherchent  plutoft  à blâ- 
mer & à condamner,  qu’à  corriger  : ce  qui  naift, 
dit-il,  de  l’orgueil  ou  de  l’envie  ; Qui  magis  amant 
vitHperare  & damna^e , quam  ernendare  attjtie  «r- 
rigere  : (juad  vuinm  vel  fuperbi*  efi  , vel  inviden- 
tia.  C’eft  cet  orgueil  ou  cette  jaloufic  qui  nous 
aveuglent  dans  toutes  les  chofes  qui  nous  regar- 
dent j & qui  nous  rendent  fi  clairvoyans  dans  ce 
qui  regarde  le  prochain,  Ainfi  il  arrive  ayant 
nous-mêmes  une  poutre  dans  nofire  ail,  fans  nous 
en  appercevoir  ; c’eft-à-dire,  eftant  coupables  de 
gran«u  crimes,  fans  y faire  attention;  nous  avons 
en  mcrac-tcmps  une  lumière  pénétrante  pour  voir 
dans  Pail  de  nos  frères  une  limple  paille  s c’eft-à- 
dire,  des  fautes  beaucoup  moins  confîdérablcs. 
Et  nous  couvrons  même  noftre  malignité  fecrette 
d’une  apparence  de  charité,  en  feignant  de  vou- 
loir guérir  les  autres  ôc  ofter  \$  paifle  ^ui  eft  dans 
leur  œil,  lorfquc  nous  fommes  nous-memes  beau- 
coup plus  malades  qu’eux,  ayant  une  poutre  dans 
le  noftre.  AufTi  J e s u s-C  h r i s t appelle  ces  faux 
zelez  des  hypocrites  : ce  qui  eft'  de  même  que 
s’il  leur  difoit  : Ce  jugement  rigoureux  que  vous 
portez  contre  vos  frères,  ne  vient  pas  d’une  cha- 
rité compadflànte  , mais  d’un  orgueil  criminel  & 
d’une  vrayeinhumanité.Vous  contrefaites  des  amis 
charitables , lorfque  vous  eft^’s  tout  remplis  de 
£el,  en  attribuant  de  faux  crimes  à vos  frères,  de 


DE  SAINT  Matthieu.  zSi 
vous  érigeant  en  juges  des  autres , vous  qui  de- 
vriez vous  condaiimer  les  premiers.  Si  c’elk  donc 
la  chanté  qui  vous  porte  à les  reprendre , ufezJ»en 
premièrement  envers  vous,  en  condamnant  voftre 
péché , qui  eft  plus  grand  & plus  v.fiblc  que  cc^ 
îuy  que  vous  reprenez, 

C’eft  le  devoir  des  gens  de  bien,  dit  faint  Au- 
guftin,  & de  ceux  qui  font  remplis  de  charité, 
de  reprendre  les  vices.  Ainfi  les  méchons  lorf- 
qu’ils  le  font , s Wr.bucnt  ce  qui  ne  leur  appar- 
tient point.  Et^en  cela  ils  (ont  hypocrites  , n eftant 
pas  les  mêmes  au-dedans  qu’ils  paroînent  au-de- 
nors.  C’eft  poiirquoy  ce  Sa.nt  nous  exhorte  â 
veiller  avec  beaucoup  de  piété  fur  nous-mêmes  , 
afin  que  lorfque  noftre  devoir  nous  oblige  de  re- 
prendre quelqu’un  de  nos  frères,  nous  fongions 
premièrement,  fi  le  vice  dont  nous  voulons  le 
reprendre  ne  s’eft  Jantuis  trouvé  en  nous  , ou  fi 
nous  nous  en  fommes  corrigez.  Si  nous  en  avons 
toûjours  efté  exemts , nous  devons  fonger  qu’é- 
tant hommes , nous  avons  pû  y tomber  comme 
les  autres.  Que  fi  y eftant  tombez , nous  nous  en 
fommes  relevez , fouvenons-nous  de  noftre  com- 
mune frag  lité,  afin  que  noftre  répréhenfion  foit 
fondée  non  fur  la  haine,  mais  fur  la  miféricordc  ; 
& que  foit  quelle  produife  la  converfion  de  ce- 
luy  a qui  nous  l’aurons  faite , ou  qu’elle  ne  ferve 
qu’à  l’endurcir  , ce  qui  nous  eft  incertain  nous 
puiflions  au  moins  nous  afliirer  que  noftre  oeil  eft 
fimple  6c  noftre  intention  pure.  Mais  enfin  fi 
nous  nous  fentons  aékuellement  engagez  dans  le 
même  vice,  dont  eft  coupable  celuy  que  nous 
voulions  reprendre , gémiflbns  alors  avec  lüy , dit 
ûint  Auguftin , 6c  e^ortons-le , en  nous  exhor- 
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tant  nous-mêmes , à en  fortir.  Lors  donc  que  non» 
défiions  fcrvir  nos  frères  dans  un  cfprit  de  cha- 
rité, nous  ne  le  pouvons , ajoûtece  Saint,  à moins 
^ue  nous  ne  regardions  fincérement  leur  foiblefiê 
comme  la  noftre , & que  nous  ne  la  fiipportions 
avec  patience , iufqu  i ce  que  ceux  dont  nous  vou^ 
Jons  procurer  le  fdut,  en  foient  délivrez.  Aind 
ce  n eft,  continue-t-il,  que  rarement , & dans  une 
grande  neceflitc,  qu’on  doit  employer  la  féverité^ 
des  réprehenfions.  Et  lors  même  qu’on  en  ufe,  il 
faut  bien  fe  garder  avec  un  grand  foin , d’agir 
avec  un  coeur  double  i il  faut  ayant  toutes  chofes  >. 
çfier  de  nojlre  ail  la  f entre  de  l’envie,  de  ta  mali- 
^ité,  de  ritypocri^  j afin  que  nous  ne  fongions 
a ofier  la  paille  de  C ail  nos  frères,  que  lorfque 

pous  la  regardais  avec  ces  yeux  de  colombe, 

2ue  l’Ecriture  loué*  dans  l’Epoufe  dejrsus- 
'•  H R J s T.  Car  U arrive  fouvent , dit  faint  Hilai- 
re , que  l’on  prend  l’autorité  de  vouloir  corriger 
^ les  autres , lâns  avoir  travaillé  à fa  prc^rc  cor- 
rection, & qu’on  fc  vante  de  guérir  leur  aveugle- 
ment, lorfqu’on  eft  foy-même  dans  les  ténèbres*, 
quoique  l’exemple  foie  beaucoup  plus  efficace 
pour  inftruire  que  les  paroles. 

if.  6.  Garde;(.-votti  bien  de  donner  lerchops  fain-^ 
tes  aux  chiens  y & ne  Jettez  pas  vos  perles  devant 
les  pourceaux  , de  peur  gu^ils  ne  les  foulent  fous 
leurs  pieds,  & ejden  fe  tournant  contre  vous,  ils 
ne  vous  dichirent. 

De  peur  qu^on  ne  crût  que  le  Fils  de  Dieu 
défendoit  de  juger  des  chofes  les  plus  vifiblcs , 
te  qu’il  vouloir  qu’on  ufât  de  la  même  retenue 
envers  les  plus  grands  pécheurs , il  établit  main- 
tenant un  nouveau  précepte  touchant  la  prudence 


( 


DE  SAINT  Matthieu. 
qui  dcvoit  acçompagner  la  fimçUdté.  Comme  il 
a donc  défendu  le  jugement  téméraire  touchant 
les  chofes  cachées,  il  ordonne  icy  qu’on  porte  un 
jugement  véritable  de  ce  qui  eft  vihblement  un 
p^hé  & un  defprdre.  Ainli  il  défend  qu’on  don- 
ne MX  chitnf  les  chofes  fa'mtes , & qu’on  jette  les 
perles  devant  les  poHrçeansç^  Ces  chofes  famtes , & 
ces  perles , fîgnihent  la  mçme  chofe  , dit  faint  Au-  ^uguti. 
euftin,  quoique  félon  deux  vues  différentes.  Ce  fir.Dtm. 
que  J E s U s-C  H R I s T appelle  fatnt , clt  la  vert-  /.  t. 
cé , confidérée  comme  une  chofe  très-fainte , qu’il  *"• 
cft  défendu  de  violer  & de  corrompre  : & quoi- 
que par  fa  nature  elle  foie  inviolable,  & quelle  ' ■ 
demeure  toujours  incorruptible  en  cUe-roême, 
la  volonté  qu  on  a eue  de  la  violer , fe  rend  cou- 
pable, comme  fi  elle  l’avoit  violée.  Ce  qu’il  ap- 
pelle des  perles , font  les  myftéres  de  la  loy  nou- 
velle, cpnfidércz:  comme  des  chofes  d’un  tres- 
0and  prix , qu’il  eft  dangereux  de  méprifer  : car 
Il  n’y  a rien  en  effet , dit  faint  Hilaire,  ni  de  plus  !» 

Kécieux,  ni  de  plus  faint,  que  les  préceptes  & 
s promeffes  de  Dieu , qui  après  avoir  fêrvi  à 
nous  fanéèifier , nous  procurent  l’immortalité.  Ces 
chiens , à qui  il  nous  défend  de  donner  les  chofes 
faintes  , & ces  pçurcemx , devant  qui  il  ne  veut 
pas  qu’on  jette  les  perles , nous  figurent  deux  for- 
tes de  pécheurs,  dont  les  uns  combattent  & dé-  çUm. 
chirent , pour  le  dire  ainfi , la  vérité , en  criant 
çontr’ellc  &c  enabboyant  comme  des  chiens  j & les  i.f.  i. 
autres  U foulent  font  lenrs  pieds  avec  le  dernier 
mépris , comme  des  pourceanx  abandonnez  à leurs 
plaifirs  & tout  plongez  dans  la  boue.  La  caufe  de 
ce  traitement  indigne  qu’on  fait  à la  vérité  neft 
autre , félon  faint  Auguftin , que  l’impureté  <pii  i 
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naill  de  l’amour  des  chofes  temporelles , c’cft-3^ 
dire,  de  l’amour  du  ficelé,  auquel  on  nous  com- 
mande de  renoncer  , afin  que  nous  puilfions  cftre 
purs.  L’Evangile  nous  défend  donc  , dit  faint 
, Chryfoltome  , de  découvrir  à ces  perfonnes  les 
fecrets  de  Dicus  parce  qu’elles  n’en  deviennent 
que  plus  infolentcs.  Un  pourceau  ne  peut  fça- 
voir  quel  eft  le  prix  d’une  perle  j ni  ces  perfonnes 
brutales , quel  eft  le  prix-  de  la  vérité  qu’on  leur 
annonce.  Ainfi  on  expoferoit  une  chofe  fi  pré*- 
cieufe  à eftrc  foulée  ious  leurs  pieds  , fi  on-  la 
leur  découvroit , & cela  ne  ferviroit  qu’à  les  ren- 
dre plus  coupables.  Saint  Pierre  compare,  aufiî- 
bien  (^ue  J e s u s-C  i*  r i s t , ces  péchei&s  à l’im- 
purete , & des  chiens  & des  pourceaux»  Il  faut 
■ donc  premièrement  travailler,  dit  faint  Auguftin, 
à ofter  les  obfiacles  qui  les  empêchent  de  rece- 
voir la  vérité.  Et  fi  c’eft  leur  impureté  qui 
oppofe , on  doit  s’appliquer  autant  qu’il  eft  pofii- 
ble , à les  purifier  peu  à peu  par  des  paroles  pro-, 
portionnées  à leur  cftat,  & par  des  effets  d’une 
charité  compatiflànte.  Auucment  la  vérité  fe 
trouvera  expofée  à leur  mépris,  & les  perfonnes 
qui  la  leur  annoncent , à leurs  pcrfécutions.  Car 
“ eft  fort  ordinaire , que  ne  pouvant  pas  bleflér  la. 
vérité  en  elle-mçme , ils  Je  tournent  avec  fureur 
contre  les  prédicateurs  de  la  vérité , félon  la  fi- 
gure que  J E s U s-C  h R i s -r  nous  en  propofe  dans 
CCS  pourceaux , qui  femblent  eftre  toujours  prefts 
à fe  jetter  fur.  les  perfonnes  qui  leur  donnent  i 
manger. 

On  croira  peut-eftre  que  le  Fils  de  Dieu  a-  agi 
luy-mêmc  contre  cette  régie  qu’il  a établie  ; & 
qu  ayant  dit  en  eftèt  des  véritez,  que  plufieurs^. 
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de  fes  auditeurs  ne  reçurent  pas  , ôc  pour  les- 
quelles ils  temoignoient  ouvenement  de  la  refit 
tance  ou  du  mépris,  il  fembloit  donner  ûors  les  cho^ 
fes  faintes  aux  chiens,  & j ester  les  ferles  devant  les 
fourçeaux.  Mais  il  ne  faut  pas , dit  faint  Auguftin,  » 
en  juger  ainfi  : car  noftre  Seigneur  ne  propo&t  pas 
proprement  ces  véritez  faintes  à ceux  qui  eftoient 
incapables  de  les  recevoir , mais  à ceux  qui  les 
écoutoient  avec  refpeâ:  : & il  n eût  pas  efté  juftede 
négliger  ces  derniers  , à caufe  de  l’impureté  ou  de 
la  mauvaife  volonté  des  autres.  Ainli  lorfquc  les 
Pharifiens  & les  Doéteurs  de  la  loy  l’interrogeoient 
pour  le  tenter , & que  luy-meme  leur  répondoic 
de  telle  forte,  qu’ils  eftoient  réduits  .au  lilence; 
quoiqu’ils  féchalfent  plutoft  par  le  venin  intérieur 
de  leur  jaloufie , qu’ils  ne  fe  nourriflbient  du  pain 
(àlvitairede  fa  parole,  ils  eftoient  au  moins  une 
occafion  à plufitfurs  autres  mieux  difpofez  qu’eux, 
d’entendre  beaucoup  de  chofes  dont  ils  profitoient. 

Or  l’avantage  de  ceux  à qui  la  connoiflànce  de 
- la  vérité  eft  utile,  doit  cftrc  toujours  préféré, 
fans  avoir  égard  au  mauvais  nfage  de  ceux  qui  en 
font  indignes. 

7.  jufqu’au  II.  Demandez. , & on  vous  don- 
nera ; cnerchez. , & vous  trouverel^  : frappez,  à la  ' 
porte , & on  vous  ouvrira. . . . Qui  eft  l' homme  en- 
tré vous  qui  donne  une  pierre  à fin  fils  lorfqu'il 
luy  demande  du  pain  ? Ou  s'il  luy  demande  un  poifi 
fin , luy  donnera-t-il  un  firpent  ? 

Les  préceptes  que  Jesüs  - Christ  venoit  cAry/^. 
de  donner  à fes  Difciples  pouvoient  fans  doute 
les  étonner.  Et  dans  la  vûc  de  tant  de  chofes  fi 
oppofées  à la  nature , qu’on  leur  preferivoit , ils 
auroient  pû  fe  décourager  en  difime , comme  ils 
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le  dirent  depuis  dans  une  autre  occafîon  : Qui  poufi- 
ra  donc  eflre  ptHvé  } Le  Sauveur  veut  donc  prci- 
venir  toutes  ces  penfées , ou  les  guérir  s’ils  lefi 
avoient.  C’eft  pourquoy  il  leur  apprend , que  pour 
pouvoir  accomplir  ce  qu’il  leur  avoir  prcfcrit  » ils 
ne  dévoient  pas  fc  contenter  de  leurs  efforts, 
mais  implorer  le  fecours  du  ciel , qui  leur  ren- 
droit  tout  facile.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  il 
leur  commande  de  prier,  & leur  promet  en  mê- 
me-temps de  les  exaucer.  Mais  il  ne  veut  pas 
que  ces  prières  foient  froides  6c  lâches  : car  c eft 
ce  qu’il  leur  témoigne,  lorfqu’après  leur  avoir  dit 
de  demander  ^ il  leur  ordonne  auflî-toil  après  de 
chercher  : car  celuy  qui  cherche , bannit  tout  de 
ton  efprit,  dit  faint  Cmryfoftome  , pour  ne  s’oc-r 
cuper  que  de  ce  qu’il  cherche.  Et  il  veut  enepre  que 
ces  prières  foient  perfévérantes  ; ce  qu’il  exprime 
en  feur  ordonnant  de  frapper.  Ne  vous  décou- 
ragez donc  pas , leur  dit-il , lorfque  vous  ne  re-f 
ccvezpas,  ou  que  vous  ne  trouvez  pas  fi  prom- 
tement  ce  que  vous  cherchez  ; mais  frappez. , & 
continuez  de  frapper  en  attendant  humblement 
qu’on  vous  ouvre.  Lorfque  vous  preflez  les  homr 
mes , vous  leur  devenez  importun  : mais  Dieu 
veut  eftre  au  contraire  prefle  6c  importuné.  Et 
lorfqu’il  diffère  à vous  accorder  ce  que  vous  luy 
demandez , fçaehez  qu’il  ne  tient  la  porte  fermée, 
& qu’il  ne  tarde  à vous  ouvrir , que  pour  vous 
rendre  plus  dignes  d’eftre  exaucez,  en  vous  obli- 
geant oe  demander , de  chercher , & de  frapper  à 
la  porte  avec  plus  d’ardeur.  Car  ce  que  vous  de- 
mandez eft  d’un  fi  grand  prix,  qu’il  ne  doit  eftre 
accordé  qui  la  ferveur , 6c  qu’à  la  perfévérancc 
de  vos  prières.  S’il  eft  donc  vray  qu’on  donne  à 
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celoy  qui  demande , que  celuy  qui  cherche  trou- 
ve, &c  qu’on  ouvre  à celuy  qui  frappe  à la  porte* 
félon  que  le  Fils  de  Dieu  l’afliire  icy  -,  il  faut  con-  Hienn. 
dure  avec  faint  Jérôme,  que  celuy  à qui  on 
donne  point  * qui  ne  trouve  point , & d qui  on 
n’ouvre  point  la  porte , n’a  pas  demandé  comme 
il  le  devoir,  ni  bien  cherche,  ni  fraj^c  pcrfévc- 
rammenc  à la  porte. 

Saint  Auguftin  dit  que  la  demaTide  tend  à obte- 
nir  la  fmté  & la  force  de  noftre  ame , afin  que 
nous  puiflions  accotnplir  ce  qui  nous  eu  comman-  /a.  t. 
dé  j Que  /a  recherche  tend  à découvrir  & à trouver 
la  vérité  *,  & qu’après  qu’on  a trouvé  la  vrayo 
voye,  on  ne  parvient  à lapofiêfiiondu  bien  qu’on 
fouhaite  & ou  l’on  afpire , qu’à  force  de  frapper, 
parce  qu’on  ouvre  à celuy  qui  frappe.  C’eft  ce 
que  le  même  Saint  éclaircit  par  un  exemple.  Un 
homme , dit-il , qui  a une  foiblcflè  dans  les  pieds 
qui  l’empêche  de  marcher , doit  eftre  première- 
ment affermi , afin  qu’il  puifl'e  marcher  : & c’eft- 
là  ce  qu’on  luy  ordonne  de  demander.  Mais  de 
quoy  luy  fcrviroit-il  de  pouvoir  marcher,  & mê- 
me courir,  s’il  s’égaroit  dans  des  chemins  détour- 
nez  ? C’eft  pour  cela  qu’on  l’oblige  de  chercher, 
afin  de  trouver  la  vraye  voye  , par  laquelle  il 
puifle  arriver  au-lieu  où  il  tend.  Que  fi  eftant  ar- 
rivé jufqu’à  ce  lieu , il  le  trouve  fermé , il  luy 
fera  inutile  d’avoir  pu  marcher  pour  venir  où  il 
defiroit , à moins  que  U porte  ne  luy  fait  ouverte  : 

& c’eft  la  raifbn  pour  laquelle  on  luy  ordonne  de 
frapper.  Or  celuy  qui  ne  trompe  jamais  dans  fes 
promeftes , luy  donne  une  grande  efpérancc , lorf- 
qu’il  l’aflurc  j Que  tjuiconejue  demande  reçoit,  &c. 

11  eft  donc  befoin  de  petfévércr  pour  recevoir  ce 
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qu’on  demande , pour  trouver  ce  qu’on  cherche,'  ' 
Sc  pour  obtenir  qu’on  nous  ouvre  quand  nous 
frappons. 

chryfop.  Saint  Jean  Qîryfoftome  nous  fait  remarquer 
dans  les  paroles  fuivantes , que  J e s u s-C  h r i s T 
nous  apprend  non  feulement  la  neceflîtc  de  U 
prière , mais  encore  ce  que  l’on  doit  demander  : 
Qui  ejl  l'homme  entre  vous , dit  le  Sauveur , ^«î 
donne  une  pierre  à fin  fils  lorfifu'il  luy  demande 
du  pain  ? Si  donc  vous  n’eftes  pas  exauce  de 
Dieu  dans  voftre  prière , c’eft , dit  faint  Chryfofto- 
mc , parce  que  vous  demandez  une  pierre  ^ ait-lieii 
de  luy  demander  du  pain.  Il  ne  fuffit  pas  que 
vous  foyez  fon  enfant , pour  obtenir  tout  ce  que 
vous  defîrez  : S>c  c’eft  meme  ce  qui  vous  empêche 
d’eftre  exaucé  , de  ce  que  vous  luy  demandez 
des  choies  indignes  d’un  enfant  de  Dieu.  Ainlt 
ce  que  vous  luy  demandez  comme  à\ipain,  eftant 
me  pierre  à voftre  égard,  & ce  que  vous  regar- 
dez comme  un  poijfin , cftant  pour  vousw» ferpent, 

■ il  n’a  garde  de  vous  accorder  ce  qui  vous  feroit 
fî  pernicieux.  Il  furpaftè  infiniment  en  bonté  tous 
les  pères  de  la  terre , dont  le  meilleur  naturel 
peut  eftre  regardé  comme  mauvais  &c  défeétueux; 
en  comparailon  de  l’amour  très-parfait  qu’il  a 
pour  vous.  Ainfî  il  connoift  incomparablement 
mieux  ce  qui  convient  vc  ce  qui  eft  neceflàire 
à ceux  qu’il  daigne  regarder  comme  fes  enfânSi 
C’eft  la  manière  dont  faint  Chryfoftome  entend 
ces  paroles  : Ctem  fitis  mali.  Mais  faint  Auguftin 
témoigne , oue  Je  su  s- Christ  donne  icy  le 
nom  de  mèchans , ou  de  mauvais  à ces  pères  ; par- 
ce qu’ils  eftoient  encc»;e  amateurs  du  fiécle  A: 

^ pécheurs. 


Dl  SAINT  Mat  T H1 B U. 

I?"*  I i*  F Mes  donc  •vous-mêmes  aux  hommes  tout 
€e  <jue  •vous  voulez.  cju'Ms  vous  fajpm  .•  car  c'eft-la 
la  loy  & les  Prophètes. 

Ces  paroles  font  rapportées  dans faint  Luc  après  Im.  c; 
cellcs-cy  ; Donnez,  à tous  ceux  <ju%  vous  deman-  *'* 
dent.  Ainfi  la  liaifon  quelles  ont  enfemble  eft 
vifible  i puifque  nous  n’aurons  aucune  peine  d 
donner  a noilre  prochain  ce  qu’il  nous  demande» 
fi  nous  voulons  bien  nous  mettre  en  fa  place , & 
conlidérer  comment  nous  fouhaiterions  qu’il  nous 
traitât  fi  nous  nous  trouvions  nous-mêmes  dans 
le Jjcfoin.  Mais  faint  Chryfoftome  expliquant  ces 
mêmes  paroles , félon  l’ordre  auquel  elles  font 
rapportées  icy  , témoigné  qu’elles  font  comme 
un  abbregeaie  tout  ce  que  J e s u s-C  h r i s t avoir 
dit  auparavant.  Ainfi  c’eft  de  même , félon  ce 
Pere  » que  fi  le  Sauveur  difoit  : Si  vous  defirez 
d eftre  txzuctz , faites  a ceux  ^ui  font  hommes  com’ 
me  vous , tout  ce  que  vous  defirez.  qu'ils  vous  faf  nt 
à vous  mêmes  ; c’eft-d-dire,  ufez  envers  eux  de  la 
meme  charité  dont  vous  voudriez  qu’ils  ufafTenc 
envers  vous  i car  c eft  ainfi  que  vous  engagerez 
voftrc  Père  qui  eft  dans  les  deux , d garder  la  mê- 
me mefiire  a voftre  egard  que  vous  aurez  vous— 
mêmes  gardée  envers  voftre  frère . Cefl-là , ajoute 
le  Fils  de  Dieu , la  loy  & Us  Prophètes  ; c’eft-d- 
dire  » ce  que  les  Prophètes  & la  loy  vous  ont 

{>refcrit  par  toutes  les  ordonnances  qui  regardent- 
e prochain  ; puifqu’elles  fe  réduifent  toutes  à, 
vouloir  aux  autres  tout  le  bien  qu’on  fe  fouhaite 
d foy-même,  & d ne  leur  defirer  non  plus  de  mal 
qu’on  ne  peut  s’en  fouhaiter.  On  doit  néanmoins 
entendre  cecy, comme  l’explique  faint Auauftin,/"-o.w. 
du  bien  & du  mal,  jugé  tel  par  la  lumière  de  la  ‘uTli 
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vérité , & ncMî  par  la  raifon  corrompue  > ni  pat  la 
cupidité  du  cœur  de  l’homme , qui  fouvent  defirc 
les  chofes  qui  luy  font  les  plus  pemicieufes’. 
L’Empereur  Alexandre  Sévére  trouvoit  en  effet 
cette  maxime  de  ne  foire  jamais  aux  autres  ce  qutf 
nous  ne  voudrions  pas  qu’on  nous  fift , fi  admira- 
ble, qu’il  eft- marqué  dans  fa  vie  qu’il  l’avoit  fou- 
vent  dans  la  bouche  -,  l’ayant  ^prife  fans  doute 
ou  de  quelques  Juifs , ou  des  Qrreftiens  même', 
dont  il  eftimoit  la  mcnrale  fi  excetienee. 

IJ.  14.  EtitreT^  par  la  porte  étroite  ; parce 
ywe  la-  parte  de  la  perdition  ejl  large , & te  chemin 
qui  y mene  ejl  ^acieux  ,&  il  y en  a beaucoup  qui 
y entrent , &c, 

Jesus-Christ  nous  fait  comprendre  par 
CCS  paroles , que  les  préceptes  qu’il  avoit  donnez 
jufqu’alors , n’eftoiem  pas  conformes  à la  corrup- 
tion de  l’cfprit  de  l’homme , ni  à la  chair  & atr 
fong.  Les  plaifirs  du  fiécle  que  défirent  les  hom- 
mes charnels , font  ta  vo^e  large  dont  parle  icy 
le  Sauveur,  dit  famt  Jérome  -,  & la  vaye  étroite 
eft  celle  des  jeûnes  & des  travaux  de  la  pénitence. 
Beaucoup  marchent  par  la  voye  large,  ajoùtc-t-il  ; 
mais  il  y en  a peu  qui  trouvent  la  royc  étroite; 
Nous  ne  cherchons  point , continoc  ce  Saint , ht 
voye  large  pour  la  trouver  : die  fe  prefente  alîw 
d’elle-mcme  fans  qu*on  la  cherche  ; & c’ eft  la 
voye  de  tous  ceux  qui  font  dans  l’égaremenr- 
Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  voye  étroite , tous  ntf 
la  trouvent  pas  : & ceux  memes  qui  Font  trouvée 
n’y  encrent  pas  auffi-toft  : car  il  y en  a meme  beaiî- 
coup,  qui  après  avoir  trouvé  la  voye  de  la  vérité, 
& commencé  à y marcher , eftant  charmez  de  nou- 
veau par  les  voluptez  du  fiéclle,  qtrittcnr  cette 
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voye  & retournent  dans  celle  de  perdition.  La  «« 

caufe  de  ce  malheur,  dit  làmt  Hilaire,  eft  qu’il  v ^ 

a peu  de  perionnes  qui  regardent  comme  un  gain 
la  perte  des  chofes  prefentes  ; & qu’il  n’appar- 
tient qu’à  une  efpcrance  très-fenne  des  biens  du 
ciel , de  furmonter  toutes  les  cupiditez  qui  naif- 
fent  du  déréglement  de  l’elpric  \ ae  brifer  tous  les 
obftacles  du  collé  du  corps  qui  s’oppofent  à noftre 
vertu  & de  palTer  par-delïùs  tous  les  charmes 
par  lefquels  le  ficelé  s’efforce  à toute  heure  de 
nous  corrompre  ; Paucis  enïm  damna  rerum  prx- 
fentium  cara  font  : efmbiis  cupîditates  & anmù 
vincert  & corporis  frangere  ^ & expofita  mis  ft- 
cttli  viribus  Ulecebraram  orminm  lemcinia  praterirc, 
maxinmm  caUJiis  jpei  lucrum  efl. 

Ce  n’eft  pas  que  la  voye  du  ciel  foit  pénible 
en  elle-même , dit  faint  Chryfoftomc  j mais  c’efl: 
à noftre  corruption  & à noftre  lâcheté  quelle  eft 
pénible  : & elle  n’eft  étroite  qu’à  ceux  dont  le 
coeur  eft  relTerré.  Et  le  faint  Prophète  nous  mar- 
que admirablement  par  fon  exemple , que  lorfque 
la  charité  nous  a élargi  le  coeur , non  feulement 
nous  marchons , mais  nous  courons  même  dans  la 
voye  des  faims  préceptes  : V~tam  mandatomm  tm~ 
ram  cucarri , cwn  dilatafli  cor  mettm.  S’il  y en  a peu  «>*•  * 
qui  la  trouvent,  & encore  moins  qui  y marchent, 
«ftimons  donc  infiniment  noftre  bonheur,  lorfque 
Dieu  nous  la  fait  trouver  par  la  lumière  de  la  vé- 
rité de  fon  Evangile  , & nous  y a fait  marcher 
par  le  mouvement  de  la  charité.  Ne  nous  arrê- 
tons pas  , comme  dit  le  même  Saint,  au  grand 
nombre  de  ceux  qui  marchent  dans  la  voye  large 
avec  un  fuccès  heureux  en  apparence  j mais  jet- 
toDs  platoft  les  yeox  fur  ce  petit  nombre  qui 
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gémit  & qui  fouffrc  dans  la  voyc  étroite.  Car  la. 
plupart  non  feulement  ne  marchent  point  dans 
cette  voye , mais  meme  pat  un  aveuglement  qui 
«Il  le  comble  de  la  folie , ils  ne  veulent  pas  la 
chercher  ni  la  trouver.  Ne  nous  lailïbns  point 
étonner  des  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans 
cette  voye  ; mais  envifageons  feulement  le  bon- 
heur où  elle  nous  mene.  Et  ne  conhdérons  point 
non  plus  ü.  celle  qui  luy  eft  oppofée  eft  large  & 
facile  i mais  tremblons  dans  la  vûë  de  cette  éter- 
nelle perdition  où  elle  conduit  ceux  qui  y mar- 
chent. 

Que  fi  U s-C  H R I ST  s’écrie , comme  dans 
une  efpece  d’admiration  & d’étonnement,  en  con- 
fidérant  combien  la  porte  de  la  vérité  & la  voye 
de  l’Evangile  font  étroites , ce  n’eft  pas  pour  nous 
décourager,  mais  pour  nous  apprendre , lelon  fàint 
, Jean  Chryfoftome , à nous  tenir  fur  nos  gardes. 
C’eû  pour  empêcher  que  nous  ne  nous  laiffions 
entraîner  au  torrent  du  fiécle.  C’eft  pour  nous 
. porter  davantage  à demander , a chercher , & à 
fiapper  à la  porte.  C’eft  pour  nous  convaincre  plus 
fortement  oe  ce  qu’il  a dit  ; jQw’o»  ne  peut  fervir 
denx  maiftres  ; & nous  détromper  de  cette  illu- 
fion  par  laquelle  on  fe  perfuade  pouvoir  marcher 
en  même-temps  par  deux  chemins  aufli  oppofez 
que  le  font  celuy  de  la  vérité , & celuy  du  men- 
Ibnge  ; celuy  de  la  piété  & celuy  de  la  cupidité , 
celuy  qui  conduit  au  ciel  & celuy  qui  mene  à U 
perdition.  Car  le  Sage  nous  apprend  cette  vérité 
Travtrh.  tcrriblc  -,  Q^U  y a.  une  voye  qui  paroifl  jujle  6c 
droite  à C homme  s & quà  la  fin  néanmoins  eUe  , 
conduit  a la  mort  : ce  qui  fait  voir  qu’on  peut 
même  fc  tromper,  en  prenant  la  voye  de  perdition:» 

pour 
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pour  la  voye  de  la  juftice , & la  voyc  lairge  pour  la 
voye  étroite. 

if'.  14.  jufqu’au  ^1.  Donnezrvous  de  .garde  dti 
faux  prophètes  J ijul  viennent  à vous  couverts  dé  1 
peaux  de  brebis , & qui  au-dedans  fint  des  bups  ra-‘ 
vijfans.  Vous  les  connoifirez.  paj-  leurs  fruits.  Peut- 
on  cueillir  des  raijins  fur  des  épines , ou  des  .figues  fur 
des  ronces  ? 

Comme  il  y a peu  de  perfonncs  qui  trouvent  '* 
voye  étroite , Jesus-Christ  nous  rcprc-  c. 
fente  maintenant , dit  faint  Hilaire,  la  trompe- 
rie & les  artifices  de  ceux  qui  feignent  de  la 
chercher  j & ajoutons,  qui  font  femblant  de  l’a- 
voir trouvée»  Car  faint  Auguftin  témoigne  que  .Auxdf- 
ces  paroles  nous  apprennent  à nous  donner  prin- 
cipalement  de  garde  des  faux  Doâ:eurs,qui  fc/.i.c.i4» 
vantent  de  pofleder  la  fagefle,  & dè  connoif- 
tre  la  vérité  j des  hérétiques  , qui  veulent  Ibu- 
vent  fe  rendre  recommandables  par  leur  petit 
nombre,  à caufe  que  J e s u s-C  h r i s x déclare, 
q[u’il  y en  a peu  qui  trouvent  la  porte  & la  voyc 
étroite.  Mais  ces  maiftres  du  menfon  rom- 


pent point , comme  dit  ce  rere , 1 œ:  e qm 

Içait  connoifire  & difeemer  F arbre  par  fies  fruits  : 

Sed  ifiimn  fallunt  oculum  fimplicem  ^ qui  arborent 
dignofeere  - ex  fiuSlibus  novit.  Saint  Jérôme  croit  ««w: 
auffi,  que  ces  paroles  s’entendent  principalement 
des  hérétiques  , qui  femblent  fe  reveftir  en  quel- 
que forte  d’un  habit  de  piété  , en  pratiquant 
la  continente , la  charité , & le  jeûne  ; mais  qui 
ûu-dedans  ont  un  cœur  rempli  de  venin,  & pro-. 
pre  à tromper  la  fîmplicité  de  leurs  frères.  C’eft; 
donc , comme  il  dit , par  lés  fruits  qui  naifient  de 
mauvais  fond,  fie  qui  empoifonnent  fie  fout 
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périr  les  âmes  innocentes  , qu’on  peut  connoinxe 
qu’ils  font,  quoique  d’une  manière  cachée,  des 
loups  raviflàns. 

Saint  Clrryfoftome  a cru  au  contraire  , qu’otx 
doit  entendre  plucoft  par  le  mot  de  faux  pro^ 
phetes , ceux  dont  la  vie  eft  corrompue , 6c  qui  fc 
reveftent  au -dehors  d’une  apparence  de  piété, 
pour  mieux  féduire  ceux  qui  ne  les  connoiflène 
pas.  Et  il  aijoûte , que  le  Fils  de  Dieupermet  qu’ils 
le  cachent,  & nous  laifle  exprès  le  foin  de  les  dif- 
cerner,  afin  de  nous  obliger  à veiller  & à eftre 
toûjoius  fur  nos  gardes , non  feulement  à l’egard 
de  nos  ennemis  déclarez,  mais  encore  de  ceux 
dont  faim  Paul  a dit  : Qjtils  fiduifem  Us  coeurs  fins- 
fies  6c  mnoctns  far  des  paroles  douces  & fiatteufes. 
Le  meme^  Père  témoigne  , qu’il  y avoit  de  (bu 
temps  beaucoup  de  ces  fortes  de  perfonnes  ÿ 6c  il 
exhorte  les  fidellcs  à n’en  eftrepas  troublez,  puiP 
que  J E s U s-Ch  R i sx  les  en  avoit  avertis  long- 
temps devant , en  leur  difant , de  fe  garder  d^ eux  ^ 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  pièges  de  ces  hypo- 
crites. Combien  donc, s’écrie  faim  Auguftin,eft- 
il  befoin  d’avoir  un  oeil  pur  & fimple,  pour  pou- 
voir trouver  la  voyc  de  la  fageflè , puifqu’il  s’y 
rencontre  tant  d’obftacles  caufez  par  les  féduc- 
tions  6c  les  erreurs  de  ces  hommes  tout  pleins  de 
malice  ? Et  lorfqu^’on  a le  bonheur  de  pouvoir  les 
éviter,  qu’on  doit  s’eftimer  heureux  d’eftre  dans 
la  voye  pour  arriver  à la  paix  très-aflîirée , 6c  a 
'l’immobile  fermeté  de  la  fageffcl  Car  il  eft  ex- 
trêmement à craindre,  ajoute  le  même  Saint,  que 
la  chaleur  des  difputes  6c  des  conteftations  n’ em- 
pêche chacun  de  voir  ce  qui  ne  peut  eftre  vû 
que  de  peu  de  gens , lorfqu’outrc  le  oruit  que  fonç 
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feeux  qui  nous  contredifent , nos  propres  j^révehî- 
dons  nous  rendent  fourds  à la  vérité. 

Comme  il  eft  donc  d^géréux  de  tornbér  danà 
les  pièges  de  ces  faux  Dodleurs  dont  parle  icÿ 
J E s U s-C  M R 1 s T , il  nous  apprend  à les  difcer* 
ncr  par  une  coinparaifon  fenhble,  & qui  ne  fouf» 
fre  aucune  difficulté  dans  les  chofes  de  la  nature, 
mais  dont  l’application  n’eft  pas  fi  claire,  puifi* 
qu’elle  a même  fervi  dé  prétexte  pour  couvrir  difî 
feréntes  héréfies»  Cueille-t-on  y lé  Sauveur,  des 

rai  fins  Jkr  des  épines  y ou  des  figues  fitr  des  ronces. . ; 

^n  bon  arbre  ne  peut  produire  de  mauvais  fruits^ 
fit  un  mauvais  arbre  de  bons  fruits.  Pour  ne  nous 
point  engager  à concilier  fur  cela  les  fentimens  dif- 
îerens  des  Pères  & des  Intéipétes,  il  fuffit  de  di- 
te , que  le  Fils  de  Dieu  femolé  avoir  voulij  nous 
iTiarquerpar  le  bon  arbre,  \t  Prophète  du  Seigneur 
& lé  Dodeur  de  la  vérité  i & par  F arbre  qui  eft 
mauvais , le  faux  prophète  & le  Dodeur  du  men-  , 
fongé.  Or  on  peut  dire,  généralement  parlant, 
q[tic  lés  faux  prophetés  ne  peuvent  pas  le  cachet 
lona-témps  fous  la  peau  de  la  brebis,  mais  qu’ils 
fe  découvrent  pâr  leurs  fiuitSy  c’eft-à-dire,  par 
leurs  œuvres,  qui  font  dés  fruits  corrompus  Sc 
conformes  à la  corruption  de  leur  racine  : tels  font 
ceuxoue  l’Apoftre  réprefente  fous  le  nom  eCceu-t 
Vres  de  la  chair , oppofées  à celle  qü’il  nomme,  r 
les  fiuits  de  F ejprit.  Cela  arrivé,  dit  faint  Auguftin, 
lorfqu’on  leur  ofte,  ou  qu’ôh  leur  refufe  lés  cho-/"*®"”** 
fés  qu’ils  ont  déjà  acquifes,  ou  qu’ils  défirent  ac-  ï^cT*. 
quérir , pour  fé  reveftir  d’un  habit  qui  ne  léur  ap- 
partient pas,  puifqu’il  faut  néceflairement  qu’il 
paroifle  alors,  fi  ce  font  dels  loups  couverts  féii^ 
Jement  de  peaux  de  brebis,  ou  s’ils  font  véiri* 
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tablement  des  brebis  revcftuës  de  leur  propre 
peau.  Nous  ne  nous  arreftons  donc  point  a réfu- 
ter ceux  qui  trouvoient  de  l’abfurdité  dans  ces 
paroles , & qui  difoient;  Q^un  bon  arbre , tel  qu’'- 
eftoit  David,  avait  f rodait  de  méchant  fiait  s , en 
commettant  un  adultère  & un  homicide  s & que 
Saul  au  contraire  , qui  cftoit  an  rnaavais  arbre 
tandis  qu’il  pcrfécutoit  l’Eglife  de  Jesus-Christ, 
avait  ■prodait  de  bons  fiaits  , en  prefehant  avec 
plus  de  zele  que  tous  les  autres  Apoftres  l’Evan- 
gile j car  il  fufht  de  dire  avec  faint  Jean  Chry- 
; lôftome  & làint  Jérôme  i Paul,  qui  avoit  efté 
d’abord  un  mauvais  arbre , devint  enfuite  un  bon 
arbre , & produifit  de  bons  fruits , lorfque  de  per- 
fécutcur  il  fut  changé  en  un  vafe  d’éleâion:  Sc 
qu’ainfi  un  arbre  qui  eft  bon , ne  jproduit  point  de 
mauves  fruits , tant  qu’il  perfévere  à eftre  bon  \ 
& qu’un  mauvais  arbre  produit  toujours  des  fruits 
de  péché,  tant  qu’il  ne  fe  change  point  par  la  pé- 
nitence; Tandïii  er^o  bona  arbor  fiabius  non  facit 
malos , ejaandm  in  bonitatis  ftadio  Perfeverat  ; ^ 
mala  arbor  tandiu  manet  in  fiablibas  peccatoram , 
^aandiîf  ad  pœnitentia?»  non  convertitur. 

•ÿ'.  ZI.  iz.  Z3.  Ceux  qai  me  difent : Seigneur, 
Seigneur , n'entreront  pas  tous  dans  le  royaume  des 
deux  : mais  celuy-ps  y entrera , çfui  fait  la  volon>- 
té  de  mon  Père  eji  dans  les  deux.  Plujîeurs  me 
diront  en  ce  jour -là,:  Seigneur,  Seigneur,  avons- 
nous  pas  prophétije  en  voftre  nom  ? &c. 

J E s U s-C  H R I s T vient  de  donner  les  œuvres 
& les  fruits  pour  la  marque  des  vrais  ou  des  faux 
Doéteurs , des  bons  ou  des  mauvais  arbres  : & il 
s’étend  maintenant  pour  faire  voir,  que  c’eft  en 
cft'ec  non  pas  par  les  paroles  mais  par  les  œuvres, 
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^u’il  juge  des  hommes.  Le  royaume  d<fs  deux 
n’eft  pas  propofé , dit  faim  Hilaire , comme  le  prix 
des  feules  paroles  : & celuy-là  n en  deviendra  pas  m».  s. 
héritier , qui  fe  fera  contente  de  dire  ; Seigneur, 
Seigneur.  Car  quel  mérite  y a-t-il  de  diré  à Dieu: 
Seigneur?  Eft-ce  que  Dieu  ceflera  d’eftre  le  Sei- 

Fneur  de  tout  Tunivers , lî  nous  ne  difons  qu  il 
eft  ? Et  quelle  œuvre  de  fainteté  produit  celuy  , 
qui  nomme  Dieu  fon  Seigneur  ? Ce  n eft  donc 
point  en  proféranç  ce  nom  qui  luy  appartient , 
mais  plutoft  en  obéïffant  à fa  volonté,  qu’on  mé- 
■ rite  de  trouver  le  chemin  du  ciel  : Et  qux  officii 
fanSHtas  efl  mmïms  mncKpatto,  cim  cale  fils  regni 
iter  obedientla  potins  volmtatis , ^uam  Del  mnen- 
patlo  fitrepertura.  Ne  prenons  donc  pas  les  fîm-‘ 
pics  feuilles  pour  des  fruits,  & ne  croyons  pas, 
dit  feint  Auguftin,  que  les  fruits  que  Dieu  de- 
mande  de  nous  foient  des  paroles  vuides  & ftéri- 
les,,  ni  que  nous  foyons  de  bons  arbres  pour  luy  /.t.c.xj. 
dire  feulement,  qu’il  eftnoftre  Dieu  & noftre  Sei- 
gneur. Les  fruits  qu’il  veut  que  nous  produifions, 
confiftent  dans  l’accompliflément  de  la  volonté 
de  noftre  Père  qui  eft  dans  les  cieux,  dont  le  Fils 
de  Dieu  a daigné  luy-mcme  nous  montrer  l’exem- 
ple. 

On  peut  néanmoins  demander  icy,  comment 
il  eft  vray  qu’il  ne  fuffit  pas  de  dire  : Seigneur , 
Seigneur;  puifque  l’Apoftre feint  Paul,  l’un  des 
Lîterprétes  de  l’Evangile,  déclare  ; Qu^e  ml  ne  peut  l 
* prononcer  le  Seigneur  Jésus  finon  par  le  Joint  Ef- 
prit.  Car  s’ils  ont  le  feint  Efpi;it,  félon  feint  Paul, 
en  prononçant  cette  parole , comment  n entre- 
ront-ils point  dans  le  royaume  des  cieux  ; & fi 
Iceux  qui  difent;  Seigneur,  Seigneur,  n’entrcconc 
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pas  pour  cela  dans  le  royaume  célefte , félon  la 
Sauveur,  comment  dira-t-on  qu’ils  ont  le  faino 
Efçrit  î On  peut  répondre  4 cela  premièrement , 
qu’il  eft  vifible  que  faint  Paul  marque  feulement, 
comme  il  le  déclare  au  même  lieu , ceux  qui  par-i 
loient  en  effet  par  1 Elprit  de  Dieu.  Et  fécondé-, 
ment  , il  eft  clair  encore  que  ceux  dont  parla 
icy  Je  s U ^-C  h r i s t ne  profèrent  que  de  la  lan, 
pe  & non  du  cœur  ce  qu’ils  difent.  Or  ceux-là 
le  difent  véritablement  & proprement,  félon  faim» 
^uguftin , dont  le  cœur  & la  volonté  font  d’ac- 
cord avec  ce  qu’ils  difent  i c’eft-à-dire , qui  en 
prononçant  ces  paroles , en  font  pénétrez  & tou- 
chez , qui  ne  rcflèmblent  pas  à l’airain  formant  ni 
a la  tymbale  retentiflante , comme  ceux  mêmes 
* qui  pilent  le  langap  des  Anges  fans  l’amour  de 
Dieu  félon  faint  PailT,  mais  qui  ont  la  charité  dans 
le  cœur  , où  elle  a efté  rçpanduç  par  le  ûint  Ef- 
prit  qui  eft  en  eux. 

Il  eft  fl  certain  que  les  paroles  ne  fuffifenc 
pas  pour  eftre  fauvé,  que  les  miracles  mêmes  ôç 
les  prodiges  que  l’on  fait  au  nom  de  Jesus- 
Christ  ne  font  que  des  lignes  équivoques,, 
Im  lefquels  on  ne  peut  pas  s’alfurer  qu’on  foie 
dans  la  charité.  Saint  Paul  le  déclare  exprefl'é- 
ment,  lorfquildit}  Que  ^nandil  aurait  toute  la 
foy  jufcju'a  pouvoir  tranjporter  les  montagnes,  il  ne 
ferott  rien  s’il  n avait  la  chanté.  On  peut  donc 
faire  de  grands  miracles  par  un  effet  de  la  foy, 
i^is  d une  foy  qui  n’eft  point  accompagnée  de 
1 amom  de  Dieu.  Ç’eft  pourquoy  noftre  Seic[neur 
rious  fait  icy  cette  terrible  dilatation  ; QuJ  bUn 
des  gens  qui  luy  diront  en  ce  jour-là,  c’eft-à-dire, 
grand  joqr-  ou  il  s agira  d’encter  dan$  le  royau^ 
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me  des  deux,  ou  d’en  eftre  exclus  j Qu.ds  ont 
prophétifé , chafé  Us  démons  & fait  beaucoup  de 
miracUs  en  fin  nom  ; ne  recevront  point  de  luy 
d’âucre  reponfe  j (înon>  Qu  il  tie  les  a jamais  con- 
nus. Car , comme  difent  les  faints  Pères,  & celuy 
qui  prophétifé , & celuy  qui  fait  des  miracles , 6m 
k fait  quelquefois  fans  aucun  mérite  de  fon  cofté, 
mais  par  la  feule  vertu  de  l invocation  du  nom  Ucum. 
adorable 'de  Jesus-Christ  : & Dieu  accorde  chojôf^- 
alors  ces  lignes  miraculeux  autant  pour  la  con-  htm.  ij. 
damnation  de  ceux  qui  les  font,  que  pour  luti^ 
lité  de  ceux  qui  les  voyent  ou  qui  en  entendent 
parler  : ainfi  quoique  ceux  qui  opèrent  ces  prodi- 
ges foient  meprifables , on  honore  neanmoins  la 
toute-puillance  de  Dieu,  dont  la  feule  invocation 
produit  de  fi  grands  miracles.  C’eft  donc  en  vain 
que  ces  perfonnes  s’appuyent  fur  ces  œuvres  mi- 
raculeufes , pour  fe  promettre  le  royaume  des 
deux,  comme  fi  quelqu’une  de  ces  chofes  leur 
efioit propre , & quelles  ne  fuffent  pas  l effet fem 
de  la  puiflànce  du  Dieu  qu  elles  invoquent.  Ainfi 
il  faut  travailler , dit  faint  Hilaire,  à mériter  l’é-  HiUr. 
rernité  bienheureufe  par  quelque  nous 

foit  propre  ; c’eft-à-dire , qui  foit  l effet , non  de 
noftre  langue  feule , mais  de  noftre  cœur  Sc  de 
poftre  volonté.  Il  faut  en  voulant  le  bien,  & nous 
çloio’nant  du  mal , obéir  de  toute  noftre  affe Aion 
uux  divins  préceptes  ; afin  que  nous  nous  faflions 
véritablement  connoiftre  de  Dieu , plutoft  en  ac- 
compliflànt  fa  volonté , qu’en  techerclvmt  à nous 
clorifief  des  effets  de  fa  puiffance, 

. Il  nefaut  pas  s’étonner,  dit  faint  Clwyfoftome, 

.que  Dieu  ait  communiqué,  les  dons  de  projure- 
-.tieôc  deS: miracles,  à des  perfonnes  quicroyoient 
• S iiij 
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en  luy,  quoique  leur  vie  ne  répondît  pas  à leur 
foy  -,  puifqu  il  les  a accordez  à ceux  mêmes  qui  n a- 
voient  ni  la  foy  ni  la  piété  î Car  c’eft  ainfi  que 
Balaam , fans  la  foy  & tos  la  vertu , reçut  le  don 
de  prophétie  pour  l’édification  des  autres  ; Que 
Pharaon  ce  Prince  idolâtre,  comiut  de  Dieu  l’ave- 
nir par  des  fonges  j Nabuchodonofor , quoi- 
que très-méchant,  feeutde  luy  aufli  ce  qui  dévoie 
arriver  long-temps  après  j & qu’enfinle  Ws,  quoi-, 
que  plus  méchant  encore  que  le  père,  connut  de 
même  plufîeurs  chofes  qui  regardoient  les  grands 
deflëins  de  la  providence  & de  la  juftice  du  Sei- 
gneur. U eft  donc  fi  vray  que  tous  ces  dons  ne 
font  point  des  marques  certaines , que  ceux  qui 
les  ont  reçus  foient  amis  de  Dieu,  quejESUS- 
Christ  nous  aflUre , qu’il  dira  à plufieurs  d’en- 
tr’eux  an  jour  de  leur  mort  *,  Qif  il  ne  Us  a jamais 
connus  pour  fes  ferviteurs  & fes  amis,  Ainfi  il  pa- 
roift,  dit  faint  Chryfoftome,  que  dès  cette  vie 
Dieu  hait  & a en  horreur  bien  des  gens  qui  fc 
glorifient  des  grandes  chofes  qu’ils  font  en  fon 
nom;  parce  qu’ils  les  font,  comme  de  fimples 
inftrumens  dépourvûs  de  vie  &:  de  fentimeuc, 
dont  il  fe  fert  pour  l’édification  des  autres,  quoi- 
qu’ils foient  eux -mêmes  réprouvez  devant  les 
yeux. 

Jesüs-Christ,  en  déclarant  à ces  faux 
Chreftiens  après  cette  vie , Qif  il  ne  les  a jamais 
connus , nous  marque , félon  faint  Jérôme , par  cet- 
te manière  de  jparler,  qu’il  leur  a caché  dans  tout 
le  temps,  precedent , ce  qu’il  leur  dira  au  temps 
de  leur  mort,  Q^lle  ef&oyablefurprife,  de  trou- 
ver en  l’autre  vie,  dit  faint  Chryloftome,  toute 
^tre  çhofe  ^ue  çe  qqilç  ont  efpéré  ^ & de  iç 
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voir  tout  d’un  coup  rejetiez  honteufcment  de  ce 

i'ufte  Juge , après  s’eftrc  vu  admirez  icy  de  tout: 
e monde  à caufe  des  grandes  œuvres  qu’ils  ont 
feites  l On  peut  aulïi  remarquer  avec  faint  Jérô.. 
me,  que  J e s u s-Ch  r i s t ne  dit  pas  en  les  re- 
jettant  j Qu^ils  avoient  commis  l’iniquité  , mais 
qu’ils  la  commettoient  ; Qm  operammi  ini^HÎtatem. 

Car  ils  auroient  pu  faire  pénitence  lorfqu’ils  vi-r 
voient  : mais  à l’heure  de  leur  jugement , quoi- 
qu’ils n’euflent  plus  le  pouvoir  de  pécher  comme 
Auparavant , ils  avoient  encore  néamnoins  l’afféc- 
tion  au  péché.  Concluons  donc , comme  fait  faint 
Auguftin,  que  fi  Jesus-Christ  déclate  qu’il  . 
ne  connoift  point  ceux  qui  commettent  l’iniquité , 
il  s’enfuit,  qu’il  ne  doit  comoïflre  que  ceux  qui 
s’exercent  dans  l’équité  & dans  la  juftice  : Non  ergo 
eognofcet  uijî  eurn  operatur  a^uitatent. 

14  juiqu’au  z8.  Quiconque  entend  donc  ces  pa- 
roles ^ae  je  ais^  & les  pratique , fera  comparé  a un 
homme  fage  qui  a bâti  pi  maifon  fur  la  pierre  ; & 
torfque  la  plnye  efi  tombée  , que  les  fleuves  Je  font 
débordez.,  que  les  vents  ont  Joufflé  & font  venufon~> 
dre  fur  cette  maifon , elle  n efi  point  tombée , &c. 

C’eft  icy,  comme  le  remarque  faint  Auguftin , 
la  conclufion  de  tout  ce  que  J e s u s-C  h r i s x a 
dit  dans  ce  fermon  qu’il  a fait  fur  la  monugne } 

& c’eft  la  fuite  naturelle  de  ces  dernières  paro- 
les, par  lefquelles  il  venoit  de  déclarer,  que  pour 
entrer  dans  le  royaume  des  deux,  il  falloir  faire 
la  volonté  du  Père  cclefte.  Le  meme  Saint  avoir 
remarqué,  en  expliquant  le  commencement  de  ce 
fermon  fi  célébré  du  Fils  de  Dieu;  Qifil  con-^-»-*. 
tient  toute  la  perféétion  des  divins  préceptes  qui 
peuyçnt  fervir  à former  un  vray  Clireftien.  Lors 
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donc  que  le  Fils  de  Dieu  déclare-,  Que  quiconefuet: 
entend  tontes  les  paroles  qn'il  vient  de  dire , & les 
pratique,  fera  comparé  a un  homme  fage , qui  a bâti 
fa  maifon  fur  la  pierre  j il  entend,  félon  faint  Au- 
guftin,  tout  ce  qu’il  a dit  dans  ce  grand  fermon, 
Ainfi  il  domparc  à un  honune  qui  a bâti  fur  la 
pierre,  & non  fur  le  fable,  celuy  qui  entend,  non 
pas  feulement  des  oreilles  du  corps , mais  du 
cœur,  & qui  pratique , non  une  feule  partie  de  ces 
grandes  véritez  , mais  toutes  : car  elles  ne  com- 
pofent  toutes  enfemble  que  ce  qui  eft  neceflàire 

Sour  bâtir  fur  un  fondement  inébranlable  l’édifice 
U chriftianifine  j car  les  Chreftiens  font  compa- 
w/.  rez  par  faint  Paul  à un  édifice  que  Dieu  luy-mê-* 
me  oâtit  : Dei  adificatio  efiis. 

mùr.  in  5aint  Hilaire  dit , que  jEsus-CnaiSTa  vou» 

fnn.f.  lu  fe  marquer  luy- même,  par  la  pierre  fur  la-? 
quelle  cette  maifon  eft  fondée  \ parce  qu’il  eft  le 
très-ferme  fondement  de  l’édifice  qui  s’élève  vers 
le  ciel  : & que  celuy  dont  l’édifice  aura  efté  élevé 
fur  ce  fondement , ne  pourra  eftre  ébranlé  ni  par 
les  pluyes , ni  par  les  fleuves , ni  par  les  vents.  Il 
entend  par  ces  pluyes , les  enchantemens  des  plai-* 
firs,  qui  fe  coulant  doucement  par  les  moindres 
ouvertures  dans  nos  âmes,  conunencent  à amol- 
lir la  fermeté  de  noftre  foy.  Il  dit,  que  ce  cours 
rapide  des  fleuves  ou  des  torrens , nous  marque 
le  mouvement  des  pallions  plus  violentes  j 
qu’enfin  toute  la  fiircur  des  ennemis  de  noftre  fa- 
lut  nous  eft  figurée  par  cette  impétuofité  des  vents 
qui  fouillent  de  tous  coftez.  Celuy  donc  qui  eft 
affermi  fur  l’amour  de  J es  u s-C  h r i s t qui  luy  a 
fait  accomplir  fes  divins  préceptes , n’ eft  point 
çbranlç , ^ denieore  ferme  fqr  fon  fgadement^ 


* 


PB  SAINT  MATTBI-EÜ.'  iSj 

parce  quun  homme  en  effet  qui  cft  pauvre  de 
coeur  & dajfi^ion^  confcrye  fa  fermeté  dans  la 
perte  de  fes  biens  : Quæ  C^cluy  qui  eft  affaraè  & 
altéré  de  la  juftice , ne  craint  point  les  maux  prc^ 
fens,  qui  peuvent  contribuer  à Je  rendre  encore 
plus  jufte  : celuy  qui  a acquis  la  vrayc  dou- 

ceur fouffre  avec  patience  tous  les  outrages  & 
toutes  les  calomnies  : Q^e  celuy  «ptl  eft  dans 
les  larmes  fkintcs  de  la  j^nitencc  , n’eft  point 
corrompu  par  les  vaines  joyes  du  monde  , ni 
amolli  par  les  voluptez  criminelles  de  la  chair. 

Quj  a-t-il  de  plus  heureux»  dit  faint  Chry- /,o».  i/. 
foftome,  que  cet  eftat  d’immobilité,  où  ni  les  ri- 
eheflês  , ni  lapuiflànce,  ni  la  gloire,  ni  la  force 
corporelle , ni  tous  les  autres  avantages  de  cet- 
te nature  ne  peuvent  nous  établir , mais  la  ver-  j 
tu  feule  ? Confiderez , ajoûte-t-il , les  Apoftres , 
qui  ayant  efté  attaquez  par  un  monde  entier, 

Îar  les  tyrans  & les  nations  barbares,  par  les 
uifs  & les  Gentils  , par  les  proches  & les  étran- 
gers i & enfin  par  toute  la  fureur  & par  tous  les 
artifices  du  démon,  font  demeurez  fermes  au  mi- 
lieu de  ces  tempeftes , comme  des  rochers  au  mi- 
lieu des  flots.  On  nous  égorge  tous  les  jours  pour^*^  t» 
amour  de  vous  ^ Seigneur  , difoit  autrefois  faint  * **’ 
Paul  en  empruntant  les  paroles  du  Prophète 
Roy  j on  nous  regarde  comme  des  hrehta  deftinées  a 
la  boucherie.  Mais  au  milieu  de  tous  ces  maux , nous 
demeurons  viEloriettx  à caufe  de  celuy  e^ui  nous  a ai- 
nteti.  Voilà  donc  un  homme  vraiment  fage  ^ui  a 
bâti  fa  maifen  fur  la  pierre , 8c  dont  la  maifon  n’efl;  • 

{•oint  renverfée  par  l’abondance  des  pluyes,  par 
c débordement  des  fleuves,  dç  par  l’impctuomé 
des  vents, 
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Mais  il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  bâùjfênt 
fnr  le  fable.  Et  ce  font  ceux  qui  bâtifl'ent  lùr  un 
autre  fondement  que  la  vérité  de  la  parole  de 
J E s U s-C  H R I s T & fon  amour , qui  entendent 
le  faint  Evangile,  & ne  le  pratiquent  pas  qui  fé 
contentent  dédire:  Seigneur , Seigneur i c’eft-à- 
dire,  de  l’adorer  comme  Chreftiens,  fans  fe  mettre 
en  peine  d’accomplir  fa  volonté  \ qui  écoutent 
avec  relbeét  les  béatitudes  attachées  à la  pauvre- 
té, à la  douceur , aux  larmes , à la  pureté  du  cœur, 
^ aux  perfécutions , & qui  recherchent  néan- 
moins les  chofes  qui  y font  direftement  oppofées. 
C’eft-là , félon  J e s u s-C  h r i s t , bâtir  fur  le  fa^ 
ble , & eftre  par  conféquent  expofé  â me  grande 
mine.  Car  c’eft  en  effet , dit  faint  Chryfoftome  , 
une  ruine  terrible  que  celle  de  la  perte  de  fon 
ame  & de  la  privation  des  biens  éternels.  Le  Fils 
de  Dieu  a grande  raifpn  d’appcller  des  foHXj  ceux 
qui-bâtiflent  de  cette  forte  : car  quelle  plus  grande 
folie  que  de  faire  un  bâtiment  qui  n’a  point  de  fer- 
meté , & qui  doit  neceflàirement  tomber  lorfque 
les  eaux  Sc  les  vents  viendront  l’attaquer?  Si  vous 
voulez  voir,  difoit  S.  Jean  Chryfoftome,  deuxper-i 
formes  oppofées  l’une  à l’autre,  dont  l’une  bâtit  fut 
la  pierre  & l’autre  fur  le  fable , confidérez  d’une 
part  Elie,  & de  l’autre  Achab.  Ce  dernier,  tout 
Roy  qu’il  eftoit , trembloit  devant  ce  Prophète  î 
& ce  Prophète , veftu  feulement  d’une  peau  de 
brebis,  eftoit  redoutable  à la  puiflànce  de  ce  Prin- 
ce. Les  Apoftres , quoiqu’en  petit  nombre  & char- 
gez de  fers  , eftoient  immobiles  comme  des  ro- 
chers , en  même-temps  qu’une  multitude  de  Juifs- 
ftjuftenus  par  des  gens  armez  paroiflbient  aufli  in- 
ççmftans  que  le  fable,  Q^y  donc , o Juifs  j vou» 
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maltraitez  les  autres  , & vous  craignez  ? Vous 
perfécutez,  &vous  avez  peur  î Vous  jugez,  ôc 
vous  tremblez  ? Jean  Baptifte  n avoir  rien  , fiç 
cftant  nud  il  faifoit  trembler  Herode  meme  : au- 
lieu  que  ce  Prince , après  qu’il  l’a  fait  mourir , 
n’a  pas  l’afl'urance  de  le  regarder  : & certe  teftç  • 
féparée  du  corps  luy  jette  encore  l’cpouv ente  dans 
le  coeur.  Admirez  donc  dans  les  uns  la  folidité  de 
la  pierre , & dans  les  aûtres  l’inftabilité  du  fable. 

28-  29.  Or  J E s U s aj>arit  achevé  tous  ces  dif- 
cours  J les  peuples  efioient  dans  P admiration  de  fa 
doürine.  Car  il  les  infiruifoit  comme  ayant  autori^ 
té,  &c. 

Ce  qui  fembloit  devoir  faire  de  la  peine  à tous  rtrWiff. 
ces  peuples  qui  écoutoient  Jesus-Chri  sx, 
leur  donne  au  contraire  de  l’admiration.  Tant  de  ‘ ’ 
loix  nouvelles  qu’on  leur  impofoit,  & une  doctri- 
ne fi  pure  & fi  élevée  paroiflbient  fans  doute  plus 
capables  de  les  confterner  que  de  les  réjouir.  D’où 
vient  donc  qu’au-lieu  d’eftre  rebutez  d’une  mora- 
le fi  oppofée  à tous  les  fens  & à tout  l’elprit  de 
l’homme , ils  l’admirent  & en  font  charmez  ? C’ef- 
toit,  dit  faint  Chryfoftome,  un  effet  de  la  divine 
vertu  de  celuy  qui  leurparloit,&  qui  infjsiroit  au 
fond  de  leurs  cœurs  l’amour  des  chofes  qu’il  leur 
difoit..  V autorité  avec  laquelle  il  prefehoit  des 
maximes  inconnues  jufqu’alors  au  commun  des 
Juifs,  leur  faifoit  fentir  qu’il  eftoit  plus  grand  que 
les  Prophètes:  car  il  leur  parloir,  non  pas  feule- 
ment comme  de  la  part  de  Dieu , mais  comme 
cftant  Dieu  luy-mème  i puifqu’après  leur  avoir  re- 
prefenté  ce  qu’on  avoir  dit  aux  anciens , il  ajoû- 
toit  aufli-toft  comme  un  grand  légiflateur  : Et  moy 
je  vous  dis,  &c.  Les  J’h^ifiens  enfeignoienc^uxAwnM^ 
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in  hune  pcupIcs , dit  foiiît  Jcrômc , les  chofes  qu’ils  troü-» 
(*cum.  voient  écrites  dans  Moife  & dans  les  Prophètes^ 
Mais  J F.  s U s-C  h r i s x , comme  eftant  le  Dieu  éc 
le  Seigneur  de  Moïfe , ajoûtoit  ce  qu’il  vouloir  à 
la  loy  t èc  la  perfeétionnoit  dans  les  chofes  où  eU 
le  fembloit  défeâueufe*  Il  découvroit  fefprit 
même  de  cette  loy,  qui  eftoic  toûjours  demeuré 
comme  renferme  fous  l’écorce  de  la  lettre.  Il  ap-^ 
prenoit  le  vray  culte  qui  fc  rend  à Dieu  en  efpric 
& vérité.  Et  il  retiroit  d’'un  culte  charnel  & grot 
fier  ces  peuples  accoutumez  à une  lettre , qui  feu-» 
le  n’eftoit  pas  capable  de  donner  la  vie  à ceux  qui 
s’y  attachoient. 


CHAPITRE  VIII. 


JE  s U s eftant  defeendù 
de  la  montagne,  une 


tlTI.Dî-  x.t 
inanche 

apres  les  i r i 

Rois, OM  grande  foitle  de  peuple  le 

X I V.  î?.:..;.  . ^ * 

après  U 
Pentec. 


Mure.  I . 

40. 

Luc.  y. 

1 1. 


UlVlt 

1.  & un  lépreux  venant  à 


luy  l’adoroit , en  luy  difant  ; 
Seigneur,  fi  vous  voulez  vous 
pouvez  me  ^ guérir. 

3.  J E su  s étendant  la  main 
le  toucha,  & luy  dit  : Je  le 
veux  : Soyez  ^uéri  j & fa  lè- 
pre fut  ^ guerie  au  même 
inftant. 

4.  ./^lors  Jésus  luy  dit  ; 


i./^Um  auten» 
defcendilTet  da 
monte  , fccutz  funt 
eiim  turbæ  multz  : , 

%.  it  ecce  leprofiiâ 
vcnicns,adorabat  cum, 
dicens  : Domine  , fi 
vis , potes  me  munda-^ 
re. 

) . Et  Cxtendens  Je* 
fus  manum  , tctigit 
eum  , dicens  : Volo  y 
Mandate  : 8c.  confef- 
tim  mandata  cft  lepra 
ejus. 

4.  Et  altilli  Jefusj 


a.  l purifier. 
f.  L Sojrcz  purifie. 


l 


Ibid,  purifiée^ 


% 


nus 

Moyfcs 
cium  illis. 


præcepit 
i in  tc/limo- 


j . Cùm  aatém  in- 
ttoilTct  Capharnàüm  , 
accelGt  ad  cum  Centu- 
xio , rogans  euiu  , 


6.  Sc  dicens 
mine , puer 
cct  in  domo 


Do- 
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Vide , ncmini  dixeris  ; Gardez-vous  bien  de  parle! 
fcd  T^c,  oftmdç  te  j-ccv  àperfonncj  mais  al- 

vous™onT«.uPreftrc, 
■ OC  ornez  le  don  prêtent  par 

Moïfe , afin  que  cela  leur  Lct- 
ve  de  témoignage. 

5.  t Jésus  eftant  entré 
dans  Capharnaiim , un^  Cen- 
tenier  vint  le  trouver,  & luy 
fit  cette  prière  ; 

6.  Seigneur, mon  ferviteur 
meus  ja-  gfj;  couché  & malade  de  pa- 

... . « ‘“if»”  ■ ^ ü 

tur,  ' louitre  extrêmement. 

7.  Et  ait  illi  Jefus  : 7.  Je  S U S luy  dit:  J’iray,' 

Ego  veniam , & cura-  & je  le  guériray. 
boeum.  8.  Mais  le  Centenier  luy 

centurio;  ait  :Domi-  répondit  : Seigneur,  je  ne  fuis 
ne  , non  fum  dignus  P“  digne  que  VOUS  entriez 
nt  intres  fub  tcâum  dans  ma  maifon  : mais  dites 
meum  : fed  tantum  die  feulement  une  parole,  & mon 

verbo  , & tânabitur  ferviteur  fera  guéri, 
puer  meus.  ^ ^ . 

i>.  Nam  & ego  ho-  9*  quoique  je  ne  fois 

mo  fum  fub  poteftate  nioy-même  qu’un  homme  fou- 
conftitutus  , habens  mis  à lapuiflànce 
fub  me  milites , & di-  ayant  neanmoins  des  foldats 
fous  moy,  je  dis  à l’un  : Allez- 
& il  7 va  *,  & à l’autre  ; 
Vencz-/ç7j  & il 7 vient;  & à 
mon  ferviteur  : Faites  cela, 
& il  le  fait. 

10.  Jésus  entendant  ces 
paroles  en  fut  dans  l’admira^ 

f . cxpl.  C4fit4Mi(  4t  (fnt  htmmu^ 


CO  huic  : Vade , & va- 
dit  i & alii  : Veni , & 
veniti  & fervo  mco: 
Eac  hoc,&facit. 


1 0.  Audiens  autem 
Jefus  mitatus  ell,  & 


14. 1, 


+ ijeudf 
de  Caiâ- 
me. 

EKr.7.  ij 
1 


I 


JUttlach. 

^.ii. 


M*re.i‘ 

il. 


Ce  ^ixic  i V 
Amen  dicovobis,  non«, 
inrent  untam  fidem 
in  Ifraül. 

1 1 . Dico  aueem 
vobis , ^uod  multi  ab 
oriente  & occidçntO 
venient , & recumbenc 
cum  Abraham  , Se. 
liàac , & Jacob  in  re- 
gno  cxlorum  ; ' 

IX.  fiiii  autem  re-: 

S ni  ejicicncur  in  cenc- 
ras  exteriores  : ibi. 
erit  âetus 
demium.' 


&'  ftridet 
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tion,  Sc  dit  à ceux  qui  le  fui-  fequentibus 
voient  : Je  vous  dis  en  vérité 
que  je  nay  point  trouvé  une 
U grande  foy  dans  Ifraël. 

II.  Audi  je  vous  déclare, 
que  plufieurs  viendront  d’o- 
rient de  d’occident,  & auront 
place  dans  le  royaume  des 
cieux  avec  Abraliam,  Ifaac  & 

Jacob  ; 

II.  mais  que  les  enfans  du 
■royaume  feront  jettez  dans 
les  ténèbres  extérieures.  Il  y 
aura  là  des  pleurs  & des  grin- 
cemens  de  dents. 

13.  Alors  Jésus  dit  âu 

Centenier  ; Allez  , & qu’il 
vous  foit  fait  félon  que  vous  n ***' 

avez  cru.  Et  fon  ferviteur  tut  nia  hnra  - 

guéri  à la  meme  heure  f . 

14.  Jésus  ellant  venu  en 
la  maifon  de  Pierre  , vit  fa 
belle-mére  qui  eftoit  au  lit , 

& qui  avoit  la  fièvre  j 

15.  & luy  ayant  touché  la 
main , la  fièvre  la  quitta  j elle 
fc  leva  anjfi-toft,  de  elle  les 
fervoit. 

ï6.  Sur  le  foir  pn  luy  pre- 
fenta  plufieurs  poffèdez,  de 
il  en  chaflà  les  malins  efprits 
par  fa  parole , de  guérit  tous 
ceux  qui  cftoient  malades  •, 

17.  afin  que  cette  parole  jy. 


13.  Et  dixit  Jeftis 
Centurio  : Vade  , fe 
fient  credidiiH  , fiat 

iscftn 

in  ilia  hora. 

1 4.  Et  cùm  TcnilTet 
jefus  in  domnm  Petrî, 
vidit  focium  cjus  ja- 
centem , & febricitan- 
tem  : 

IJ.  & tetigit  ma- 
num  eius  , & dimific 
cam  fcbjris,  & furtexic. 
Ce  miniftrabat  eis. 

ï^.  Vcfperc  autem 
faâo  , obtulerunt  ci 
multos  dzmonia  ha- 
bentes  : Ce  cjicicbat 
fpiritus  veibo  : & om- 
nes  malè  habentes  cu-^ 
ravit  ; ' 


oc  adimplcte- 
tUE 
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tur  quod  di^um  cft 
per  liàiam  prophe- 
lam , dicentein  ; Ipfc 
infirmiutes  noAras  ac> 
tepit  : & xgrotationes 
iioftras  portavifc. 

i8.  Videns  auteth 
Jefus  turbas  multas 
circiun  fc,  jui&t  ife 
trao&  fretunt. 

19’  Et  accedens 
unus  Scribà,  ait  illi: 
Magifter  , fcquar  te  j 
quocumque  icris. 


lo.  Et  dicit  ci  tc- 
fui  : Vulpcs  foVeas  hà- 
bent , & voluctcs  cæli 
cidos  : filius  autem 
hominis  non  habet  ubi 
4»put  reclinet. 

ai.  Alius autetn  de 
djfcipùlis  ejus  ait  illi  : 
Domine , permitte  me 
|>rimàm  ire , & fcpcli- 
xc  patrera  meum. 

V 

ai.  Jefüs  aiitcih 
ait  illi  : Sequere  me , 
& dimitte  mortüoslc- 
t>clirc  mottuos  fuos. 

a}.  Et  afeendente 
eo  in  naviculam  ^ fe- 
cuti  font  cum  difeipu- 
li  ejus: 

a 4.  & ccce  motus 
Btidgnus  faôus  cft  io 

17./.  a porté, 

Torac  /, 
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du  prophète  Ifaïc  fût  accom- 
plie ; il  a pris  luy-mèmc  nos 
infirmitez,  s’eft  char- 

gé de  nos  maladies. 

18.  Or  J E s U s fe  voyant 
environné  d’une  grande  foulé 
de  peuple  > ordonna  a fis  difi 
ùptes  de  le  paflèr  à l’autre 
bord  du  lac. 

15).  Alors  un  Scribe  ou  Doc- 
teur de  la  loy  s’approchant , 
luy  dit:  Maiftre,  je  vous  fui- 
vray  en  quelque  lieu  que  vous 
alliez. 

10.  Et  Jésus  luy  répondit  : 
Les  renards  ont  des  tanières 
& les  oifeaux  du  ciel  ont  des 
nids , mais  le  Fils  de  l’homme 
n’a  pas  où  repofer  fa  tefte. 

21.  Un  autre  de  fes  difei- 
ples  luy  dit  ; Seigneur , per- 
mettez-moy  d’aller  enfevelir 
mon  père  avant  que  je  vous 
füive. 

22.  Mais  Jésus  luy  dit  : 
Suivez  - moy , & laifl’ez  aux 
morts  le  foin  d’enfevelir  leurs 


//«.  f|. 
4. 

I . Vttr. 
1.  14. 


Ihc.  74 
î». 


morts. 


i 3 . t II  entra  enfiulte  dans 
la  barque , accompagné  de  fes 
difciples  î 

24.  & aulîî-toft  il  s’éleva 
fur  la  mer  une  li  grande  tem- 


Mare.^i 

»«• 

Luc.  S. 
11. 

t IV  Di- 
maacbï 
après  Ici 
Ruis,  ou 
XXV. 
après  iti 
F«ntcc, 


Üdrc,  5 

t • 

lue.  8, 

t6. 
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pefte  y que  la  barque  cftoit  nt  navicok  ^ 

couverte  de  dots-,  & luy  ce-  » 

JJ.  ' iplc  vero  aormicbat. 

pendant  dormoit.  ^ 

1 5 . Alors  fes  difciples  s ap-  i j • Et  accefferunt 
prochcrent  de  luy , & l’éveil- 
lérent,enluydilant; Seigneur,  . Domine; 

làuvez-nous , nous  periflons.  falva  nos , perimus. 

i(>.  J E s U s leur  répondit  : a <•  Et  dicit  cis  Jç- 

Pourquoy  eftes-vous  timides,  fii^Qujd  tiinidi  dlis^ 
hommes  de  peu  de  foy  î Et 
JC  levant  en  meme-temps  il  ventis  2cmari,&fac- 
^commanda  aux  vents  & à la 
mer,  & il  fe  fit  un  grand  calme. 

27.  Alors  ceux  qui  eftoient 
preiens  furent  dans  l’admira- 
tion , & ils  difoient  ; Q^l 


modiex  fidei  î Tune 
ens  , imperavie 
ri , & fac- 
ta c(l  tranquUlitaf  \ 
magna. 

Z7-  Porrà  homine» 


" miiati  font , dicen- 
tes  : Qulis  cft  hic  , 
„ , X . I — venti  & mare 

eft  celuy-cy , a qui  les  vents  obediunt  ci  i 

& la  mer  obéïfl'ent  f ? 

28.  Jésus  cftant  paific àl’au-  18.  Et  cùm  veniffet 
tre  bord  au  pais  des  //  Gérafé- 

mens  , deux  pofledez,  qui  ef-  occurrerunt  ei  duo  ha- 
toient  fi  furieux  que  perlonnc  bentes  dxmonia  , de 
n’ofoit  paflèr  par  ce  chemin  monumentis  cxcuntes# 
là,  fortirent  des  fepulcrcs , & nimis , ita  ut  ne^ 
vinrent  au-devant  de  luy,  P'îff"  P« 

29. ils  fe  mirent  en  meme-  ^ 

temps  à crier,  & à luy  dire  ; Tcrunt  dicentes  : Quid 
Jésus  fils  de  Dieu,  qu’y  a-  nobis  & tibi , jefu  fili 
t-il  entre  vous  & nous?  Eftes-  • Venifti  hue  ante 
vous  vcnuicy pour  nous  tour-  ‘«“P“* 
menter  avant  le  temps  î 

te.  gr.  parla  avec  menaces.  I Marc,  dam  d’autres  buques.  lut. 

17, «ap/.  tant  les  difciples  que  I 8.  tf./VJ«rr.4.  }(. 

.ceux  qui  cAoient  , félon  fiunt'  al-xr.  Gergéftniens. 


I 
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I j O . Erat  autcm  non 
fonce  ab  illis  grex 
hmlcorum  porcomm 
pafeens. 

} r . Dæmones  au- 
tem  rogabant  cum  j 
dicentes  : Si  cjicis  nos 
hinc,  mitcc  nos  in  gte- 
gem  porcoium. 

31.  Et  ait  illis  :Ite. 
At  illi  exeuntes  abie- 
runt  in  porcos  , 8c  cc- 
ce  impetn  abiit  totus 
grex  pet  przeeps  in 
mare , 8c  mortui  funt 
in  aquis. 

3 3 . Paftores  autcm 
fugerunt  : 8c  venientes 
in  civitatem  j nunda- 
verunt  omnia>  Se  de 
eis , qui  dzmonia  ha- 
buetaut. 

34.  Et  cccc  tota 
tivitas  exiit  obviam 
J’cfii  : & vîfo  co  roga- 
bant , ut  tranfiret  à fi- 
nibus  eorum. 
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30.  Or  il  y avoir  en  un  lieu . »!«•?.  i 
peu  éloigne  d’eux  un  grand 
troupeau  de  pourceaux  qui  ji.‘ 
paifloienti 

3 1 .&  les  démons  le  prioient, 
en  luy  difant  î Si  vous  nous 
chaflez  d’icy,  d envoyez-nous 
dans  ce  troupeau  de  pour-^ 
ceaux. 

5 i.  Il  leur  répondit  : Allez. 

Et  eftant  fortis  ils  entrèrent 
dans  ces  pourceaux;  en  mè-» 
me- temps  tout  ce  troupeau 
courut  avec  impétuofité  fe 
précipiter dans  la  mer , & ils 
moururent  dans  les  eaux. 

3 3 . Alors  ceux  qui  les  gar-;* 
doient  s’enfuirent  ; & eftant 
venus  à la  ville  ils  racontè- 
rent tout  cecy,  & ce  qui  èftoit 
arrivé  aux  poflèdez.* 

3 4.  Auffi-toft  toute  la  ville  t 
fortit  pour  aller  au-devant  de  , 
Jésus  ; & l’ayant  vù,  ils  le  fup  j7* 
plièrent  de  fc  retirer  de  leur 
païs. 


30.  gr.  loin  d’eut. 

petmcttez-noui  d’entteri 


Hitr.  tn 
hune  la- 
eum. 


Cbrjf.  in 
MéUth. 
hem.  tf. 


de  utilit. 
ered,  ctif, 

>4* 
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• • 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

I.  jufqu’au  5.  ^ ESXJ S eflant  defiendu  de  la 
J montagne , me  grande  multitu- 
de de  peuple  le  fuivït  ; & un  lépreux'  Menant  a luy 
C adorait , en  luy  difant  : Seigneur,  fi  vous  voulez: 
vous  pouvez,  me  guérir , &c. 

Ce  ne  fut  ças  fans  un  effet  de  la  divine  provi- 
dence, qu’apres  que  le  Fils  de  Dieu  eut  prêché 
au  peuple  une  doélrine  fi  élevée  , il  fe  prefentà 
une  occafîon  de  faire  paroiftre  fa  toute-puiflâncc. 
Car  il  eftoit  neceflâire  que  la  vérité  de  ce  qu’il 
venoit  de  faire  entendre  tut  confirmée  par  la  ver- 
tu d’une  guérifon  miraculeufe.  Saint  Chryfoftomc 
nous  fait  remarquer  que  ce  ne  font  ni  les  Dodteurs 
de  la  loy , ni  les  Princes  qui  fuivent  le  Fils  de  Dieu, 
mais  des  gens  du  fîmple  peuple , exemts  de  cor- 
ruption ic  de  malice.  C’eftoient  ces  perfonnes  qui 
l’écoutoicnt  en  filcnce,  fans  luy  faire  des  objections 
malignes , fans  le  tenter  & fans  trouvçr  à redire  à 
ce  qu’il  leur  enfeignoit,  comme  ont  toujours  fait 
les  Pharifiens.  Aufli  après  un  fi  long  difeours  ils 
continuent  de  le  fuivre,  eftant  attirez  & comme  at- 
tachez à luy  parla  force  de  la  vérité.  Jesus-Christ 

Î'aroift  véritablement  en  établiflânt  cette  nouvel- 
c Religion , puiflànt  en  oeuvres  comme  en  paro- 
les J & les  unes  & les  autres  s’entre-fouftenoient 
mutuellement  pour  la  gloire"  de  la  vérité  de  l’E- 
vîuigile.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à faint  Auguftin  cet- 
, té  excellente  parole  : Que  le  Fils  de  Dieu  appor- 
tant aux  hommes  une  médecine  qui  devoit  guérir 
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les  mœurs  très-corrompuës  des  honuiies , fe  con- 
cilia par  les  miracles  rautorité  qui  luy  eftoit  ne- 
cefl'aire,  mérita  par  l’autorité  qu’il  s’eftoit  conci- 
liée , qu  on  ajoûtât  foy  à fes  paroles , & s’attira 
par  la  vertu  de  cette  foy  une  grande  multitude 
ie  perfonnes.  ^ 

Ce  lépreux  qui  vient  r adorer  en  fe  proftemant  Udtc.x. 
devant  luy , fait  connoiftre , dit  fairit  Chryfofto- 
me,  quelle  eftoit  fa  foy , & l’idée  qu’il  avoit  de  ,1.' 
fa  grandeur.  La  manière  dont  il  luy  demande  fa 
guerifon  eft  admirable.  Il  ne  luy  dit  point  ; Si  ham.  »«. 
vous  priez  Dieu  pour  moy  : car  il  le  reconnoif- 
foit  luy-mème  pour  Dieu,  Il  ne  luy  dit  pas  non 
plus;  Seigneur,  guériflez-moy  j mais  il  luy  dit 
feulement:  Si  vous  voulez,  vous  pouveT^me  guérir  s 
c’eft-à-dire  , qu’en  l’adorant  comme  Dieu  il  ne 
doutoit  point  cle  fa  puiflânee  pour  le  guérir  j mais 
u'il  s’abandonnoit  abfolument  à fa  volonté  pour 
a guérifon  , fçaehant  bien  quelle  en  dépendoit 
uniquement  : Qjts  voluntatem  Togat , de  virtute  non  Hîtra». 
dubitat.  Et  c’eft  aufli  la  manière  dont  faint  Jac- 

3ues  nous  apprit  depuis  qu’on  devoit  prier,  en  jMob.,;. 

emandant  avec  foy  er  fans  aucun  doute  ; parce  que  ‘ 
celuy  qui  doute  ejl  fernblable  au  flot  de  la  mer , qui 
efl  agité  & emporté  pà  & là  par  la  violence  du 
vent. 

La  réponfe  du  Sauveur  eftoit  fimple,  félon  faint 
Jérôme , & vraiment  conforme  à la  foy  de  celuy 
qui  le  prioit.  Mais  elle  eftoit  en  même-temps , 
lelon  laint  Jean  Chryfoftome , digne  de  la  toute- 
puiflànce  d’un  Dieu.  Le  lépreux  luy  avoit  dit  : Si 
vous  voulez. , vous  pouvez,  me  guérir  ; & le  Sauveur 
luy  répondit,  félon  fa  demande  :Je  le  veux  : Soyez, 
guéri.  Ce  n’eft  pas  ainft,  dit  faint  Chryfoftome, 
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Explication  du  Chap.  VUI, 
que  les  Apoftres  parloicnt  lorfqu’ils  faifoicpt  des 
iniracles  i & nul  Saint  ne  s’eft  Jamais  attribue  une 
telle  puiflàncc  -,  car  s’ils  guérillbient  miraçuleufe- 
ment  les  malades , çc  n’eftoit  pas  par  un  effet  de 
leur  volonté  & de  leur  vertu , mais  de  celle  du 
Sauveur , dont  ils  efloient  les  minillrcs.  Jésus- 
C H R t s T dit  donc  ; Jfe  le  venx  5 Çc  il  le  dit  avec 
efficace  i ôc  ce  qu’il  veut  s’exécute  au  moment 
qu’il  le  commande  : car  c’eft  lè  Tout-puiflânt  qui 
parle  : & la  nature  luy  obéit , dit  faim  Chryfofto- 
me , avec  encore  plus  de  viteflê  que  l’Evangélifte 
ne  le  raconte.  Parlez  donc  aufli , o Médeçin  tout? 
puiflànt,  pour  la  guérifon  de  nos  âmes  toutes  cou- 
vertes de  la  lèpre  du  péché  i & dites  avec  la  mê- 
me efficace,  à ceux  qui  vous  prient  avec  la  mcrac 
foumiflîon  Sc  la  même  foy  que  le  lépreux 
veux , fiyez.  guéris. 

Le  Fils  de  Dieu  néanmoins,  ayant  que  de  dire 
à ce  lépreux  : Je  le  veux , foyez.  guéri , étendit  la 
main  & le  toucha  : & c’eft  une  circonflance  qui 
mérite  d’eftre  examinée.  Car  s’il  le  guérit  par  û 
volonté  & par  la  vertu  de  fa  parole , quelle  cft 
la  raifon  qui  le  porte  encore  à le  toucher  de  Jk 
main  ? Saint  Jean  Chryfoftome  croit  qu’il  le  Ç.t 

{Jour  faire  connoiftre  qu’il  cftoit  au-deflûs  de  la 
oy,  qui  défendoit  de  tçueher  à un  lépreux  ; 6ç 
que  rien  n’eftoit  impur  pour  çeluy  qui  eftoit  luy- 
pîêmc  la  fourçe  de  la  pureté.  Il  montra  donc  en 
touchant  avec  fa  main  ce  lépreux , qu’il  agiffbit 
non  en  ferviteur , mais  en  maiftre  : & bien  loin 
que  cette  lèpre  puft  rendre  impure  la  main  de 
celuy  qui  la  touchoit  j le  lépreux  fut  luy-mêmc 
purifié  par  l’attouchement  divin  de  cette  chair,, 
\ ^quelle  le  Ycibe  adorable  s’eftoit  uni , pour 
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de  saint  Matthieu. 
guérir  k lèpre  fpirituclle  du  péché  répandue  dans 
tous  les  hommes.  Jesus-Christ  cftdoncle 
premier  qui  ofe  toucher  un  lépreux.  Et  il  le  fait 
avec  cette  autorité  fouveraine , à laquelle  nul  ne 
Içauroit  s’oppofer.  AulE  nul  de  tout  ce  peuple 
nofe  l’en  reprendre  : car  outre  que  leur  efprit 
n’eftoit  pas  rempli  de  jaloulîe , comme  celuy  des 
Pharifîens  ; le  miracle  qui  fuivit  le  commande- 
ment de  J E s U s-C  H R I s T , les  porta  plutoft  i 
admirer  ce  qu’il  faifoit,  qu’à  y trouver  à redire. 

Mais  pourquoy  ordonne-t-il  à cet  homme  qu’il 
ayoit  guéri , de  ne  parler  à perfonne  de  fa  guirijon  ; 

aller  feulement  fe  montrerait  Preflre  ^ & d'offrir 
Je  don  preferit  par  Mdife  ? Il  le  fait,  dit  faint 
. Chtyfoftome , pour  éviter,  ou  plutoft  pour  nous 
.apprendre  à éviter  la  vaine  gloire  dans  les  aft'ons 
cclattantes.  Il  vouloir  auffi  peut-eftre  ofter  tout  fti- 
. jet  de  jaloufie  à fes  ennemis.  Et  comme  il  appar- 
tenoit  au  Preftre  de  difeerner  fi  un  lépreux  cftoit 
guéri,  afin  de  le  rétablir  dans  la  fociété  des  autres 
nommes , d’où  fa  lèpre  l’avoit  fait  exclure  ÿ il  veut 
accomplir  la  loy , en  luy  renvoyant  ce  lépreux 
qu’il  avoir  guéri , afin  qu’il  jngeaft  de  fa  guérifon, 
£c  qu’il  le  nft  acquitter  de  ce  que  la  loy  luy  or- 
donnoit  dans  ces  rencontres  : car  s’il  ne  la  gardoit 
pas  toujours , dit  faint  Chrvfoftome , pour  prépa- 
. rer  peu  à peu  les  hommes  a l’établiflèment  de  Ion 
.J&vangile  j il  ne  s’en  difpcnfoit  pas  auffi  toujours , 
afin  de  fermer  la  bouche  aux  Juifs,  Sc  de  con- 
- defeendre  en  quelque  forte  à leur  foiblefle.  Or  il 
■ faut  bien  remarquer  qu’en  obligeant  ce  lépreux 
..  de  s’allcr  montrer  au  Preftre,  & d’offrir  le  don 
preferit  par  Moïfe , il  ajoute  ces  paroles  : afin  <jue 
çeU  leur  ferve  de  témoignage.  Mais  quel  cftoit  donc 
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ce  témoignage  ? C’eft  qu’en  fe  montrant  ainfî  aux 
Preftres  par  l’ordre  de  Jesus-Christ,  il  leur  fai- 
£bit  voir  premièrement  la  toute-^uiflànce  de  celuy 
dont  la  feule  volonté  l’avoit  guéri  de  fa  lèpre.  En 
fécond  lieu,  il  rendoit  un  témoignage  à l’innocen-, 
ce  de  cet  Ho>nme-Dieu  qu’on  aceufoit  d’eftre  un 
violateur  de  la  loy.Et  jEsus-CnRiSTcn  ufoitainfi, 
dit  S.  Jérome,  afin  que  foit  qu’ils  cruflênt  auSau-. 
veur  du  monde  en  voyant  ce  grand  miracle,  ou 
qu’ils  n’y  cruflentpas,  il  en  tirât  également  fa  gloi-. 
rc  : s’ils  y croyoient , ils  eftoient  fauvez  & guéris 
çux-memes  de  la  lèpre  criminelle  de  leurs  péchez» 
s’ils  n’y  croyoient  pas , ils  devenoient  inexcufables 
d’avoir  refufé  de  fe  rendre  à un  témoignage  lî  , 
évident  de  la  vérité , & ils  eftoient  convaincus . 
en  meme-temps  de  l’injuftice  avec  laquelle  ils,^ 
l’accufoient  fi  fouvent  de  s’oppofer  à la  loy. 

C’eft  ainfi  que  toutes  les  aétions  & toutes  les 
inftruékions  du  Fils  de  Dieu  font  deftinées  pour 
fervir  de  témoignage  ou  contre  nous,  ou  pour 
nous  , félon  l’effet  qu’elles  auront  produit , ou  ; 
pour  la  mine , ou  pour  la  réfurreétion  de  nos 
âmes  î Pojitus  cfi  hic  in  ruinarn,  in  refurreElio-.. 
nem  multomm.  Qn  prédit  de  luy  dès  le  temps  de  ^ 
fanaiflàncc  *,  Q^il  feroit  en  butte  à la  contradic-r 
tion  des  hommes  ; & in  fimum  cui  contradicetur. 
Malheur  à ceux  à l’égard  defquels  cette  prédic- 
tion fe  vérifie  encore  tous  les  jours , comme  elle 
s’eft  trop  vérifiée  à l’égard  des  Preftres , des  Pha- 
rifiens,  Sc  des  Doélciirs  delà  loy , qui  fe  fàifoient 
une  efpece  de  Religion  d’eftre  toujours  oppofez 
à ce  qu’il  leur  annonçoît , ôç  de  qui  il  eft  très-vray. 
de  dire  cette  excellente  parole  de  faint  Auguftin  j,  , ; 
la  raifqn  po.ur  laquelle  ils  ne.  croyoietVi^'^ 
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point  à 3 E s U s-C  H R 1 s T , eftoit  parce  qu’il  leur 
âifoic  la  vérité.  • 

■ i/.  y jufqu’au  II.  Jcfus  e fiant  entré  dans  Caphar- 
ndUtn , m Centenler  vint  le  trouver  & luy  fit  cette 
friére  : Seigneur , mon  fervïteur  efi  couché  malade 
de  paralyfie  dans  ma  maUon , & il  fouffre  extrêi 
mernent.  Jefus  luy  dit  : jiray  , & je  le  guérU 
ray , &c. 

Saint  Luc  témoigne  que  le  Fils  (^e  Dieu  entra  7. 
dans  la  ville  de  Capharnaiim  après  qu’il  eut  ache-: 
vé  le  grand  difcours  dont  on  a parlé  dans  les  cha-:' 
pitres  précédens,  & il  rapporte  auffi-toftl’hi-  îo.*  *' 
ftoire  du  Centenier , fans  parler  en  cet  endroit  de 
la  guérilbn  du  lépreux.  Mais  faint  Auguftin  ex- 
plique ce  que  oit  faint  Luc  en  cette  manière: 

J E s U s-C  H R I s T entra  dans  Capharnaiim  après 
qu’il  eut  achevé  de  parler  au  peuple  ; c’eft-à-dire, 
qu’il  n’y  entra  point  avant  qu’il  eut  fini  fon  dif- 
cours.  Mais  il  n’eftpas  exprimé  combien  il  fc  paflà 
de  temps  depuis  ce  difcours  jufqu’à  ce  qu’il  y entra. 

Et  ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  lépreux  dont  a 
parlé  faint  Matthieu  fut  guéri.  Le  Centenier  eftoit  ' 
un  Officier  d’armée  qui  avoit  cent  hommes  fous 
fa  conduite.  Il  paroift  par  l’Evangile  qu’il  eftoit  *• 
payen  ; & les  Peres  l’ont  ainfi  crû.  C’eft  ce  qui  7.  y. 
fert  à relever  davantage  l’ardeur  de  fa  foy , qui  ' 
eut  la  force  de  luy  faire  découvrir  quelque  chofe 
de  divin,  ou  pour  mieux  dire.  Dieu  même,  à tra- 
vers  cette  foibleflc  apparente  d’un  homme  mor-  Dcm  //r, 
tel,  dont  il  s’eftoit  revêtu  dans  fon  Incarnation. 

Saint  Matthieu  témoigne  que  ce  Centenier  vint  inYihti,. 
trouver  le  Fils  de  Dieu.  Mais  faint  Luc  dit  5 Qiul 
luy  envoya  d’abord  des  principaux  d’entre  les  j.  s. 
Juifs,  & eufuitc  fçs  amis,  Cette  contrariété  ap- 
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300  Explication  du  Chap.  VIII. 
parente  s’éclaircira  aifémenc,  fl  l’on  confîdcre 
avec  faint  Auguftin,  que  fiünt  Matthieu  s’eft  fervi 
d’une  manière  de  parler  fort  ufitée , lorfqu’il  a dit 
qu’il  alla  trouver  J e s u s-Ch  ri  s t j car  quoique 
ce  ne  fut  pas  par  luy-mcme , ce  fut  par  les  princi- 
paux d’entre  tes  Juifs  & par  fss  amis  c^u  il  l’alla 
trouver , s’étant  crû  indigne  , ainfi  qu  il  le  dit 
ailleurs , d’y  aller  luy-mçmc  en  perfonne , fans 
doute  à caufe  qu’il  eftoit  payen.  Mais  faint  Au- 
guftin ajoute , que  la  louange  que  le  Fils  de  Dieu 
luy  donna  enfui  te,  nous  découvre  une  autre  rai- 
fon , pour  laquelle  fiint  Matthieu  peut  bien  avoir 
dit , qu’il  l’alla  trouver.  Car  comme  c’eft  vérita- 
blement par  la  foy  qu’on  approche  du  Sauveur,  & 
que  la  foy  de  ce  Centenier  mérita  d’eftre  préférée 
à celle  ac  tous  les  Juifs , l’Evangélifte  a voulu 

• nous  faire  entendre  qu’il  approcha  en  effet  davan- 
tage de  J E s U s-C  H R I s T , que  ceux  memes  qu’il 
luy  envoya.  s’il  fit  d’abord , félon  faint  Luc  , 
prier  J e s u s-C  h r i s t , de  venir  luy-même  pour 
guérir  fon  ferviteur , on  verra  bien-toft  l’accroif- 
Icment  de  fa  foy,  qui  luy  fit  juger  que  la  feule 
volonté  de  cet  Homme-Dieu  mffiroit  pour  la 
guérifon  de  fon  domeftique.  Et  quoitm’il  y ak 
apparence  que  l’extrémité  où  eftoit  ce  ferviteur , 
félon  le  meme  faint  Luc , qui  témoigne  qu’il  eftoit 
preft  de  mourir , empêcha  fon  maiftre  de  le  faire 
porter  à J e s u s-C  h r i s t i Saint  Chryfoftome 

• n’a  pas  laifle  de  l’attribuer  à la  grandeur  de  fa 

foy* 

J E s u s-C  H R I s T luy  répond  d’abord , ou  plu- 
. toft  à ceux  qui  luy  parloient  de  fa  part  j Qu >1 
chez  luy , & qu’il  guériroit  fon  ferviteur.  Mais 
lorfque  cet  Officier  eut  appris  que  le  Sauveur 
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cftoit  aflcz  proche  de  fa  maifon , H lny  dit , ou 
luy  fit  dire  plutoft  par  fes  amis  \ Qu  il  nefioit  pas 
digne  tjH'il  entrafi  chez,  luy  : ik  que  pourvu  t/u’H 
dift  feulement  une  parole , fin  firviteur  firoit  aufli.. 
toft^wVi.  Voilà  donc  une  efpece  de  miracle  aufll 
grand  que  la  guérifon  du  paralytique.  Voilà  com- 
ment Je  su  s -Christ  en  s’approchant  feule- 
ment de  la  maifon  du  Centenier,  embrafe  fon 
cœur , luy  découvre  fa  divinité  cachée  fous  les 
voiles  d’un  corps  mortel , & luy  fait  dire  cette 
excellente  parole  qui  a efté  jugée  digne  d’eftre 
mife  dans  la  boucKc  de  tous  les  Chreftiens , lorf- 
qu’ils  reçoivent  le  corps  adorable  dejESUS- 
Christ.  C’eft  cette  parole  pleine  de  foy  & 
d’humilité  d’un  homme  élevé  &c  nourri  dans  le 
paçanifme,  d’un  homme  rcveftu  d’autorité  & ac- 
coutumé à commander  à d’autres  hommes  > d’un 
homme  qui  fait  beaucoup  plus  pour  la  guérifon 
de  la  paralyfie  corporelle  de  fon  fervitcur,  que 
nous  ne  faifons  fouvent  pour  la  guérifon  de  nos 
maladies  fpirituelles  dont  elle  eftoit  la  figure  > qui 
doit  couvrir  de  conflifion  noftrc  lâcheté.  Il  fe 
juge  indigne , dit  faim  Auguftin , de  recevoir  0'»^  ’ 
J E s U s-C  H R l s T dans  fa  maifon , & il  fc  rend  f""»-  <• 
digne  en  meme-temps  de  le  recevoir  au  fond^*^'*’ 
de  fon  cœur.  Mais  comme  dit  encore  le  même 
5aint , il  y pofl’edoit  déjà  celuy  dont  il  refpeftoit 
tellement  la  majefté , qu’il  craignoit  meme  qu’il 
n’entraft  dans  fa  maifon.  Craignons  nous  auues 
qu’il  ne  nous  arrive  tout  le  contraire , lorfqu’cn 
négligeant  de  nous  éprouver  , comme  faint  Paul 
nous  l’ordonne,  & nous  jugeant  dignes  de  rece- 
voir J E s U s-C  H R I s T dans  l’Euchariftie,  quoi- 
que le  péché  régne  encore  dans  noûrc  cœur» 
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nous  recevons,  au-lieu  du  falut,  noftre  jugement.’ 
Dites  donc,  Seigneur,  une  parole  , & nous  ferons 
infailliblement  guéris  : dites  à noftre  ame  cette 
parole  efficace  ; Je  fuis  ton  falut.  Die  anima  mea  .* 
SuUts  tua  ego  fum  ; & nous  ferons  fauvez.. 

La  raifon  que  le  Centenicr  donne  à Jesus- 
Christ  pour  l’empcchcr  de  venir  daiis  fa  mai- 
fon , doit  eftre  fans  doute  quelque  chofe  d’admi- 
rable , puifqu’elle  a efté  le  fujet  de  l’admiration 
de  Jesus-Christ  meme  : car  quoitjue  je  ne 
fiis , luy  dit  cet  Officier , eju'un  homme  fournis  à 
la  pitijfance  d'un  autre  , fi  je  donfle  néanmoins  quel- 

3ue  ordre  .à  mon  ferviteur , ou  à im  de  mes  fol- 
ats,  ils  m’obéïflent  dans  le  moment.  C’eft  donc 
de  meme  que  s’il  euft  dit  au  Sauveur;  Puifqu- 
cft;mt  moy-raème  fournis  à d’autres,  je  fuis  obéi 
^mgun.  fl  promtement  par  ceux  qui  me  font  fournis  i com-r 
bien  vous, -Seigneur , qui  eftes  Dieu  & tout-puif- 
hor».  i7-  faut , ferez-vous  plutoft  obéi  quand  vous  parler 

Hierenj» 

Jesus-Christ  en  admirant  la  réponfe  du 
^ugua.  Centenier,  n’y  trouvoit  rien  d’admirable  que  ce 
wlfut.  avoir  luy  - même  infpiré  dans  le  cœur  de 
&Pro^.  cet  Offteier  par  fa  grâce.  Mais  il  vouloit,  enad- 
i.i.e.  7,  jjjjfant  cette  grande  foy  dans  un  payen,  la  faire 
admirer  non  feulement  de  tous,  les  difciples  '6ç 
de  tous  les  Juifs  qui  le  fuivoient , mais  encore  de 
toute  la  poftérité.  Et  lorfqu’il  aflùre  qu’il  n avoir 
point  trouvé  un  exemple  d’une  telle  Foy  dans  Ifr 
’de^übis  Au^uftin,  d’Ifracl  félon  la 

chair  : car  ce  Çentenier  eftoit  déjà  Ifraelite  félon 
6.C.I.  Pefprit.  Or  le , Fils  de  Dieu  eftoit  venu  vers  ceç 
Ifracl  charnel,  c’eft  - à - dire , vers  les  Juifs,  pour 
chercher  premièrement  les  brebis  perdues  parmy 
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im  peuple  au  milieu  duquel  il  avoit  daigné  s’in- 
carner: c’eft  parmy  ce  peuple  qu’il  témoigne  n’â^ 
voir  point  trouvé  tant  de  rby  que  dans  l’Officier 
de  noftrc  Evangile.  Les  hommes  peuvent , dit  le 
meme  Saint , mefurer  la  foy  des  autres  & en  juger 
cqmjnc  hommes.  Mais  celuy  c|ui  voit  à nud  le  fe- 
cret  des  âmes,  voulut  luy-meme  rendre  témoi- 
gnage du  cœur  de  cet  homme  & en  même-temps 
que  le  Centenier  eut  prononcé  des  paroles  d’une 
humilité  fi  admirable,  le  Médecin  tout-puiflànc 
prononça  auffi  des  paroles  efficaces  pour  la  guéri- 
fon  de  fon  ferviceur  mourant. 

Saint  Auguftin  nous  invite  encore  avec  faint 
Hilaire  à confidérer  particuliérement  dans  ce  mi- 
racle , que  J E s U s-C  h R i s t eftant  au  milieu  du 
peuple  Juif  déclaroit  dès  lors , que  l’Eglife  feroit 
répandue  dans  toute  la  terre , où  il  devoit  envoyer 
fes,  Apoftres.  Les  Gentils , dit-il , ne  l’ayant  point 
vu , crurent  en  luy  : les  Juifs  au  contraire  l’ayant 
vu , le  firent  mourir.  N’eftant  point  entré  dans 
la  maifon  du  Centenier  qui  eftoit  payen , il  ne 
laifla  pas  de  remplir  de  foy  fon  coèur,  & tous  ceux 
de  fa  maifon  par  la  prefence  invifible  de  fa  divi- 
ne majefté.  De  meme , il  ne  fut  prefent  de  corps 
que  parmy  le  peuple  Juif;  & ce  ne  fut  point  par- 
my  les  Gentils  qu’il  naquit  d’une  Vierge,  qu’il 
fouffrit,  qu’il  converfa,  & qu’il  fit  tant  de  cho- 
fes  merveilleufes  : mais  ç’a  efté  cependant  parmy 
les  nations  qu’on  a vu  l’accomplifl’ement  de  cette 
prédiélion:  peuple  ^ue  je  n avais  point  connu, 

via  ejlé  ajfujctti  : il  ni  a obéi  aujp-tofi  quil  a enten- 
du ma  voix.  La  même  chofe  eft  marquée  encore 
plus  clairement  dans  les  paroles  fuivantes. 

if.  II.  jufquau  i^.^ujfi  je  vous  déchre , que 
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pinceurs  viendront  d'orient  & d^ occident , & Mi- 
rant place  dans  le  royaume  des  deux  avec  Abraham  ^ 
Ifaac  & Jacob  : mais  ^ue  les  enfans  du  royaume  fea 
font  jettes,  dans  les  tenebres  extérieures , &c» 
chof-i»  Le  Fils  de  Dieu,  comme  un  nouveau  légifla- 
leur,  déclare  icy  nettement,  qua  l’avenir  ce  ne 
feroit  plus  la  jufticc  de  la  loy , mais  la  foy  qui  fau- 
veroit*,&  il  prédit  la  vocation  des  Gentils  en  mê- 
me-temps qu’il  humilie  l’orgueil  des  Juifs  : cm 
quoiqu’il  ne  nomme  pas  pofitivement  les  Gentils,  il 
les  marque  clairement  par  cette  multitude  de  per- 
fonnes  qui  devaient  venir  de  T orient  Ô"  de  Coc- 
jtng»p.  cident , c’eft-à-dire,  de  toute  la  terre , defigneD 
dtvtrb.  par  CCS  deux  parties  du  monde,  & fe  repofer  ou 
s’aflêoir  à la  table  celefte  avec  les  faints  Patriar- 
*•  *•  ches.  Et  il  s’explique  de  nouveau  lorfqu  il  ajou- 
te j Que  les  enfans  du  royaume  feraient  jettez.  dani 
les  ténèbres  extérieures.  Car  les  Juifs  font  ainfi 
nommez,  parce  que  le  royaume  avoU  eaé  pré^a- 
chjjjofl.  pour  eux  , que  la  loy  leur  avoit  efté  donnée , 
que  les  Prophètes  leur  avoient  efté  envoyez,  que 
^•1*  le  temple  fie  le  lacetdoce  établi  de  Dieu  eftoic 
pairrny  eux*,  & qu’ils  avoient  célébré  & obfervé 
iufqu’alors-  ce  qui  eftoit  la  figure  de  toutes  les 
V choies  à venir  : mais  parce  qu’ils  tefuférent  de 
reconnoiftre  la  vérité  même  , lotfqu’elle  eftoit 
prefente  au  milieu  d’eux  j ceft  pour  cela  qu’ayant 
efté  regardez  comme  les  enfans  du  royaume , ils 
" en  ont  efié  exclus  par  leur  faute , £c  jettez.  dans  les 
ténèbres  extérieures  i c’eft-à-dire,  d^  l'enfer  : car 
il  eft  ainfi  nommé  pat  le  Fils  de  Dieu,  a caufe  que 
lue.  ,4.  la  béatitude  eft  reprefentéc  dans  les  Ecritures  • 
figm-e  d’un  louper  i Sc  que  le  lieu  ou  1 on 
faifoit  le  touper  eftoit  éc%c  par  un  grand  nom- 
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bre  de  luminaires  ; ainfi  lorfquc  l’on  eftoit  chaflc 
de  ce  lieu,  l’on  eftoit  comme  jette  dans  les  téné^. 
ires  extérieures , c’eft-à-dirc , dans  les  tenébres  de 
dehors , ou  qui  eftoient  hors  de  la  chambre  du  lbu>> 
per.  C’eft-làce  qu’on  peut  confiderer  comme  le 
fens  littéral  de  ces  paroles.  I 

Mais  faint  Auguftin  les  expliquant  d’une  ma-i 
nicre  fpirituelle,  dit  que  les  tenébres  de  noftrC' 
amc  conftftent  principalement  dans  la  privation 
de  la  comioiflànce  de  la  vérité  : lors  donc  que  quel- 
qu’un eft  livré  à un  fi  funefte  aveuglement,  il  eft 
exclus  de  la  lumière  intérieure  de  Dieu,  mais  non 
pas  entièrement , tant  qu’il  eft  encore  en  cette  vie,  j 
parce  qu’il  y a des  ténèbres  extérieures  qui  {ont  ré- 
îervées  pour  le  jour  du  Jugement  : & elles  con- 
fiftent  à fe  voir  entièrement  rejetté  de  Dieu,  après 
qu’on  a refufé  pendant  cette  vie  de  fe  rendre  di- 
gne de  le  poflèder.  Car  qu’ eft -ce  autre  chofe, 
ajoute  ce  Saint , d’eftre  entièrement  hors  de  Dieu , 
que  d’eftre  dans  le  plus  profond  aveuglement  î 
Penitus  enim  ejfe  extra  Deum  ejuid  eft , ni  fi  ejfe  ini^Timtt. 
fumma  cacitate  ? Car  Dieu  habite  une  lurniére  inac- 
ceJftbUy  où  ceux-là  feuls  font  admis,  à qui  il  dit  : 

Entrez,  dans  la  joye  de  voftre  Seigneur.  Et  faint  Jé- 
rôme  confirme  cette  même  explication  lorfqu’il 
dit;  Sed  quoniam  qui  d Domino  foras  expellitury 
lumen  relinquit , ideireb  exteriores  tenebra  nomina- 
ta  funr. 

ir.  î "5 ES\j  s dit  OH  Centenier:  Allez. , & qu^U  atypfl. 
vous  foit  fait  félon  que  vous  ave^cru,  &c.  homx^ 

Rendre  la  vie  & le  mouvement  à des  membres 
morts , c’eft  quelque  chofe , dit  faint  Chryfofto-  f 
me , qui  épouvente  l’efprit  de  l’homme , & qui 
eft  au-dcfllis  de  la  nature.  Mais  fi  quelqu’un  avoir , 
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peine  à croire  que  ce  ferviccur  paralytique  ait 
cfté  guéri  par  une  feule  parole,  il  en  doit  eftreper- 
fuade,  ajoute  le  même  Saint,  lorfqu’il  voit  au- 
jourd’huy  l’accomplidèment  de  la  prophétie  que 
J E s U s-C  H R 1 s T fit  touchant  la  converfion  des 
Gentils,  en  même-temps  qu’il  guérit  la  paralyfis 
de  ce  ferviteur.  Et  avant  même  que  cette  prédic- 
tion s’accomplît,  ce  miracle  qui  la  fuivit  en  de- 
voir prouver  la  vérité  à tout  le  monde.  C’eft  pour*- 
quoy , dit  ce  grand  Saint , aufli-toft  après  que  le 
Fils  de  Dieu  eut  fait  cette  prédiction,  il  guérit 
miraculeufemeht  ce  malade , afin  d’établir  aitifi 
les  chofes  futures  par  les  prefentes.  Car  on  pou-* 
voit  bien  dès  lors  croire  aifément,  que  celuy  qui 
pofl’edoit  un  pouvoir  fi  fouverain  fur  les  corps,  n’a- 
voit  pas  une  moindre  connoiflànce  de  tous  les 
temps  •,  comme  nous  jugeons  prefentement , que 
celuy  qui  a prédit  fi  long  - temps  devant  ce  que 
nous  voyons  en  nos  jours  parfiiitcmenc  accompli, 
^a  bien  pû  auflî  .rétablir  alors  un  paralytique  par  la 
vertu  de  fa  parole. 

Lorfquc  J e s u s - C h R i s t dit  au  Centenier  : 
vous  fait  fait  félon  e^ue  vous  avez,  cru  ; il  fait 
voir  qu’il  envifagea  fa  foy  dans  la  guérifon  de  fon 
ferviteur,  comme  il  eut  égard  aulïi,  en  guériflànt 
un  autre  paralytique , à la  foy  de  ceux  qui  le  pre- 
fentérent.  Ainfi  trois  chofes  font  dignes  d’eftre 
admirées,  félon  fiiint  Jean.  Chryfoftome,  dans  ce 
feul  miracle  j la  foy  toute  extraordinaire  du  Cen- 
tenier , qui  fut  un  effet  de  la  finguliére  miféricor- 
de  de  J e s u s-C  h r i s t i la  guérifon  du  paraly- 
tique , qui  fut  un  effet  de  la  foy  du  Centenier  & 
de  la  puiffance  du  Sauveur  i & la  prophétie  tou- 
chant la  YOÇâtitMi  des  Gentils , qui  devoir  eftre 

une 
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üne  fuite  de  l’aveuglement  par  lequel  les  Juifs  re- 
jettoient  eux-mcmes  la  foy  ôc  la  grâce  de  l’Evan- 
gile, félon  cette  parole  de  faintPaul;  Que  la  chû-^»"*  . 
te  d’Ifraël  cft  devenue  une  occafion  de  falut  pour  “**‘- 
les  Gentils  : Jllornm  deliSèo , falns  efi  gentibus. 

if.  1 4.  jufqu’au  1 8.  J E s U s e fiant  venu  en  la 
fon  de  Pierre , vit  fa  helle-mére  qui  e fiait  au  lit , & 
qui  avait  la  fièvre  j & luy  ayant  tauchè  la  main , la 
fièvre  la  quitta , &c. 

Cecy  & toute  la  fuite,  jufqu’à  la  fin  du  neuviè- 
me chapitre , ne  paroift  pas  rapporté  dans  l’ordre 
du  temps  j puifqu’on  peut  juger  par  faint  Marc  & Marc: 
par  S. Luc,  que  toutes  ces  chofes  arrivèrent  avant 
le  fermon  que  J e s u s-C  h R i s t fit  fur  la  mon-  j8.' 
tagne , & par  confèquent  avant  l’éleètion  des  dou- 
ze Apoftres.  Saint  Matthieu  reprend  donc  icy  ces 
particularitez  après  les  avoir  omifes.  La  maifon , 
où  il  eft  dit  que  Jésus  entra,  & qui  eft  nommée 
la  maifan  de  Pierre , eft  nommée  dans  faint  Marc, 
la  maifon  de  Simon  & cC André.  G’eft  ce  qui  peut 
faire  juger,  ou  quelle  avoit  efté  en  commun  a ces 
deux  frères,  qui  avoient  alors  tout  quitté  pour 
fuivre  Jesus-Christî  ou  quelle  appartenoit 
à leur  père , ou  même  à la  belle-mère  de  faint 
Pierre  , & qu’ils  avoient  accoutumé  d’y  loger. 

Le  Sauveur  entra  donc  dans  cette  maifon,  peur- 
cftie , dit^faint  Chryfoftome , pour  y manger , & 
il  y trouva  que  la  belle-mère  de  faint  Pierre  eftoit 
au  lit  ayant  la  fièvre,  & une  fièvre  très-vioicnte, 
félon  faint  Luc.  Ce  n’eft  pas  faint  Pierre , félon  chofr^'. 
la  remarque  d’un  faint  Interprète,  qui  prie  le  Sau- 
veut  de  venir  chez  luy.  Il  y vient  de  luy -mèmè 
par  un  pur  effet  de  fa  bonté,  & dans  le  defl’ein  dé 
guérir  cette  malade.  Car  il  n’y  avoit  aucun  ha- 
Tame  L Y 
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zai<l  dans  tous  ces  évencmcns,  qui  cftoicnc  ré- 
glez par  Tordre  de  fa  providence.  Les  autres 
Evangéliftes  ont  marqué  cecy  de  particulier  j Qifil 
ne  la  guérit  qu’à  la  prière  de  ceux  qui  eftoient 
prefens , & qu’il  ne  Iny  toucha  pas  feulement  U 
main  , (elon  qu’il  cft  dit  icy , mais  qu’il  la  foule- 
va,  & commanda  à la  fièvre  de  la  quitter.  C’eftoit 
un  Dieu  qui  parloir;  & la  nature  ne  peut  man- 
quer de  luy  obéir.  C’eftoit  la  chair  Notable  du 
Verbe  incarné  qui  la  touchoit:  comment  l’ouvra- 
ge qu’il  avoir  formé , n’euft-il  pas  efté  réformé 
dans  le  moment , & rétabli  dans  fon  eftat  natu- 
rel ’ On  admire  ces  guérifons  miraculeufes  pro- 
duites dans  les  corps  des  hommes  par  la  vertu 
toute-puifl’ante  de  l attouchement  de  l’Homme- 
Dieu,  & de  fon  commandement  ; & Ton  eft  com- 
me infenfible  au  grand  miracle  de  la  converfion 
de  tout  l’univers  produit  par  la  parole  efficace 
qu’il  a mife  dans  la  bouche  des  Apoftres.  Mais 
ce  qui  peut  nous  faire  trembler , c cft  que  cette 
chair  oe  J e s u s-C  h R i s T encore  mortel , ar- 
reftoit  en  un  inftant  la  violence  de  la  fièvre  dans 
les  malades  quelle  touchoit  & que  cette  même 
chair  devenue  glorieufe  & immortelle  ne  nous 
louchant  pas  feulement  comme  ces  malades , mais 
cftant  reçue  par  la  communion  au-dedans  de  nous, 
nous  laifl’e  fouvent  dans  Tardeur  des  mêmes  paf- 
fions , figurées , félon  faint  Ambroife , par  la  vio- 
lence de  cette  fièvre  de  la  belle-mére  de  faint 
Pierre.  Si  donc  noftre  foy  eft  encore  foible , & fi 
noftre  piété  ne  fe  trouve  point  accompagnée  de 
la  ferveur  qui  nous  rend  dignes  d’eftre  exaucez, 
joignons-nous  d’efprit  & de  cœur  à toute  TEglife, 
dont  les  prières  fuppléeront  aq  defaut  des  noftres  j> 
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& nous  feront  mériter , que  cette  chair  médeci- 
nale  & vivifiante  dejEsus-ÇMRiST  ne  nous 
touche  pas  inutilement  dans  la  participation  des 
• faims  myftéres. 

Le  Fils  de  Dieu  rétablit  en  un  inftant  la  belle- 
mérc  de  faint  Pierre  dans  une  famé  parfaite.  Elle  “* 
fe  leva , dit  l’Evangélifte , & les  fervtt  : ce  qui 
montre  d’un  cofté  la  fouveraine  puiflàncc  de 
J E s U s-C  H R I s T , & de  l’autre  la  reconnoiflàn- 
cc  & le  grand  zele  de  cette  femme.  C’eft  ainfi 
que  l’ame  qui  a obéi  à la  voix  de  Jésus- 
Christ,  ôc  qui  a efté  touchée  de  fon  doigt 
divin , qui  nous  marque  fon  faint  Efprit  > fe  leve 
en  fortant  de  fon  aflbupiflcment  i & qu’au-lieu  dé 
demeurer  d.ans  l’inaâion  comme  auparavant  » 
elle  agit,  mais  pour  le  ferviee  de  fon  divin  libé-  ' 
rateur.  Le  pailàge  d’Ifaïe  que  cite  icy  faint  Mat- 
■ thieu,  après  toutes  les  guérifons  miraculeufes  que 

fit  J E s U s-C  H R 1 s T , s’entend  particuliérement, 
félon  faint  Jean  Chryfoftomc,  des  maladies  fpi-. 
rituelles  de  nos  âmes,  dont  il  a daigné  fe  charger 
en  fe  faifant  homme , & s’engageant  par  un  ex-r 
^ cès  de  bonté  pour  nous,  comme  une  viélime  à 

f la  juftice  de  fon  Père.  Mais  l’Evangélifte  l’a  ap- 

I pliqué  aux  maladies  corporelles , pour  nous  mar- 

j quer,  dit  le  même  Saint,  que  la  plupart  de  ces 

( maladies  tirent  leur  origine  de  celle  des  amesi 

Car  fi  la  mort , qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
maux,  vient  de  cette  fource,  faut- il  s’étonner 
que  les  autres  en  nailfem  aulîi  comme  de  leur 
principe  î 

ir.  18.  jufqu’au  13.  Jésus  fe  voyant  environné 
cCune  grande  foule  de  peuple^  ordonna  à fes  difei- 
ples  de  le  pdfer  à r autre  bord  du  lac  de  Géné- 

Vij 
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zareth.  Et  lors  m DoEiettr  de  la  loy  s'approchant 
luy  dit  .•  Mature , je  vous  fuivray  en  quelque  lieu  que 
vous  alliez. , &c. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  croit  que  Jésus- 
Christ  s’éloigna  exprès  de  cette  foule  de  peu- 
ple qui  le  fuivoit  avec  tant  d’ardeur , pour  nous 
donner  un  exemple  d’humilité  & d’éloignement 
de  toute  vaine  gloire.  Car  il  défendoit  aux  dé- 
mons mêmes  de  dire  qui  il  eftoit , félon  que  faint 
Marc  &c  faint  Luc  l’ont  marqué  en  cet  endroit. 
Le  meme  Saint  croit  encore,  que  le  Fils  de  Dieu 
pouvoir  en  ufer  ainfi , pour  adoucir  en  quelque 
façon  l’envie  des  Preftres,  des  Pharillens,  &des 
Doéleurs  de  la  loy , ayant  encore  plus  de  foin  du 
falut  des  âmes  que  de  la  fanté  des  corps.  Car  quoi- 
qu’il ne  fift  que  du  bien  à tous  ces  peuples , il  mé- 
nageoit  avec  beaucoup  de  bonté  la  foiblefle  de 
fes  ennemis,  & donnoitlieu  à leur  malice  de  fe 
guérir  par  la  fagefle  de  fa  conduite.  Lorfque  le 
Sauveur  fe  déroboit  à la  vûc  du  monde , un  Doc- 
teur de  la  loy  vint  fe  prefenter  à luy , de  luy  dit 
avec  afl'urance  5 Qujl  le  fuivroit  en  tous  lieux  com- 
me fon  difciple.  Cette  parole , qui  eft  la  meme  a 
peu  près  que  celle  que  luy  dit  depuis  faint  Pier- 
re , a paru  à faint  Chryfoftomc  pleine  de  préfom- 
ption.  Car  il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  n’euft 
liipputé  ce  qu’il  luy  faudroit  fouffrir,  pour  fuîvre 
par  tout  le  Fils  de  Dieu  dans  cet  eftat  d’abbaifle- 
ment  de  de  pauvreté  où  il  avoir  bien  voulu  fe  ré- 
duire. Quelques  Pères  ont  crû  même  que  cet  hom- 
me eftoit  poflèdé  de  l’amour  du  bien,  de  que  touché 
de  la  grandeur  des  miracles  du  Fils  de  Dieu  , il 
vouloir  le  fuivre,  pour  faire  une  efpece  de  trafic 
de  la  piété  ; c’eft-a-dire , qu’il  dehroit  la  même 
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cliofe  que  Simon  le  Magicien  voulue  depuis  ache- 
ter de  faint  Pierre,  ôc  cherchoit  dans  le  même  ef- 
prit  à faire  des  œuvres  miraculeufes.  Mais  de 
quelle  forte  luy  répond  le  Fils  de  Dieu  ? lia  çlus 
d’égard  dans  faréponfe  à ce  qu’il  penfoic,  qu’a  ce 
qu’il  difoit.  Les  renaris , luy  dit  le  Sauveur,  ont 
aes  tanières , & les  olfeaux  du  ciel  ont  des  nids  : 
mais  le  fils  de  P homme  na  pas  oit  repofer  fa  te  fie  ; 
c’eft-à-dire , félon  faint  Jérôme  ; Pourquoy  vou- 
lez-vous me  fuivre  dans  la  vûë  des  richeu’es,  & 
d’un  gain  bas  & fordide  , puifque  je  vis  dans  une 
entière  pauvreté  j jufqu’à  n’avoir  pas  la  moindre 
maifon  qui  m’appartienne  ’ Saint  Au^uftin  croit 
néanmoins , que  ce  fut  plutoft  la  vanité  qui  porta 
ce  Docteur  de  la  loy  a vouloir  fuivre  Jésus- 
Christ,  à caufe  de  fes  grands  miracles  j ôc 
quelle  peut  nous  eftre  marquée  par  le  vol  des 
oifeaux  du  ciel.  Il  ajoute , qu’il  feignit  de  vouloir 
eftre  le  difciple  du  Sauveur , ne  le  voulant  pas 
fincérement  j ôc  que  cette  fiétion  eft  figurée  par 
les  renards , qui  font  tout  remplis  de  rufes  ôc  d’ar- 
tifices : mais  le  Fils  de  Dieu  confondit  en  peu  de 
mots  ce  Doéteiv  fuperbe  ôc  difllmulé  , qui  ne 
put  goufter , que  celuy  qui  fe  faifoit  admirer  de 
tout  le  peuple  par  fes  miracles,  ne  pojfedât  pas  le 
moindre  lieu  ou  il  pufi  repofer  fa  tefie.  Q^iqu’il 
fuft  le  maiftre  de  toute  la  terre , qui  eftoit  fon 
propre  ouvrage , il  fit  connoiftre  à ce  Dodtcur  de 
la  loy,  que  tîepuis  que  le  Fils  de  Dieu  avoir  dai- 
gné s’incarner  ôc  devenir  le  fils  de  F homme,  félon 
le  nom  qu’il  fe  donne  icy  ôc  ailleurs , ceux  qui 
prétendoient  le  fuivre , dévoient  aimer  comme 
luy , un  eftat  d’anéantiflement , de  fouffrances  ôC 
de  pauvreté,  Aicfi  la  réponfe  de  J e s u s-C  h R x s x 
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liiy  découvrant  la  fecrettc  playe  de  fon  cceur , il 
fut  arrefté  tout  coui  t,  dit  faint  Chryfollome , dan^ 
le  dcflcin  qu’il  avoit.  Cependant  noftrc  Sauveur 
ne  lavoitpas  rejette  en  luy  parlant  de  la  forte î 
il  luy  avoit  feulement  reproché  en  termes  cou- 
verts fon  mauvais  defîr , luy  laiflànt  en  même- 
temps  la  liberté  de  le  fuivre , s’il  vouloit  vivre 
aufli  rabbaifl'é  & aulli  pauvre  que  luy.  Mais  cet 
homme  dillimulé  parut  bien-toft  au-dehors  ce 
qu’il  eftoit  au-dedansi  & il  ne  dit  plus  à Jésus- 
Christ  qu’il  eftoit  preft  de  le  fuivre,  depuis 
qu’il  comprit  par  fa  réponfe , que  le  partage  da 
les  Difciples  eftoit  d’eftre  pauvres  & dans  la  fouf- 
france.  L’exemple  de  tous  les  fiéclcs  a fait  voir 
qu’il  y a toujours  eu  dans  l’Eglife  de  ces  faux  dif- 
ciples de  J E s U s-C  H R I s T , qui  femblables  aux 
oijèattx  du  ciel,  cherchoient  à fe  repofer  dans  leur 
nid  & à trouver  toutes  leurs  confoilations  en  cet- 
te vie , en  même-temps  qu’ils  s’élevoient  vaine- 
ment dans  des  penfées  préfomptueufes  } ou  qui 
comme  des  renards  s’cloignoient  de  la  droiture 
des  fentiers  de  leur  divin  maiftre , & fuivoiens 
comme  des  routes  d’égaremern  en  s’enfonçant 
dans  la  terre , & en  ufant  de  mille  artifices  pour 
fe  perdre  eux-mêmes.  Car  il  eft  rare  de  fuivre  la 
Fils  de  Dieu  dans  cette  droiture  & cette  fimpli- 
cité  de  cœur,  qui  tient  l’ame  toujours  ferme  dans 
la  vérité  , fans  qu’elle  s’attache  à la  terre  , & qui 
la  fait  vivre  daps  le  monde  comme  n’y  poflèdant 
rien. 

Voicy  deux  hommes , qui  bien  qu’oppofez  de 
fentimens  & de  conduite  , nous  font  voir  pat 
leur  exemple  combien  fouvent  on  fe  trompe 
d/ms  la  profeffion  que  l’on  fait  de  vouloir  e^e 
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difciple  de  Jesus-Christ.  Le  premier  dit  hardi- 
ment, qu’il  ptivra  par  tout  le  Sauveur.  Et  le  Fils  de 
Dieu  luy  fait  fentir  par  fa  r^onfc,  qu’il  eftoit  un 
préfomptueux  de  s’alTurer  u légèrement  fur  foy- 
meme , pour  faire  une  chofe  qu’il  ne  pouvoir  fai- 
re fans  le  fecours  de  fa  grâce.  C’ eftoit  un  mala- 
de qui  ne  fe  connoiflbit  pas.  Les  renards  avoient 
des  tanières  dans  fon  cœur  rempli  de  déguife- 
ment  \ & les  oifeaux  du  'ciel  y avoient  leur  nid  à 
caufe  de  fon  orgueil:  mais  le  Fils  de  l’homme 
ne  trouvoit  point  où  y repofer  fa  tefte , parce  qu’il 
n’y  avoir  point  de  fimplicité  ni  de  fov. 

Le  fécond  eftoit  déjà  du  nombre  de  fes  difei- 
ples , & il  veut  le  fuivre  : mais  il  s’exeufe  de  le 
faire,  avant  que  d’avoir  rendu  les  derniers  de- 
voirs à fon  père.  C’eftoit  une  chofe  louable  en 
elle-mcmc  , dit  faint  Chryfoftome  , que  la  per- 
miflion  qu’il  demandoit.  Mais  J e s u s-C  h R i s t 
la  luy  refufe , parce  qu’il  y avoit  d’autres  perfon- 
nés  pour  enfevelir  fon  père  •,  & que  la  voix  du 
Seigneur  l’^pellant  à luy , il  devoir  eftre  fidelle  à 
le  fuivre.  J^esus-Christ  ne  défend  donc  pas 
ces  derniers  devoirs , dit  faint  Chryfoftome,  com- 
me s’il  vouloir  nous  porter  à méprifer  nos  parens: 
mais  il  a delfein  feulement  de  nous  faire  conce- 
voir que  nous  n’avons  rien  de  plus  important  que 
l’affaire  de  noftre  falut.  Et  lorfqu’il  veut  préparer 
fes  ferviteurs  à la  prédication  de  l’Evangile , il 
n’entend  point , dit  faint  Auguftin , qu’on  s’en 
exeufe  par  aucun  prétexte  qui  regarde  cette  piété, 
qu’il  nomme  charnelle  & temporelle.  Il  eft  vray, 
ûjoûte-t-il,  que  c’eft  un  des  points  de  la  loy  de 
Dieu  JChtnorer  fon  père  & fa  mire  ; ôc  que  Jesus- 
Christ  en  a même  reproché  le  violement  aux 
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Juifs.  Ce  jeune  homme  jjrétendoic  donc  obéir  d 
Dieu  en  donnant  la  fepulture  à fon  père.  Mais  fi 
le  père  doit  eftre  honoré , Dieu  doit  eftre  préfé-s 
rabuement  obéi'  -,  & il  faut  qu’il  ait  toujours  la  pré- 
férence de  noftre  amour.  Je  vous  appelle  à la  pré- 
dication de  mon  Evangile  , difoit  Jesus-Christ 
à ce  jeune  homme  j & vous  m’eftes  neceflàire 

f>our  une  autre  fondtion  plus  importante  que  cel-i 
e d’enfevelir  voftre  père.  Latjfez.  aux  morts  le 
foin  tt" enfevdir  leurs  morts.  Voftre  père  eft  mort, 
i non  feulement  de  la  vie  du  corps , mais  de  la  vie 
de  la  foy.  Laifl'ez  donc  le  foin  à ceux  qui  font  in-r 
fidelles  & vraiment  morts  devant  Dieu  à enfeve- 
lir  leurs  morts.  Mais  pour  vous , ne  différez  point 
de  vous  appliquer  à me  fuivre  & à annoncer  la 
parole  de  la  vie  & le  royaume  de  Dieu. 

if-  Z5.jufqu’au  28.  Il  entra  enfuite  dans  la  bar- 
que ejiant  accompagné  de  fes  Difciples  : & aujfi-tofi 
il  s'éleva  fur  la  mer  une  fi  grande  tempe  fie , que  la 
barque  efloit  couverte  de  flots , & luy  cependant  dor~ 
moït.  Alors  fes  Difciples  s'approchèrent  de  luy , & 
r éveillèrent , en  luy  difant  : Seigneur,  /àuvez.-nous  , 
&c. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  arriva  lorfque  J E-r 
s U s-C  H R 1 s T eftoit  fur  le  point  d’entrer  dans  la 
barque,  fur  laquelle  il  devoir  pafler  avec  fes  Dif- 
çiples  à l’autre  bord  du  lac  de  Génézarcth  pour 
éviter  la  grande  foule  du  peuple.  La  tempefte  qui  • 
s’excita  tout  d’un  coup  lorfqu’ils  traverloient  ce 
lac,  eftoit  une  chofe  naturelle:  mais  le  Fils  de 
Dieu  voulut  s’en  fervir  pour  humilier  fes  Difci- 
ples , au  milieu  de  tous  les  applaudifl'emens  du 
peuple-  étonné  de  tant  de  merveilles  qu’opéroit 
ieiir  divm  maiftre,  Ce  fommil  de  Jesus-Christ 
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quoiqu’il  fût  auffi  naturel , cftoit  néanmoins  l’effet  in  lAïui,, 
de  la  volonté  de  celuy  qui  s’eftoit  chargé  des  in- 
firmitez  de  l’homme  pour  le  fanétifier  & le  fau- 
ver.  Il  eftoit  donc  très-important  qu’il  dormît 
lorfque  la  tempefte  s’excita  j car  s’il  eût  efté  éveil- 
lé, les  Difciples  auro’ 
s’eftoit  enflee  malgré 
dort  que  les  Difciples 
veiller,  & qu’ils  liiy  difcnt,  qu’ils  alloient  périr 
s’il  ne  les  fauvoit.  Mais  pourquoy  Jesus-Christ 
les  reprend-il  d'avoir  peu  de  foy  , puifqu’ils  le  re- 
coiuïoifl'ent  aéluellement  pour  leur  Sauveur , lorf- 
qu’ils  le  prient  de  les  tirer  d’un  fi  grand  péril  î 
Ceft  qu’il  vouloir,  dit  faint  Chryfoftome  , leur 
faire  fentir  par  ce  reproche , que  la  crainte  qui  les 
troubloit  no  venait  pas  tant  du  péril  où  ils  fc 
trouYoient , que  de  la  foibleftc  de  leur  foy  : car 
ils  témoignoient  allez  qu’ils  n’avoient  pas  de  J e- 
s U s-C  H R I s T l’idée  qu’ils  dévoient  avoir  *,  puis- 
que s’ils  l’euflent  véritablement  regardé  comme 
un  homme  qui  eftoit  Dieu,  ils  l’auroient  cru  tout- 

fuiflant  pour  appaifer  cette  tempefte  fans  qu’ils 
eull’ent  éveillé.  En  effet,  l’admiration  qu’ils  fonc 
paroiftre  en  difant  : Quyl  efl  celuy-cy  4 ^ui  les 
vents  & la  mer  obêijfent?  fait  bien  voir  qu’ils  ju- 
geoicnt  encore  de  Jesus-Christ  d’une  ma- 
nière bien  humaine  ; & que  le  grand  nombre  de 
miracles  qu’il  avoit  faits  devant  leurs  yeux,  n’a- 
voient pû  encore  les  affermir  dans  la  créance  de 
fa  divinité. 

Saint  Hilaire  dit  excellemment  fur  le  fujet  de 
cette  tempefte.  Que  les  Eglifes  ( ou  les  âmes  ) 
au  milieu  defquelles  le  Verne  de  Dieu  ne  veille 

, font  en  grand  danger  de  faire  naufrage.  Ce  « ' ' 


lent  pu  croire  que  la  mer 
luy.  Et  c’eft  à caufe  qu’il 
confternez  fe  hâtent  de  l’é- 
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n cft  pas,  comme  dit  ce  Saint,  que  Jésus-Christ 
»>  puifl'e  maintenant  s’endormir  i mais  c’eft  que  par 
»>  noftre  propre  aflbupiflement , il  eft  comme  en- 
»>  dormi  au-dedans  de  nous.  Et  cela  arrive  principa- 
»>  lement , ajoùte-t-il , afin  que  dans  l’afflidion  & 
»>  dans  la  crainte  du  péril,  nous  mettions  toute  nof-* 
*•  tre  efpérance  en  Dieu.  Que  s’il  reprocha  à fes  dif-* 
»>  ciplcs  en  cette  rencontre  leur  timidité  & leur  peu 
»>  de  foy  , il  a voulu  que  le  fouvenir  perpétuel  de  ce 
»»  reproche  nous  rcprefentât , que  ceux  en  qui  la  foy 
»»de  Jesus-Christ  eft  vigilante , ne  doivent 
»>  avoir  aucune  crainte  de  tous  les  foulevemcns 
»’du  fiécle  : Afetum  fciUcet  motmm  ftcidanum  , 
cum  quibut  Chrifii  filles  vigiUt  y mlluyn  ejfe  opor- 
tere. 

C’eft  encore  dans  ce  même  fens  que  faint  Au-» 
in>»  guftin  difoit  à fon  peuple  ces  belles  paroles  -.Nous 
navigeons  pendant  cette  vie , comme  fur  une  et 
pece  de  lac;  les  vents  & les  tempeftes  ne  man- 
»>  quent  point  de  venir  nous  y attaquer  j & noftre 
s»  vaiflèau  eft  prcfque  rempli  par  les  flots  des  con* 
»’  tinuelles  tentations  de  ce  fiécle.  D’où  cela  arrive- 
>•  t-il , finon  de  ce  que  J e s u s-C  h R i s t eft  endor- 
»>mi?  Si  Jesus-Christ  ne  dormoit  pas  dans 
»»  voftxe  ame , vous  ne  feriez  pas  agitez  par  ces  tem- 
»»  peftes  •,  mais  vous  jouiriez  d’une  grande  tranquil- 
»>  Été , J E s U s veillant  avec  vous.  Or  quand  eft-ce 
M que  Jésus  eft  endormi , finon  lorfque  voftre  foy 
» touchant  Jésus  eft  aflbupie  î Vous  confidérez 
t»  d’une  part  les  méchans  dans  la  profpérité  j & dô 
*»  l’autre  les  bons  dans  l’adverfité.  C’eft-là  une  ten-» 
»*  ration , & comme  un  flot  qui  s’élève  pour  remplir 
vvoftre  vailTeaui  &c  vous  dites  en  vous-mêmes  : O 
vDieu,  eft-çe  donc  U voftre  juftice , que  les  rné-» 


I B B SAINT  MatTHIÏÜ. 
chans  foient  heureux , 6c  qüe  les.  bons  foient  dans  .* 
la  douleur?  Mais  Dieu  vous  répond  en  mème«* 
temps  : Eft-ce  donc  là  voftre  foy?  eft-cclà  ce  quc«« 
je  vous  ay  promis  î eft-ce  pour  cela  que  vous  avez  c€ 
efte  fait  Chrefticn,  afin  d’eftre  heureux  dans  ce«« 
fiéclc  6c  d’eftre  enfuitc  tourmenté  ctemcllemcnt  « 
dans  l’enfer  ? C’eft  donc  parce  que  } e s u s eft  en- 1» 
dormi  6c  voftre  foy  aflbupie,  que  ces  tempefte$«‘ 
troublent  voftre  paix.  Réveillez  J e sus,  & dites- «« 
luy  , que  vous  périfl'ez.  Alors  voftre  foy  fe  re-  « 
veillera  dans  voftre  cœuri  6c  avec  le  fccours  de« 
fa  grâce , vous  commencerez  à confidérer  la  fra-  «« 
gilité  des  biens  périflàbles  qui  font  donnez  pre-  «♦ 
lentement  aux  méchans , 6c  ^ernité  des  biens  «• 
qui  vous  font  promis.  Ainfi  Jesus-Christ« 
«ftant  réveillé  6c  vôftrc  foy  excitée , cette  tem-  “ 
pefte  n’ébranlera  plus  voftre  cœur,  parce  que  voftre  “ 
foy  deviendra  viélorieufe  des  vents  & des  flots. 

Tertullien  dit,  que  la  barque  dans  laquelle  le^'^^y^* 
Sauveur  monta,  eftoit  la  figure  de  l’Eglife , qui «p . i »» 
eft  agitée  dans  le  fiécle , conune  en  une  mer,  par 
les  flots  des  tentations  6c  des  perfecutions  i Que  le 
Seigneur  eft  comme  endormi,  à caufe  de  la  patien- 
ce qu’il  fait  paroiftre  dans  le  temps  de  cette  vie  ÿ 
mais  que  dans  la  fin  des  temps  eftant  comme  réveil- 
lé par  les  prières  des  Saints , il  arreftera  la  fureur 
du  liécle,  & rendra  le  calme  à fes  ferviteurs. 

ir.1%.  jufqu’à  la  fin  du  chap.  Jésus  eftant pafté 
à l'autre  bord  au  pais  des  Gérafénîens  , deux  pojfe- 
dez. , cjuï  eftoient  fi  furieux  ^ue  perfonne  nofoit  pajfer 
par  ce  chemin  - là , fortirent  des  fepulcres  , & vin- 
rent  au  - devant  de  luy  en  criant  : Jésus  Fils  de 
Dieu , <ju'y  a-t-îl  entre  vous  & nous  ? &c. 

Pendant  que  le  peuple  6c  les  difciples  mêmes 
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thryfon.  de  J E s U s-C  H R I s T Ic  regardoient  comme  un 
demandant  : Qjii  efl  celity-cy  ? les  dé- 
mons  publient  eux-mèmes  qu’il  eft  Dieu  : 8c  ceux 
à qui  le  miracle  d’une  tempeftc  calmée  fi  miracu- 
leufement  n’avoit  pù  faire  découvrir  fa  divinité , 
apprennent  par  la  confeffion  forcée  de  ces  cfprits 
ennemis  de  la  gloire  de  fon  nom , qu’il  eft  luy- 
même  le  Fils  de  Dieu.  L’endroit  où  J e s u s aborda 
fe  nommoit  le  pais  des  Giraféniens , du  nom  de  la. 
ville  de  Géraja,  ou  le  pais  des  Gadarèniem  du  nom 
de  la  ville  de  Gadara  j car  ces  deux  villes , qui 
n’eftoient  pas  éloignées  l’une  de  l’autre , donnoient 
indifféremment  leur  nom  au  même  pais.  Saint 
Matthieu  parle  io|h  de  deux  poffedez  qui  vinrent 
tUrc  trouver  Jesus-Christ,  quoique  (àint Marc 
lll'  I & Ciint  Luc  ne  parlent  que  d’un.  Mais  la  rai^ 
a"?  ’ fon  eft,  félon  faint  Jean  Chryfoftome,  que  ccluy 
dont  ces  deux  Evangéliftes  fe  font  contenté  de 
* parler , eftoit  poftèdé  d’une  manière  plus  violente  j 
dt  ou  même , félon  faint  Auguftin , que  ç’eftoit  une 
^Êltng.  perfonne  plus  connue  dans  tout  le  pais.  Il  eft  mar- 
/.i.c-14.  qué,  qu’ils  finirent  des  /ipnlcres , parce  que  c’ef- 
toit  en  ces  lieux  abandonnez  qu’ils  babitoient.  Et 
l’on  comprend  aifément  comment  ils  pouvoieru 
y habiter , lorfqu’on  fe  fouvient  du  fepulcre  de 
Maith.  J E s U S-C  H R I S T , qui  eftoit  un  lieu  taillé  dans  le 
Apoftres  faint  Pierre  8c  faint  Jean 
lo.tf.  8.  entrèrent  après  la  réfurreékion.  Les  fepulcres 
cftoient  donc  comme  des  cavernes  où  l’on  pou- 
voit  fe  retirer.  Et  les  démons  obligeoient  ces  pof- 
fedez d’y  demeurer  comme  en  un  lieu  plein  d’hor- 
reur; voulant  auffi  infpirer  aux  hommes  cette  er- 
reur très-pernicieufe , comme  l’appelle  faint  Clury- 
fQftomc,  que  les  aroes après  cftre  féparées deleut 
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corps  dcvenoient  démons.  Car  ç’a  cfté  une  opinion 
fouftenuc  par  des  Philofophes  & des.  hérétiques  , 
ainfi  qu’il  paroift  par  le  témoignage  des  laines  c.  n. 
Pères.  lijrffie. 

Ces  deux  polTedez  ayant  donc  fenti  la  prefence  Ep.  j v’. 
du  Fils  de  Dieu,  Ibrtirent  de  leurs  lepulcrcs  & 
vinrent  au-devant  de  luy  en  criant  : J es  u s Fils 
de  Dieu , cfiiy  a.t-il  entre  vous  & nous  ? Rien  ne 
prouve  davantage  la  foiblelFe  des  démons  , que 
de  voir  ceux  qui  brifoient  les  chaînes  dont  on 
vouloit  les  lier,  & qui  eftoient  lî  furieux  qu,e 
perfonne  n’ofoit  palFer  par  ce  lieu,  venir  d’eux- 
mêmes  trouver  le  Sauveur , & reconnoiftre  la 
touce.puillance.  Il  ne  faut  pas  néanmoins,  dit  fiint  /*> 
Jérôme,  regarder  cette  confeflion  publique  qu’ils 
font  touchant  la  divinité  dejEsus-CHR  ist, 
comme  quelque  chofe  de  méritoire  ôc  digne  de 
récompenfe.  C’erfoit  malgré  eux  qu’ils,  eftoient  " 
contraints  d’attefter  fon  pouvoir  fupiême,,  dont 
.ils  fentoient  les  effets  terribles , & qu’ils  fedou- 
toient  encore  plus  pour  l’avenir  : car  ils  eftoia^t 
comme  des  efclaves  fugitifs,  qui  apres  beaucoup 
de  temps , revoyant  leur  maiftre  qu’ils  ont  quit-  ' 
le,  ne  fongent  qu’a  le  prier  de  les  épargner  pour 
le  chaftiment  qu’ils  ont  mérité.  Ainfi , continue 
ce  Père , les  démons  voyant  tout  d’un  coup  le  Fils  ^ 
de  Dieu  converfer  parmy  les  hommes , crurent . 
qu’il  eftoit  venu  pour  les  juger.  Et  fa  prefence  dc- 
venoit  pour  eux  un  nouveau  tourment  ; quoique 
la  penfée  qu’ils  ayoient  du  Fils  de  Dieu,  eftoit 
plutoft  un  foupçon,  qu’une  claire  connoillànce. 

Car,  comme  dit  laint  Augurtin,  il  ne  fe  faifoit 
connoiftre  à eux  qu’autant  qu’il  vouloir  j Sc  il  le 
vouloit  autant  qu’il  eftoit  befoin  pour  accomplir  p.i'.  It'. 
Totr.  I.  . 
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les  defleins  de  fa  fagelfe.  Or  il  fè  faifoic  con- 
noiftre  aux  démons , non  félon  qu’il  eft  la  vie 
éternelle  & la  lumière  immuable  qui  éclaire  Ta- 
me  des  juftes , mais  par  quelques  fignes  tempo* 
tels  de  fa  puillànce , qui  pouvoient  eftre  plu  - 
toft  apperçus  par  l'intelligence  fpirituelle  des 
elprits  malins  , que  par  la  foible  lumière  dés 
hommes.  Lors  donc  qn’il  jugeoit  devoir  fuppri- 
mer  un  peu  ces  fignes  vifibles,  & fc  cacher  da- 
vantage,  le  prince  même  des  démons  entroic 
auOI-tofi  en  doute  fur  (bn  fujet;  comme  il  le  fie  . 
voir  lorfqu’il  le  tenta,  pour  connoiftre  s’il  eftoic : 
le  Christ. 

tue.  s.  Comme  la  prelence  du  Fils  de  Dieu , & l’ordre 
*f’%u  qu’il  leur  donnoic  de  fortir  de  ces  polïedez,  fe*  . 
Ion  que  le  dit  l^nt  Luc , les  tourmentoit  vérita-  ! . 
blement,  ils  fe  plaignirent  à luy  de  ce  qu’il  ve-' 
noit  les  tourmenter  avant  le  temps  ; c’eft-à-dire  , - • 
avant  ce  jour  de  la  fin  du  monde , où  ils  devoienc  ^ 
^u^ufi.  eftre,  félon  l’expreffion  de  faint  Auguftin , punis 
vfnil  éternelle  damnation  avec  tous  les  nom* 

i.fiij!  mes  qu’ils  auront  afibciezàleut  malheur. 

On  eft  fiirpris  d’entendre  parler  de  ce  grand, 
troupeau  de  pourceaux , parmy  un  peuple  à qui  il 
eftoit  défendu  par  la  loy  de  Dieu  d’en  manger. 
Mais  les  Interprétés  remarquent  fort  bien , qu’il 
n’eftoit  pas  défendu  aux  Juifs  d’en  nourrir,  Ibit 
pour  les  vendre  aux  peuples  voifins , & aux  Ro- 
mains mêmes  qui  cpmmandoient  dans  le  païs , 
foit  pour  s’en  lervir  à d’autres  ulages  que  pour- 
’ .les  manger.  Ce  qui  doit  donc  furprendre  icÿ  da- 
vantage, eft  la  demande  que  les  démons  font  à,  .. 
Jésus- Christ,  de  leur  permettre 'd’entrec 
dans  le  corps  de  ces  pourceaux,  s’il  les  chalfoit  , 
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de  ces  poflèdez,  & la  pcrmilïlon  qu’il  veut  bien 
leur  en  donner.  Saint  Chryfoftome  en  rapporte 
plulieursraifons,  & il  dit  d’abord  que  ce  n’eftoit 
point  pour  fe  rendre  à leur  prière , ni  pour  leur  * 
Faire  une  grâce , mais  pour  nous  donner  des  in- 
ftruètibns  très-imp^tantes.  Il  vouloir  donc  pre- 
mièrement nous  faire  comprendre  de  quelle  ti- 
reur le  démon  eftoit  tranfpprté  contre  les  hom> 
mes.  Secondement  > il  nous  apprenoit  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  foible  que  cette  rage  du  dé- 
mon , puifqu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’entrer 
même  dans  des  pourceaux,  s’il  n’en  recevoir  la 
permiflion  ; & qu’ainll  un  vray  Chreftien  qui 
craint  Jesus-Christ  , fe  rend  redoutable  d 
tout  l’enfer.  Enfin  il  nous  afluroit  par  cet  exem- 
ple , que  la  malice  des  démons  eftant  liée  par  la 
puifiànce  de  Dieu , n’avoit  fait  fouffrir  à Ses  pof- 
ledez  qu’une  partie  de  ce  qu’ils  auroieht  voulu, 

& que  s’il  avoit  efté  en  leur  pouvoir,  ils  auroient 
traité  ces  deux  hommes  beaucoup  plus  cruelle- 
ment encore  que  les  pourceaux  qu’ils  firent  pré- 
cipiter dans  la  mer.  Que  fi  l’on  s’étonne  de  ce 
qu’ils  demandèrent  à faire  mourir  ces  pourceaux, 
l’on  doit  s’étonner  beaucoup  davantage  de  ce 
qu’ils  demandent  tous  les  jours  à faire  mourir  des 
hommes,  en  leur  oftant  non  la  vie  du  corps, 
mais  la  vie  de  l’ame.  Satan  vous  a demandé  , di- 
foit  autrefois  Jesus-Christ  même  à faint  »'• 
Pierre , four  vous  cribler  comme  on  crible  le  jro- 
ment.  Afais  j'ay  prié  pour  vous  , afin  que  voflre 
foy  ne  difdiüe  point.  Le  démon  a efté , dit  le  Sau- 
veur , homicide  dès  le  commencement.  Il  aime  ijom.  t. 
tuer  les  corps  & les  âmes , mais  encore  plus  les 
âmes  que  les  corps.  Il  aime  à faire  du  mal  aux 


Filtr.  in 
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hommes  en  quelque  manière  que  ce  foie.  Et  il  y 
en  a parmy  les  hommes  <^u’il  remplit  de  cet  efprit 
de  malice , qui  les  porte  a eftre  Êms  cefle  cofnme 
des  fatans  envers  leurs  frères,  en  leur  dreflànc 
mille  pièges  pour  les  perdre.  Mais  la  raifon  prin- 
cipale pour  laquelle  ces  démons  vouluren^^entrer 
dans  ces  beftes , eftoit  fans  doute,  afin  que  ceux 
à qui  elles  appartenoient  fuflènt  confternez  par 
la  perte  de  leurs  troupeaux , & moins  difpofez  â 
recevoir  J e s u s-C  h r i s t. 

Ces  pourceaux  où  entrèrent  les  démons , après 
que  le  Fils  de  Dieu  les  eut  chaflez  des  hommes 
qu’ils  pofl'edoient,  peuvent  figurer,  félon  faine 
Hilaire , ceux  dont  le  démon  s’eft  rendu  maiftre, 
& qu’il  poufl'e  enfuite  avec  impétuofité  dans  le 
gouffre  de  toutes  les  paflions  du  fiécle , comme  en 
un  abyfme  où  ils  fe  précipitent  miférablement  i 
In  cupiditatem  fcilicet  f£CHlarlurn , démonum  pr<tcî- 
pitatnr  infiin&Hi.  La  miféricorde  dont  Dieu  ufe 
envers  les  uns  > augmente  encore  la  rage  du  dé-* 
mon  contre  les  autres  : &c  plus  il  exerce  fa  bonté 
envers  ceux  qu’il  retire  de  l’efclavage  du  démon, 
plus  le  démon  exerce  fa  cruauté  envers  ceux , qui 
lemblables  à des  pourceaux , ne  trouvent  leur  joye 
que  dans  les  fales  voluptez  qu’il  leur  infpire.  Il 
eft  marqué  que  cenx  yui  avalent  la  garde  de  cet 
troupeaux  s'enfuirent , &:  que  toute  la  ville  de 
Géràfa  firtit  au-devant  deZtsv  s-C  H r i s t pour 
le  prier  de  fe  retirer  de  leur  pais.  Ainli  au-lieu 
qu’ils  dévoient , dit  faint  Chryfoftome , adorer 
Je’sus  & admirer  fa  toute-puiflànce , ils  font  fi 
aveugles  qu’ils  rejettent  leur  Sauveur , Sc  qu’ils 
refuient  de  recevoir  la  grâce  de  l’Evangile.  Il  eft 
yray  que  faint  Jérôme  attribue  à un  fentimenc 

d’humilité 
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d’humilité  la  prière  qu’ils  luy  font  de  fe  retirer, 
comme  fe  jugeant  indignes  de  fa  prefence  .•  maiÿ 
il  femble  que  la  crainte  de  quelque  autre  perte 
en  fut  la  vraye  caufft  Et  la  mort  de  quelques 
beftiaux  dont  ils  tiroient  du  profit,  parut  mire  une 
plus  forte  im^reffion  fur  leur  cœur,  que  le  mi- 
racle de  laguerifon  de  deux  pofledez  fi  connus 
dans  tout  le  païs.  Etrange  image  de  ce  qui  ar- 
rive encore  tous  les  jours , quand  on  préféré  à 
J E s U s-C  H R I s T les  chofes  mêmes  les  plus  in- 
dignes de  luy  cftre  comparées  On  s’attache  très- 
fouvent  à des  pourceaux , ou  pour  mieux  dire,  on 
reflèmble  à des  pourceaux  qui  fe  veautrent  dans 
la  bouc , lorfqu’on  s’abandonne  aux  voluptez  de 
la  chair  5 & on  ne  craint  pas  de  prier  celuy  qui  eft 
le  Sauveur,  de  s’éloigner  , paice  qu’on  ne  peut 
fouffrir  qu’il  nous  prive  de  ces  indignes  objets  de 
noftre  fenfualité.  O aveuglement  inconcevable  l 
O chaftiment  très-funefte  dont  on  fe  punit  foy- 
meme  1 Jésus  fe  retire  de  ces  peuples  fans 
faire  de  refiftance  : & cette  retraite  de  Jésus, 
tout-puiflànt  pour  fauver  leurs  âmes  s’ils  aV”oient 
connu  le  bonheur  de  fa  vifite,  les  rendit  plus 
miférables  devant  Dieu,  que  ces  pofledez  qu’il 
venoit  de  délivrer , ne  l’avoient  paru  devant  leurs 
yeux.  Ils  éloignent  d’eux  l’auteur  de  la  vie  8c 
du  falut  : & en  s’éloignant  de  luy , ils  deviennent 
plus  efclaves  que  jamais  de  ces  démons  dont  ils 
craignoient  les  ravages. 


Tom  T, 
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*xvm.  ï.tlEsu  s cftant  monte  i-CT  afeeodens  in 
î>rm.nc.  J dans  une  barque,repaf-  . CiuvicuUm.rrans- 

aprèsla  - , , „ ■ v r ii^/y-  frçtavit,  & vemt  in  ci- 

ïentec.  Cl  Ic  lac  > & Vint  a la  ville  . fuatn. 

Marc.  X.  2,  comme  on  luy  eut  ».EcccccoffcrcbaBt 
prefentc  un  paralytique  cou-  ei  paralyticum  jacen- 
ïhé  dans  un  fit,  Jésus  voyant  «m  in IcAo.  Ec vidcns 

leur  foy,  dit  a ce  paralytique:  : Con- 

Mon  fils , ayez  confiance , vos  fije  ^ gü  , rcmittuntur 
péchez  vous  font  remis.  tibl  pcccata  tua. 

2.  Auili-toft  quelques-uns  î-  ^ ccce  quidam 
dc’scnbcsairc..  en  e^-mê- 
mes:  Cet  homme  bla^hcme. 

4.  Mais  Jésus  ayant  connu  4.  Et  cùm  vidiflet 
ee  qu’ils  penfoient , leur  dit  : jefus  cogitationcs  eo» 
# Pourquoy  avez- vous  de  mm , dixit  : Ut  quid 

penfiee  dem  vos  ““ 

cœurs  ? 

5.  Lequel  eft  le  plus  aife,  j-  Quid  eft  facilius 

ou  de  dire;  Vos  péchez  vous  ‘ Uimittuntur 

font  remis , ou  de  dire  : Le-  ^ ^ ^ 

vez-vous,  & marchez!  bnja? 

6.  Or  a&i  que  vous  fçaehiez  6 . üt  autem  feiatis, 

que  le  Fils  de  l’homme  a le  quia  filiu^  hominis  ha- 
pouvoir  fur  la  terre  de  remet- 

tre  les  péchez  : Levez-vous  > paralytlco  : 

dit-il  alors  au  paralytique , Surge  , toile  Icftum 
emportez  voftrc  lit , &C  vous  tuum , & vade  in  do- 

« . CafhtnuAm  f»'i7  fvoit  (rift\  4.  l.  Pourquoy  penfa-voui  du 


four  f»  dtmt»T€  «rdimûut 


’lnul 


en  vos  cautt  l 
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tnum  tuam. 

7.  Et  forrexit , & 
abüt  in  domum  ûiam. 

B.  Vidcntes  autcm 
turbz  timucrunc  , Sc 
gloriiîcavcrunt  Dcutn^ 
qui  dcdic  potcftatcm 
calem  hominibus. 

9.  Et  cûm  tranfirct 
indc  Jcfiis,  yidit  ho- 
minem  fcdentcm  in 
tclonio  , Matthsum 
nominc.  Et  ait  illi  : Sc- 
qucrc  me.  Et  furgens, 
Iccutus  eit  cum. 

10.  Et  faûum  cft 
dlfcumbcnte  co  in  do- 
mo  , ecce  muiti  publi- 
cani  & pcccatorcs  vc- 
nientes , difeumbebant 
cum  Jcl'u  Sc  diieipulis 
cjus. 

1 1 . Et  vidcntes  Pha- 
lifzi , diccbant  difei- 
pnlis  ejus:  Quarc  cum 
pnblicanis  Se  pcccato- 
xibus  manducat  ma- 
glftcr  vcftcrî 

II.  At  }efus  au> 
diens  , ait  : Non  cft 
opus  valentibus  mc- 
dicus , fed  male  ha- 
bentibus. 

13.  Eontes  autcm 
difeite  quid  cft  : Mi- 

ÿ.^r.  d’admiraûoD. 
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en  allez  en  voftre  maifon. 

7.  Il  fc  leva  oHjfi-tqfi  , ftc 
s’en  alla  à fa  maifon. 

il.  £t  le  peuple  voyant  w 
miracle  fut  rempli  ff  de  crain- 
te > & rendit  gloire  à Dieu  de 
ce  qu’il  avoir  donné  une  telle 
puillânce  aux  hommes  f. 

9.  t Jésus  paflànt  de  ce 
lieu , vit  un  homme  alïis  au 
bureau  des  impolis  > nommé 
Matthieu,  auquel  il  dit  : Sui- 
vez-moyi  & luy  aufli-toft  fc 
leva , & le  fuivit. 

10.  Et  J E s U s eftant  à ta- 
ble dans  la  maifon  de  cet  hom- 
me , il  y vint  beaucoup  de  pu- 
blicains  & de  ^ gens  de  mau- 
vaife  vie , qui  s’y  mirent  avec 
J E s U s &:  les  difciples. 

11.  Ce  que  les  Phariliens 
ayant  vû,  ils  dirent  à fes  dif^ 
ciples  : Pourquoy  voftre  maif. 
tre  mange-t-il  avec  des  pu- 
blicains  & des  gens  de  mau- 
vaife  vie  î 

12.  Mais  Jésus  les  ayant 
entendus  , leur  dit  : Ce  ne 
font  ps  les  fains , mais  les 
nulades,  qui  ont  befoin  de 
médecin. 

ij.  Ceft  pourquoy  allez  , 
& apprenez  ce  que  veut  dire 

I 10. 1.  piebeurt, 

Xij 
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cette  parole  : ^J’aime  mieux  la 
miféricorde  que  le  facrifice. 
Car  je  ne  fuis  pas  venu  ap- 
pellcr  les  juftcs , mais  les  pé- 
cheurs 

14.  Alors  les  difciples  de 

Jean  le  vinrent  trouver,  & luy 
dirent  : Poiuquoj  les  Phari- 
fiens  & nous  jeûnons  - nous 
fouvent , que  vos  difciples 

ne  jeûnent  point  ? 

1 5 . J E s U s leur  répondit  ; 
V Les  amis  de  Tépoux  peu- 
vent-ils eftredansla  triftefle 
& dans  le  deuil  pendant  que 
Icpoux  cft  avec  eux  ? Mais  il 
viendra  un  temps  que  l’époiuc 
leur  fera  ofté  : & alors  ils  jeû- 


A K GUE 

fcricordiam  volo , tc 
non  (àcrificium.  Non 
cnim  vcni  vocarc  juf- 
tos , fcd  pcccatorcs. 


14.  Tune  acccflc- 
runt  ad  eum  difcipuli 
Joannis  , diccnccs  : 
Quare  nos  & PharUxi 
jejunamus  fréquenter: 
difcipuli  autem  tui  non 
jejunanc  ? 

ij.  Et  ait  illis  Je- 
fus  : Numquid  pof- 
funt  filii  rponiî  lugere 
quandiu  cum  illis  eil 
Iponfus  î Venient  au- 
tem dies  cùm  aufere- 
tur  ab  eis  fponfus  : SC 
tune  jejunabunt. 


neront. 

16.  Perfonne  ne  met  une 
pièce  de  drap  ^ neuf  à un 
vieux  vertement  autrement 
le  neuf  emporteroit  une  par- 
tie du  vieux,  & le  déchireroit 
encore  davantage. 

17.  Et  on  ne  met  point  non 
plus  du  vin  nouveau  dans  de 
vieux  ^ vaifleaux  i parce  que 


i£.  Nemo  autem 
immittit  commilTuram 
panni  rudis  in  vcf- 
timentum  vêtus  : tol- 
lit  enim  plenitudinem 
cjus  à veAimento,  Sc 
pejor  feiflura  fit. 

17.  Nequemittunc 
vinum  novum  in  utres 
Tcteres,  alioquin  rum- 


I 3.  /.Je veux  la  miiîrkorde  tc 
non  pas  le  racrifîce. 

Ibid.jr.  à la  pénitence. 

15.  /.  Les  eiifans  de  l’époux. 

fr.  Les  enfans  de  la  chambre  de 
époux  , i.  e.  les  amis  ou  les 
compagnons  de  l’époux  : maniè- 
re de  parler  hébraâ'4ue,  comme 


l’on  dit  : Filius  pacis , fro  ami- 
cus  pacis.  EfliHt. 

1 6.  tr.  qui  n’a  pas  encore  ellé 
foulé. 

Ibid./,  car  il  emporte  duvelle- 
ment  ce  ijui  a edé  mis  pour  rem- 
plir. 

i i7,l.  outres,  de  <wr« 
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puntur  utrcs,  & vinum  fl  on  le  fait , les  vaiflèaux  fc 
rompent , le  vin  fe  répand , 

& les  vaiflèaux  font  perdus  : 
mais  on  met  le  vin  nouvel 
dans  des  vaiflèaux  neufs  ÿ & 
ainfl  le  vin  S>c  les  vaiflèaux  fe 
confervent- 

18.  t Lorfqu’il  leur  difoit  M^re.  f. 
cecy,un  Chef  de  lajynajogne  ^ 


cfEunditur  , & unes 
pereunt.  Sed  vinum 
novum  in  utrcs  novos 
mittunt  J ambo  con- 
fervantur. 


18.  Hxc  illo  lo- 
quente  ad  cos  , cccc 


Princcpsjrnusaccclfit,  5’approcha  de  luy,  & l’ado- 
& adorabat  cum , di-  , ,.r  ' ^ . +xxill. 

cens:  t)ominc,filia  roit,  en  luy  difant  : Scicneur, 

mca  modo  dcfunfta  ma  fille  eft  morte  prefente-  che  apra* 
eft  : fed  veni , imponc  ment  j mais  venez  luy  impo-  cofte”''" 
manum  tuam  lupcr  fçj  Jgj  n^ains , & elle  vivra, 
cam , & vivet. 

1 9.  Alors  J E s U s fe  levant 
le  fuivit  avec  fes  difciples. 


lÿ.  Et  furgcnsje- 
-fus  , fequebatur  cum , 
& difcipuli  ejus. 

to.  Et  cccc  mulicr, 
quz  fanguinis  fluxum 
patiebatur  duodccim 
annis , accefCt  cctrô  > 


20.  En  meme -temps  une  Mtrc.  f, 
femme , qui  depuis  douze  ans 

annis,  accemt  rctro , eftoit  affligée  dune  perte  de  4j.‘  ‘ 
& tetigit  fimbriam  fang , s approcha  de  luy  par 
veftimenti  cjus.  derrière,  & toucha  la  frange 
qui  eftoit  au-bas  de  fon  vefle- 
ment; 

2 1 . car  elle  difoit  en  elle- 
même  : Si  je  puis  feulement 
toucher  fon  veflement,  je  fe- 
ray  guérie. 

22.  Jésus  fe  retournant 
alors,  & la  voyant,  luy  dit  : 

Ma  fille , ayez  confiance,  vof- 
tre  foy  vous  a guérie.  Et  cet- 
te femme  fut  guérie  à la  mêr- 
me  heure. 

X ii) 


21.  Diecbat  enim 
intra  fc  : Si  tetigero 
tantum  veftimentura 
ejus , falva  cro. 

21.  At  jefus  con- 
Tcrfut , & videns  cam, 
dixit  : Confidc  filia  , 
fides  tua  te  (alvam  fe- 
cit.  Et  fàlva  faâa  eft 
mulicr  ex  ilia  hora. 


Le  sAiMt  EvAMGfik 


Z}.  Lorfquc  3 F.  sus  fut  ar- 
rivé en  la  maifon  du  Chef 
la  fynagogite  , voyant  les 
joueurs  de  flûte , & une  trou- 
pe de  pcrfonnes  qui  faifoient 
grand  bruit,  il  leur  dit: 


1 } . Et  côm  venifS 
(et  Jefijs  in  domnnt 
Principis  , & vidilTc* 
tibicincs  8c  tnrbam  t»- 
moltuantem , diccbau 


24.  Retirez-vous  j car  cette 
fille  n’eft  ^as  morte,  mais  el- 
le n’eft  qu  endormie.  Et  ils  fe 
mocquoient  de  luy. 

25.  Après  donc  qu’on  eut 
fait  fortir  tout  ce  monde,  il 
entra,  & luy  prit  la  main,  5c 
cette  petite  hile  fe  leva  : 

z6.  Sc  le  bruit  s’en  répan- 
dit dans  tout  le  païs  f . 

27.  Comme  Jésus  fortoit 
de  ce  lieu,  deux  aveugles  le 
fui  virent,  en  criant  & endi- 
fant  : Fils  de  David,  ayez  pi- 
tié de  nous. 

28.  Et  lorfqu’il  fut  venu  en 
la  mailcHi , ces  aveugles  s’ap- 

f>rochérent  de  luy.  Et  J e s u s 
eur  dit  : Croyez-vous  que  je 
puiflè  faire  ce  que  vous  me 
demandez?  Ils  luy  répondi- 
rent: Ouy,  Seigneur. 

257.  Alors  il  toucha  leurs 
yeux , en  difant  : Qujl  vous 
{bit  fait  félon  voftrc  foy. 

30.  Aufli-toft  leurs  yeux 
furent  ouverts.  Et  Je  s u s leur 
défendit  fortement  d’en  par- 


24.  Rcccditc:  non 
eft  cnim  mortaa  pael- 
la , fed  dormit.  Et  de- 
lidcbant  cum. 

1/.  Et  cùm  ejefta 
effet  turba  , intravit  , 
8c  tenait  manum  cjus> 
8c  furiexit  paella. 

% 

z6.  Et  exiit  fama 
hxc  in  anivcrfain  ter- 
ram  illam. 

1.7.  Et  tranfeunte 
indejefa,  fecuti  font 
eam  dao  cxci  , cla- 
mantes , 8c  dicentes  : 
Mifcrere  oofliii , fili 
David. 

1 8 . Cùm  autem  ve- 
niffet  domam  , accef- 
(êrunt  ad  eam  cxci. 
Et  dicit  eis  jefas'  Cre- 
ditis  quia  hoc  poffom 
facere  vobis  1 Dicunt 
ei  : Utique  , Domine. 

zÿ.  Tanc  terigit 
oculos  eoram  , dicens: 
Sccundùm  fidem  ver- 
tram  fiat  vobis. 

30.  Et  aperti  font 
oculi  corum  : 8c  com- 
mmatas  eff  illis  jefus. 


• sttoN  S.  Ma 

diceas  : Vidcce  ne  quis 
fciat. 


3 1.  lUi  autem  ci- 
euntcs , difFamarcront 
cum  in  tou  têtu  ilia. 

3 a.  Egreflls  autem 
illis,  ecce  obtulerunt  ei 
homincm  mutum,  dx- 
monium  habentem. 

} 3 . Et  cjeiSlo  dx- 
monio,  locutus  eft  mu- 
tas , & miratx  funt 
lUibx,  dicences:  Num> 
quam  apparaît  fie  in 
Ilracl. 

3 4.  Pharilxi  autem 
-dicebant  : In  principe 
dxmoniorum  ejicit 
dxmoncs. 
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1er , en  leur  difant  : Prenez 
bien  garde  que  qui  que  4» 
foit  ne  le  fçaehe. 

3 1 . Mais  eux  s’en  ellant  al- 
lez, répandirent  fa  réputation 
dans  tout  ce  païs-là. 

3 2.  Apres  qu’ils  furent  for- 
tis,  on  luy  prefenta  un  hom-  ,,, 
me  muet  pofledé  du  démon.  *4* 

33.  Le  démon  ayant  efté 
chaflë,  le  muet  parla,  & le 
peuple  en  fut  dans  l’admira- 
tion , & ils  difoient  ; On  n’a 
jamais  rien  vu  de  femblablc 
en  liracl. 

54.  Mais  les  Pharifiens  di- 
foient au  contrain  : Il  chaflè 
les  démons  par  le  prince  des 
démons. 


3 J . Et  circuibat 
jefus  omnes  civiutes, 
& caftclla  , docens  in 
fynagogis  corum  , & 
prxdicans  Evangelium 
ïcgni , & curans  om- 
uem  languorem  , & 
omnem  infirmiutem. 

3 S.  Videns  autem 
aurbas  , mifertus  eft 
eis  ; quia  erant  vexati, 
Sc  jacentes  ficut  oves 
non  habentes  pafto- 
rcm. 

37.  Tune  dicit  dif- 


55.  Or  Je  s allant  de  hUn.ti. 
tous  coftez  dans  les  villes  8c 
dans  les  villages,  enfeignoit 
dans  leurs  fynagogucs,  & pre- 
choit  l’Evangile  du  royaume, 
guériflànt  toutes  les  langueurs 
8c  toutes  les  maladies  V. 

3 G.  Et  voyant  tous  cespeu- 
ples  il  en  eut  compamonj 
parce  qu’ils  eftoient  accablez 
de  maux  , 8c  couchez  pâ  & 
ta , comme  des  brebis  qui 
n’ont  point  de  pafteur. 

37.  Alors  il  dit  à fes  difei-  £kr.is.t 


int.  oj.  patmjr  le  peuple. 

X iüj 


E XrilCATION  DU 
pies  : La  moiflbn  cft  grande , 
mais  il  y a peu  d’ouvriers. 

38.  Priez  donc  le  maiftre 
de  la  moiflôn^  mr’il  envoyé 
des  ouvriers  en  la  moiflbn. 


Chap-.  IX. 

cipulis  fuis  ; MclEs 
quidem  multa  x ope- 
rarii  autem  pauci. 

J 8 . Rogate  ergo 
domiiiani  mcflîs  , ue 
mittat  operarios.  in 
mcficra  fuam. 


Chiyfofl, 
in  Mntih' 
hom. 
Mnrc,  i. 


Mnrc.  1. 
1. 

Zhc.  I. 


}8.^r. qu'il  poull'e  Cr  faflr  aller,  txtrudtt, 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

y.  I . jufqu’au  9.  Efus  e fiant  monté  dam  une  bar~ 

ij  X fajfa  au-deld  de  Peau , & 
•vînt  a fa  ville.  Et  comme  on  luy  eut  un 

faralyti(jue  couché  dans  un  lit  , Jfus  voyant  leur 
foy  , dit  à ce  paralytique  : Afon  fils  , ayez.,  confiance, 
vos  pécheT^vous  font  remis , &c. 

J E s U s-C  H R 1 s T avoir  pafle  le  lac  de  Gcné- 
zarethjpour  aborder  au  pais  des  Gérafeniens: 
mais  comme  l’attache  qu’avoient  ces  peuples  à 
leurs  interefls  temporels  leur  avoit  fait  rejetter  îa 
prédication  de  l’Evanpile  , il  les  quitte  pour  retour- 
ner au  même  lieu  d’ou  il  venoit.  Il  repaflè  donc  ce 
lac  de  nouveau,  & vient  a fa  ville  ; c’eft-à-dirc , 
non  a Bethléem  où  il  eftoit  né , ni  à Nazareth  où 
il  avoit  efté  élevé , mais  à Capharnaüm , que  l’E- 
vangélifte  nomme  la  ville  de  J e s u s-C  h r 1 s t , 
parce  qu’il  y demeuroit  alors  ordinairement. 
Saint  Matthieu  ne  dit  icy  autre  chofe  , linon 
qu'on  luy  prefenta  un  paralytique  couché  dans  fon 
l'rt.  Mais  les  autres  Evangéliftes  ont  marqué  de 
plus  cette  circonllance , que  ceux  qui  porroient 
ce  paralytique  ne  purent  d’abord  approcher  de 
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J P.  S U S-C  H R 1 s T à caufe  de  la  grande  foule  de 
perfonnes  qui  retnpliflôient  la  raailon  où  il  eftoit, 
& qui  l’écoutoient  parler  -,  qu’ainfi  ils  montèrent 
fur  le  toit  de  cette  maifon , le  découvrirent , & 
defeendirent  devant  le  Sauveur  par  l’ouverture 
qu’ils  avoient  faite  > le  lit  où  eftoit  couché  le 
malade.  C’ eftoit  une  foy  bien  vive  qui  leur  infpi- 
xa  un  moyen  li  extraordinaire  : aullî  il  eft  dit  > 
Que  Jésus  vit  leur  foy , c’eft-à-dire , félon  l’ex- 


plication de  faim  Chryfoftome , la  foy  de  ceux 

3ui  avoient  defeendu  le  paralytique  par  le  haut 
U toit , & celle  aulli  du  par^ytique  , qui  n’cùt 
pas  fouffert  qu'on  le  defeendît  de  cette  forte , s’il 
n’eût  efpéré  très-fortement  fa  guérifon.  Ce  fut 
donc  à cette  foy  qu’il  eut  égard , félon  l’Evangile, 
lorfqu’il  dit  à ce  malade  : Mon  fils , ayez.  con~ 
fiance , vos  pechez,  vous  font  remis.  Il  commence , 
dit  le  même  Saint , par  un  miracle  invifiblc , & 
guérit  avec  l’autorité  d’un  Dieu  fon  ame  malade 
en  remettant  fes  péchez  : ce  qui  eftoit  fans  com- 
paraifon  le  plus  important.  Mais  lorfquc  les  Juifs 
aveuglez  par  leur  malice , l’accufcnt  d’avoir  blaf* 
phémé,  ils  donnent  lieu  malgré  eux  à la  fuite  du 
miracle.  Celuy  à la  providence  duquel  tous  les 
obftaclcs  humains  fervent  de  moyens  pour  exécu- 
ter fes  volontez , fit  fervir  effeétivement  leur  en- 
vie même  à rendre  ce  miracle  |>lus  éclattant. 
Qmllc  humilité,  s’écrie  faim  Jérome,  Sc  quelle  Hiem. 
admirable  bonté,  d’appeller  fon  fils,  un  miféra- 
blc  abandonné  & mq)rifé , un  homme  impotent 
de  tous  fes  membres,  que  les  Preftres  ne  dai- 

Î;noient  pas  feulement  toucher.  Ayez,  confiance , 
uy  dit  J E s U s-C  H R I s T.  Et  pourquoy , Seigneurî 
Parce  que  vos  péchez,  vous  font  remis.  Mais  quelle 
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aflùrance  puis-jc  en  avoir  ? U n en  pouvoît 
mander  une  plus  grande , que  de  l’entendre  de  la 
bouche  de  Dieu  meme.  Mais  qui  l’ailùroit  que 
c’eftoit  Dieu  véritablement  qui  luy  parloit  î II  ne 
pouvoit  l’eftre  davantage  que  de  fc  voir  tout 
d’un  coup  guéri  miracuîcufemcnt  de  (à  paralyfie 
corporelle  , par  ccluy-là  même  qui  l’afluroit  que 
Ibn  arac  cftoit  guérie  par  la  rcmiflîon  de  fes  pé- 
chez. 

ci  ’ri  Doâeurs  de  la  loy  ne  prenoient  le 

Dieu  que  pour  un  homme,  & qu’ils  fça^ 
voient  qu’il  n’appartenoit  qu’à  Dieu  d’ effacer  les 
iniquitez  du  peuple , ils  l’accuférent  aufli-toft  dt 
hlajbhême , nolant  néanmoins  le  dire  tout  haut> 
& le  contentant  de  le  f enfer.  Mais  le  Seigneur 
qui  connoiflbit  leurs  penfées  les  plus  fecrettes, 
leur  fit  juger,  dit  faint  Jérôme,  qu’il  eftoit  Dieu, 
par  cette  connoiflànce  même  qu’il  avoit  du  fccret 
des  cœurs  j & il  leur  tint  en  quelque  façon  ce 
difeours  : Je  puis  remettre  les  péchez  des  hom- 
mes par  un  effet  de  cette  même  vertu  par  la- 
quelle je  pénétre  dans  le  fond  de  vos  penfées. 
Jugez  donc  vous-mêmes  par  ce  que  vous  éprou* 
vez  au-dedans  de  vous , de  l’effet  que  ma  parole  a 
produit  dans  ce  paralytique.  Ainfi  Jesüs-Chr.ist 
répondant , comme  dit  faint  Chryfoftome , à leur 
penfée,  il  leur  prouve  qu’il  eftoit  Dieu,  puifqu’il 
connoiflbit  à nud  leurs  cœurs , qui  ne  pouvoient 
eftre  connus  que  de  Dieu  feul. 

La  demande  qu’il  leur  fait  enfoitc  en  ces  ter- 
mes : Lequel  efi  le  plus  aije  de  dire  : p'vs  péchez 
vous  font  remis  ; ou  de  dire  : Levez-vous , & mar- 
chez ? s’explique  ainfi  par  le  même  Saint.  Lequel 
des  deux  vous  paroift  le  plus  facile  , oudexaffer- 
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înir  le  corps  d’un  paralytique , ou  de  remettte  les  • 
péchez  de  l’amc  ? N’cft-il  pas  vray  qu’il  eft  plus 
aifé  de  guérir  un  paralytique  -,  puifqu’autànt  que 
l’aiTie  eft  élevée  au-defliis  du  corps,  autant  (ci 
maladies  font  grandes  & plus  difficiles  a guérir  î 
Néanmoins  parce  que  la  guérifon  de  l’ame  eft 
cachée,  & qu’au  contraire  celle  du  corps  eft  vifi- 
ble , je  veux  vous  faire  cemnoiftre  la  vérité  de 
celle  qui  ne  peut  eftre  vifible  à vos  yeux,  par 
celle  qui  bien  que  moindre  vous  eft  plus  fenfi- 
ble.  Au  moment  qu’il  a parlé  , il  conamande  aà 
paralytique  de  fi  lever  ; & pour  marque  plus  cer- 
taine de  fa  guérifon  parfaite , d’emporter  taèmc  fin 
Ut  avec  luy  en  retournant  à fit  maifin.  Car  il  l’en- 
gageoit  par  là  à rendre  publique  fa  guérifon  par 
tout  où  fa  maladie  avoir  efté  fi  connue , afin  de 
confondre  davantage  la  jaloufic  de  fes  ennemis. 

Il  y a,  dit  faint  Jér^e , une  grande  différence  en-  “ 
tre  dire  & faire , celuy-là  féal  qui  avoir  remis  les  ** 
péchez  au  paralytique  fçavoit  qu’ils  eftoient  véri--  «• 
tablement  remis.  Mais qiund Jesus-CshtIst** 
-dit  à ce  malade  ; Levez,  vous  , & marchez,  s c’eftoit  «* 
une  chofe  dont  la  vérité  pouvoir  eftre  également  “ 
connue  & de  ccluy  qui  le  leva  lorfqu’on  le  luy  •* 
dit , & de  ceux  qui  le  virent  fé  lever  dans  l’inftant  “ 
que  jEsus-CnjusTle  luy  commanda.  Le ** 
Sauveurfait  donc  un  miracle  vifible  dans  le  corps  “ 
de  ce  malade , pour  prouver  un  autre  miracle  in-  ** 
vifible  qu’il  avoir  fait  dans  fon  ame.  Le  Saint-  “ 
Efprit  a voulu  auffi  nous  faire  comprendre  que  les  “ 
maladies  corporelles  font  fouvent  la  punition  des  “ 
péchez  des  hommes.  Et  c’eft  peut-eftre  pour  cette  “ 
raifon  que  le  Fils  de  Dieu  a commencé  par  re- 
mettre  les  péchez  du  paralytique , afin  que  les  ** 
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•>  caufes  de  fa  maladie  cftant  oftees , la  fanté  lüy 
» fût  enfuite  rendue. 

La  conclufîon  d’un  événement  C\  miraculeux , fut 
que  ces  peuples  rendirent  gloire  k Dieu  de  ce  qu'il 
avait  donné  une  telle  puijptnce  aux  hgmtnes.  Après 
donc  un  fi  grand  miracle,  s’écrie  faint  Jean  Chry- 
foftome,  ils  ne  regardent  J e s u s-C  h R i s t que 
comme  un  homme.  La  chair  dont  il  s’eftoit  re- 
veftu  les  empêche  de  le  regarder  comme  un 
Hormne-Dieu.  Et  l’on  peut  dire  qu’ils  perdent 
le  fruit  principal  qu’il  les  obligeoit  de  retirer  des 
effets  divins  ne  fa  puifïànce  : car  ils  auroient  dû 
lorfqu’il  s’attribucMt  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchez  en  même-temps  qu’il  guériflôit  par  fa  pa- 
role un  paralytique , en  conclure  qu’il  n’eftoit  pas 
feulement  un  homme  rempli  de  la  puiffance  de  Dieu-, 
mais  qu’il  cftoit  Dieu  luy-même.  Cependant  il  ne 
leur  reproche  point  une  Ci  grande  ftupidité.  Mais 
il  fe  contente  de  les  exciter  de  plus  en  plus  par 
fes  miracles , pour  les  conduire  peu  à peu  jufqu’à 
la  connoiflànce  de  fa  divinité. 

ir.  9.  jufqu’au  14.  pajfant  de  ce  lieu  vit  un 
homme  qui  efloit  ajfis  au  bureau  des  impofis  ^ nommé 
JMatthleu , auquel  il  dit  : Suivec-moy  : df  luy  aujji- 
tofl  fi  leva,  & le  fuivit.  Et  Jefus  eftant  a table 
dans  la  maifin  de  cet  homme,  U y vint  beaucoup  de 
publicaîns  & de  gens  de  mauvaifi  vie , &c. 

Jésus  pajfant  de  ce  lieu  où  il  venoit  de  guérir 
le  paralytique , pour  retourner  vers  la  mer  , com- 
me faint  Marc  le  témoigne , vit  non  feulement 
des  yeux  du  corps,  mais  de  ceux  de  fà  divine  mi- 
féricorde , un  homme  nommé  Aiatthieu , ôc  dont  le 
fumom , félon  les  autres  Evangéliftes , eftoit  Lévi. 
Saint  Jérome  nous  fait  remarquer  que  ce  premier 


DE  SAINT  Matthieu.  355 
nom  de  Matthieu  eftoit  moins  honorable  que  cet  1»  hune 
autre  de  Lévi  j & que  c’eft  pour  cette  raifon  que 
faint  Marc  & faint  Luc  ne  l’ont  point  nommé  de 
ce  premier , Tous  lequel  il  avoir  efté  plus  connu 
dans  l’exercice  d’une  charge  très-odieufe  au  peu- 
ple Juif  : mais  faint  Matthieu  au  contmire 
cufant  tout  Le  premier , comme  celuy  dont  parle  le 
Sage , & ne  craignant  point  de  déclarer  fin  péché  18. 17. 
pour  pouvoir  eflre  juflifié , félon  la  parole  du  Pro-  ^ 
phetCj  fe  nomme  luy-même  & Matthieu  & pu- 
blicain,pour  nous  faire  voir,  dit  faint  Jérôme, 
que  nul  pécheur  ne  doit  defefpérer  de  fon  falut, 
pourvu  qu’il  fe  convertifle  j puifque  luy-même , de 
publicain  qu’il  eftoit , fut  changé  tout  d’un  coup 
en  un  Apoftre.  Porphyre  & Julien  l’apoftat , deux  * 
des  plus  grands  ennemis  de  noftre  Religion , ont 
accule  en  cecy  ou  d’ignorance  ou  de  menfonge 
les  faints  Evangéliftes  : ou  ils  ont  au  moins  attri- 
bué une  très-grande  folie  à ceux  qui  fuivoient 
ainlî  tout  d’un  coup  noftre  Sauveur  -,  comme  s’ils 
avoient  efté  des  animaux  fans  raifon  qui  fuivoient 
le  premier  homme  qui  les  appelloit.  Mais  faint 
Jérôme  les  convainc  eux-mêmes  d’extravagance 
dans  cette  aceufation  ; car  il  dit  premièrement, 
qu’on  ne  peut  douter  <jue  les  Apoftres  avant  que 
de  croire , n’ayent  elle  témoins  de  tant  de  mira- 
cles qui  précédèrent  leur  vocation.  Et  il  témoi- 
gne en  Iccond  lieu,  qu’un  éclat  & une  certaine 
majefté  qui  fortoit  du  fond  de  la  divinité  cachée, 

& qui  paroiflbit  même  au-dehors  fur  le  vifage  de 
J E su  s-C  H B.  1 s T , pouvoir  attirer  à luy  ^s  le 
premier  afpeél  ceux  qui  le  voyoient  : car  fi,  com- 
me il  dit  encore , l’aimant  & l’ambre  ont  la  ver- 
tu d’attirer  le  fer  & la  paille,  & de  les  unir  à eux’, 
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combien  le  Seigneur  de  touces  les  créatures  pou- 
voit-il  plucoft  attirer  à luy  ceux  qu’il  voufoit? 
Mais  ajoutons  que  l’aimant  divin  qui  attiroit  les 
i\podres  & les  attachoic  à J e s u s-C  h r i s t , 
çltoit  proprement  la  grâce  intérieure  qu’il  répau- 
doit  dan^îeurs  cœurs  au  montent  meme  qu’il  les 
appclloit.  Et  c’eft  aulïi  ce  que  faint  Jérôme  en- 
tend lorrqu’il  dit , que  le  Sauveur  attiroit  à luy 
ceux  qu’il  vouloit  : Ad  fi  trahere  poterat  cfuos  vo- 
letât. Car  combien  y en  avoit-il  qui  voyoient 
les  miracles  de  J £ s u s-C  h r i s t > & qui  ne  fe 
convertiflbient  pas  t 

Mais  iàint  Matthieu  voulant  fans  doute  nous 
^re  eftimer  davantage  le  prix  de  fa  divine  vo- 
• cation , nous  fait  remarquer  luy-même  qu’eftant 
publicain  , c’eft-à-dirc , occupé  à lever  des  im- 
polis publics  que  les  Romains  retiroient  des  Juifs, 
U eftoit  aAueUemçnt  ajfis  alors  au  bureau  de  ces 
impofis  : car  une  telle  circonftance  n’eft  pas  inutile 

Four  faire  voir  que  le  moment  où  le  Sauvexu: 
appelle  paroiflbit  moins  favorable  à fa  conver- 
fion  & au  promt  détachement  d’une  profelîîon 
rto/iff.  ü lucrative.  Ce  fut  donc , comme  dit  excellem- 
- Chryfoftome , pour  faire  éclattcr  la 

loute-puiflàncc  de  ù.  grâce  , que  Jesus-Christ 
l’appelladans  fon  bureau,  & l’arracha  pour  le  dire 
ainu , du  milieu  de  fes  injuftices.  Et  c’eft  ainfî 
que  depuis  il  appella  l’Apoftre  faint  Paul , lorf- 
qu’il  eftoit  plein  de  rage  contre  les  difciples  de 
J E s u s-C  H R 1 s T.  Le  Sauveur  ne  dédaigne  point 
d'avoir  pour  difciples  des  publicains  i comme  il 
n’a  pas  même  dédaigné  d’appeller  à luy  une  fem- 
me de  mauvaife  vie , & de  luv  permettre  de  bai- 
fçr  fes  pieds,  dc  les  iavçr  de  fes  larmes.  C’eft 
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pour  cela  qu’il  s’eft  incarné.  Ec  qui  peut  trouver 
étrange , dit  faint  Chryfoftome  , que  ccluy  qui  a 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchez  des  hommes , 
comme  il  le  fit  voir  en  la  perfonne  du  paralyti- 
que lorfqu’il  le  guérit,  appelle  à luy  un  pécheur 
tel  que  Matthieu,  & le  rende  Ton  difciple } 

Mais  admirons  avec  ce  grand  Saint,  la  foumifi- 
fion  du  difciple  qui  obéit  fi  promtement  à la  ' 
voix  de  fon  divin  maiftre.  Il  ne  fe  demande  point 
à foy-mêmc  : Que  veut  donc  dire  cette  homme, 
qui  prétend  me  retirer  de  mon  trafic,  & m’obli- 
ger de  le  fuivre,  luy  qui  eft  pauvre  î Ou  com- 
ment luy  qui  paflé  pour  un  homme  jufte  Sc  pour 
un  Prophète , commandc-t-il  à un  publicain  & à, 
un  pécheur  tel  que  je  fuis , de  le  fuivre  î La  voix 
efficace  du  Sauveur  qui  l’appelloit^ l’empêche  de 
s’arrefter  à aucune  de  ces  penfées.  Il  rompt  tout 
d’un  coup  les  liens  & totis  les  engagemens  du 
I fiéclc  ; & cette  admirable  obéïflànce  qu’il  rend  à 

I la  voix  de  Dieu,  fait  comioiflre  la  fagefl'e  Sc  la 

I grâce  de  celuy  qui  l’appelloit. 

' Comme  il  eft  marqué  qu’après  que  le  Fils  de 

Dieu  luy  eut  commandé  de  le  fuivre  t U fe  leva 
aufli-toft  de  fon  bureau  , & le  fiùvit  ; Sc  qu’il 
eft  dit  néanmoins  au  ifième  lieu,  Sc  encore  plus 
^ clairement  dans  faint  Luc,  qu’il  luy  fit  un  feftin  j. 

^ chez  luy  j il  femble  que  le  bureau  des  impofts  pu- 

btiçs  qu’il  quitta  dans  le  moment,  pouvoir  eftre 
féparé  de  fa  maifon.  Ayant  donc  fthi  le  Sauveur 
lotfqu’il  l’appella , il  vouloir  avant  que  de  tout 
quitter,  luy  témoigner  Ca.  reconnoi fiance  & la 
. Joye  par  ce  feftin  qu’il  luy  fit.  Et  le  Fils  de  Dieu 

qui  avoit  déjà  touché  fi  parfaitement  fon  cœur, 
ne  refula  point  cette  marque  de  fii  geatitude. 
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d’autant  plus  qu’il  prcvoyoit  l’avantage  que  reti-> 
reroient  de  fa  prefence  beaucoup  de  pécheurs, 
qui  dévoient  fe  trouver  à la  même  table  avec  luy, 
ou  qui  au  moins  entcndroient  parler  d’une  cha- 
rité fi  admirable.  Car  fa  bonté  fe  diverfifioic, 
comme  dit  faint  Chryfoftome , en  bien  des  ma- 
nières pour  fauver  les  hommes.  Et  quoique  les 
viandes  qu’on  luy  prefenta  pouvoient  eftre  re- 
gardées , félon  qu’il  le  dit  encore,  comme  des 
fruits  de  l’injuftice  & de  l’avarice , il  voulut  bien, 
eftant  le  maiftre  fouverain  de  tous  les  biens  qui 
font  dans  le  monde,  manger  de  ces  viandes  pour 
ménager  le  falut  de  plufieurs  pécheurs.  Car  le 
meme  Père  témoigne  que  faint  Matthieu  tout 
ravi  de  joye  de  l’honneur  que  luy  faifoit  Jésus- 
Christ,  convia  à fon  feftin  tous  fes  amis , qui 
eftoient  des  publicains  comme  luy  ; & que  Jesus- 
Christ  en  fe  trouvant  au  milieu  de  ces  publi- 
CregoT.  cains  & d’autres 3 fe  conduifoit  comme 
un  charitable  médecin , qui  ne  guérit  fes  mala- 
des qu’en  fuppoitant  leur  pourriture  & leur 
puanteur. 

Les  Pharifiens,  dont  lajuftice  apparente  eftoic 
en  abomination  devant  Dieu,  à came  de  leur  or- 
gueil, furent  choquez  de^la  charité  de  Jésus- 
Chris  t.  Comme  ils  faifoient  confifter  la  pure- 
té dans  l’extérieur , ils  croyoient  que  le  Sauveur 
fe  fouilloit  en  mangeant  avec  des  pécheurs.  Et 
l’envie  les  empêchant  de  le  reconnoiftre  pour  cé 
qu’il  eftoit , ils  jugeoient  de  luy  par  cet  extérieur 
hiunble  &c  pauvre  qui  les  choquoit , au-lieu  d’en 
juger  plutoftparfes  oeuvres  miraculeufes  & par 
la  fublimité  de  fa  doétrine.  Cependant  comme 
ils  craigooient  cette  divine  vertu  qu’il  faifoit 

fentir 
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■Centir  ordinairement  dans  fes  réponfes , ils  aiment 
mieux  s ’adrefler  à fes  difciples  qu  à luy-mcmé  : 
VoHrquoy  voflre  malflre , leur  difent-ils,  mange-t- 
il  avec  des  pubticains  & des  gens  de  maHvaife  vie  ? 

En  blâmant  leur  maiftre , ils  blâmoienc  en  même- 
temps  fes  difciples.  Mais  il§  faifoienc  retomber 
principalement  ce  reproche  fur  le  maiftre  comme 
fur  celuy , dit  faint  Auguftin  , qui  eftoitfuivi  dans^^"”f/. 
ce  qu’il  faifoit  & imité  par  fes  difciples.  Le  Fils  »• 
de  Dieu  les  confond  par  cette  comparaifon  ft  fen-  ^^^r 
fible  d’  un  médecin  qüi  ne  va  chercher  que  les  “» 
malades  & non  les  fains.  Car  comme  il  eftoit  ve- 
nu dans  le  monde  en  qualité  de  médecin , il  de- 
voit  neceflàirement  fe  trouver  parmy  les  pécheurs 
pour  les  traiter  comme  des  malades  ôc  pour  les 
guérir.  Qiæ  s’il  dit , que  le  médecin  nefl  pas  pour 
les  fains , mais  pour  les  malades , il  n’entend  pas 
qu’il  y eût  des  hommes  qui  fuflènt  fains  par  eux- 
mêmes  , & qui  n’euflènt  pas  befoin  de  luy  com- 
me de  leur  médecin.  Il  ne  prétend  pas  non  plus 
déclarer  par  là  que  les  Preftres  , les  Pharifiens  de 
les  Doéleurs  de  fa  loy  fuflent  du  nombre  des  Tains*  p 

Mais  il  vouloir  feulement  leur  faire  comprendre  * 
qu’ils  avoiént  tort  de  luy  reprocher  de  ce  qu’il 
raangeoit  avec  des  pécheurs  j puifquc  c’eftoit  pour  ‘jr 
les  pécheurs  qu’il  eftoit  venu  dans  le  monde  j pour 
les  pécheurs  qui  reconnoiflbient  humblement 
® leurs  péchez  afin  de  s’en  corriger;  & non  pour* 
les  fiins  ; c’eft-à-dire,  pour  ceux  qui  fe  regardoient 
comme  fains  & juftes , quoiqu’ils  fuflent  pleins  .. 
d’orgueil  & d’hypocrifie  ; pour  ces  perfonnes  dont 
un  Père  a dit,  C^ils  refl’embloient  a des  phréné- 
tiques  qui  paroiflent  forts , mais  dont  la  force  ne 
confifte  que  dans  la  grandeur  de  la  fièvre  qui  les  «• 
Tome  /.  Y 

» 
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agite  ; Fortes  immanitate  fèhris , non  firmitate 
ni  taris. 

cUyfiïï.  poufle  encore  en  leur  faifant  voir  qu’ib 

w /«/r-.  n entendoienc  pas  rEcriture,  & que  la  conduite 
qu’il  tenoit  envers  les  pécheurs  eftoit  très-con- 
forme à ce  que  Dieu  y avoit  marqué  en  ces  ter- 
mes;  J’aime  mieux  la  mijericorde  que  le  facrifice  s 
.Angun.  car  c’eft  ainfi  que  faint  Auguftin  traduit  ce  pallà- 
riiKS  / ^ prophète  Ofée.  Il  leur  fait  donc  connoiftre 

2.0.  cap,  par  H,  dit  faint  Chryfoftomc> qu’ils  fe  trompoienc 
liv%ei  réduifânt  toute  la  piété  à leurs  fàcrifices  & à 
w 10.  ’ leurs  oblations.  Et  il  femble  qu’il  leur  dife  : Vous 
I*  m’aceufez  de  ce  que  je  fais  rentrer  les  pécheurs 
dans  la  juftice  ; mais  vous  devez  donc  aceufer 
aufli  de  la  même  chofe  le  Dieu  que  vous  adorez; 
puifcju’il  déclare  luy-mème,  qu’il  aime  mieux  la 
miféricorde  que  le  facrifice.  Il  témoigne  par  ces  pa- 
roles , dit  faint  Auguftin , qu’il  y"  a un  lacrifice  qui 
doit  eftre  préféré  à un  autre  facrifice  ; parce  que 
ce  qui  eft  appellé  ordinairement  facrifice,  eft  un 
ligne  du  véritable  facrifice.  Or  c’eft  la  miféricor- 
Wfir.13.de  qui  eft  ce  fâcrifice  véritable:  car  c’efi  par  de 
telles  hofiies  de  miféricorde  & de  charité  yî 
rend  Dieu  favorable , comme  dit  faint  Paul.  J e- 
su  s-C  H R I s T ne  fait  autre  chofe  que  s’expliquer 
davantage  lorfqu’il  ajoute,  Qifil  n'eft  pas  vente 
appeller  les  jufles , mais  les  pécheurs  c’eft-à-dire  , 
que  bien  éloigne  d’avoir  de  l’averfion  des  pé- 
cheurs , il  n’eftoit  venu  que  pour  eux  fculs  & non 
Chiyfoil.  pour  les yAiy?«,  qu  il  appelle  ainfi,  dit  faint  Chry- 
foftome , par  ironie,  & dans  le  même  fens  qu’il  die 
Crwfy:  3. autrefois  d’Adam  après  fon  péché  : Adam 

devenu  comme  P un  de  nous.  Car  ces  fauxjuftesfo 
rendoient  indignes  de  la  miféricorde  de  J 
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Sus-Christ,  en  cela  même  qu’ils  vouloient 
que  J E s U s-C  h r i s t la  refufât  aux  pécheurs  ; 
puifqu’ils  s’excluoient  par  là  les  premiers  de  cet- 
te divine  miféricorde,  dont  ils  avoient  d’autant 
plus  de  befoin  qu’eftant  chargez  de  péchez,  ils 
vouloient  eftre  regardez  comme  juftes  & pîtCTet 
pour  faim. 

Que  fijEsus  - Christ  mangeoit  avec  les  Hinnn; 
■pécheurs,  c’eftoit,  félon  lapenfée  de  faint  Jérô-Î”^*!^' 
me , pour  trouver  une  occafion  de  les  inftruire,  & 

4e  nourrir  (pirituellement  ceux  mêmes  qui  luy 
donnoient  à manger.  Et  en  effet,  lorfque  l’Evan- 
gile nous  marque  les  occaiîons  différentes  où  le 
Fils  de  Dieu  eftoit  invite  à des  feftins,  il  n’en  rap- 
porte autre  chofe  que  ce  qu’il  y fit , & les  divines 
inftruélions  qu’il  y donnai  afin  de  faire  connoiftre 
& l’humilité  du  Seigneur,  qui  daignoit  ainfi  aller 
trouver  les  pécheurs , & la  vertu  ü admirable  de 
fa  doétrine  dans  la  convêrfion  des  vrais  pénitens. 

Çar  J E s U s-C  h r i s t n’aime  pas  les  pécheurs  Aui,  it 
entant  que  pécheurs,  dit  faint  Auguftin,  mais  il 
les  aime  comme  un  médecin  aime  fes  malades , w*  »• 

Îour  les  guérir  ; il  les  aime  pour  les  retirer  de 
eurs  péchez  & pour  les  fauver  par  la  pénitence. 

14.  jufqu’au  18.  Alors  les  difclples  de  Jean  te 
vinrent  trouver^  & luy  dirent  : PoHrqwy  les  Pha- 
rifiens  & nous  jeûnons-nous  fouvent , & que  vos 
difciples  ne  jeûnent  point  ? Jésus  leur  répondit  : 

Les  amis  de  r époux  peuvent-ils  eftre  dans  la  triP- 
tejfe,&c. 

Les  Pharifîens  confondus  par  le*  réponfes  de  aMon, 
J E ^u  s-C  H R I s T & par  l’éclat  de  fes  miracles , 
fe  fervent  des  difciples  de  faint  Jean  pour  l’atta-  *”*’  * * 
quer  de  nouveau.  Car  les  difciples  de  cet  humble 
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Précurfeur  avoient  toujours  quelque  jaloufie  con- 
tre J E s U s-C  H R 1 s T , devant  qui  leur  maiftre 
s’anéantifloit  lî  profondément  : & au-lieu  de  pro- 
fiter de  l’humilité  dont  il  leur  donnoit  un  lî  grand 
exemple , ils  fentoient  en  quelque  forte  d’autant 
. plus  de  peine  à reconnoiftre  le  Mclïîe , que  celuy 
dont  ils  eftoient  les  difciples  s’efForçoit  de  les  dé- 
tacher de  luy  pour  les  envoyer  à Jesus-Ghrist. 
Fourqmy , difent-ils  au  Fils  de  Dieu  , vos  difei- 
fUs  ne  jeîment-ïls  point , lorfqne  noHS  jeûnons  fou-‘ 
vent  nous  autres , aujji-bîen  tjue  les  Pharîjiens  ?. 
C’eftoit,  dit  faint  Chryfoftome  , cette  maladie 
mortelle  que  le  Fils  de  Dieu  vouloit  guérir,  lorf- 
Mdiih.*.  qu’il  difoit  : J^and  vous  jeûnerez. , parfumez,  voflre 
HUrtn.  ^ vlfage.  Car  la  demande  de  ces 

in  hune  difciples  de  faint  Jean  eftoit  pleine  de  l’orgueil 
Jgj  j^arifiens,  félon  faint  Jérôme;  & cette  ma- 
nière de  fe  vanter  de  leurs  jeûnes  eût  bien  méri- 
té les  reproches  de  J e s u s-C  h r i s x.  D’ailleurs 
ilsnecraignoient  pas  de  condamner  le  Sauveur  , 

eux  qui  fçavoient  que  faint  Jean  leur  maiftre  luy. 
avoir  rendu  un  témoignage  fi  authentique  : & ils 
ofoient  bien  fe  joindre  aux  Pharifiens  qui  avoient 
efté  condamnez  fi  hautement  par  fa  bouche,  lorfi 
chtyfoH.  qu’il  les  avoir  nommez  race  de  vipères.  Le  Fils  de 
ut  Dieu  cependant  fe  contente  de  les  inftruire  avec 
beaucoup  de  douceur,  & leur  répond  feulement: 
Les  amis  ou  les  compagnons  de  répoux  peuvent- 
ils  ejlre  dans  la  tnftejje  pendant  que  fépoux  efl 
avec  eux  ? 

On  donnoit  anciennement  à ceux  qui  fe  ma- 
**•  rioient  quelques  jeunes  hommes  pour  les  accom-t 
pagner  dans  toutes  les  cérémonies  de  leur  ma- 
riage ; & c es  jeunes  hommes  eftoient  appeliez 
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àmis  ou  les  compagnons  de  l’époux.  Ainfi  Jf,sus-/*<».  i. 
Christ  fe  compare  icy  à un  époux , comme 
faint  Jean  luy  avoir  donné  ce  meme  nom  : & il 
compare  en  même-temps  fes  difciples  aux  com-  ? 
pagnons  de  l’époux.  Sans  fe  mettre  donc  en  peine, 
comme  dit  faint  Chryfoftomc , de  confondre  ceux 
qui  luy  parloient,  en  leur  demandant  par  quelle 
autorité  ils  établiflbient  des  loix  pour  le  jeûne  8c 
les  impofoient  aux  hommes , il  aime  mieux  leur 
faire  voir  par  cette  comparaifon,  que  fes  difciples  ^ 

dévoient  eftre  alors  décWgez  de  tous  ces  jeûnes. 

Comme  il  feroit  indécent,  leur  dit-il,  d’obliger 
ceux  qu’on  a choifis  pour  accompagner  un  époux 
dans  tout  le  temps  de  fes  nopces , d’eftre  dans  les 
larmes  Sc  dans  la  trifteflè  j mes  difciples  ne  doi- 
vent pas  eftre  non  plus  aflujetis  au  jeûne,  tant 
qu’ils  jouifl’ent  de  la  joyc  de  ma  prefence  : & ils 
ne  font  pas  d’ailleurs  aflèz  forts  pour  porter  en- 
core le  poids  des  auftéritez  qu’on  leur  réferve  à 
un  autre  temps.  Or  ce  temps  eftoit,  félon  que  le  ^ 

Fils  de  Dieu  le  marque  enfuite,  lorfquc  C époux  7; 

leur  feroit  ojlé  ; c’eft-à-dirc  -,  Ibrfque  la  rnort  le 
leur  auroit  enlevé.  C’eft  ce  qu’on  voit  en  effet  » ?• 

qu’ils  pratiquèrent  en  différentes  occafions  après 
la  réfurreélion  de  J e s u s-C  h r i s t ; puifqu’ils 
V uYoient  foin  d’accompagner  leurs  prières  de  leurs  ^ 

jeûnes , & que  même  toute  leur  vie  ne  fut  plus 
qu’un  jeûne  6c  qu’une  pénitence  perpétuelle. 

La  comparaifon  dont  il  ufe  enfuite,  en  parlant  - -’q  « 
du  vieux  vefiement , auquel  on  met  une  pièce  dç 
drap  neuf,  qui  ne  fert  qu’à  en  augmenter  Id  riiptu^ 
re , s’explique  ainfi  par  les  Pères.  Les  difciples  du  chjfoft, 
Sauveur  eftoient  encore  imparfaits.  Et  le  faint  * 

Elprit  ne  les  ayant  pas  renouveliez , ils  avoient 

y iij 


Vht  '■« 
hunrlo- 
(Htn 


ut  jH^rà- 


A'.‘ 


544  ExpiicAtiom  du  ChAp.  IX. 
befoin  que  l’on  ufaft  envers  eux  de  beaucoup  dé 
condcfcendance.  Ainlî  il  ne  falloir  pas  accablerleur 
foibleflè par  trop  de  préceptes.  VoiCy  donc,  félon 
faint  Jerome , le  fens  auquel  jEsus-CnRist 
parle  à ces  difclples  de  faint  Jean  : Jufqu’à  ce  que 
quelqu’un  foit  né  de  nouveau,  & que  s’eftant  dé*- 
pouiliédu  vieil  homme  par  le  mérite  de  ma  mort, 
il  ait  efté  revcftu  de  l’homme  nouveau.  Une  peut 
point^fouftenir  les  préceptes  de  la  continence  & 
du  jeune , qui  font  encore  trop  forts  pour  luy  : fie 
il  feroit  en  danger , fî  on  l’obligcoit  à une  trop 
grande  auftérité , de  perdre  meme  la  créance  qu’il 
lemble  déjà  avoir  enmoy.  Qt  vieux  veftement , 
fie  ces  vieux  vaijfeaux  nous  reprefentent  ,'  félon 
ce  Saint , ceux  qui  eftoient  polTedez  encore  de 
l’cfprit  du  Judaïfine.  Et  par  cette  pièce  de  drap 
neuf , fie  ce  vin  nouveau , il  a entendu  les  préceptes 
évangéliques , qui  font  au-deflùs  de  la  portée  dé 
ceux  qui  appartiennent  encore  à la  loy  des  Juifs , 
fie  qui  ne  peuvent  leur  eftre  impofez  fans  qu’ils 
foientplus  en  danger  qu’auparavant.  Celuy  donc, 
dit  faint  Chryfoftome , qui  veut  impofer  aux  hom- 
mes des  loix  pénibles  avant  qu’ils  foient  deve- 
nus capables  de  les  porter,  ne  les  trouvera  plus 
difpofez  à les  recevoir  quand  le  temps  fera  ve- 
nu-, parce  qu’il  les  en  aura  rendu  luy-mcme  inca-'V' 
pables  par  la  précipitation.  Ainlî  J e s u s-C  h R i s x 
donnoit  cette  régie  importante  à fes  Apoftres, 
Que  lorfqu’ils  verroient  venir  à eux  dans  la  fuite 
des  difciples  de  tous  les  endroits  de  la  terre , ils 
ufalTcnt  d’une  patience  pleine  de  douceur  à leur 
égard,  comme  luy-même  en  avoit  ufé  envers  eux, 
Imitons  cette  conduite , continue  le  meme  Saint, 
N’exigeons  pas  toutes  chofes  de  toutes  fortes  de 
perfonnes  j fie  contentons-nous  au  commencement 
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ae  ce  que  chacun  peut  faire  -,  puifque  noftrc  m<^ 
aération  les  rendra  enfnite  capables  de  cour.  Si 
vous  fentea  un  grand  aelc  de  voit  les  amessa- 

vancet  bien  ïifté,  ce  ze'le  même  vous  doit  empe-  ^ 

cher  de  les  pteffet  trop:  & vous  les  verrez  pr 
ce  moyen  beaucoup  plJroft  dans  1 etot  que  vo« 
fouhaitez.  Jettcz  les  yeux  fut  tontes  les  cbofeade 
la  nature  ; & vous  connoiftrcz  la  vente  de  cette 
IXe , Qulil  ne  faut  rienprécipiter.  6c  que  tout 
Ce  doit  faire  avec  poids  & avec  mefurc. 

Mais  neftoit-il  pas  au  pouvoir  de  Jes  u s- 
Ch  RIS  T de  rendre  parfaits  fes  difciples  des  le 
moment  de  Icui'ptemiMC  vocation  J Oayhm 
doute  il  le  pouvoit.  Et  1 on  en  voit  un  exemple 
mcrveilleux^n  la  perfonne  de  Saul 
un  inftant,  & devenü  tout  d un  coup  un  Apofoe 
très-zelc,  luy  qui  eftoit  un  perfccuteur  tres-vio- 
lent  de  l’Egl  Je?  Mais  s’il  l’a  fait  à fc^ard  de  quel- 
ques-uns , il  n’a  pas  voulu  le  faire  al  ^ar  es  au- 
ures-,  parce  quil  vouloir  tracer  des  lors  d^is  la 
perfonne  des  chefs  mêmes  de  l’Ejlife , une  image 
Se  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  luite  de  tous  les 
fiécles.  Car  on  a vÛ  ordinairemeiit  qiie 
proportionnant  en  quelque  forte  a la 
Lmmes,  ne  les  fait  croiftre  que  peu  a peu  dans 
la  piété  : elle  ne  les  rend  parfaits  Chreftiens  qu  a-  , 
ures  les  avoir , pour  le  dire  ainfi , fait  palier  au- 
paravant  par  toL  les  âges  qui  précédent  U pUm- 
\uâe  de  l'age  parfait , félon  Usuelle  Îesus-Christ 
doit  elîre  formé  en  eux , comme  parle  laint  1 aul. 

Ÿ- 18.  iufquau  zy-  Chef  àc  la  fynagogue 

s* approcha  de  luy , & Fadoroit  en  difant:  Saptem  , 

ma  fille  efl  morte  prefemement  : mats  vene"^  luy  m- 

pofer  les  mains , & elle  vivra £» 

s ^ Y 1111 
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une  femme  eftti  e fiait  affligée  depuis  douze  ans  e^uM 
perte  de  fang,  s’approcha  de  luy  par  derrière  , &■ 
loucha  la  frange  qui  eftoit  au  bas  de  fin  vefie-r 
ment , &c. 

Il  paroift  par  l’Ecriture,  que  les  Chefs  de  lafy- 
lut.  \ |.  nago^e  prélidoient  fur  les  peuples , lôrfqu’ils  s’af- 
, J fembloient  pour  aflîfter  à la  ledture  des  livres 
II.  faints,  aux  inftrudtions  publiques , &c.  Etilsef- 
toient  établis  pour  empêcher  le  tumulte  dans  ces 
aflemblées , & pour  y faire  obferver  toutes  cho^ 
fes  félon  la  loy.  Celuy  dont  il  eft  parlé  icy , fc 
lut.  'f . nommoit  faire.  Et  fa  fille  âgée  feulement  de  dou-^ 
zé  ans,  dont  il  venoit  demander  la  guérifon  à 
hùrt.  J.  J E s U s-C  H R I s T , cftoit  une  fille  unique  j c’eft 
**'  pourquoy  il  faifoit  paroiftre  tant  d’ardeur  pour 
obtenir  ce  qu’il  demandoit  : & il  nous  donnoit  en 
j(,_inême-temps  un  exemple  de  la  fainte  inquiétude 
où  nous  devons  cftre  furie  fujet  des  maladies  foi- 
rituelles  de  nos  âmes,  dont  le  falut  nous  eft  l^s 
comparaifon  plus  cher , fi  nous  ne  fommes  très- 
injuftes  envers  nous-mêmes , que  la  fanté  de  cette 
fille  imique  du  Chef  de  la  fynagogue  ne  devoir 
l’eftre  à fon  père.  Quand  il  vient  fe  profterner 
devant  Jbsus-Christ  & adorer , ÇxiAc  n’eftoic 
pas  encore  morte  , comme  on  le  voit  par  faint 
Luc.  Mais  la  crainte  qu’il  avoir  qu’elle  ne  mou- 
rût, & l’extrémité  ou  ill’avoit  laiflée,  luy  fit  dire 
âjEsus-CHRiST,  cpx  elle  e fiait  morte  prefinte- 
ment  ; peut-eftre  à caufe  qu’il  crut  en  effet  qu’- 
elle pouvoir  bien  eftre  morte  dans  le  temps  qu’il 
luy  parloir. 

Le  Chef  de  la  fynagogue  n’avoit  pas  la  mè-: 
me  foy  que  le  Centenier  dont  on  a parlé  aupara-r 
vent , puifqu’il  demandoit  que  J s s u s-C  h r i s x 
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vrnft  dans  fa  maifon  ; au-lieu  que  le  Centenicr  s’en 
jugeoit  indigne,  & puifqu’il  croyoit  que  Pimpo^ 
fition  des  mains  du  Sauveur  fur  fa  fille  eftoic  nc- 
ceflâirc  pour  fa  guérifonj  au- lieu  que  le  Centc- 
nier  ne  luy  dcmandoic  qu  «wf  parole  pour  la  gué- 
rVon  de  fon  fcrviçeur.  Aulfi  faim  Jean  Chryfofto-f^’j/^*  ■ 
* me  accufe  en  cela  Jaïre  d’cftre  groffier  &çhar- w it. 
nel , & du  nombre  de  ceux  qui  pour  croire  ont 
befoin  de  chofes  qui  tombent  fous  leurs  yeux  ôc 
fous  leurs  fens.  Cependant  Jésus  /e fnlvit  pour 
condefcendre  à fa  roibleflè , fçachant  bien  d’ail- 
leurs qu’il  devoir  tirer  fa  gloire  de  ce  qui  man- 
quoit  encore  à fi  foy.  Et  il  vouloir  ménager  auffi 
cette  occafion  pour  faire  un  autre  miracle  en  la  per- 
fonne  de  cette  femme  dont  il  eft  parlé  au  même 
• lieu.  Elle  eftoit , dit  faim  Chryfoftome , arreftée 
par  la  pudeur  que  luy  caufoit  une  11  longue  perte 
de  fang  ; & fe  regardant  comme  une  perfonne  im- 
pure , elle  fe  cache  & évite  de  paroiftre  devant  le 
Sauveur:  car  Gms  cela  elle  n’auroit  eu  qu’une  foy 
très-imparfaite , 11  clic  avoit  cru  fe  pouvoir  cacher 
à celuy  dont  elle  elpéroit  fa  guérifon.  Elle  nofe 
^ pas  prier  Jesu  s-Christ  de  venir  chez  elle; 

& elle  ne  touche  qu'en  fccret  & par  derrière  fes 
habits: mais  elle  le  fait  avec  une  grande  humilité, 
ne  touchant  même  que  la  fiange  ^ui  eftoit  au  bas 
de  fon  veftement  ; 8c  avec  une  foy  très-vive , puif- 
qu’elle  dit  avec  alliirance , que  ce  feul  attpuche^ 
ment  la  giiériroit.  Ce  qui  pouvoir  augmenter  fon 
humble  confiance,  eftoit  de  voir  Jesus-Christ 
fortir  de  la  maifon  d’un  publicain,  ôc  accompa- 
gné de  publicains  & de  pécheurs.  Car  elle  con- 
nut par  là,  que'  fa  juftice  6c  fa  faimeté  eftoit  éle^ 

Xçç  infiniment  an-delUis  de  ecUe  des  Pharifiena  , 
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& des  Doéteurs  de  la  loy  i & que  bien  loin  dé 
pouvoir  eftre  fouillé  par  l’impureté  des  perfon- 
nes  qui  l’approchoient , il  avoir  une  vertu  toute 
divine  pour  les  purifier  dans  leurs  corps  auffi-bien 
que  dans  leurs  âmes.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à faint 
Jérôme,  Qifau-lieu  que  la  loy  déclaroit  impur  cc- 
luy  qui  touchoit  à une  femme  travaillée  par  une 
perte  de  fang-,  celle-cy  toucha  au  contraire  le  Sei- 
crieur,  pour  eftre  guérie  de  cette  même  impureté 
légale. 

J E s U s-C  H R I s T pouvoir  guérir  cette  femme 
fans  rendre  publique  w guérifon,  & fuivre  en  ce- 
la fon  humilité  qui  l’avoic  portée  à s’approcher 
fecrettement  de  la  perfonne.  Mais  il  cftoit  avan- 
tageux de  propofer  fon  humble  foy , comme  un 
modellc  que  tout  le  monde  devoit  imiter.  Et  ce 
n’eftoit  pas  d’ailleurs  un  moindre  miracle , de  fai- 
re connoiftre  qu’il  voyoit  ànud  le  fecret  des  cœurs, 
que  d’arrefter  la  perte  du  fang.  Il  fe  tourne  donc 
vers  cette  femme  lorfqu’elle  vouloir  eftre  cachée  j 
l’appelle  fa  fille  , pour  marquer  que  fa  foy  la 
mettoit  au  nombre  de  fes  enfans’,  luy  dit  d’avoir 
confiance , pour  la  rafturer  contre  la  crainte  qu- 
elle avoir  eue  d’approcher  de  luy  eftant  impure  \ 
& luy  déclare  que  fa  foy  Cavoït  guérie.  La  foy  de 
cette  femme  eftoit  en  effet  très-grande  -,  fie  nous 
devons  admirer,  dit  faint  Chryfoftome,  combien 
elle  palTe  celle  du  Chef  de  la  fynagogue.  Elle  n’ofe 
prefque  s’approcher  de  jESUS-CnRiST,  elle 
ne  luy  parle  point.  Elle  fe  contente  de  fe  tenir 
derrière  luy , fie  de  le  toucher  en  paflant  fie  du 
bout  du  doigt.  C’eft  pourquoy  eftant  venue  la  der- 
nière, elle  eft  guérie  la  première,  dit  le  meme 
Saint  j fie  quoique  fa  maladie  la  tinft  courbée  vers 
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la  térre  > la  foy  luy  donnoit  des  ailes , & fon  araout: 
la  faifoit  voler  vers  le  ciel.  Il  y a encore  dans  k 
guérifon  de  cette  feiiune  plulîeurs  autres  circonC- 
tances  rapportées  par  faint  Marc>  que  nous  réfer- 
vons  à éclaircir  en  expliquant  cet  Evangélifte» 

Mais  il  eft  bon  d’ajouter  icy , que  cette  femme  tou-  ^ 

te  pénétrée  de  reconnoiflàncc  envers  Jésus- 
C H R I s T , luy  fit  dreflèr  devant  fa  propre  maifon 
dans  la  ville  de  Panéade  ouCéfaréc  de  Philippe, 

^ d’où  elle  eftoit , une  ftatuc , qu’Eufebc  le  plus  an-  EufeL 
cien  hiljoricn  de  l’Eglifc , témoigne  avoir  vue  luy- 
même,  qui  reprefentoit  un  homme  tendimt  la*.  iS. 
main  â une  femme  reprefentée  à genoux  devant 
luy  : & l’on  tient  meme  qu’il  croifloit  au  pied  de 
cette  ftatuc  de  noftre  Seigneur,  une  cfpccc  d’her- 
be inconnue,  qui  du  moment  quelle  eftoit  mon- 
tée jufqu’àla  frange  de  fa  robe , devenoit  un  rc- 
înéae  fouverain  pour  toutes  fortes  de  maladies. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  a fait  ce  miracle  qui 
pouvoit  beaucoup  affermir  la  foy  chancelante  de 
Jaïre  , il  arrive  en  ù.  maifon , où  il  trouve  des 
joueurs  de  flufie  ,Sc  des  perfonnes  qui  pleuroient  & 
fe  lamcntoient  avec  grand  bruit.  C’eftoit  la  cou- 
tume^, félon  qu’il  paroift  dans  l’Ecrimre,de  faire 
venir  dans  le  temps  des  grandes  aflliétions , des 
femmes  que  l’on  nommoit  des  pleureufes , qui  en 
faifant  retentir  des  fons  lugubres  avec  une  voix 
lamentable , & en  fe  donnant  plufieurs  coups , exci- 
toient  les  peuples  à verfer  des  larmes.  Saipt  Jé- 
rôme dit,  que  de  fon  temps  on  voyoit  encore  de 
ces  femmes  dans  la  Judée.  Et  faint  Ambroife  té- 
moigne  que  c’eftoit  aufli  un  ufage  ancien,  de  faire  g. 
venir  dans  Ic'terops  du  deuil,  des  joueurs  de  flufie  ^ 
qui  formoient  un  concert  funebre , pour  faire  plcur 
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rer  & crier  ceux  qui  aflîftoient  à un  fi  trifte  fpcc- 
tacle.  C ’eft  donc  fans  douce  ce  qu’entend  l’Evan- 
gélifte,  lorfqu’il  parle  de  cette  troupe  de  perfimes 
t]ui  faifiient  grand  bruit  après  la  mort  de  la  fille 
unique  du  Chef  de  la  fynagogue. 

J E s U s-Ch  R I ST  commence  par  chaflèr  tous 
ces  pleureux  & tous  ces  joueurs  de  flufte,  comme 
chrj^[o(t.  eftant  indignes , dit  faint  Chryfoftome , de  voir  un 
■ fi  grand  miracle  \ & pour  nous  montrer  en  même- 
temps  , qu’il  fc  plaift  à faire  dans  le  filence  fes 
œuvres  miraculcufes , auffi-bien  celles  de  ^ grâce 
que  celles  de  la  tuturc.  Ritirez.-vous , leur  dit  le 
Sauveur,  car  cette  fille  n'efipas  morte,  & elle  n'efi 
tjW endormie.  Mais  que  dites  - vous , Seigneur  ? St 
cette  fille  eft  feulement  endormie,  vous  ne  larcf- 
fufciterez  donc  pas  ; puifque  ce  fera  un  réveil , & 
non  pas  une  réfurreékion  ’ Mais  il  faifoit  voir  par 
ce^aroles , dit  faint  Chryfoftome , qu’il  luy  eftoit 
aufli  facile  de  rcfliifciter  cette  fille  de  la  mort,  que 
de  la  réveiller  d’un  fommeil.  Il  nous  apprcnoit 
encore  que  la  mort  ne  devoit  plus  eftre  regardée 
que  comme  un  fommeil , depuis  la  grâce  ineffable 
de  fon  Incarnation.  Et  enfin  il  accoûtumoit  fes  diC- 
ciplcs  par  la  mort  & par  la  réfurredion  des  autres, 
à ne  perdre  point  la  foy  de  fa  réfurredion,  lorf-  • • 
qu’il  feroit  mort  luy  - même.  fi  ceux  qui^ 
eftoient  prefens  témoignèrent  fe  mocquer  de  luy  , 
eftant  aflùrez  de  la  mort  de  cette  fille  qu’il  di- 
foit  eftre  endormie,  il  le  fouffre  avec  patience;  car 
il  fçait  bien  qu’il  fera  fervir  à la  preuve  du  mira-f 
de  qu’il  doit  faire  , les  mocquer ics-mêmes  des 
Juifs,  auffi-bien  que  tout  cet  appareil  funèbre 
qui  fuppofoit  très  - certainement  que  la  fille  du 
Chef  de  U fynagogue  eftoit  rriorte,  U eft  donc 
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vray  en  un  fens  qn'eUe  dormait  -,  p^rce  que  devant 
reflufcitcr , la  mort  fembloit  n’elire  à fon  egard 
que  comme  un  fommeil.  Mais  il  n’eft  pas  moins 
certain  qu  elle  eftoit  morte , puifqu  elle  fut  véri- 
tablement relUifcitée  par  la  divine  vertu  de  l’at- 
touchement  de  J E s u s-C  h r i s t.  Et  c’eft  ainlî  7,4»,  i ï, 
qu  ayant  dit  ailleurs  à fes  difciples , Que  Lazare  ‘♦î 
leur  ami  dormait,  & qu’i/  sen  allait  le  réveiller,  il  fut 
oblige  enfuite  de  leur  déclarer  ouvertement  qtCil 
eftoit  mort  j parce  que  ce  qu'il  avait  dit  de  fa 
mort , ils  ne  C avaient  entendu  que  <^un  fommeil  ot~ 
dinairfe. 

On  vit  bien-toft  en  effet  que  la  mort  à l’egard 
de  Dieu  eft  comme  un  fommeil  , & qu’il  a fur 
elle  un  empire  très-abfolu  : car  dans  le  moment 
que  l’auteur  de  la  vie  frend  la  main  de  cette  fille  , 
il  la  rend  vivante , non  pas  en  luy  infpirant  une 
nouvelle  ame , mais  en  rappellant  celle  qui  eftoit 
fbrtic , & le  faifant  aulli  ailcment  que  s’il  l’avoic 
réveillée  d’un  fimplc  fommeil.  Lors  donc  qu’il 
a fait  fortir  tous  ceux  qui  pleuroient  auparavant 
cette  fille  morte,  il  a voulu  nous  apprendre,  dit 
fâint  Chryfoftome , qu’on  ne  devoit  plus  pleurer 
les  morts  j mais  fe  fouvenir  qu’après  que  Jésus 
cft  reflùfcité,  c’eft  faire  un  outrage  à la  viéloire 
qu’il  a remportée  fur  la  mort,  que  de  les  pleurer 
comme  fi  on  les  avoir  perdus.  Car  comment  par- 
donnera-t-on cette  foibleftè  à un  Chreftien , ajoute 
ce  Saint,  après  que  la  vérité  de  la réfurreàion  fe 
trouve  établie  par  tant  de  preuves  confiantes,  & 
par  le  confentement  de  tant  de  fiéclcs  ? 

27.  jufqu’au  52.  Comme  Je  fus  fortoit  de  ce 
lieu , deux  aveugles  le  fuivirent  en  criant , & en 
difant  ; Fils  de  David , ayez,  pitié  de  nous.  Et  lorf 


Explication  du  Chap.  IX. 

<ju"tl  fut  venu  en  la  maifon , ces  aveugles  s'appTi)-*- 
chérent  de  luy.  Et  Jefus  leur  dit  : CroyetL-vous  que 
je  puijfe  faire  ce  que  vous  me  demandez. , (jrc. 
chryfofl.  Ces  deux  aveugles  eftoient  un  fujct  de  grandé 
confulîon  pour  les  Juifs , & particuliérement  pour 
les  Preftres,  les  Pharifîens  & les  Dodkeurs  de  la 
loy.  Le  bruit  fcul  des  miracles  de  Jesus-Christ  ‘ 
touche  leur  cœur,  & les  fait  croire  en  celuy  qu  ils 
ne  pouvoient  voir.  Mais  ces  Juifs  malins  8c  fu- 
perbes  voyant  tous  les  jours  de  leurs  propres  yeux 
CCS  miracles  du  Sauveur,  avoient  lefprit  8c  le* 
cœur  frappez  d’un  profond  aveuglement.  Ils  ne 
voyoicnt  pas  ce  qu’ils  voyoient , & ils  ne  com- 

Îrenoient  pas  ce  qu’ils  entendoient , tandis  que 
es  fourds  8c  les  aveugles  avoient  les  oreilles  8C 
les  yeux  du  cœur  ouverts  à la  lumière  de  la  vé- 
rité. Quifaifoit,  Seigneur,  ce  terrible  difeerne- 
ment  entre  les  uns  & les  autres  î L’on  voyoif 
fc  vérifier  tous  les  jours  de  plus  en  plus  à l’é- 
gard de  ces  faux  juftes  8c  de  ces  pécheurs , de 
ces  hommes  clairvoyans  & de  ces  aveugles , cet 
oracle  de  voftre  bouche  , Que  vous  ne  fies  pai 
^enu  appeller  les  juftes  qui  fe  glorifient  dd  leur 
faufle  8c  vaine  jufticc  j mais  les  pécheurs  qui  s’hu- 
milient devant  vous , & qui  ont  recours  a la  pé- 
nitence. 

La  foy  de  ces  deux  aveugles  paroift  ardente 
par  les  cris  qu’ils  font  pour  obtenir  leur  guérifon, 
8c  par  l’alTurance  avec  laquelle  ils  demandent  au 
Sauveur,  comme  au  vray  fils  de  David ^ 8c  au 
Mcflie  promis  aux  Juifs  depuis  tant  de  fiécles, 
^u’il  ait  pitié  d'eux.  Mais  J E s u s-C  h R i s t pour 
éprouver  davantage  cette  meme  foy , 8c  la  don- 
' ner  à tous  les  autres  pour  exemple , ne  voulut 
• 


r 
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ças  les  guérir  dans  le  chemin  ni  en  paflant , non 
in  ittnere , non  tranjttoriè , comme  parle  faint  Jé-  HimOt 
rôme  y il  remit  à faire  ce  grand  miracle  au  temps 
• qu’il  {croit  dans  la  maifon  où  iL^yoit  accoutume 
de  fe  retirer.  Et  eux  ne  s’eftant^oint  rebutez  de 
ce  qu’il  fembloit  avoir  néglige  d’abord  de  les 
écouter,  vinrent  alors  s’approcher  de  luy  avec  une 
foy  que  ce  delay  n’avoit  fervi  qu’à  fortifier  da- 
vantage. Jésus  leur  demande  encore  avant  que  çhyfe/t: 
de  les  guérir,  s'ils  croyaient  (jh'U put  faire  ce  miracle. 

Car  il  vouloit  nous  faire  connoiftre  ce  que  l’un, 
de  fes  Apoftres  a dit  depuis  j Qifon  n’obtient  de/-«o6. 
Dieu  que  c^  qu’on  demande  avec  foy  & fans  au-' 
cun  doute.  Il  avoit  deflein  encore , félon  la  penfée 
de  faint  Chryfoftomc , d’élever  plus  haut  leurs 
elprits  , & de  leur  faire  concevoir  de  luy  ime 
idée  plus  grande  que  celle  de  fils  de  David. 

C’eft  pourquoy  il  ne  leur  demande  pas  s’ils 
croyoient  qu’il  pût  obtenir  de  Dieu  ce  miracle, 
mais  s'ils  croyoient  tju'il  put  fairf  luy-même  cc 
qu’ils  demandoient.  Leur  foy  eftant  devenue  plus 
éclairée  , ils  ne  le  nomment  plus  fimplement 
fils  de  David  -,  mais  en  l’appellant  Seigneur , ils  . 
reconnoilTent  la  fouverainc  puiflànce  de  celuy  à 
qui  ils  parlent.  Aulfi  dans  l’inftant  il  touche  leurs 
yeux , après  qu’il  avoit  déjà  touché  & éclairé  leur 
efprit  & il  fe  contente  de  leur  dire  : ^'il  vous 
foit  fait  félon  voflre  foy  : car  il  vouloit,  comme  dit 
le  meme  Saint , qu’on  connût  que  leur  foy  inté- 
ncure  e^oit  la  caufe  de  la  guérifon  de  leur  corpsi 
£c  il  difpofoit  ainfi  ceux  qui  voyoient  la  foy  fi 
vive  de  ces  deux  aveugles , à croire  eux-memes 
plus  aifément.  . 

Apres  que  Uurs  ye\ix  fttrem  oHverts , le  Sauveur  » 
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leur  défendit  avec  menaces  de  le  dire  à qui  ejue  ce  • 
/«y?.  Cependant  on  voit- ailleurs , félon  la  réfle- 
xion de  iaint  Ch^foftome,  qu’il  commanda  à un  = 
£i»f.  8.  autre  homme  qu’il  avait  guéri,  d’aller  publier  les 
grandes  chofes  t^ue  Dieu  avait  faites  en  fa  faveur. 
y a-t-il  donc  de  la  contradiction  entre  ces  deux 
ordres  fi  oppofez  en  apparence , que  le  Fils  de 
Dieu  donne  à deux  perfonnes  differentes  \ Non 
cltyf'p.  fans  doute.  Ce  font  feulement  deux  véritez  qu’il 
Gr^r?’  nous  cxprimc  par  ces  deux  fortes  de  commande- 
wom/.  i.  mens.  Il  vouloit  en  l’un , comme  on  l’a  déjà  mar^ 
qué , infpirer  à fes  ferviteurs  le  défit  de  fe  cacher 
dans  leurs  bonnes  œuvres  ; & en  l’autre,  les  enga- 
ger à publier  par  un  elprit  de  gratitude  la  puiflàn^  - 
ce  du  Seigneur.  Il  Vouloit  peut-eftre  aulîî  faire 
connoiftre  à fes  enfans  en  cette  occafion  particu- 
lière , que  fes  miracles  avoient  pour  principe  non  . 
un  efprit  d’oftentation  , comme  ils  fe  l’imagi- 
noient , niais  la  charit’é  qui  le  portoit  à faire  du 
bien  aux  peuples , pour  les  attirer  doucement  à Jk 
connoiflànce  de  la  vérité-  Nous  devons  de  mêmCi 
félon  faint  Grégoire , eftre  dans  cette  difpofition 
fincére , de  vouloir  par  un  principe  d’humilité  ca- 
cher nos  vertus  j mais  de  loufflrir  néanmoins  que  . 
malgré  nous  on  les  découvre , lorfqu’on  veut  faire  • 
fervir  noffre  exemple  à l’utilité  & au  falut  de 
noftre  prochain.  Aufli  nous  ne  voyons  point  qu’- 
aucun des  faints  Interprètes  ait  blâmé  ces  deux 
aveugles , de  n’avoir  point  obéi  à Jesüs-Christ* 
Car  ils  ne  purent,  dit  faint  Chryfoftome,  ayant 
reçu  une  telle  grâce , s’empêcher  de  devenir  les 
prédicateurs  &c  comme  les  évangéliftes  de  la . 

Uîltt.  in  gloire  du  Sauveur.  Mais  faint  Hilaire  témoigne , , 
fiSS  lor^^ue  le  Fils  de  Dieu  leur  commanda  de 

cacher 
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tacher  fous  le  filence  ce  grand  miracle  *,  il  le  fit, 
parce  que  c’eftoit  le  propre  des  Apoftres  de  prê- 
cher la  foy  aux  peuples  : SUentUim  imferat , qma 
yipojiolerum  erat  froprinm  fradicare. 

■ ir.  3Z*  jufquau  35-  Jipri  s qu'ils  furent  finis , 
on  luy  prefinta  un  homme  muet , pojfidé  du  démon. 

Le  démon  uyunt  eflé  chajfé , le  muet  parla  le  ' 
peuple  en  fut  dans  F admiration. 

Ce  n’eftoit  point  par  nature , mais  par  un  effet  chjyfofh 
de  la  malice  du  démon,  que  cet  homme  eftoit 
muet.  Il  avoit  befoin  qu'on  Famenafl  a Jésus- 
C H R I s T : car  eftant  privé  de  l’ufage  de  fa  lan- 
gue, il  ne  pouvoir  par  luy-mcme  prier  Jesus- 
Christ  de  le  guérir,  ni  prier  non  plus  les  au- 
tres de  l’y  mener,  puifque  le  démon  avoit  lié  fon 
ame,  dit  faint  Chryfoftome,  comme  fa  langue. 

Ainfi  le  Sauveur , fans  exiger  de  luy  la  foy  5 le  gué- 
rit à l’heure  même  : mais  ce  miracle  produifit 
dans  deux  fortes  de  pcrfonnes  deux  mouvemens 
bien  différens.  Les  peuples  publient  les  œuvres  hUt»». 
de  Dieu  avec  admiration,  dit  faint  Jérôme  j & ils 
figurent  en  leurs  perfonnes  la  foy  future  des  na- 
tions. Les  Phariüens  au  contraire  ne  pouvant 
nier  la  puillànce  du  Seigneür , décrient  fes  œu- 
vres j &:  par  l’injuftice  de  leurs  calomnies , ils 
font  l’image  de  l’infidélité  des  Juifs,  telle  qu’on 
la  voit  encore  aujourd’huy.  Quel  terrible  renver- 
fcment  d’efprit , & quel  effroyable  effet  de  la 
jâloufie  de  ces  faux  juftes  de  l’ancienne  loy , d’ai-* 
met  mieux  attribuer  au  démon  les  œuvres  de 
Dieu , que  de  reconnoiftre  la  divinité  de  celuy 
qui  les  a faites  l De  croire  plutoft  que  Jésus- 
Christ  eft  d’intelligence  avec  le  prince  dcà 
démons , que  de  fc  rendre  à la  lumière  évidence 
Tome  I,  Z 
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de  la  vérité  qui  éclarte  dans  fes  œuvres , Se  qui 
parle  par  fa  bouche  l De  fe  contredire  enfin  d’u- 
ne manière  fi  indigne  , en  joignant  le  Fils  de  Dieu 
avec  le  démon  pour  détruire  fon  royaume , plu- 
toft  que  de  confefl’er  l’union  fi  admirable  du  Verbe 
avec  l’homme  en  la  perfonne  de  J e s u s-C  h a i s T. 
Telles  font  les  fuites  prefque  incroyables  d’une 

Erévention  d’orgueil  & d’envie , qui  femble  ne 
liflêr  à l’homme  aucune  trace  de  la  raifon  natu- 
relle ; puifqu’clle  l’empêcheroit  de  fe  précipiter 
dans  de  fi  horribles  abfurditez,  dignes  de  celuy- 
là  feul , qui  eftant  déchu  de  la  vérité  dans  laquelle 
il  avoit  efté  créé  au  commencement  du  monde, 
s’eftorce  à toute  heure  d’en  faire  déchoir  tous  les 
hommes. 

Qvæ  s’il  y a eu  dans  tous  les  fiécles  beaucoup 
de  ces  Pharifiens  aveuglez  & emportez  par  la  Ja- 
kmfic , ou  par  l’excès  de  leurs  pallions  contre  les 
vêtirez  de  l’Evangile  j il  y a eu  toûjours  aufli  un 
grand  nombre  de  ces  muets , à qui  le  démon  hoir 
la  langue , s’eftant  rendu  maiftre  de  leur  cœur. 
Ils  eftoient  muets  pour  confefler  leurs  péchez, 

fjour  publier  la  juftice  & la  puiflànce,  la  ^acc  & 
a miféricorde  de  leur  Sauveur.  Ou  men  ils 
eftoient  muets  , foit  par  la  crainte  des  hommes 
ou  par  l’attache  à la  rauflè  paix  du  monde , qui 
les  empêchoit  de  crier  contre  l’injuftice  & le  men- 
fonge  ÿ de  s’élever  pour  l’innocence  des  perfon- 
nes  opprimées  i & de  faire  éclatter  le  zele  de 
leur  miniftére  pour  la  gloire  de  l’Eglifc.  C’eft  â 
Dieu  feul  qu’il  appartient  de  chômer  le  démon, 
qui  tient  liée  la  langue  de  ces  muets.  Et  ils  ne 
peuvent  jamais  parler  que  ce  démon  de  l’ambi- 
tion ou  de  la  crainte  ne  foit  chafle  de  leur  cœuu 
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Or  ce  fera  avec  raifon  que  les  peuples  en  témoigne- 
ront de  rétonnement  &de  P admiration  ; puisque 
ces  exemples  c]^ui  font  rares , font  des  téraoigiu* 
ges  de  la  puidance  de  celuy  qui  fait  éclaccer  (à 
grâce  dans  fon  Eglife  d’une  manière  bien  diffé-» 
tente  de  ce  que  l’on  avoit  vu  dans  Ifracl , c’eft-à- 
dire,  au  temps  de  la  loy  : Numquarn  apparuit  fie 
M IJraèU 

55.  jufqu’àlafin.  Or1^^\3 s allant  de  tout 
eoflez.  dans  les  villes  & dans  les  villages^  enfiignoit 
dans  leurs  Jynagogues  , & prêchait  l’Evangile  du 
royaume , guirtjfant  toutes  fortes  de  langueurs  & 
de  maladies.  Et  voyant  les  peuples , il  en  eut  com~ 
pajfion,  &c^ 

La  calomnie  outrageante  publiée  contre  le  Sau-  chryfoH. 
veur , n’ell  point  capable  de  ralentir  le  feu  de  fa 
charité.  Et  par  fa  conduite  pleine  de  douceur, 
il  nous  apprenoit  non  à répondre  aux  injures  par 
d’autres  injures , mais  à redoubler  plutoft  noftre 
amour  pour  les  perfonnes  qui  nous  outragent  1 
car  c’eft  la  marque  qu’on  regarde  Dieu,  & non 
pas  les  hommes  dans  l’exercice  de  la  charité , lorC- 
que  leur  ingratitude  ne  peut  arrefter  en  nous  les  ^ 
çffets  de  cette  même  charités  Celuy  qui  fe  lafle, 
dit  un  grand  Saint , parce  qu’on  médit  de  luy  & 
qu’on  le  décrie , fait  connoiftre  qu’il  tendoit  plu-* 
toft  à eftre  loué  des  hommes  qu’à  plaire  à Dieu 
dans  l’exercice  de  fa  charité.  Ainiî  Jesus-Cnrist 
après  toutes  les  médifances  qu’on  venoit  de  pu-» 
blier  contre  luy  j n’attend  pas  meme  que  les  mala'^ 
des  le  viennent  trouver.  Il  va,  coi#mc  un  méde.* 
cin , ou  comme  un  pafteur  très-charitable , cher# 
cher  par  tout  ces  nulades , & les  brebis  égarées 
de  la  maifon  d’Ifraël.  Il  leur  fait , dit  faint  Chry* 
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foftome,  deux  grâces  trcs-confidérables  en  même-* 
temps  -,  l'une  en  leur  prêchant  C Evangile  dit  royaa-‘ 
me , c'eft-à-dire , ces  loix  fi  parfaites  du  royaume 
tout  divin  qu’il  eftoit  venu  établir  dans  le  cœur 
des  hommes  , pour  les  rendre  dignes  de  fon 
royaume  célefte  j & l’autre  en  les  guériflant  de 
toutes  leurs  maladies.  U n’avoit , dit  faim  Jérô- 
me, aucun  égard  à lapuiflàncc  des  nobles,  dans 
la  prédication  de  l’Evangile , qu’il  faifoit  égale- 
ment & aux  grands  &:  aux  petits  dans  tous  les 
lieux  où  il  alloit  ; mais  il  regardoit  uniquement 
le  falut  de  ceux  qui  croiroient  en  luy.  Il  vifitoît 
toutes  les  villes , occupé  abfolument  de  l’ouvrage 
donc  fon  Père  l’avoit  chargé.  Il  prêchait  de  tous 
coftez  l'Évangile  du  royaume  -,  mais  après  qu’il 
avoir  prêché , il  guériflbit  toutes  fortes  de  mala- 
dies , afin  que  fes  œuvres  achevafl’enc  de  perfua- 
der  ceux  que  fes  paroles  n’avoient  pas  gagnez. 
C’eft  de  J E s U s-C  h r 1 s t proprement  qu’on  peut 
dire  , Qif  il  guérijfoit  toutes  les  langueurs  & toutes 
les  maladies , parce  que  rienn’cft  impolfible  au  Fils 
de  Dieu. 

Ce  qui  fuit  fe  trouve  dans  plufieurs  anciens 
manuferits,  au  commencement  du  chapitre  fui- 
vant.  Et  en  effet , comme  il  y eft  parlé  de  la  mif- 
fion  des  faims  Apoftres , ce  qui  eft  marqué  icy, 
cft  la  caufe  de  cette  divine  million.  Il  eft  dit  donc 
que  Jésus  ayant  regardé  tous  ces  peuples  des  vil- 
les &des  villages  qu’il  vifitoic,/w  touché  de  corn^ 
pajfion.  La  meme  miféricorde  qui  avoit  porté  le 
Fils  de  Dicu#defcendre  du  ciel,  & à s’incarner, 
le  porta  encore  a regarder  avec  un  faint  mouve- 
ment de  compajfion  tant  de  peuples  abandonnez , 
dont  les  langueurs  & les  infirmitez.  corporelles 
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n’eftoient  qu’une  image  des  nialadies  fpirituelles 
de  leurs  âmes.  Car  c’eftoit  principalement  pour 
guérir  leurs  âmes  malades  par  le  péché,  & tour- 
luentécs  difFércinment  par  le  démon , qu’il  avoit 
paru  parmy  les  hommes.  C’eftoit  pour  les  raf- 
fembler  fous  la  conduite  d’un  même  Pafteur, 
c’eft-à-dire  de  luy-mcme , lorfqu’ils  eftoient  dif* 
, couchez,  par  terre , accablez  fous  le  fardeau 
de  la  loy , & abandonnez  comme  des  brebis  ejui 
font  fans  berger,  Imrnundt  videlicet  Jpiritus  domi- 
nante violentïâ  vexât  am , & fib  le  gis  onere  agrotam 
■plebem  Dominas  miferetur.  Or  ce  qu’il  difoit  alors 
tournoit  , félon  faint  Jean  Chryfoftome  , à la 
confufion  des  princes  & des  pontifes  des  Juifs  j 
puifqu’au-lieu  d’eftré  les  pafteurs  de  fon peuple, 
ils  fe  conduifoient  comme  des  loups  à fon  égard  j 
& que  bien  loin  de  travailler  à le  faire  revenir 
de  fes  égaremens,  ils  l’empêchoient  même  de 
s’avarKer  dans  la  piété.  Il  falloit  donc  envoyer 
d’autres  ouvriers  pour  travailler  à la  moijfon  du 
Seigneur,  Car  U y en  avoit  txès-peu  : puifque  les 
Apoftres  n’avoient  pas  encore  reçu  eux -mêmes 
leur  miffion  apoftolique.  Et  cependant,  félon  la 
divine  prefciencc  de  J e s u s-C  h r i s t^,  /<*  moijfon 
eftoit  abondante  s c’eft-à-dire , qu’un  grand  nombre 
de  performes  dévoient  fe  foumettre  à la  foy  de 
l’Evangile.  C’eft  pourquoy  le  Fils  dé  Dieu  dit  à 
fes  difciples  , de  prier  le  maiflre  ou  le  Seigneur  de 
la  moijfon  d'envoyer  des  ouvriers  pour  y travailler , 
ou  félon  la  force  du  mot  grec , de  les  y poujfsr. 
Il  marquoit  donc  premièrement,  que  les  ouvriers 
ne  doivent  point  s’ingérer  d’eux-mêmes  dans  la 
moiflbn  du  Seigneur  ; mais  que  c’eft  à luy  à les 
envoyer , Sc  même  à les  y pouffer , cQmmc  des  per-* 
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fonnes  qui  s’cn  éloignent  par  humilité.  Se  qui  s’en 
jugent  indignes.  Il  faifoit  voir  en  fécond  lieu , 
que  la  miffion  des  ouvriers  évangéliques  doit  eftre 
nilotltti  un  effet  de  la  prière  de  rEgliîe  : Per  orationem 

lu  irUiih.  pYteem  hoc  mbit  a Deo  munus  effunditHr, 

«0.  . f r ''  c ^ » 

Quoique  J e s u s-C  h R i s t Içut  tort  bien  ce  qu  •« 

il  devoit  faire  , ayant  réfolu  d’envoyer  des  ou- 
vriers à fa  vigne  ou  à famoiflbn,  il  ne  laiffe  pas 
d’engager  fes  difcipîes  à prier  pour  ce  fujet.  Car 
il  veut  que  fa  grâce  toute  gtatuite  qu  elle  eft  de 
fa  part  , foit  donnée  à nos  prières  ; 8c  qu’en  le 
priant  de  ce  qu’il  a réfolu  de  nous  accorder , nous 
nous  excitions  dautant  plus  nous-memes  à délirer 
Sc  à eftimer  ce  que  nous  luy  demandons. 
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I . V Lors  Jésus  ayant  ap- 
pellé  fes  douze  Difci- 
ples,  il  leur  donna  puiflànce 
îur  les  clprits  impurs  pour 
les  chaflèr  , 8c  pour  guérir 
toutes  les  langueurs  8c  tou- 
tes les  maladies. 

Z.  Or  voicy  les  noms 
des  douze  Apoftres  ; Le  pre- 
fnier , Simon  , qui  eft  appel- 
lé  Pierre , 8c  André  fon  fré- 
rc, 

3.  Jacques  fils  de  Zébédée, 
éc  Jean  Ion  frère  , Philippe 
8c  Barthélemy  , Thomas  8c 


JlZ  duodecim  difei- 
pulis  fuis , dedit  illia 
potclUtem  fpiiituam 
ûnmundorum , ut  cji- 
cerent  cos  , & cura-' 
renc  omnem  langue-* 
xcm  & omnem  infir- 
mitaccm. 

1.  Duodcclm  autem 
Apoftolorum  nomina 
funt  bacc  : Primus,  Si- 
mon , qui  diciiur  Pe- 
trus , & Andréas  fra- 
cei  ejus , 

) . Jacobus  Zcbcdxi, 
& joannes  frater  cjus  , 
Philippus  & Baithçlo- 
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Hueus  , Thomas  & Matthieu  le  publicdn , Jac- 
Matiheus  publicanus , que$  Jils  d’Alphée>  & V Tha- 
Jacobus  Alph*i , & ^ 

Jhaddxus , Simon  Cananéen,  & Ju- 

ii  Judas  Ifcariotes  , das  ifcanote  , qui  eft  celuy 
qui  & tradidit  cum.  qui  le  trahit. 

S . Hos  duodccim  5 . J E s ü S envoya  ces  dou- 
hïifit  Jcfusipricipicns  après  leur  avoir  donné  les 
cis , dicens  : In  viam  inftjudlions  fuivantes  : N’al- 
gentium  ne  abicntis , ^ jg^  Gg^tils  , 

fc  in  civitatcs  Samari-  ,r  . , i_„ 

lanorum  ne  iniravcri-  & n entrez  point  dans  les  vil- 
tis  ! les  des  Samaritains  : 

(êd  potiùs  ite  ad  6.  mais  alltz  plutoft  aux 
oves  qu*  pericrunt  do-  brebis  perdues  de  la  maifon 
mus  Ifracl.  " 


d’Ifracl,  ^ 

J.  Et  dans  les  lieux  ou 
vous  irez,  prêchez  en  difant: 

Que  le  royaume  des  deux 
eft  proche. 

8.  Rendez  la  fanté  aux  ma- 
lades , refliilcitez  les  morts . 
euériffez  les  lépreux , chaflèz 
les  démons  : donnez  gratui- 
tement ce  que  vous  avez  re- 
çu gratuitement. 

9.  Nolitc  pofTidcrc  9.  Ne  vous  mettezpoint  en  M4Tt.  e. 
aurum  , neque  argen-  peîue  d’avoir  de  1 or , ou  de  i^r.  3. 
«un , neque  pccuniam  purgent,  ni  de  porter  de  l’ar- 

in  zonis  vcftris  : ^ voftrc  bourfe. 

10.  non  peram  in  10.  Ne  préparez  nivun  fac 
via,  neque  duas  tuni-  pour  le  chemin,  ni  déux  ha- 

3,  vr.  4;.  Lcbbée  furnomraé.  1 dans  vos  bourfes  pendu'ês  à vos 
. j.l,  dans  la  voyedes.  Iceintuies. 

5.  /.  dans  vos  ceintures  , r.  1 _ 

Z lU) 


7 , Euntes  autem 
prxdicatc  , dicentes  : 
Qma  appropinquavit 
regnum  cælorum. 

8.  Infirmos  curate, 
tnorcuos  Tufeitate , Ic- 
profos  mandate,  dx- 
mones  cjicitc  : gratis 
accepiftis , gratis  date. 


9. 3. 

a- 


Lut  10. %, 
t S.  Ear. 
nabé. 
Comm. 
rfe  faint 
Paul, 


Le  saint  Evangue 
bits  , ni  fouliez,  ni  ballon:  cas , ncque calceamsav 
car  ccluy  qui  travaille  mérite 
qu’on  le  nourriflc. 

1 1.  En  quelque  ville  ou  en 

quelque  village  que  vous  en- 
triez , informez-vous  qui  y 
cil  digne  «île  &de-  jj^crrogacc , quis  in  ca 

meurez  chsz  luy  jufqu'i  ce 

^ nccc  doncc  cxcatis. 

que  vous  vous  en  alliez. 

1 2 . Entrant  dans  la  maifon, 
faluez-la,  en  difant:  Qik  la 
paix  foit  dans  cette  mailbn, 

IJ.  Si  cette  maifon  en  ell 
digne , ^ vollre  paix  viendra  „ 

fur  elle  : & Il  elle  n en  ell  pas  tùpcr  cam  : fi  autem 
digne  , ^vollre  paix  revien-  non  fucrit  digna , pax 
dra  à vous,  ' vçftra  rcvcuctur  ai 

vos. 

14.  Lorfque  quelqu’un  ne  14.  Et  quiconque 

voudra  point  vous  recevoir , rcccpcrit  vos , nc- 

ni  écouter  vos  paroles , fe-  audient  fermon^es 
^ r . J veftros  : exeuntes  fo,- 

couez,  en  fortant  de  cette  ras  de  domo , vcl  civi- 

mailon  ou  de  cette  ville , la  rate , cxcutitc  pulvcr 
poulîîére  de  vos  pieds.  rem  de  pedibus  veftris. 

15.  Je  vous  dis  ai  vérité  ij.Amcndicovo- 

qu’aujour  du  jugement  Sodo-  Tolerabilius  crit 
me  & Gomorrhe  feront  trai-  Sodomorum  ^ 

tees  moins  rigoureufement  juaicii,quàm  illi  ci- 
que  cette  ville.  vicati. 

16.  t Je  vous  envoyé  com-  1 Ecce  ego  mitto 
me  des  brebis  au  milieu  des  vos  ficutovesinmedio 
loups.  Soyez  donc  prudens 


ta,  neque  virgam  : di-, 
gnus  cnim  eu  opeta- 
lius  cibo  fuo. 

X I . In  quameunque 
autem  civitatem  aut 
caficllum  intiavcritis  , 


1 1.  In  trantes  autem 
in  domum  , fitliiutc 
eam  , dicentes  : Pax 
huic  domui. 

13.  Et  fi  quidem 
fucrit  domus  ilia  di- 


> 3-r- 

fur  elle. 


que  voftre  paix  vienne 


Ibid.  gr. 
tourne. 


que  voftre  paix  çe^. 
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prudentes  ficut  ferpen-  comme  des  ferpens , 6c  fim- 
tes,  & fimplices  ficut  pjçj  comme  des  colombes, 
columbac.  j Mais  donnez-vous  de 

abhominibus.Tradent  des  hommes.  Car  ils 

enim  vos  in  conciliis , VOUS  feront  comparoiftre  dans 
9c  in  fynagogis  fuis  fia-  leurs  aflêmblécs , 6c  ils  vous 
gellabunt  vos  : feront  fouetter  dans  leurs  ly- 


18.  & ad  praefides 
& ad  reges  ducemini 
propter  me , in  tefti- 
monium  illis , & gen- 
tibus. 

1 9.  Cùm  autem 
tradent  vos,  nolite  co- 
gitare  quomodo , aut 
quid  loquamini  : da- 
bitur  enim  vobis  in  il- 
ia hoia  quid  loqua- 
mini. 


XQ.  Non  enim  vos 
eftis  qui  loquimini , 
fed  Spiritus  Patris  vef- 
tri  qui  loquitur  in  vo- 
bis. 

ZI.  Tradet  autem 
frater  fratrem  in  mor- 
tem  , & pater  fiiium  : 
«&infurgent  filii  in  pa- 
rentes , & morte  cos 
afficient  : 


nagogues ; 

18.  6c  vous  ferez  prefen- 
tez  à caufe  de  moy  aux  Gou- 
verneurs 6c  aux  Rois,  pour 
leur  fervir  de  témoignage 
aulll-bien  qu’aux  nations 

19.  Lors  donc  que  l’on  vous 
livrera  entre  leurs  mains,  ne 
vous  mettez  point  en  peine 
comment  vous  leur  parlerez, 
ni  de  çe  que  vous  leur  direz  ; 
car  ce  que  vous  leur  devez 
dire  vous  fera  Adonné  à l’heu- 
re même; 

20.  puifque  ce  n’eft  pas 
vous  qui  parlez  , mais  q^uc 
c’eft  l’Elprit  de  voftre  Pefc 
qui  parle  en  vous. 

21.  Or  le  frère  livrera  le 
frère  à la  mort , 6ç  le  père  le 
fils  j les  enfans  fe  fouleveront; 
contre  leurs  pères  6c  leurs 
mères , 6c  les  feront  mourir  : . 


1 8.  txp!.  CD  prêchant  la  véri- 
té de  l'Evangile  autant  par  vof- 
tre  patience  , que  par  vos  paro- 
les. ^Ktr,  pour  fervir  de  témoi- 
gnage comt'eux  ( U/  jfuifi  ) 8e 


contre  les  nations,  i.  e,  au  jour 
du  jugement , i caufe  du  mépris 
qu'ils  auront  fait  de  la  vérité  que. 
vous  leur  avez  précitée.' 

19.  *Htr.  infpiré. 


Luc, 
1 1. 


t Saint 
Achaïufc 


lit  s. 

40. 
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i<.  I j. 
aOi 
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11.  & vous  ferez  haïs  de  ix.  & critis  oiio 
tous  Us  hommes  à caufe  de 
mon  nom  : mais  celuy-là  fera 
fauve  qui  perfévérera  jufqu  i 
la  hn  f . 

1 3 . t Lors  donc  qu’ils  vous 
perfécuteront  dans  une  ville, 
fuyez  dans  une  autre.  Je  vous 
dis  en  vérité  que  vous  n’aurez  bis"T  non  cônîhrZIS 

{>as  achevé  d’inftruire  toutes  tis  civitates  IfraSl  do- 
es  villes  d’ifracl  avant  que 
le  Fils  de  l’homme  vienne. 


omnibus  propcer  no* 
men  meum  : qui  au» 
tem  pcrlcvcravcrit  u£^ 
que  in  finem  , hic  ïkl» 
vus  crit. 

1 3 . Cùm  autem 
pcrfcqucntnr  vos  in 
civicatc  Hla , fugice  in 
aliam.  Amen  dico  vo» 


nec  veniat  Filius  ho- 
minis. 


24.  Le  difciplc  n’dl  point 
au-deflus  du  maiftre , ni  l’ef- 
clave  au-deflus  de  fon  fei- 
gneur. 

Z 5 . C’eft  aflez  au  difciplc 
d’eftre  comme  fon  maiftre , & 
à l’efclave  d’eftre  comme  fon 
feigneur.  S’ils  ont  appellé  le 
père  de  famille  ^ Beelzebut, 
combien  plutoft  traiteront-ils 
de  même  les  domeftiques  î 
x6.  Ne  les  craignez  donc 
point,  t Car  il  n’y  a rien  de 
caché  qui  ne  doive  eftre  dé- 
couvert, ni  rien  de  fecret  qui 
ne  doive  eftre  connu. 

27.  Dites  dans  la  lumière 


X 4.  Non  cil  difeipu- 
lus  (tipcc  magiftimm  , 
Bcc  fervus  fuper  Do» 
minum  fuum. 

X J . SuiEcit  difei» 
pulo  , ut  Et  ficut  ma» 
gifler  cjus , & fervo 
Ecut  dominas  cjus.  Si 
patrem  familias  Bcel» 
zebub  vocaverunt  : 
quanto  nugis  domefti» 
cos  cjus } 

xtf.  Ne creo tixnuc- 
ritis  cos.  Nmil  enim 
cft  opertum,  quod  non 
rcvelabitur , & occul- 
tum , quod  non  fcic- 
tur.  ^ 

17.  Q^d  dico  vo- 


ce que  je  vou^dis  dans  l’ob-  tenebris,  dicite 


15./.  Béelzébub  , rutiit  tn  ftn- 
ftit  on  frononct  Béeliebut.  C’ef- 
loit  l’idole  d’Accaron.  B«1  eft  la 
même  chofe  qoe  Baal  : 8£  \élmb 
fîgnilie  mouche  i comme  qui  di- 


roit:  Le  feigneur  des  mouches; 
peut-eftte  à caufe  qu’on  l’invo- 
queit  contre  les  mouches.  4. 

t.  t.  Hitnnym.  in  hune  U~ 
(Htn.Jnnftr., 


I' 


fupcr  tcfta. 

x8.  Etnolitctimcrc 
cos  qui  occidunt  cor- 
pus , animam  autcm 
non  poiTunt  occidere  : 
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in  lumine , & quod  in  fcurité,  & prêchez  fur  le  haut 
aurcauditis,pr*dicatc  maifons  ce  qu’on  vous 
dit  à l’oreille. 

28.  Ne  craignez  point  ceux 
qui  tuent  le  corps , & qui  ne 
peuvent  tuer  l’ame  -,  mais 

fcdpotiùstimetccum  craignez  plutoft  celuy  qui 
qui  potcft  & animam  peut  perdre  Sc  l amc  & le 
& corpus  pcrdcrc  in  corps  dons  l’enfer  f . 
gehennam.  N’ell-il  pas  vray  que 

X,.  Nonne  duo  paf-  ^ paflereaux  ne  fe  ven- 

unus  ex  illis  non  cadet  dent  qu  une^' obole  ; cC  néan- 
fuper  terram  fine  pa-  moins  il  n’en  tombe  aucun 
tre  veftro  i fur  la  terre  fans  la  volonté  de 

voftre  Père  ? 

50.  Vcftri  autem  JO.  Mais  pour  VOUS  , les 
capilli  capitis  omnes  cheveux  mêmes  de  voftre  tef- 
numerati  func.  jg  fQj^^  jqus  comptez. 

} I . Nolitc  ergo  ti-  J I . Ainfi  ne  craignez  point, 
mcrc,  multis  pafferi-  vous  valez  beaucoup  mieux 
bus  mcliorcs  cftis  vos.  qu’un  grand  nombre  de  paflê- 

reaux. 

jx.Omnîscrgoqui  51.  Quiconque  donc  me 
confitebitur  me  coram  confelTera  & me  reconnoiftra 
hominibus  , confite-  devant  les  hommes , je  le  re- 
W&  ego  eum  coram  ^uffi  moy-même 

Pâtre  meo  qui  m est-  , ^ rx>  • n.  j 

jjj  ^ devant  mon  Pere  qui  elt  dans 

les  deux  ; 

3 J.  qui  autcm  ne-  33.  & quiconque  me  re- 
gaverit  me  coram  ho-  noncera  devant  les  hommes , 
minibus  , negabo  & jg  renonceray  aulîi  moy- 

ix,  qiû  in  «élis  cft,  meme  devant  mon  Pere  qui 
eft  dans  les  ci  eux 

tf,  expl,  lé  flm  fuite  fUce  de  monn^t. 
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34.  t Ne  penfez  pas  que  je 
fois  venu  apporter  la  paix  fur 
la  terre  : je  ne  fuis  pas  venu  jr 
apporter  la  paix , mais  l’épée. 

35.  Car  je  fuis  venu  fé- 
parer  l’homme  d’avec  fon 
père,  la  fille  d’avec  fa  mère  , 
& la  belle-fille  d’avec  la  bel- 
le-mérc  ; 

3^.  & l’homme  aura  pour 
ennemis  ceux  de  fa  propre 
maifon. 


Angile 

34.  Nolitc  arbitrart 
quia  paeem  vcncrim 
mictcrc  in  terram;  noa 
veni  paeem  mittcrc  , 
fed  gladium. 

5 J . Veni  cnim  (cpa- 
rarc  homincm  adver» 
fus  patrem 

liam  advetfus  matrent 
fuanij&nurum  advci- 
fus  focium  fuam  : 
i 6.  inimici  ho- 
tninis , domdlici  cjus. 


37.  Celuy  qui  aime  fon 
père  ou  fa  mère  plus.que  moy, 
n’eft  pas  digne  de  moy  : & 
celuy  qui  aime  fon  fils  ou  fa 
fille  plus  que  moy , n’eft  pas 
digne  de  moy. 

38.  Celuy  qui  ne  prend 
{fas  fa  croix  & ne  me  fuit  pas, 
n’eft  pas  digne  de  moy. 

39.  Celuy  qui  ^conferve 
fa  vie,  la  périra  ; & celuy 
qui  aura  perdu  fa  vie  pour 
l’amour  de  moy  , la  retrou- 
vera. 

40.  Celuy  qui  vous  re- 
çoit , me  reçoit  : & celuy  qui 
me  reçoit,  reçoit  celuy  qui 
m’a  envoyé. 


3 1-  Qui  amat  pa- 
trem aut  matrem  plus 
quàm  me , non  cft  me 
digDus  : & qui  amac 
Hiium  aut  filiam  fu- 
per  me  , non  cft  me 
dignus. 

3 8 . Et  qui  non  ac- 
cipit  crucem  fuam , te 
fcquitur  me,  non  cft 
me  dignus. 

3P.  Qm  invenic 
animam  fuam , peidec 
illam  : 8c  qui  perdidç- 
rit  animam  fuam  pro?- 
pter  me  , invenict 
eam. 

40.  Qui  recipit  voi, 
me  rccipit  : & qui  me 
rccipit  , rccipit  cunr 
qui  mç  mi(ît. 


3 6. 1.  fes  domeftiques.  j veut  eonferuet  , ell  la  vie  dif 

35.  autr-  fe  conferve  foy-mâ-  corps  : & la  vie  qu’on  perd  en 
me  fc  perdra  , &c.  f'.  eh.  1 6.  v.  [ confervant  mal  i prmos  celle 
x3.  La  vie  feprend  icy  en  deux . du  corps,  cft  la  vie*e  l’amc. 
Cens  très-diffecens.  La  vit  qu’on 


« 


J 
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recipit  41.  Celuy  qui  reçoit  un 


SELON 

41.  Qui  , . , 

Prophctam  in  nominc  Prophctc  ^ en  qualité  de  Pro- 

qui  rccipit  juftum  in  Prophète  . & celuy  qiU 

nominc  jufti , mcrcc-  reçoit  un  jufte  en  qualité  de  , 
dem  jufti  accipict : jufte,  recevra  la  récompenfc 

du  jufte : 

41.  & quiconque  aura  don-  f. 
né  feulement  à boire  un  ver-  4®- 
re  d’eau  froide  à l’un  de  ces 
plus  petits  , comme  eftant 
amcndico  vobis,  non  dc  mes  difciples,  je  vous  dis 
pcrdct  mciccdcm  vétité  qu’il  nC  perdra 

point  la  recompenle. 


41.  & qnicunquc 
potum  dedcrit  uni  ex 
minimis  iliis  caliccm 
aquæ  frigidx  tantum 
in  nominc  difeipuli  : 


41.  l.  au  nom  de  prophète. 
Ibid.  /.  au  nom  de  Julie. 


1 


41,  /.  au  nom  de  difciple. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  r.  jufqu  au  5.  A Lors  Jésus  ayant  appelle  fis 
Jl\.  douzx  Difciples , il  leur  donna 
puijfance  fur  les  ejprits  impurs  pour  les  chajfer , & 
pour  guérir  toute  forte  de  langueurs  & toute  forte 
de  maladies , &c. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  a dit  aux  douze  Dif-  chryfoft. 
ciples  de  prier  le  maijire  de  la  moijfon  cC envoyer  «« 
des  ouvriers , il  n’attend  pas  qu’Hs  ayent  prié,  mais 
il  les  appelle  eux-mêmes  par  une  vocation  toute 
particulière , & les  établit  fes  Apoftres  en  leur 
donnant  une  million  extraordinaire  pour  eftre  en- 
voyez par  toute  la  terre , comme  les  premiers  ou- 
vriers qu’il  devoir  envoyer  dans  fa  moiflbn  , & 


1 


I 
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3^8  ExPLtCATlOîl  DU  ClîAP.  X. 
qui  devoienc  cftre  les  chefs  de  tous  les  autres# 
C’eft  pourquoy  en  même-temps  qu’il  les  appelle, 
il  leur  donne  le  pouvoir  de  chafler  les  efprits  im- 
purs , 8c  de  guérir  toute  forte  de  maladies.  Eflranc 
rempli  de  bonté,  il  ne  refufe  point  de  conunu- 
niquer  à fes  ferviteurs  & à fes  difciplcs  ù.  puif- 
fance.  Et  il  veut  qu’ils  ayent  le  pouvoir  de  guérir 
comme  il  avoir  fait  luy-mêmc , toutes  les  infir- 
mitez  du  peuple.  Mais  il  y a cependant  une  gran- 
de différence  entre  donner  & recevoir  j puifque 
celuy  qui  donne  agit  avec  cette  fouveraine  puif- 
fance  qu’il  poflede  comme  maiftre  : au-lieu  que 
ceux  qui  reçoivent  reconnoifl'ent  dans  ce  qu’ils 
font  leur  propre  foibleflè , 8c  la  puiflàncc  du  Sei- 
gneur. ^ * 

Remarquez,  dit  (àint  Chryfoftome , que  le  Fils 
de  Dieu  n’a  pas  envoyé  fes  difciples  lorfqu’ils 
commençoient  à le  fuivre  : mais  après  qu’ils  eu- 
rent efté  long-temps  en  fa  compagnie  -,  après  qu’ils 
l’eurent  vu  rellufciter  les  morts , chafler  les  dé- 
mons , calmer  la  mer , guérir  les  paralytiques  & 
les  lépreux  i enfin  après  qu’il  leur  eut  donné  des 
preuves  convainquantes  de  fa  fouveraine  puiflân- 
ce  par  fes  oeuvres  & par  fes  paroles.  Saint  Jérô- 
me croit  que  l’Ecriture  a nommé  icy  exprès  les 
douze  Apoftres , afin  que  l’on  pût  connoiftre  ceux 
qui  n’eftant  pas  du  nombre , prendroient  dans  la 
fuite  fauflement  le  nom  d’ Apoftres.  Et  il  ajoute, 
qu’il  appartenoit  à celuy  qui  pénétre  le  fecret  des 
cœurs  ae  marquer  l’ordre  8C  le  mérite  de  chacun 
d’entr’eux.  L’Evangile  donne  au  premier  nommé 
Simon , le  furnom  de  Pier/v , pour  le  diftinguer  de 
Vanne  Simon  (nmommé  Canofiéen , du  village  de 
rigpri  en  Galilée , où  le  Seigneur  changea  miracu- 


DE  SAINT  Matthieu.  3^9 
leulîment  l’eau  en  vin.  Simon  furnommé  Cana-  < u* 
néen,  cft  nommé  encore  IcZeléy  dans  un  autre 
Evangclifte  j parce  que  Cana , félon  faint  Jérôme, 
fignifie  Zélé.  Thadée  eft  le  même  qu’un  autre  i4iV. 
Evangéliftc  nomme  Jude  frère  dejacifues , & qui 
eft  encore  nommé  Lebbéa  ce  qui  nous  marque-  , 
qu’il  avoir  apparemment  ces  trois  noms.  Judas  de 
qui  la  mémoire  eft  devenue  exécrable  par  la  tra- 
hi fon  qu’il  fit  de  fon  divin  maiftre  , eft  furnommé 
Jfcariote,  du  bourg  ou  de  la  ville  d’où  il  eftoit  né. 
L’Evangélifte  le  met  le  dernier  de  tous , & il  en 
parle , dit  faint  Chryfoftome , non  pas  comme  un 
ennemi , mais  comme  un  hiftorien  fidelle  , qui  dit 
les  chofes  dans  leur  ordre.  Il  ne  luy  donne  point 
les  noms  de  méchant , de  déteftable  ; mais  il  l’ap- 
pelle feulement  du  nom  de  la  ville  d’où  il  eftoit  : 

& il  ajoute.  Que  ce  fiit  celuy  qui  trahît  le  Fils  de 
Dieu  j parce  qu’il  eftoit  important  de  faire  voir  , 
qu’un  Apoftre,  qu’un  des  douze  choifis  par  Jésus- 
Christ  même  s’eftoit  oublié  jufqu’à  ce  point, 
que  de  livrer  le  Sauveur  du  monde  entre  les  mains 
de  fes  crmemis.  C’eftoit  un  exemple  très-capable 
d’humilier  lesp’us  grands  Saints,  & les  Pafteurs 
établis  le  plus  canoniquement  ; puifque  nulle  vo- 
cation n’a  efté  plus  fainte  que  celle  de  Judas , ni 
nulle  apoftafie  plus  criminelle  que  la  fienne  : tant 
il  eft  vray  que  tous  font  également  obligez  de 
travailler  à leur  falut,  comme  dit  faint  Paul , avec 
crainte  & tremblement. 

ir.  5.5.  &c.  J E s U s-C  H R I s T envoya  ces  douze, 
apres  leur  avoir  donné  les  infirublions  fuivantes  t 
allez  point  vers  les  Gentils , & n entrez  point 
dans  les  villes  des  Samaritains  : mais  allez  plutoft  • 
aux  brebis  perdues  delamaifon  etlfraël,  &c. 
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les  jngcmens  de  Dieu  font  différent  dé 
ceux  des  hommes , Sc  que  fa  fagefle  eft  élevée  au- 
defliis  de  celle  de  cous  les  Rois  de  la  terre  1 Ceux- 
cy  voulant  faire  des  conqueftes  , ont  bcfoin  d’ar- 
mes puiflàntes , & mettant  leur  principale  con- 
fiance dans  la  force  de  leurs  troupes,  & dans  l’ha- 
bileté de  leurs  Généraux.  Mais  Dieu  Sc  le  Sei- 
gneur des  armées  s’eftant  fait  homme  pour  fau- 
vcr  les  honunes  par  la  folie  apparente  ae  fon  In-^ 
carnation  Sc  de  fa  mort,  choilît , pour  s’aflùjettir 
toute  la  terre , douze  hommes  qui  n’eftoient  ni 
nobles , ni  riches , ni  fages , ni  fçavans  *,  des  hom- 
mes grolîiers  & ruftiques , accoutumez  la  plupart 
à une  vie  baflé  ôc  indigne  en  apparence  de  l’em- 
ploy  fi  relevé  auquel  il  les  deftinoit.  Et  il  permet 
même , qu’entre  ces  douze  il  y en  ait  un  qui  le  tra- 
hiflè,  pour  faire  voir  que  l’exécution  de  (es  grands 
defleins  fe  feroit  indépendamment  de  l’habileté 
ou  de  la  mauvaife  volonté  des  hommes.  Mais 
nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  régies  qu’il  pref- 
crit  à ces  douze  hommes  pour  travailler  à la  con- 
verfion  de  tout  l’univers  , ont  quelque  chofe 
d’aufli  furprenant.  Il  leur  défend  premièrement 
d’aller  prêcher  fon  Evangile  aux  Gentils  j quoi- 
que ces  Gentils  remplifient  alors  toute  là  terre. 
Il  ne  veut  pas  même  qu’ils  aillent  trouver  les  Sa- 
maritains, qui  s’eftoient  anciennement  féparez  des 
Juifs , Sc  où  l’on  voyoit  eAcore  quelques  reftes  du 
culte  de  Dieu , méfié  des  fuperftitions  du  paganif- 
me,  introduites  dans  lepaïs  par  les  Chaldéens  de- 

f»uis  l’cnlevement  des  dix  tribus  d’Ifraël.  Mais  il 
es  envoya  uniquement  a/tx  brebis  ferdués  de  la 
maifon  d'Ifraeli  c’eft-à-dire,  v'*rs  les  Juifs  qu’il 
avoit  depuis  fi  long-temps  choifis  pour  fon  peu- 
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pie , & dont  il  fe  noiiunoit  toujours  le  Pafteur  > mais 
qui  eftoient  comme  des  brebis  perdues^  s’eftant  éloi- 
gnez de  luy  pat  leurs  crimes,  6c  ne  vivant  plus 
îbus  fa  conduite , mais  fiüvant  chacun  fon  caprice 
& l’égarement  de  fes  paflions.  Car  il  falloit , fé- 
lon la  remarque  des  faints  Pères , amioncer  pre-  rtaAH* 
micrcmcnt  aux  Juifs  l’avenement  du  Sauveur  > 
afin  qu’ils  ne  pufl'ent  s’exeufer  fur  ce  qu’il  avoir  , 
envoyé  d’abordfcs  Apoftres  aux  Samaritains  & aux  ' 

Gentils.  Ainfi  la  défenfe  qu’il  leur  fait  prefente- 
menc , d’aller  vers  les  nations , n’eft  point  con- 
traire au  comandement  qu’il  leur  fit  depuis , d’al- 
ler inftruire  tous  les  peuples  s parce  que  cette  dé- 
fenfe  leur  fut  faite  avant  la  réfurreétion,  & que  ^ 
ce  commandement  ne  leur  fut  fait  qu’après  la  rc- 
furreclion , lorfque  les  Juifs  avoient  déjà  rejetté  ; 
le  Fils  de  Dieu  avec  le  dernier  mépris,  & s’eftoi'ent 
tendu  indignes  de  la  grâce  de  l’Evangile.  Il  eft 
vray  quelle  leur  fut  encore  depuis  annoncée  par 
les  Apoftres  j mais  enfin  ils  fe  virent  obligez  de 
les  abandonner,  lorfque  s’oppofant  avec  des  pa- 
rôles  de  blafphcme  a la  doàrine  enfeignée  par 
Paul,  cet  Apoftre  & Barnabé  leur  dirent  avec 
fermeté  : ^ous  efliez.  les  premiers  à qui  il  falloit  an- 
. noncer  la  parole  de  Dieu  : mais  parce  que  vous  vous 
■ vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle , nous 

nous  en  allons  prejèntement  vers  les  Gentils^  C eft  ce  Ambr»f. 
■qui  fait  dire  à faint  Ambroife  i Que  la  défenfe  que 
J E s U s-C  H R 1 s T fait  icy  à fes  Apoftres , d’aller  e.  t. 
trouver  les  Gentils , luy  qui  leur  commande  enfui-  hinc.it, 
te  d'aller  par  tout  le  monde  prêcher  l’Evangile  4 «f* 
tontes  les  créatures,  renferme  unmyftére  très-pro- 
fond & ineffable  : JUdagni  & inenarrabilis  facra- 
menti  rnyfterium  eji.  Et  il  ajoute , Qff  encore  que 
Tome  /,  . A a 
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l’Evangile  fût  dcftiné  pour  fervir  à la  vocation  de 
' tous  les  hommes’,  & que  le  Seigneur  voulût  que 
tous  fuflènt  fauvez  & vinfl'ent  à la  connoiflânce  de 
la  vérité,  il  ne  s’eftoit  pas  néanmoins  dépouillé  du 
pouvoir  de  difpofcr  de  toutes  chofes  félon  fa  di- 
vine fagcllc,  enforte  que  l’ordre  de  fes  dcfl’eins 
ailorables  fût  troublé  par  des  évenemens  contraires- 
à ce  qu’il  avoir  réfolu  par  un  jugement  très-jufte 
quoique  caché. 

. Ce  que  Jesus-Christ  commande  aux  Apof- 
. très  de  prêcher  aux  hommes , conûftc  en  ces  trois 
paroles  :^ppropî>njuavit  regnum  cœlornm  i Leroyau- 
chtyfojl.  nie  des  deux  cft  proche.  Les  Prophètes  jufqu’a- 
lors  promettoient  aux  Juifs  la  terre  & des  biens 
terreftres.  Mais  on  ordonne  aux  Apoftres  de  leur 
i prêcher  maintenant  que  U royaume  des  deux  efi 
proche , àc  de  leur  promettre  des  biens  éternels. 
En  prêchant  donc  la  proximité  de  ce  royaume  cé- 
Icfte , ils  retiroient  les  efprits  de  la  terre  où  ils 
eftoient  attachez,  & les  élevoient  en  haut,  pour 
leur  infpirer  l’amour  de  cet  héritage  du  ciel , & 
les  porter  à s’en  rendre  dignes  par  la  pénitence, 
vietc.e.  fclon  que  le  dit  faint  Marc,  Mais  de  peur  qu’on 
Nier,  in  rcfufât  d’ajoûtcr  foy  à des  hommes  grollters  & 
buncio-  ignorans, lorfqu’ils  promettoient  le  royaume  des 
deux,  leur  divin  maiftre  leur  donne  icy  la  puif- 
fance  de  rendre  la  famé  aux  malades , de  rejptfcU 
' ter  les  morts  , de  guérir  les  lépreux , & de  chajfer 
les  démons  s afin  que  ces  grands  miracles  devin!- 
fent  comme  la  preuve  des  promefl’es  fi  magnifi- 
ques qu’ils  feroient  aux  peuples.  Et  parce  que  les 
•dons  fpirituels  doivent  eftre  fans  inter eft,  le  Sau- 
veur ajoûte  : Donnez,  gratuitement  ce  que  vous  avel^ 
repu  grt^iùtcmem  : c’eft-à-dire  , comme  je  vous  ay 


DE  SAINT  Matthieu. 
fait  part  de  ces  dons  gratuitement  > faites-en  de 
meme  part  aux  autres  fans  incéreft,  pour  ne  pas 
corrompre  la  grâce  de  l’Evangile.  AinE  Jes  u s- 
Christ  remédie  par  ce  feul  précepte  à beau-  ' 
coup  de  maux , en  coupant  également  la  racine  a 
l’avarice  & à l’orgueil,  les  deux  fources  des  plus 
grands  crimes. 

ir.  9.  jufqu’au  16.  Ne  vous  mettez,  point  en  peine 
d'avoir  de  l'or  oh  de  l'argent , ni  de  porter  de  l'ar- 
gent dans  vofire  bourfe , ni  an  foc  pour  le  chemin , ni 
deux  habits , ni  fouliez. , ni  baflon  : car  celuy  qui  tra- 
vaille mérite  qu'on  le  nourrijfe , ,&c. 

Je  s U s-C  H R I s T vcnoit  d’ordonner  à fes  Apof- 
très , ne  donner  gratmtemem  ce  qn  Us  avosent  reçu 
gratuitement  i c’ell-à-dire , & de  prêcher  l’Evan- 
gile , & de  guérir  les  malades,  non  pour  en  rece- 
voir de  l’argent , mais  pour  procurer  le  faluc  des 
hommes.  Les  préceptes  qu’il  leur  donne  prefen- 
tement  font  pour  confirmer  cette  vérité,  & pour 
leur  apprendre  de  plus  en  plus,  qu’ils  ne  doivent 
envifager  dans  leur  miniftére  que  la  gloire  de  ce- 
luy qui  les  envoyé , & non  leur  propre  intéreft. 

C’eft  aufll  pour  les  aflurer,  que  n’ayant  en  vûë  que. 
de  s’acquitter  de  leur  miniftére , ils  ne  dévoient 
point  avoir  d’inquiétude  ^our  leur  veftement  ôc 
leur  nourriture  5 parce  quil  eftoit  très  -jufte  que 
ceux  qui  travailloient  à la  converfion  des  peuples 
fajftnt  nourris  par  les  peuples.  Ainfi  lorfqu’ifre- 
tranchoit  toute  forte  d’inquiétude  fur  les  foins  de 
la  vie  dans  l’efprit  de  fes  Apoftres,  il  appnenoit 
aux  fidclles  à reconnoiftre  la  charité  defintérdïée 
des  prédicateurs  de  la  vérité  j parce  qu’autant  que 
les  ims  feroient  defintéreflèz  dans  les  fondions  de 
leur  facré  miniftére , autant  les  autres  dévoient 
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eftrc  ardcns  pour  leur  fournir  tous  leurs  befoins 
corporels. 

On  peut  néanmoins  demander,  fi  c’eft  un  péché 
en  foy , que  ceux  qui  pêchent  le  faint  Evangile 
& qui  travaillent  à la  converfion  des  peuples , ayent 
quelque  argent.  L’exemple  de  J e s u s-C  h r i s T , 
qui  faifoit  porter  une  bourfe , peut  faire  juger  que 
la  chofe  n’eft  point  mauvaife  par  elle-même.  Mais 
il  eftoit  important,  félon  faint  Jérôme,  que  les 
Apoftres  qui  eftoient  les  premiers  Doâeurs  de  la 
Religion  de  Jesu s -Christ,  & qui  appre- 
noient  aux  peuples,  que  toutes  chofes  eftoient 
gouvernées  par  la  divine  providence , en  donnât* 
lent  une  preuve  dans  leurs  perfonnes , en  ne  té-, 
moignant  aucune  inquiétude  pour  le  lendemain. 
Ainh  Jesus-Christ  ne  vouloir  pas,  en  leur 
défendant  de  porter  ces  chofes,  leur  faire  enten- 
/.t.r.jo.  dre  quelles  eftoient  inutiles  aufouftien  de  cette 
vie  ; mais  qu’elles  leur  feroient  dûcs  par  ceux  à 
qui  ils  annonceroient  l’Evangile  i comme  la  paye 
eftdûc  aux  foldats , dit  (aint  Auguftin,  le  fruit  ae  la 
J vigne  à ceux  qui  l’ont  plantée , & le  lait  du  trou- 
peau aux  pafteurs.  Ce  qui  néanmoins  doit  s’enr* 
tendre  de  telle  forte , qu’on  n’envifage  pas  ce  que 
donnent  les  fidelles  , comme  une  récompenfe  des 
travaux  apoftoliques , mais  comme  un  fouftien  de 
iJint.  la  vie  prefente.  Car  les  miniftres  de  l’Evangile 
n’attendent , comme  dit  faint  Auguftin,  leurré- 
Compenfe  que  de  Dieu  fcul  : & les  hommes  ne  font 
point  c^ables  de  récom^enfer  dignement  ceux 
qui  les  f^ent  en  leur  prêchant  l’Evangile  par  un 
mouvement  de  la  charité.  Ainfi  les  prédicateurs 
ne  doivent  attendre  la  récompenfe  de  leurs  tra- 
(vaux , que  de  celuy  dont  les  peuples  aaeodeiK 
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cox  - mêmes  leur  falut  : Non  expe£ient  illi  ment-.  ' 
dern  , mjt  unde  & ifii  falutem. 

Ladéfenfe  qu’il  leur  fait  de  porter  des  habits , 
ne  regarde  pas,  lelon  lamt  Jerome,  ceux  qui  au-  /««m. 
roient  effeûtvcmcnt  befoin  de.  deux  habits  pour 
fe  couvrir,  comme  dans  les  pais  expofez  à un  froid 
plus  rigoureux.  Mais  elle  regarde  la  prévoyance 
de  ceux  qui  fe  font  provifion  de  deux  habits , quoi- 
qu’un feul  fuffife  pour  le  prefent.  La  même  cho- 
fe  peut  fe  dire , félon  faint  Auguftin,  dèladéfenfe 
de  porter  des finliez, , qui  tendoit , comme  il  dit , à Evanftl. 
retrancher  l’inquiétude  touchant  le  befoin  avenir, 

& a empêcher  qu’ils  ne  portafl'ent  plus  que  ce 
qui  leur  eftoit  aéhiellement  neceflâire.  Il  paroift 
plus  difficile  d’expliquer  la  contradiftion  apparen- 
te qui  fe  trouve  entre  faint  Matthieu , lorfqu’il  dit 
que  J E s U s-Ch  r i s t défendit  à fes  Apoftres  de 
porter  un  bafton  -,  & faint  Marc  qui  dit,  qu’il  leur 
commanda  de  s’en  aller  avec  leur  bâton  feulement. 

Mais  CCS  deux  Apoftres  ne  fe  contredifent  point  en 
effet,  fi  l’on  entend  bien  lefens  auquel  le  Sauveur 
parloir  aux  Apoftres.  Comme  donc  il  leur  avoit 
défendu  de  porter  pluficurs  habits,  èç  plufieurs 
fouliez  , parce  qu’ils  dévoient  fe  contenter  de 
l’habit  qui  les  couvroit,  & des  fouliez  qu’ils  . 
avoient  aéluellement  à leurs  pieds  yde  même  il 
veut  qu’ils  ayent  feulement  un  bafton , félon  faint 
, Marc , pour  les  aider  à marcher , & qu’ils  n’en  ayent 

fias  plufieurs  i ce  qui  eft  marqué  expreflement  dans 
e texte  grec  de  faint  Luc.  Ou  li  nous  voulons  ?•  J 
entendre  ces  chofes  avec  faint  lâôme  en  un  fens 
plus  fpirituel,  ceux  que  le  Seigneur  afluroit  luy- 
même  de  fon  fecours  & de  fon  fouftien,  ne  de-  /ofè», 
voient  pas  rechercher  un  autre  appuy  ; Dorni- 

A a iij  ♦ 


t 


ï . Timtl. 
i-  7. 


Chyf.  ta 
Mutth. 
hem,  5}. 


■t 


j7(î  Explication  du  Chap.  X. 
ni  habemus  aHxilinm , bacuU  præjtdium  cnr  ijUant-* 
mus  ? 

Saint  Paul  écrivant  à Timothée  touchant  ccdx 

3 U on  dcvoit  choifir  pour  les  ordonner  Evêques , 
It  entr 'autres  chofes , falloit  qu’ils  enjfent 
bon  teynoignage  de  ceux  ^ui  e fiaient  hors  de  f EgUfe  j 
c’cft-à-dire , des  infidelles.  Les  Apoftrcs  entrant 
donc  dans  une  nouvelle  ville , & ne  pouvant  pas  , 
ditfaint  Jérôme,  connoiftre  ceux  qui  méritoient 
de  les  recevoir,  eftoientaudî  obligez  d’avoir  égard 
à la  bonne  répuution  des  perfonnes  qu’ils  vou- 
laient choifir  pour  hoftes , (le  peur  que  la  faintetc 
de  leur  prédication  ne  fût  en  quelque  façon  def- 
honorée  par  la  raauvaife  conduite  de  ceux  qui  les 
recevroient.  Ils  dévoient  prêcher  à tous  les  ha- 
bitans  de  cette  ville*,  mais  ils  choififlbient  entr’eux 
tous  un  fcul  hofte,  qui  n’eftoit  pas  regardé  comme 
accordant  une  grâce  à ceux  à qui  il  donnoit  l’hofi 
pitalité,  mais  comme  la  recevant  luy-  même,  dit 
faint  Jérôme  j car  le  Sauveur,  en  difant:  /w/or- 
mez.-vous  ejui  efi  digne  de  vous  loger,  luy  fait  en- 
tendre qu’il  doit  cftre  perfuade  que  c’elt  luy-mê- 
me  qui  reçoit  un  grand  avantage , lorfqu’il  eft  di- 
gne de  loger  les  Apoftrcs  & les  autres  prédica- 
teurs de  l’Evangile.  Et  faint  Chryfoftome  dit  aufli, 

3uelorfquon  aüifte  les  Apoftres,  on  doit  regar- 
er cette  affiftance  qu’on  leur  rend  dans  Icürs  oc- 
foins,  comme  une  donc  dont  on  s’acquitte  envers 
eux.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  dû  à ceux  qui  ont  tout 
abandonné  pour  nous  venir  annoncer  le  chemiri 
du  ciel,  &■  pouiyaous  fervir  de  guides  dans  ce  cher 
rnin,  que  ce  qm  eft  neceflàire  pour  le  fouftien 
d’une  vie  qu’ils  négligent  par  un  mouvement  de 
flmité  pour  noftre  ûluç  \ 
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Mais  J E s U s-C  h a i s t ne  fe  contenre  pas  de 
■commander  aux  Apbftres  d’aller  reulcmcnt  chez 
des  perfonnes  qui  foient  dignes  de  les  recevoir  : . 

il  veut  encore  qu’ils  ne  palTenc  point  d’unc^iiaifon 
en  une  autre  pendant  tout  le  temps  qu’ils  feront 
dans  une  ville-,  de  peur  d’affliger,  dit  lâintChry- 
fbftome , leur  premier  hofte  s’ils  le  quittoient  ; 
pour  ne  pas  donner  lieu  auffi  aux  peuples  de  les  re-  ^ 
garder  comme  des  perfomies  inconûantes  qui  cher-  ^ 
cheroient  à fatisfaire  leqr  intempérance.  Jésus- 
Christ  s’abbaifle  jufqu’à  preferir^e  aux  Apoftres, 
de  quelle  manière  ils  dévoient  entrer  dam  me  mai-- 
fin , en  leur  difant  : Saluez.-la  en  ces  termes  ; 
la  paix  fait  dans  cette  maifin.  C’eftoit  la  coutume  u'ut  in 
parmy  les  Hébreux  de  (àluer  en  cette  manière,  qui 
cftoit  très-propre  à faire  connoiftre  à ceux  chez  qui 
«n  vouloir  loger,  qu’on  leur  fouhaitoit  toute  for- 
te de  biens , renfermez  dans  le  nom  de  paix  i de 
qu’on  ne  venoit  chez  eux  que  dans  cet  efprit  de 
paix  & de  charité.  Car  il  eftoit  neceflàirc  de  fe 
concilier  d’abord  le  cœur  de  fes  hoftes , ôc  de  leur 
faire  comprendre , que  la  raifon  meme  qui  avoir  ^ 
porté  le  Fils  de  Dieu  à defeendre  du  haut  du  ciel 
pour  venir  loger  parmy  les  hommes,  eftoit  celle 
qui  engageoit  fes  Apoftres  à venir  dans  chaque 
ville , afin  d’annoncer  la  paix  & le  royaume  du  ciel 
.aux  enfans  de  paix.  Us  y venoient  en  effet,  pour  w«r.is. 
travailler  autant  qu’il  eftoit  en  eux,"  i appaifer 
tous  lès  différends , & à établir  une  parfaite  union 
entre  les  cœurs , qui  n’a  commence  qu’après  la 
defeente  dufaint  Efprit,  & qui  ne  peut  fe  trou-  -^<^-«■•4. 
ver  que  dans  ceux  en  ejui  1“ amour  de  Dieu  a eflé  f. 
répandu , comme  dit  faintPaul,  par  l’ Efprit  faim  î-f* 
qui  mus  a efié  donné. 
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Les  Apoftres  ne  fçavoient  pas  Ji  la  raaifin  où 
ils  entroient  efloit  diçne  de  cette  paix  évangéli- 
que  qu’ils  venoient  luy  annoncer.  Car  nous  ne 
fçavons , dit  faint  Auguftin , qui  appartient  au  nom- 
1 bre  des  prédeftinez,  & qui  ft’y  appartient  pas.  Et 
»>  c’eft  pour  cela  que  nous  devons  eftre  dans  cette 
»»  difpofîtionde  charité , defouhaiter  que  tous  foient 
»»  fauvez.  Or  nous  y fommes , lorfqü’à  l’égard  de 
»»  tous  ceux  qui  fc  prefentent  à nous , & avec  qui 
» nous  pouvons  traiter  de  ce  qui  regarde  leur  fa- 
•>  lut  , nous  travaillons  de  toutes  nos  forces  à leur 
»»  procurer  la  grâce  d’eftre  jufiifiez.  par  la  foy , & 
som.  f.,»  d' avoir  la  paix  avec  Dieu.  C’eft  à quoy  le  grand 
X,  o>t.  ” Apoftre  s’occupoit  lorfqu’il  conjuroit  les  Corinr 
c.f.  io.i>  (biens  au  nom  de  Jesus-Christ  de  fe  récon- 
» cilier  avec  Dieu.  Car  qu’cft-cc  que  fi  réconcilier 
»»  avec  Dieu , finon  avoir  la  paix  avec  luy  -,  & cette 
»»  paix  que  le  Seigneur  Jésus  commandoit  à fes 
»»  difciples  , de  fouhaiter  à chaque  inaifon  où  ils  en- 
*»  treroient  î Lorfqu’ils  annoncent  cette  paix , ajoû- 
*’  te  le  même  Saint,  celuy-  là  commence  à deve- 
• »’  nir  à leur  égard  un  enfant  de  paix , qui  croit  & 
•*  qui  obéît  à cet  Evangile  qu’on  luy  annonce,  & qui 
»’  efiam  ainfi  juftifiè  par  la  foy , rentre  dans  la  paix 
” avec  Dieu.  Mais  félon  la  prédeftination  du  Sei- 
” gneur , il  eftoit  déjà  un  enfant  de  paix  dans  la  con- 
V noiflânee  & dans  la  préfcience , non  pas  de  celuy 
” qui  luy  annônçoit  l’Evangile , mais  de  Dieu-même. 
” Pour  nous  autres , comme  nous  ne  fçavons  point 
”qui  cft  dans  chaque  maifon  l’enlànt  de  paix,  & 
*’  qui  ne  l’eft  pas , nous  ne  devons  faire  exception 
*’  d’aucune  perfonne , ni  difeerner  qui  que  ce  foit  y 
f’  mais  vouloir  & fouhaiter  que  tous  ceux  à qui*^ 
^ nous  prêchons  cette  paix  (oient  faqvez.  Et  nç 
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craignons  point  de  perdre  cette  paix , fî  celuy  à « 
qui  nous  l’annonçons , fans  le  connoiftre  , n’eft  <« 

^oint  un  enfant  de  paix  puifqu’alors  elle  reviendra  «« 
a mas  ; c’eft-à-dire , que  noftre  prédication  nous  «« 
fervira  à nous  - memes , quoiqu’elle  ne  luy  ferve  « 
pas.  ** 

Jesus-Christ  ajoute;  Que  quelcfiian  refufoh 
de  recevoir  & d'écouter  leurs  faroles,  il  falloit  qu’w  Je 
retirant , ils  fecouajfent  la  foajfiére  de  leurs  pieds  : fur 
quoy  S.  Chryfoftome , S.  Jérôme  & S.  Auguftin  té- 
moignent,  que  le  Fils  de  Dieu  obligeoit  par  làfes  Hitr.în 
difciplcs  à attefter  à ces  perfonnes  rebelles , com- 
bien  elles  fe  rendoient  coupables  de  rejetter  le  in  Kanh, 
fruit  de  tant  de  travaux  qu’ils  avoient  fdufïerts  pour 
venir  lem'  annoncer  la  paix  & la  grâce  de  l’Evan- 
gile. Ou  bien  ils  croycnt  que  c’eftoit  comme 
une  proteftation,  par  laquelle  les  Apoftres  leur 
faifoicnt  entendre  qu’ils  eftoient  Ci  éloignez  de 
dellrer  d’eux  quelque  chofe  de  terreftre,  qu’ils 
ne  vouloient  pas  foufïrir  meme  que  la  pouméte 
de  leur  terre  demeurât  attachée  à leurs  pieds* 

Mais  on  peut  bien  ajouter,  que  c’eftoit  une  efpc- 
ce  de  malédiébion  par  laquelle  ils  les  déclaroicnc 
indignes  de  la  grâce  qu’ils  avoient  voulu  leur  pro- 
curer. 

fî  la  jpremiére  punition  de  ceux  qui  rejette- 
roient  la  prédication  des  Apoftres , devoir  eftre  de 
ne  pas  jouir  de  la  paix  qu’ils  leur  prefentoient  ; la 
fécondé  eftoit , ce  qu’on  ne  peut  lire  fans  effroy , 
eC ejlre  traitez,  avec  plus  de  rigueur  que  Sodome  & que. 
Gomorrhe  au  jour  du  jugement.  Saint  Jérôme  dit 
que  la  raifon  de  ce  traitement  terrible  eftoit,  que  ‘ 
l’on  n’avoit  point  prêché  dans  Sôdome  ni  dans 
Gomorrhe  cpmme  dans  cette  ville  qui  ayoit  ofé 
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rejetter  la  grâce  de  l’Evangile  ; car  plus  -on  aura 
reçu , plus  on  fera  rigourcufcmcnt  jugé.  C’eftoit 
donc ) dit  faint  Hilaire,  une  moindre  faute  à ces 
deux  villes , d’avoir  péché  en  ignorant  Jésus- 
Christ  : mais  c’elùiit  un  crime  fans  rémifGon, 
ou  de  n’avoir  pas  reçu  la  vérité  qu’on  leur  prè- 
choit,  ou  ajprcs  l’avoir  reçue,  de  l’avoir  malicieu- 
fement  altérée  & corrompue  ; Q^ia  illis , ignorato 
Chriflo , errajfe  fit  levîus  : hü  verè  inexpiabile  Jît  ^ 
Aut  ^rAdicamm  non  recepïjfe  , aut  receptttm  non 
fanüt  neejHe  catholice  prAdicaJfe. 

f.  16.  jufqu’au  Z}.  Je  vous  envoyé  comme  des 
brebis  ah  milieu  des  loups.  Soyez,  donc  prudens  coMr 
me  des  ferpens  , & /impies  comme  des  colombes. 
Or  donnez.-voHS  de  garde  des  hotnmes.  Car  ils  vous 
feront  comparoiftre  dans  leurs  ajfemblées , & ils  vous 
feront  fouetter , &c. 

J E s U s-C  H R I s T venoit  de  dire  aux  Apoftres 
que  pluficurs  les  rejetteroient  & refuferoient  de 
les  écouter.  Mais  il  leur  déclare  icy  quelque  chofe 
de  plus  effrayant  ; puifqu’il  leur  prédit  ouverte- 
ment tous  les  nuux  qui  leur  dévoient  arriver, 
aufli-bien  qu’à  leurs  fuccefleurs  dans  le  cours  de 
tous  les  ficelés.  Jl  en  ufoit  de  la  forte  pour  les 
•préparer  long -temps  devant  à la  guerre  très- 
cruelle  qu’ils  auroient  à fouftenir  contre  le  dé- 
mon, dont  les  hommes  ne  feroient  que  les  mi- 
niftres.  On  pourroit  eftre  étonne  de  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  fe  hâtoit  de  leur  prédire  tant  de 
maux  lorfqu’ils  paroiflbient  encore  fi  foiblcs.  Mais 
fajnt  Chryfoftorae  fait  voir  combien  ces  prédiCi^ 
lions  eftoient  utiles  : car  elles  eftoienc  vuic  preuve 
de  la  pleine  connoiflànce  que  celuy  qui  envoyoit 
fes  difçiples  avoit  du  temps  à venir.  Elles  empe- 
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choient  aufll  qu’on  ne  pût  croire  que  tous  ces 
maux  feroient  un  effet  de  l’impuiflànce  de  leur 
maiftre.  Et  enfin  elles  préyenqient  l’étonnemerit 
ôc  le  trouble  dont  ils  auroient  pû  eftre  frappez , 
s’ils  eftoienr  tombez  contre  leur  attente  dans  tou- 
tes ces  affligions. 

Mais  qui  ne  s’étonnera,  comme  dit  le  même 
Saint,  de  cette  efpece  de  guerre  toute  nouvelle  ? 
Jl'  les  envoyé  nuds  au  milieu  de  leurs  ennemis. 
Il  leur  déclare  que  ceux  qu’ils  vont  attaquer  font 
comme  des  hups.  Et  il  leur  commande  en  même^ 
temps  d'ejfre  auffî  doux  que  des  agneaux.  Cepen- 
dant c’eft.en  cela  même  qu’il  vouloit  faire  éclat- 
tcr  fa  toute-puillànce , <jue  fes  difciples  eftant 
comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups , & s’en  “ 
voyant  déchirez  cruellement , non  feulement  ils  <« 
ne  céderoient  pas  aux  loups , mais  qu’ils  change-  «« 
roient  même  les  loups  en  agneaux.  Or  ce  qu’il  y f 
a encore  de  plus  admirable , c’eft  que  Jésus- 
Christ  n’envoye  que  douze  agneaux  pour  s’af- 
fujettir  toute  la  terre  qui  elloit  pleine  de  loups. 
<[^e  fi  ceux  à qui  il  avoir  donné  la  puilïànce  de 
chaflèr  les  démons , de  rcfliifciter  les  morts , & de 
faire  tant  d’autres  miracles , pouvoient  fe  troubler 
en  luy  entendant  prédire  qu’ils  dévoient  fouffrir 
des  maux  fi  épouvantables , fe  voir  en  butte  à tout 
le  monde  , & eftre  en  horreur  à toute  la  terre  j 
îSc  fi  ces  contradiélions  apparentes  eftoient  capa- 
bles de  les  jetrer  dans  l’abbattementjils  uouvoient, 
dit  faim  Chryfoftomc , un  grand  fond  de  force  & 
de  confolation  dans  la  puiflance  de  celuy-là  même 
qui  les  envoyoit.  Aufli  il  leur  dit  d’abord  : Conr 
(îdérez  que  c’eft  moy  qui  vous  envoyé  : Ecce  ega 
fnim  vos.  Çcla  fcul  fuft t pour  vous  çonfoler , pour 
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vous  donner  du  courage , & pour  afFermlr  vos 
»’  cœurs  contre  toute  crainte.  Il  femblc , dit  le  mè- 
»»  me  Saint , qu’il  leur  parle  de  la  forte  : Ne  vous 
»*  troublez  point  de  ce  que  vous  envoyant  au  mi-, 

»*  lieu  des  loups , je  vous  ordonne  d’eftre  commo 
»*  des  agneaux  & des  colombes.  Mais  foyez  très- 
*’aflùrez  que  lorfque  c’eft  moy  qui  vous  envoyé 
” comme  des  agneaux  parmy  des  loups,  je  ne  le  fais 
” que  parce  que  je  fçay  très-certainement  que  ce 
*•  fera  ^ar  cette  voye  que  vous  deviendrez  invinci- 
” blés  a tous  les  efforts  de  vos  ennemis. 
chtyf.ii.  Jesus-Christ  leur  dit  enfuite  ces  paroles, 
devenues  depuis  fi  célébrés  : Soyez,  prudens  corn.'.  ' 
me  les  ferpens , & fimples  comme  les  colombes.  Mais 
de  quoy  donc  pouvoir  leur  fervir,  dit  faint  Chry- 
, foftome , toute  leur  prudepee  parmy  de  fi  grands 
périls  î Que  pourra  toute  la  fagejfe  des  brebis  con- 
’ tre  un  fi  grand  nombre  de  loups , dont  elles  font 
environnées  ? Et  quelque  Jîmple  que  foit  U co- 
lombe , à quoy  luy  pourra  eftrc  utile  fa  fimplicitc 
lorfqu’elle  fe  voit  attaquée  de  tant  de  vautours? 

Il  eft  vray  qu’à  l’égard  de  ces  animaux  qui  font 
(ans  raifon  ,&  cette  prudence  & cette  fimplicitc 
feroient  inutiles  ; mais  elles  nous  font  à nous  au- 
tres d’une  utilité  très-grande.  La  prudence  que 
J E s U s-C  H R I s T nous  demande , eft  la  prudence 
du  firpem , qui  expofe  tout  fon  corps  pour  fauver 
fa  tefta , & qui  nous  apprend  par  fon  exemple , à,^ 
abandonner  aufli  ôc  nôftre  corps  & nos  biens , & 
noftre  vie,  s’il  eft  befoin,  pourconferver  noftre 
fôy.  Il  faut  donc , dit  faint  Jérôme , que  de  meme 
que  le  ferpent  couvre  fa  tefte  de  tout  fon  corps,* 
tt'uton.  iç  fonge  toujours  à mettre  à couvert  le  principe 
vie , nous  foDgions  au(îi  à conferver  noftïq 
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tefte  qui  eft  Je  s u s-C  h r i s t , au  péril 
noftre  corps  : Serpentis  aflutia  ponitur  in  exemplum: 

^uia  toto  corpore  occultât  caput  ^ & illud  in  ejno  vita 
eft  protegit.  Jta  & nos  toto  periculo  corporis , CApHt 
mjirum,  ejui  Chriftns  eft , cHftodiamus. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  commande  point  féparément  c/iw/J». 
aux  Apoftres , ou  d’eftre  fimples , ou  d’eftrc  pru- 
dens  ; mais  il  joint  enfemble  ces  deux  qualitez , 
afin  quelles  foienc  de  vrayes  vertus.  Il  veut  qu’on 
ait  la  prudence  du  ferpent , pour  rie  pas  laillcr 
bleflcr  ce  qui  eft  le  principe  de  la  vie  en  nous. 

Et  il  nous  oblige  en  même-temps  à avoir  la  ftm^ 
plicite  de  la  colombe , afin  que  nous  ne  nous  ven- 
gions pas  de  ceux  qui  nous  font  quelque  injuftice. 

Car  c’eft  principalement  de  cette  douceur  que  les 
Pères  ont  entendu  la  fimplicitc  de  la  colombe , 
dont  il  eft  parlé  icy  : Simplices  fient  columbas  ejfe  ^ugujf. 
volait,  ad  nalli  nocendam.  La  prudence  nous  eft 
utile , félon  faint  Jérôme , pour  éviter  les  embu-  * 
ches  i & la  fimplicité , pour  ne  faire  point  de  mal 
aux  autres.  Il  faut  donc  toujours  que  l’une  & l’au-  chtyreff. 
tre  foient  jointes  enfemble , puifque  l’une  fans  "* 
l’autre  nous  deviendroit  inutile.  Mais  qu’y  a-t-il, 
dira  quelqu’un , de  plus  pénible  que  ces  précep- 
tes ? Et  n’eft-ce  pas  la  même  chofe , que  fi  en  jet- 
tant  un  rofeau  dans  le  feu,  on  luy  défendoitdc 
brûler,  & que  même  on  luy  commandât  d’étein- 
dre ce  feu , lorfqu’on  nous  ordonne  d’eftre  des 
agneaux  au  milieu  des  loups,  & de  changer  me- 
me ces  loups  en  agneaux  par  noftre  douceur  ? 

Cependant,  dit  faint  ChryUîftome,  l’évencment 

a juftific  la  (àgelle  & la  poffibilité  de  ce  précepte, 

& on  l’a  vù  accompli  parfaitement  par  les  Apô- 
tres  , qui  n’eftapt  ppint  d’une  autre  nature  que 
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nous , ont  gagné  par  leur  douceur  leurs  propreé 
perfccuteurs.  Que  perfonne  ne  regarde  donc  les 
commandemens  de  Jesus-Christ  comme 
impofllbles. 

Le  Sauveur  explique  enfui  te  ce  qu’il  avoit  en- 
tendu par  ces  loHps , lorfqu’il  dit  a fes  Apoftres 
de  fe  donner  de  garde  des  hommes  i c’eft-a-dire, 
des  hommes  envieux  & fuperbes , tels  qu’eftoient 
alors  les  Phariilens  & les  Doéfceurs  de  la  loy , que 
faint  Jérôme  a regardez  comme  ces  lonps , dont  Us 
dévoient  fe  donner  de  garde , 5c  dont  il  dit  ; Qu’ils* 
cftoieht  comme  les  Clercs  parmy  les  Juifs  : Lupos, 
Scrïbas  & Phariftos  vocat , qtii  funt  Clerici  Jndao- 
rurn.  C’eft  donc  pour  cela  que  J e s u s-C  h r i s T 
oblige  fes  Apoftres  d’,ufer  de  prudence , afin  d’é- 
viter les  pièges  de  ces  hommes  hypocrites,  tout 
pleins  au-dedaiis  de  la  criuuté  des  loups , quoi- 
que couverts  au-dehors  d’une  apparence  de  piété. 
Il  veut  qu’ils  foient  fàges  comme  les  ferpens , pour 
fonger  uniquement  à fauver  leur  foy , & à confer- 
ver  tant  dans  eux-memes  que  dans  les  nouveaux 
fideilcs , leur  tefte  qui  eft  J e s u s-C  h r 1 s t : mais 
il  veut  en  même-temps  qu’ils  foient  doux  & jîm- 
pies  comme  des  colombes , pour  fouffrir  fans  trouble 
& fans  fiel  tous  les  mauvais  traitemens  de  ces  in- 
juftes  perfécutciirs.  Il  ne  leur  promet  que  des 
maux  j & il  leur  apprend  que  la  vidoire  doit  eftrc 
le  fruit  de  leurs  fouffrances. 

Saint  Chryfoûome  ne  peut  allez  s’étonner  de 
ce  que  de  pauvres  gens  accoutumez  à la  pefche , 
qui  ne  connoiflbient  que  leurs  filets , n’ont  point 
quitté  J E s u s-C  h r 1 s t auflî-toft  qu’il  leur  eut 
dit.  Que  les  Tribunaux  feroient  tous  contr’eux; 
quedes  Rois  deviendroient  leurs  perfécuteurs  j 


c*r  ' 


DE  SAINT  Matthieu.  jgj 
que  les  fynagoOTes  les  haïroient  i que  les  Juifs 
& les  Gentils , les  Princes  &:  les  peuples  confpi- 
rcroicnt  tous  enfemble  pour  les  perdre  : & ce  qui 
eft  encore  plus  horrible , qu’il  fe  commettroit  un 
grand  nombre  de  parricides  & de  fratricides  i 
caufe  d’eux.  Mais  comme  il  dit  excellemment 
dans  la  fiiite,  cette  humble  fimplicité  avec  laquel- 
le ils  écoutèrent  des  chofes  fi  étonnantes  , fans 
s arrefter  à toutes  les  abfurditez  qu’ils  pouvoient 
trouver  dans  ce  qu’on  leur  commandoit  & ce 
qu’on  leur  prédifoit,  cftoit  une  preuve  admirable 
de  la  Cigellê  de  leur  divin  maiftre  , qui  les'rcm- 
pliflbit  intérieurement  de  foy  & de  force,  pour 
les  empêcher  de  fuccomber  à tant  de  fujets  capa- 
bles de  les  abbattre.  C’eftoit  d’ailleurs  une  grande 
confolation  pour  eux  de  fçavoir  qu’ils  fouffriroient 
toutes  ces  chofes  pour  la  gloire  de  fon  nom , 6c 
d eftre^  afllirez  qu’ils  ne  fouft'riroient  pas  comme 
des  méchans  & des  ennemis  publics,  mais  comme 
les  défenfeurs  de  la  fainteté  de  fa  doétrine  & de 
w divinité.  Mais  ce  qui  de  voit  les  affermir  contre 
toute  crainte , c’eft  que  Jesus-Chuist  leur 
demandoit  feulement,  dit faint  Jérôme,  qu’ils luy  Himni 
oftriflènt  la  volonté  de  leur  cœur  ; & il  ’^s’enga-f" 
geoit  en  même-temps  à parler  dans  eux  pour  luy- 
meme , & à répandre  la  grâce  de  fon  Saint-Efprit 
dans  leurs  cœurs  , pour  les  remplir  de  fageflë 
dans  leurs  réponfes  : car,  comme  clit  faint  Hilaire, 
lorfque  noftrc  foy  eft  toute  appliquée  aux 
ceptes  de  la  volonté  de  noftre  Dieu-,  elle  ne  man-  ""’ 
quera  point  d’eftre  éclairée  de  fes  divines  lumiè- 
res , pour  fçavoir  ce  qu’elle  aura  à répondre.  Qm 
eftoit-ce  donc  qui  devoir  les  faire  perfévérer  cou- 
ramment dans  un  eftac  fi  oppofé  à tous  les  fens{ 


.a 


Explication  du  Chap.  X. 
thtifin  5c  à toute  la  nature  î C’eftoit  la  grâce  de  cclny 
*"  qui  les  envoyoit,  & qui  les  devoit  fauvcr  du  mi- 
lieu de  rant  de  maux. 

if.  Z 3.  Lors  donc  ^h'Us  mus  pourjkivront  dans 
une  ville , fuyez,  dans  une  autre.  Je  vous  dis  en  w- 
ritè  \ que  vous  n'aurez,  pas  achevé  de  parcourir  tou- 
tes les  villes  d'Jfraél , que  le  Fils  de  l'homme  ne 
vienne. 

Cyftitm  Cerre  Elite  dans  les  pcrfécutions , qui  nous  eft, 
r}/f7.i4.  félon  les  Pères,  non  pas  feulement permife,  mais 
, a efté  une  des  chofes  qui  a le  plus 
4,foL  I . enflammé  le  zele  outré  de  Tertullicn , depuis  qu  il 
féparé  de  l’Eglife  Catholique , pour  fe  join- 
o'rfjçor.  dre  aux  Montaniftes.  Il  appelloit  une  faintc  géné- 
rofité  , & un  devoir  indifpenfablc  de  tous  les 
T.rtui.dt  Chreftiens , de  s’expofer  témérairement  aux  per- 
ftr/tTut.  fécutions.  Et  il  aimoit  mieux  que  l’on  fift  pa- 
y.  e.  roiftre  du  courage  en  s’engageant  dans  le  combat , 
quand  on’auroit  dû  y fuccoraber,  que  non  pas 
qu’on  mift  fa  foy  à couvert  en  fuyant.  Ce  n’eft 
là  la  manière  dont  les  faims  Evêques  de  l’E- 
glife  ont  expliqué  ce  partage,  & ont  jugé  que  l’on 
devoit  fe  conduire  dans  les  pcrfécutions.  Ils  font 
voir , non  feulement  par  l’exemple  de  plufieurs 
Saints  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tcftament, 
mais  encore  par  celuy  de  J e s u s-C  h r i s t mê- 
me, qui  fe  déroba  diverfes  fois  à la  fureur  de  fes 
ennemis , qu’il  y a plufieurs  occafions , où  non  feu- 
lement l’on  peut,  mais  l’on  doit  fe  retirer,  enco^ 
re  plus  pour  les  autres  que  pour  foy-même.  C’eft: 
ainfi  que  faint  Cyprien  témoigne  qu»  ç’avoit  èfté 

{>our  obéir  au  commandement  du  Seigneur  , que 
a perfécution  s’eftant  élevée  à Carthage , & le 
peuple  demandant  fa  mort  avec  de  grands  cris , il 

s’eftoit 


's 
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s’cftoit  retiré , non  tant  pour  luy-raême  que  pour 
{es  frères  , dans  la  crainte  qu’il  avoit  de  contri- 
buer témérairement  par  fa  prefence  à augmenter 
le  tumulte.  Mais  fa  retraite  ne  l’empêclia  pas  de 
fervir  fies  frères  du  lieu  même  où  il  s’eftoit  retiré, 
& de  conduire  fon  Eglife  autant  qu’il  pouvoit  par 
fes  lettres , félon  les  préceptes  du  Seigneur , & 
les  régies  de  l’Evangile.  Car  en  effet , dit  faint 
Auguftin , qui  pourroit  croire  que  Jhsus-Christ 
en  nous  dimt  de  fuir  d'une  ville  dans  une  autre 
quand  on  nous  fourfuit , ait  voulu  que  les  peuples 
qu’il  a rachetez  de  fon  propre  fang , demeuraflènt 
abandonnez,  & fans  le  fecours  dont  ils  ont  befoin 
néccflâirement  pour  vivre  ? ceux-là  donc, 
ajoùte-t-il , fuyent  d’une  ville  dans  une  autre , à 
qui  les  perfécutcurs  en  veulent  pcrfbncllement, 
pourvu  que  l’Eclife  ne  foit  pas  en  même-temps 
abandonnée  par  les  autres  qui  ne  font  pas  recher- 
chez comme  eux  : mais  quand  le  péril  cft  com- 
mun, & aux  Evêques  & à leur  Clergé,  craignons 
plutoft  alors  que  les  membres  du  corps  de  J e s u s- 
Christ  ne  meurent  fpiritucllement  faute  de 
noftre  fecours , que  non  pas  que  les  membres  de 
noftre  corps  ne  foient  expofez  à la  cruauté  & aux 
tourmens  des  perfécuteurs. 

Qi^  s’il  eft  permis,  ou  commandé  meme , félon 
les  Pères , aux  Apoftres  & aux  Evêques  leurs  fuc- 
ceflêurs , de  fc  retirer  lorfqu’on  les  pourfuit  per- 
fonellement , & t]ue  le  falut  des  peuples  n’eft 
point  en  danger  par  leur  retraite  j on  ne  peut 
douter  que  ce  précepte  ne  regarde  beaucoup  plus 
les  Amples  fidelles,  qui  doivent  craindre  par  une 
humble  deffiance  d’eux-mêmes , de  s’expofer  té- 
mérairement aux  perfécutcurs.  Et  c’eft  ainfi  qu’on 
Tome  L B b 
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en  a prefquc  tomours  ufé  dans  l’Eglife , qui  con-- 
danmoit  ae  préemption  ceux  qui  ol'oient  fe  pre- 
fenter  d’eux-mèmes  aux  infidclles,  contre  cette  loy 
établie  par  J e s u s-C  h r 1 s t. 

De  la  fuite  des  Apoftres  d’une  ville  dans  une 
autre,  il  devoir  en  revenir  un  grand  avantage 
pour  l’Eglife  : car  d mefure  qu’ils  eftoient  perfé- 
cutez  en  un  lieu  ils  paflbient  en  un  autre.  Et  ainfi  > 
félon  la  réfléxion  de  faint  Hilaire , la  prédicatioa 
de  la  vérité  fe  communiquant  de  Judée  en  Grece, 
& de  Grece  dans  toutes  les  nations  j le  mal  qu’oa 
faifoit  fouffrir  aux  Apoftres , devenoit  une  fource 
de  bénédiaion  pour  les  peuples  différens  de  la 
terre , parce  que  la  femcnce  de  la  foy  fe  répan- 
doit  d’autant  plus  que  la  perfécution  difperfoic 
de  tous  coftez  ces  facrez  miniftres  de  Jesus- 
C H R 1 ST  : mais  afin  que  l’on  connut  qu’après  que 
les  nations  auroient  crû  à la  prédication  des  Apô- 
tres, la  foy  feroit  réfervée  aux  reftes  d’Ifraclpour 
le  temps  du  dernier  avenement  du  Sauveur , il 
ajoute  : Je  vous  dis  en  vérité,  que  vous  n aurez. point 
achevé  de  parcourir  toutes  les  villes  d"  IJra'él , que-  le 
Fils  de  r homme  ne  vienne  j c’eft-à-dire , comme 
l’explique  faint  Hilaire , qu’apres  que  la  multitude 
des  nations  feroit  entrée  dans  l’Eglife , les  reftes 
d’Iûracl  deftinez  pour  remplir  le  nombre  des 
Saints , feroient  appeliez  à la  meme  Eglifc  aux 
approches  du  fécond  avenement  du  Fils  de  Dieu. 
Et  ainfi  il  leur  annonçoit  obfcurémcnt  par  ces 
paroles , & l’incrédulité  future  des  Juifs , & leur 
retour  à la  foy. 

f.  14.  jufqu’au  z8.  Le  difciple  n'efl  Point  au^ 
de  fus  du  maijire , ni  fefilave  ats-dejfus  de  fin  fii^ 
gneur.  Ce  fi  ajfez,  au  difciple  defire  comme  fin 
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maiflre, . . . S'ils  ont  appelle  le  père  de  famille  Béel^ 
zjbut,  combien  pins  traiteront-ils  de  meme  fes  do* 
mefiitjues?  &Ci 

Ce  devoit  eftre  un  grand  fujet  de  confolation  chiyf«n^ 
pour  les  difiiples,  de  voir  que  ce  qui  leur  arrivoit 
eftoit  arrivé  auparavant  à leur  divin  rnaiftre ^ qui**”’ 
eft  J E s U s-Ch  r I s t i & ceux  qui  eftoient  les  do* 
mefiiques  du  Seigneur  trouvqient  dans  les  fouffra». 
ces  de  ce  vray  père  de  dequoy  fe  fortifier  ’ 

dans  tout  ce  qu’ils  auroient  à fouffrir  de  la  parc 
des  hommes.  C’a  cfté  aufli  cette  meme  conlidé- 
ration  qui  a fervi  durant  tout  le  cours  des  fiécles 
à affermir  ceux,  qui  i l’exemple  de  Jesus-Christ 
&c  des  Apoftres , ont  efté  traitez  en  des  termes 
injurieux  lorfqu’ils  défendoient  la  vérité  de  la  foy* 

Et  il  eft  rare  que  la  patience  des  plus  grands  "Saints 
n’ait  efté  éprouvée  par  les  calomnies  de  ceux  à 
qui  le  démon  rendoit  leur  vertu  infupportable. 

C’eft  donc  le  caraétérc  particulier  des  vrais  do* 
mefti^ues  de  Jesus-Christ,  ce  grand  père  de 
famille  ^ de  porter  non  feulement  fes  ftigmates  I 
dans  leur  corps  par  leurs  fouf&ances , mais  encore 
de  fouffrir  dans  leur  répuution  les  fleftriflùres  les 
plus  atroces  ; comme  on  n’a  pas  craint  de  noircir 
ccluy  qui  eft  lafainteté  meme,  en  le  nommant  du 
nom  exécrable  de  Bèelzjebut,  & en  l’aceufant  de  ne 
chaffer  les  démons  que  par  la  vertu  de  ce  prince 
des  démons.  Noftre  Seigneur,  qui  eft  la  lumière  m 
éternelle  , le  chef  de  tous  les  Chreftiens , & le 
père  de  l’immortalité,  a donc  voulu  confoler  & 
fortifier  par  fon  exemple  fes  difciplcs  contre  ce 
qu’ils  avoient  à fouffrir.  Il  a voulu  les  bien  avertir 
quils  ne  dévoient  pas  s’attendre  d eftre  traitez 
plus  favorablement  que  luy , s’ils  le  regardoient 
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véritablement  comme  leur  Seigneur  de  leur  maî- 
tre : & il  les  a engagez  non  feulement  à ne  pas 
craindre , mais  à tenir  inertie  à gloire  de  luy  ref- 
fembler  dans  leurs  fouffrances.  iVê  les  craignez, 
point , leur  dit  J e s u s-C  h k isr  , car  U n’y  a rien 
de  caché  ^ui  ne  doive  efire  découvert  ; c’eft  à-dire, 
félon  l’explication  de  faint  Chryfoftome , fi  on 
vous  appelle  maintenant  des  féduétcurs  , fi  l’in- 
nocence de  voftre  conduite  & la  vérité  de  voftrc 
doélrine  font  cachées  à l’efprit  des  hommes , tout 
le  monde  reconnoiftra  dès  icy-bas,  & publiera 
hautement  un  jour  que  vous  eftes  les  Sauveurs  de 
HiUr.ln  toute  la  terre  : ou  félon  l’explication  de  faint  Hi- 
Mtuh.  lairc  & de  faint  Jérôme  , ne  craignez  point  la 
Wierln.  ctuauté  des  perfécuteurs , ni  la  rage  de  ceux  qui 
hcKm“  impoftures  contre  vous  j car  le  jour 

du  jugement  viendra  j & alors  voftrc  vertu,  aulU- 
bien  que  leur  malice , feront  clairement  connues 
de  tout  le  monde  *,  le  jour  viendra  auquel  Dieu 
jugeant  le  monde , découvrira  le  néant  & la  va- 
^ nité  de  toutes  ces  chofes  ; Dies  judicii  nulla  hoc 
fuijfe  atque  inania  revelahit.  C’eft  donc  à la  lumiè- 
re de  ce  grand  jour  qu’il  faut  appeller  intérieure- 
ment de  toutes  les  injuftices  qu  on  fouffre  icy-bas. 
C’eft  de  ce  jour  où  tout  fera  expoje  d la  lumière, 
qu’il  cft  bon  de  fe  fouvenir,  afin  de  n’eftre  pas 
troublé  en  voyant  la  prolpérité  prefente  des  pé- 
cheurs , & l’accablement  où  font  les  juftes.  Tout 
paflèra  promtement , de  ce  cjui  efl  caché  fe  décou- 
vrira ; quoique  la  foy  le  découvre  dès  à prefent 
à tous  ceux  qui  ne  mettent  point'  leur  clpérance 
Htlr.t  I . dans  le  ficelé , qui  attendent , comme  Abraham  la 
10. 1 1.  cité  célefte,  de  qui  fe  regardent,  à l’exemple  des 
anciens  juftes , comme  éuangers  & voyageurs  fur 
la  terre.  . 
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J E s U s-C  H R 1 s X fe  ferc  d’une  efpece  de  pa- 
rabole , en  commandant  aux  Apoftres  de  dire  dam 
la  lumière  ce  ejuil  leur  dijoit  dans  P ohfcurité  de 

prêcher  fur  le  haut  des  maïfons  ce  qui  leur  avait  efli 
dit  a P oreille.  On  ne  voit  pas,  dit  S.  Chryfoftome,  chtyfojl. 
qu’il  leur  parlât  à l’oreille.  Mais  parce  qu’il  leur 
parloit  fouvent  en  particulier,  &c  dans  la  Palcftine, 
qui  eftoit  comme  un  petit  coin  de  la  terre , il  die 
qu’il  parloit  dans  Pohjcurité  & a Pareille , en  com- 
paraifon  de  la  liberté  avec  laquelle  il  devoit  un 
jour  les  faire  parler  pour  la  prédication  de  l’Evan- 
gile. Car  ils  aevoient , comme  il  le  dit , annoncer 
îa  foy , non  à quelques  villes  feulement , mais  â 
toutes  les  parties  du  monde,  avec  cette  fainte  har- 
diefle  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  nous  exprimer, 
en  leur  difant  de  prêcher  fur  les  toits  ou  fur  le  haut 
des  maifons , qui  eftoient  faits  en  terraflcs , & où 
l’on  pouvoit  parler  comme  d’une  efpece  de  tribu- 
ne à ceux  qui  eftoient  en-bas  ; Quod  vos  erudivi  Hîtrtn. 
%n  parvulo  judaa  loco , in  univerfis  urbibus  , 
toto  mundo  audaPler  dicite. 

ir.  jufqu’au  31.  iVtf  craignez,  point  ceux  qui 
tuent  le  corps  & qui  ne  peuvent  tuer  Pâme  : mais 
craignez,  plutofi  celuy  qui  peut  perdre  & Pâme  & le 
corps  dans  P enfer.  N'efi-il  pas  vray  que  deux  pajfe^  ^ 
reaux  ne  fe  vendent  qu'une  obole , &c. 

Le  fens  des  paroles  de  Jesus-Christ  cft 
celuy-cy  : Les  hommes  qui  vous  perfécutent  peu- 
vent bien  vous  faire  mourir  quand  vous  prêche- 
rez mon  Evangile  ; mais  c’eft  à la  mort  de  voftre 
corps  que  fe  borne  tout  leur  pouvoir.  Et  voftre 
•ame  au  milieu  des  chaînes  & des  prifons , des  fup- 
plices  & de  la  mort  meme , conferve  fa  liberté, 
î^’ayez  donc  aucune  crainte  des  hommes  en  prê- 

Bb  iij 


yitron, 

ikid. 


tu 

liilét.  in 
kUtth. 

(4a. 1 0. 


Jl'itroa. 
ÊH  hune 
lotum. 
hildriai 

Ht  /«/T. 

Chtypft. 
in  Matth, 
hlm.  )f. 
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chant  la  foy , puifque  leür  puiflànce  cft  fi  bornée. 
Mais  craignez  fouverainement  voftre  Dieu  , fî 
vous  manquer  à luy  obéir  ; puifi^u’il  a également 
le  pouvoir  de  faire  fentir  fa  colere  à voftre  corps 
& a voftre  ame  en  puniflànt  éternellement  l’un  & 
l’autre  dans  l’enfer.  Que  fi  J>ajfereaux  qui  font 
fi  petits  & d’un  fi  vil  prix,  ne  laiflént  pas  d’eftre 
en  confidération  devant  Dieu;  & fi  nul  des  moin- 
dres animaux  n’échappe  à fa  providence , & ne 
meurt  fans  fa  volonté  ; comment  vous  qui  par  la 
nature  de  voftre  ame  eftes  éternels , pourriez-vous 
craindre  que  celuy  qui  veut  que  vous  le  regardiez 
comme  vofirt  père , n’eût  pas  foin  de  vous  î Que 
fi  enfin  il  n'y  a pas  un  cheveu  de  vojire  tefte  cfui  ne 
fait  compte  ; comment  pourroit-il  vous  négliger 
vous  qu’il  a choifis  pour  porter  le  flambeau  de  l’E- 
vai^ile  par  toute  la  terre  î 

Ce  n’eft  pas,  dit  faint Chryfoftome , que  Dieu 
compte  effedivement,  c’eft-à-dire  d’une  manié.- 
re  humaine,  le  nombre  de  nos  cheveux  ; & ce  n’eft 
point , dit  faint  Hilaire , une  chofe  digne  d’une  fi 
haute  m^efté,  de  compter  ainfi  ces  fortes  de  cho- 
fes  périflables , Netfue  enim  diqnum  negotium  efl 
peritura  numerare.  Mais  quand  il  eft  dit,  que  tout 
nos  cheveux  font  compte"^;  cela  marque,  félon  les 
faints  Pères,  la  fcience  infinie  de  Dieu,  à laquelle 
ce  qui  paroift  innombrable  eft  connu  parfaitement, 
fa  bonté  voulant  bien  s’étendre  jufqu’à  confervec 
en  nous  ce  qu’il  y a de  plus  vil  & ce  qui  ne  peut 
eflxe  compte  par  les  hommes.  Puis  donc  qu’il  con- 
noift  tout,  & qu’il  peut  & veut  vous  fauver,  ne 
croyez  pas  qu’il  vous  abandonne  lorfqu’il  vous 
lailTc  (buflirir  quelque  chofe.  Sçaehez  qu’il  veut  , 
dit  faint  Chryloftome , non  vous  délivrer  des  maux 
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qu’on  vous  fait  fouffrir , mais  vous  apprendre  a les 
méprifer.  Si  la  crainte  de  U mort  vous  peut  arrefter 
dans  la  prédication  de  l’Evangile  i c eft  au  contrd- 
i le  parce  que  vous  la  craignez  que  vous  devez  prê- 

^ cher  hardiment,  puifquil  n’y  a que  cette  l^tc 

hardielTe  qui  vous  puifle  délivrer  de  la  vraye  mort. 

Vos  ennemis  peuvent  vous  tuer  j mais  tous  leurs 
efforts  ne  font  pas  capables  de  toucher  à la  plus 
noble  partie  de  vous-mêmes.  Craignez  donc,  non 
I pas  les  tourmens  des  hommes , mais  ceux  de  l’en- 

' fer  dont  Dieu  vous  menace. 

1 ir.  } 1.  jufqu’au  57.  Quiconque  donc  me  confejfera 

I Sc  me  reconnoifira  devant  les  hommes , je  le  recon- 

noijiray  aujjî  moy-mème  devant  mon  Père  qui  ejl 
\ dans  les  deux....  Ne  penfez.  pas  que  je  fois  venu 

apporter  la  paix  fur  la  terre , &c. 
f J E s U s-C  H R I s T avoit  choifi  les  Apoftres  pour 

î prêcher  fon  Evangile  à toute  la  terre , ôc  pour 

k rendre  gloire  à fon  faint  nom  devant  tous  les  peu- 

pies , autant  par  la  fainteté  de  leur  vie , que  par  la 
« vérité  de  leur  doftrine.  Ainfi  ils  auroient  trahi  leur 

r miniftére,  fila  crainte  des  pcrfécuteurs  ou  quel- 

qu'’s  autres  confidérations  humaines  leur  avoient 
lié  la  langue  pour  les  empêcher  de  rendre  à la  vé- 
rité Sc  au  nom  de  J e s u s-C  h a i s t le  témoigna- 
ge qu’ils  luy  dévoient.  Mais  faint  Chryfoftome  a chryfcti» 
" regardé  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  icy  , comme 

s’adccflànt  en  général  à tout  le  monde , & non  à 
fes  feuls  Apoftres.  Il  exige  donc  de  tous  fes  dif- 
ciples  qu’ils  foient  courageux.  Il  ne  veut  point 
que  ceux  qui  font  enrôliez  dans  fa  fainte  milice  > 
foient  des  hommes  lâches  Sc  timides.  Il  prétend 
qu’ils  tiennent  à gloire  de  vivre  comme  il  a fait, 
oc  fouffrir  comme  il  a fouffert,  Sc  de  profeffer  fa 
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dodtrine , quoicju  oppofcc  à l’orgueil  des  fages  & 
des  grands  du  liécle.  La  rccompcnfe  qu’il  promet 
à ceux  qui  feront  paroiftre  ce  laint  courage  dans 
la  confdlion  de  la  foy,  & le  châtiment  dont  il 
menace  ceux  qui  rougiront  de  luy  rendre  témoi- 
gnage, eftoient  capables  également  d’affermir  fes 
vrais  difciples.  Car  qui  pourra  refufer  de  rccon- 
noiftre  devant  les  hommes  pour  fon  Seigneur  un 
Homme  - Dieu , qui  l’afliire  qu’il  le  reconnoiftra 
pour  fon  difciplc  devant  fon  Père  célefte  > Et  qui 
ne  craindra  de  renoncer  icy-bas  celuy  qui  le  me- 
nace de  le  renoncer  au  jour  de  fon  jugement  î 
Toutes  les  fois  donc  qu’on  nous  décpie  à caufe 
que  nousfotnmes  les  ferviteursde  Jesus-Christ, 
fouvenons-nous  , dit  faint  Chryfoftome  , que  la 
difpenfation  des  biens  & des  maux  eft  réfervéc 
pour  l’autre  vie  -,  que  ce  n’cft  point  icy-bas  que 
nous  devons  nous  hâter  de  chercher  noftre  ré- 
compenfe  ; mais  que  c'efl  par  l'ejpérance  , félon 
faint  Paul,  cjue  noHs  fommes  fauvez..  Car  tous  les 
biens  de  ce  monde  feroient  indignes  d’eftre  regar- 
dez comme  la  récompenfe  des  difciples  de  J e- 
s us-C  H R 1 s T } &:  tous  les  maux  de  ce  monde  ne 
font  pas  plus  dignes  d’eftre  comparez  à la  récom- 
penfe qui  les  attend  dans  le  ciel.  C’eft-lâ  que  le 
Père  éternel,  qui  a daigné  devenir  aufli  leur  père, 
les  rendra  héritiers  du  meme  royaume  que  Je- 
s U s-Ch  R I s T,  & cju’il  les  reconnoiftra  pour  fes 
enfans , de  même  qu  ils  ont  reconnu  fon  Fils  pour 
leur  Seigneur  & leur  maiftre. 

Mais  afin  que  fes  Apoftres , & en  général  tous 
fes  difciples  ne  fufl'ent  point  étonnez  de  ce  qu’il 
leur  annonçoit  tant  de  perfccutions  de  la  part  des 
hommes , il  leur  déclare  une  grande  vérité  j fça- 
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voir , Qu’il  eftoit  venu , non  four  apporter  la  paix 
fur  la  terre,  mais  P épée , diC  pour  faire  de  terribles 
(eparations  dans  les  familles.  Quoy  donc , s’écrie  çhrjliH. 
faintjean  Chryloftome,  jesus-Chri  st  na-^p„. 
voit -il  pas  commandé  à fes  Apoftres  de  donner 
la  paix  à une  maifon  en  y entrant?  Les  Anges  n’a- 
voient-ils  pas  dit  à fa  naiflànce  : Gloire  a Dieu  dans 
le  ciel,  & paix  aux  hommes  fur  la  terre  ? Et  les  Pro- 
phètes n avoient-ils  pas  tous  prédit  cette  paix  que 
Dieu  donncroit  un  jour  aux  nommes  ? Il  cft  vray  ; 
mais  le  Fils  de  Dieu,  en  retranchant  une  partie 
qui  gaftoit  l’autre,  a donné  la  paix  qu’il  avoir  pro- 
mife  -,  comhie  un  médecin  rend  à un  corps  la  fanté, 
qui  en  eft  la  paix,  en  coupant  un  membre  infeété 
qui  le  gaftoir.  La  foy  de  J e s u s-C  h r i s t a efté, 
dit  faint  Jérôme,  annoncée  : & en  même  temps  tout 
l’univers  s’cft  divifé  contre  foy  - même.  Chaque  " 
maifon  a eu  des  fidelles  &:  des  infidelles.  Et  c’eft 
ainll  qu’une  bonne  guerre  a efté  apportée  afin  qu’- 
une paix  mauvaife  fut  rompue.  Le  Fils  de  Dieu  ne 
vouloir  donc  pas  que  fes  difciples  fuflent  étonnez, 
lorfque  torte  la  terre  fe  fouleveroit  contr’eux,  & 
que  les  familles  fe  diviferoientcontr’elles-mêmes. 

Car  lorfque  ce  qu’il  y a d’incurable  aura  efté  re- 
tranché , le  ciel  fe  réconciliera  avec  la  terre , &il 
y aura  une  paix  parfaite. 

La  parole  du  Seigneur  eft  appellée  dans  l’Ecri- 
ture  , une  épée  fpirituelle  ; une  épée  à deux  tran-  ;/VJ* 
chans,  ^ui pénétre  jupjues  dans  les  replis  de  Pâme  & 4-  «»• 
de  Pefprit,jufjues  dans  les  jointures  & dans  les  mouel- 
les , & qui  difceme  les  penjees  & les  mouvemens  du 
cœur.  C’eft  cette  épée  que  le  Fils  de  Dieu  cft  venu  in 
apporter  fur  la  terre,  lorfque  par  fa  parole  vivan- 
te  & efficace,  comme  l’appelle  faint  Paul,  il  a pro- 
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duic  CCS  grandes  fifarations  dont  il  eft  parlé  icy, 
& que  d^s  les  mêmes  familles,  ceux  qui  ont  em- 
brailé  la  foy  ont  en  pour  leurs  ennemis  ceux  de  leur 
propre  maîfon , qui  ont  réfifte  à la  parole  de  la  vé- 
rité. Dieu  n eftoit  pas  néanmoins  premrement  l’au- 
teur de  ces  funeftes  divifions , dit  S.  Chryfoftome  , 
& elles  dévoient  eftre  regardées  comme  l’effet  des 
ténèbres  & de  la  malice  des  hommes.  Il  eft  vray 
qu’il  parle  comme  s’il  en  eftoit  l’auteur.  Mais  c’eft 
la  coutume  de  l’Ecriture , de  s’exprimer  de  la  for- 
te i parce  qu’il  n’arrive  rien  dans  le  monde  qui 
ne  foit  fournis  à l’ordre  de  fà  providence  ou  de  fà 
juftice.  Et  Jésus-Christ  en  ufant  icy  du  mê- 
me langage , vouloit  empêcher  que  fes  difciples 
ne  fe  troublaflènt , lorfqu’ils  verroient  arriver  tous 
les  maux  dont  il  les  avoit  fi  bien  avertis. 

ir.  37.  Celuy  ejui  aime  fin  père  ou  fa  mère  plus 
que  moy , neft  pas  Sgne  de  moy , &c. 

C’eft  en  cela  que  le  Fils  de  Dieu  a apporté  l’c- 
pée  fur  la  terre , qu’il  nous  a appris  à nous  féparcr 
plutoft  de  noftre  père  & de  noftre  mère,  & de  tout 
ce  qui  nous  eft  le  plus  cher , qu’à  nous  éloigner  de 
nofoe  Dieu.  L’époufe  du  faint  Cantique , dit  de 
l’époux  ; Il  a réglé  dans  moy  la  charité.  Cet  ordre 
& ce  reglement  eft  ncccflàirc , dit  fâint  Jérôme 
dans  tout  ce  qu’on  aime.  Aimez  après  Dieu,  vofi 
tre  père,  aimez  voftrcmérc,  aimez  vos  enfans. 
Que  s’il  arrive  une  occafion  où  l’amour  de  noftre 

Eérc  , de  noftre  mère , & de  nos  enfans  entre  en 
alancc  avec  l’amour  de  noftre  Dieu,  & que  l’un 
& l’autre  ne  puifle  eftre  confervé  en  même-tempsi 
nous  devons  alors  haïr  nos  proches  d’une  fâinte 
haine,  & conferver  inviolablementla piété  envers 
Dieu.  Il  ne  nous  défend  donc  pas , d’aimer  noftre 
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père  & noftre  mère,  mais  feulement,  de  les  ai- 
mer plus  que  luy.  C’eft  pourquoy , dit  faint  Chry- 
foftome,  on  ne  doit  jamais  leur  obéir  contre  l’o- 
béïflânce  qui  eft  dûëà  Dieu.  Que  fi  quelqu’un  de- 
mandoit,  comment  il  peut  eftre  jufte  de  fc  Cépa- 
rer  ainfi  de  fes  proches  ; qu’il  confidérc  avec  un 
Ancien,  que  lorlqu’il  demeure  avec  eux  dans  l’er-  cUmtnt 
reur , bien  loin  de  leur  eftre  utile  alors , il  périra 
malheureufement  avec  eux.  Il  eft  donc  jufte  & 
très-jufte , que  celuy  qui  veut  fc  lauvcr  fe  féparc 
de  celuy  qui  ne  le  veut  pas. 

ir.  }8. 39.  Celuy  qui  ne  prend  pas  fa  croix  & 
rte  me  fuit  pas , n'efl  pas  digne  de  moy.  Celuy  qui 
conferve  fa  vie  ^ la  perdra  ; & celuy  qui  aura  perdu 
fa  vie  pour  P atnour  de  moy  , la  confervera. 

II  faut  toujours,  dit  faint  Jérôme,  porter  noftre  «»«■»*». 
croix,  pourraire  connoiftre  que  nous  aimons  tou- 
jours  Jesus-Christ  ; Semper  crux  portanda  . 
efi , ut  fémper  nos  Chrifium  amare  doceamus  : c’eft- 
à-dire,  que  la  mortification,  &c  l’humble  réfignar- 
tion  à tout  ce  qu’il  plaift  à Dieu  de  permettre  que 
nous  fouftrions,  eft  la  preuve  la  plus  aflùrce  de 
l’amour  que  nous  luy  portons.  Car  on  2Ûme  Dieu, 
non  de  la  langue,  mais  du  cœur , & en  £e  foumet- 
tant  à fa  volonté.  Or  la  patience  dans  les  afflic- 
tions , eft  la  marque  la  plus  aflùrée  de  cette  fou- 
miffioir,  & c’eft  elle  qui  nous  donne, comme  dit 
faint  Paul,  plus  de  fujet  d’efpércr  que  l’amour 
de  Dieu  eft  répandu  dans  noftre  coeur  par  le  faint 
Efprit.  Mais  comme  il  y a bien  des  perfonnes  qui 
portent  leur  croix  inutilement,  c’eft- à -dire,  qui 
fimportent  les  affligions  de  leur  eftat , ou  avec  un 
efprit  de  Philofophe,  ou  avec  une  efpece  de  ftupi- 
ditç  & d’infenfibilité , J e s u s-C  h r i s t n oblige 
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pas  feulement  fes  difciplcs  à porter  leur  croix, 
mais  a le  fuivre  ; c’eft-à-dire , à l’imiter  dans  la 
manière  dont  il  portoit  tous  les  jours  luy-mème 
fa  croix  , lorfque  travaillant  fans  ceflè  pour  le 
bien  des  hommes , guériflânt  leurs  maladies , & 
leur  découvrant  tous  les  trefors  de  fa  vérité  & de 
fa  grâce,  il  ne  laiflbit  pas  d’eftre  traité  d’eux 
avec  les  derniers  outrages. 

Il  pouvoir  aulîî  leur  marquer  par  là  le  genre  de 
mort  qu’il  devoir  fouffxir,  & le  courage  avec  le- 
quel ils  le  dévoient  fuivre  jufqu’à  la  mort , & à 
la  mort  de  la  croix,  s’ils  y eftoient  engagez  pour 
fa  gloire,  & pour  lefalut  de  leurs  freres.  C’eft 
ce  qu’il  explique  davantage  lorfqu’il  ajoute  ; Que 
celuy  qui  conferveroit  fa  vie,  la  perdrait  j & que 
celuy  au  contraire  qui  perdrait  fa  vie  pour  Varmur 
de  luy , la  conferveroit.  Conlidérez , dit  faint  Cliry- 
foftome,  ce  que  l’on  perd  quand  on  aime  trop  la  vie 
prefente  -,  & ce  qu’on  gagne  lorfqu’on  fçait  bien  la 
naïr  quand  il  le  faut.  Q^llc  eft  la  raifon  qui  vous 
empêche  de  méprifer  voftre  vie  ? Eft-ce  à caufe 
que  vous  l’aimez  ? Si  vous  l’aimez,  méprifez-las  & 
alors  vous  retirerez  un  grand  avantage  de  ce  mé- 
pris , en  faifant  connoiftre  que  vous  aimez  comme 
il  faut  aimer,  ce  que  vous  ne  méprifez  que  pour 
l’amour  du  Seigneur.  Qui  n’auroit  reçu  avec  une 
extrême  joye,  s’écrie  le  même  Saint,  des  hom- 
mes Cl  généreux  Sc  fi  détachez,  qui  parcouroient 
comme  des  lions  toute  la  terre  , & qui  mépri- 
foient  tout  ce  qui  les  regardoit , pour  pouvoir 
fauver  les  autres. 

Saint  Hilaire  dit  d’une  manière  plus  fpirituelle , 
Que  nous  devons  embrafièr  la  mort , en  mourant 
véritablement  au  péché , & en  entrant  dans  la  vie 
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nouvelle  de  la  grâce  -,  qu’il  faut  attacher  nos  vices 
à la  croix  de  J e s u s-C  h r i s T , & nous  garder 
fur  toutes  chofes  de  vouloir  fauver  noftre  vie 
aux  dépens  de  noftre  falut  j en  nous  fouvenant  que 
par  la  perte  de  la  vie  fi  courte  que  nous  menons 
icy-bas,  nous  gagnons  avec  ufurc  l’immortalité 
bienheureufe.  , 

ir.  40.  jufqu’à  la  fin  du  chap.  Celny  vous  re- 
çoit, me  reçoit:  & cehty  qui  me  reçoit , reçoit  celuy 
qui  ma  envoyé.  Celuy  qui  reçoit  un  Prophète  en 
qualité  de  Prophète , recevra  la  récompenfe  du  Pro- 
phète , <^c. 

Le  Fils  de  Dieu  avoit  interdit  auparavant  l’or 
& l’argent  aux  Apoftres  : & tous  fes  préceptes  fem-^ 
bloient  rendre  la  condition  des  Evangéîiftes  fort 
dure.  Il  tempère  prefentement  par  l’eipérance  des 
chofes  qu’il  leur  promet , ce  qu’il  y avoit  d’aufté- 
re  dans  fes  préceptes.  Celuy , leur  dit-il,  qui  vous 
reçoit,  me  reçoit  : & celuy  qui  me  reçoit , reçoit 
celuy  qui  m'a  envoyé.  Il  fait  donc  connoiftre  par 
là,  que  chaque  fidclle  qui  recevroit  les  Apoftres, 
devoir  eftre  perfuadé  qu’il  recevoir  Jésus- 
Chris  T-même.  Ainfi , après  que  le  Fils  de  Dieu  „miar.în 
avoit  déclaré  le  péril  qu’il  y avoit  à refufer  de  „**'^'** 
rece  voir  les  Apoftres,  il  releve  maintenant  au-delà,, 
de  ce  qu’on  auroit  pu  croire , le  mérite  de  ceux 
qui  les  recevroient.  Et  il  leur  apprend  en  meme-,, 
temps  fa  qualité  de  médiateur  ; puifqu’eftant  for-^ 
ri  de  Dieu , dit  faint  Hilaire  , & ayant  cfté  reçu  de,* 
nous,  il  a fait  par  luy-même  comme  une  transfu-,* 
fion  de  Dieu  en  nous.  Car  celuy  qui  reçoit  les  « 
Apoftres , reçoit  J e s u s-C  h R i s t : & celuy  qui .. 
reçoit  J e s u s-C  h r i s t , reçoit  Dieu  le  Père  j <« 
parce  qu’il  ne  reçoit  dans  les  Apoftres  que  ce  qui  <« 
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f>  eft  en  J ES  us-C  h a i s t s & qu ’ainfi  fui  vont  cct- 
»>  te  fubordination  de  grâces , c’eft  la  meme  chofe 
f>  de  recevoir  les  Apoftres , & de  recevoir  Dieu 
»>  meme  ; pareeque  J e s u s-C  h R i s t eft  dans  les 
n Apoftres , & que  Dieu  eft  en  J e s o s-C  h r i s t ; 
Perque  hune  ordinem  gratïarum , non  al'md  efi  Apof- 
tolos  recepijfe  , quant  Deurn  : quia  & in  illis  ChriJluSj 
& in  Chrijio  Deus  habitat. 

cfirypn.  Celuy  qui  reçoit  un  Prophète  & un  jufie  en  qua-^ 
w fufr.  iifi  ^ Prophète  & de  JuJîe  ; c’eft-à-dire , celuy  qui 
reçoit  un  Prophète  ou  un  Dodteur  évangélique, 
& un  homme  jufte , non  dans  la  vue  d’aucun  inté- 
reft , ni  dans  aucune  autre  confîdération  humaine, 
mais  à caufe  feulement  qu'il  eft  jufie , de  qui/  efi 
Prophète , recevra  la  récompenfe  du  Prophète  & du 
jufie:  ce  que  faint  Jean  Chryfoftome  entend  ainfi. 
Il  recevra  la  récompenfe  que  mérite  celuy  qui 
reçoit  un  jufte  ou  un  Prophète , ou  la  récompenfe 

3ue  ce  Prophète  & ce  jufte  recevront  eux-mêmes 
e Dieu.  Car  celuy  qui  reçoit  un  Prophète  & un 
utjufT*.  • ^ reçoit  celuy  qui  habite  dans  le  jufte  6c  dans 

le  Prophète,  6c  fe  rend  digne  d’une  récompenfe 
sTier.  in  proportionnée  à la  grandeur  de  fa  foy.  Il  ne  faut 
hnufUc.  Jonc  pas  fe  difpenfer  d’exercer  l'hofpitalité  à l’é- 
gard du  jufte  ou  du  Prophète,  fous  prétexte  qu  il 
y a bien  des  Prophètes  6c  des  Prédicateurs  qui 
prennent  injuftement  une  qualité  qui  ne  leur  ap- 
partient pas.  Car  J e s u s-C  h r i s t , comme  le 
remarque  faint  Jérôme , a remédié  à ce  ftandale , 
en  remarquant  la  condition  à laquelle  il  attachoit 
la  récompenfe  j qui  eftoit,  que  l’on  regardât  com- 
Hitnr.  me  jufte  celuy  que  l’on  recevoit.  Ainft  ce  qu’on 
ntjufri.  cela  par  le  mouvement  d’une  bonne  con- 

fciçncc  , ne  fera  point  inutile  pour  noftre  fajut,  & 


r 
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le  crime  de  l’infidélicé  des  autres  ne  pourra  nuire 
àTef^érance  de  noAre  foy  : parce  que , comme  die 
un  Pere , ce  n’eft  pas  aux  péchez  de  Thomme , 
mais  à la  qualité  de  difciple  qu’on  a rendu  cet  hon- 
neur  que  la  récompenfe  te  donne  félon  la  foy 
de  celuy  qui  fait  l’aumône , & ne  dépend  pas  du 
menfonge  de  celuy  qui  la  reçoit  ; Cmt  nurcedem 
fHom  damis  fide , non  ajfumentis  mendacio  confe- 
qnatHr. 

J £ s ü s-C  H R 1 s T a foin  encore  d’ofter  a ceux 
qui  font  pauvres  tout  fujet  de  s’exeufer  fur  leur 
pauvreté,  en  n’exigeant  d’eux  qu’une  chofe  aufli 
facile  qu’eft  celle  de  donner  de  tout  fon  cœur 
un  verre  d’eau  froide  à celuy  qui  en  a befoin.  Il 
marque  exprès,  dit  le  même  Saint,  àeC  eau  froide^ 
parce  que  rien  n’eft  plus  aifé  à donner,  & qu’on 
ne  peut  s’en  difpcnfer  fur  l’impuiflànce  où  l’on 
feroit  d’acheter  du  bois  pour  faire  chauffer  cette 
eau.  C’eft  donc  en  vain,  dit  fâint  Jérôme,  que 
vous  objedtez  que  vous  eftes  pauvre  pour  vous 
difp enfer  de  faire  l’aumône,  lorfque  voftrc  cori.. 
fcience  vous  reproche  une  autre  caufe.  Vous  pou- 
vez tromper  celuy  qui  vous  y exhorte.  Mais  fça- 
chez  que  vous  ne  recueillerez  qu’à  proportion 
de  ce  que  vous  aurez  femé,  félon  la  parole  defaint 
Paul. 


f > 


Hin.  M 
hnatlte. 
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+ II.  Di- 
manche 
de  l’Ad- 
vent. 
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Le  saint  Evangile 
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CHAPITRE  XI. 


i.^TEsus  ayant 

Je 


achevé 

de  donner  ces  inftruc- 
tions  à fes  douze  Difciples , 
partit  de  là  pour  s’en  aller  en- 
leiener  & prêcher  dans  ^ les 
villes  d’alentour. 

I.  Or  t Jean  ayant  appris 
'dans  la  prifon  les  œuvres  mer- 
veîlleufis  de  Jbsus-C  h r i s t, 
envoya  deux  de  fes  difciples 

J.  luy  dire  : Eftes-vous  ce- 
luy  qui  doit  venir,  ou  fi  nous 
devons  en  attendre  un  autre  î 

4.  Et  J E s U s leur  répondit: 
Allez  raconter  à Jean  ce  que 
vous  avez  entendu,  ôc  ce  que 
vous  avez  vû. 

•5.  Les  aveugles  voyent , 
les  boiteux  marchent,  les  lé- 
preux font  ^ guéris,  les  fourds 
entendent,  les  morts  refliifci- 
tent , l’Evangile  cft  annoncé 
aux  pauvres: 

6.  & heureux  celuy  qiù  ne 
^ prendra  point  de  moy  un 
fujet  de  fcandale  ^ de  chute. 


i-T^T  fadum  cft, 
XZi  cùm  confiim- 
malTct  jefus  , præci- 
piens  duodccim  difei- 
pulis  fuis,  tranfiit  indc 
ut  doccret  &pr*dica- 
rct  in  civitatibus  co- 
rum. 

Z.  Joannes  autem 
cùm  audilTct  in  vincu- 
lis  opera  Chrifti , mit- 
cens  duo  de  difcipulis 
fuis, 

3.  ait  illi  : Tu  es 
qui  venturus  es  , an 
alium  cxpcdlamus  î 

4.  Et  rcfpondcns 
Jefus  ait  illis  : Euntes 
cenuotiate  Joanni  qu* 
audillis , & vidiftis. 

J.  CjEci  vident  , 
claudi  ambulant , le- 
profi  mundantur , fur- 
di  audiunt  , roortui 
lefuigunt  , paupferes 
evangclizantui  : 

6.  & beatus  eft  , qui 
non  fuerit  fcandaliza* 
tus  in  me. 


I.  4«<r.  Jésus  ayant  achevé  de! 
donner  ces  préceptes  , &c.  I 

Ibid.  /.  leurs  villes.  ' 


1 


y.  l.  purifier. 

6.  L fera  pointe  andalile  en 
moy. 

7.  luis 


V 
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7.  Lorfqu  ils  s’cn  furent  al- 
lez, J E s us  commença  à par- 
ler de  Jean  au  peuple  en  cet- 
te forte  : Qif  eftes-vous  allé 
voir  dans  le  defert  ? Un  ro- 
feau  agité  du  vent  î 

8.  Qjfeftes-vous,  dis-je , 
allé  voir  î Un  homme  veftu 

avec  luxe  & avec  mollelTe  ? 
Vous  fçavez  que  ceux  qui 
s’habillent  de  cette  forte  font 
dans  les  maifons  des  Rois. 

9.  Qifeftes-vous  donc  allé 
voir  î Un  Prophète  ? Oiiy , 

JürquàmProphctaj^  î®  & plus  qu’un 

Prophète. 

10.  Car  c’eft  de  luy  qu’il  a 
efté  écrit  ; J’envoye  devant 
vous  mon  ange  , qui  vous 
préparera  la  voye  où  vous  de- 
vez marcher  f. 

1 1.  Je  vous  dis  en  vérité  , 

. qu’entre  ceux  qui  font  nez  de 
nacosmultcruminaior  / m > • 1 

Joannc  Baptifta  : qui  femmes»  li  n y en  a point  eu  de 

plus  grand  que  Jean  Baptifte  : 
mais  celuy  qui  eft  le  plus 
petit  dans 


7.  lllis  auccm  ab- 
edntibus , cŒpit  Jcfus 
diccre  ad  tuibas  de 
Joannc:  Quid  exiftis 
in  defertum  vidcrc  î 
Anindincm  vento  agi- 
uiam  } 

8.  Sed  quid  exiftis 
vidcrc  ? Homincm 
mollibus  veftitum  ? 
Ecee  qui  mollibus  vcG- 
tiuntur  , in  domibus 
xcgum  funt., 

9.  Sed  quid  exiftis 
vidcrc  î Prophetam  î 
Etiam  dico  vobis,  & 


10.  Hic  cftenimdc 
qüô  feriptum  cft  : Ec- 
ce  ego  mitco  angclum 
meum  ance  facicm 
tuam , qui  prxparabit 
viam  tuam  ante  te. 

1 1 . Amen  dico  vo- 
bis , non  furrexie  inter 


autem  minor  eft  in  rc- 
gno  cxlorum,  major 
cft  illo. 


le 


11.  A diebus  au- 


royaume  des 
cieux,  eft  plus  grand  que  luy. 
12.  Or  depuis  le  temps  de 
tem  Joannis  Baptiftæ  Jean  Baptifte  jufqu’à  prefent, 
ufquc  nunc , regnum  jg  royaume  des  cieux  fe  prend 

8.  I.  d’habits  mois.  I pour  l’âge  , & qui  pafle  pour 

II.  «Mtr.  mais  celuy  qui  eftlmoiudte  que  luy  dans  vos  ef- 

pluspeticqueluy,&c.EVj»- 

sus- Christ  qui  eft  plus  petit  | 

Tome  /. 


£«f.  7. 
»4« 


MmI. 
/rUrc.  I 
a. 

Lhc.  7. 
17. 
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par  violence  y Se  ee  font 
violcns  l’emportent. 


E VAN  ai 1 1 
les  exiorum  vim  patinnr , 
& violent!  rapiunt  il- 
lud. 


15.  Car  jufqù’à  Jean  tous 
les  Prophètes,  aufli-bien  que 
la  loy,  ont  ^ prophétifé: 

1 4. fi  vous  voulez  com- 
piendre  ce  que  je  vous  dis , 
c’eft  luy-mème  qui  eft  cet 
Elie  qui  doit  venir. 

15.  Que  ccluy-là  l’enten- 
de, qui  a des  oreilles  pour 
entendre. 


I J.  Omnes  cnin» 
Prophetx  Se  kx,  uP- 
que  ad  Joannem  pio- 
phetaverunt  : 

1 4.  & fî  vuitts  re- 
cipere , ipfe  eft  Elias  > 
qui  vcnmrus  eft. 

I J . Quj  habet  ao« 
res  audiendi,  audiac. 


16.  Mais  à qui  diray-je  que 
ce  peuple  cy  eft  femblabiel 
Il  eft  lemblable  à ces  enfans 
qui  font  aflis  dans  la  place  , 
Sc  qui  crient  à leurs  compa- 


16.  Cui  autem  fî- 
milem  xftimabo  ge- 
neracionem  iftam  ? Si- 
milis eft  pucris  feden- 
tibus  in  foro , qui  cla- 
mantes coxqualibus 


gnons , 

17.  & leur  difent;^  Nous 
avons  chanté  pour  vous  ré- 
jouir, Sc  vous  n’avez  point 
danfé  : nous  avons  chanté  des 
airs  lugubres,  Sc  vous  n’avez 
point  témoigné  de  deuil. 

18.  Car  Jean  eft  venu  ne 
mangeant  ni  ne  beuvant,  & 
ils  difent  : Il  eft  pofledé  du 
démon. 

19.  Le  Fils  de  l’homme  eft 
venu  mangeant  Sc  beuvant. 


I 

17.  dicunt  : Ceci- 
nimus  vobis  , Sc  non 
falcaftis  : lamentavi- 
mos  , Sc  non  planxiP 
tis. 


J 8^.  Venir  enim 
Joannes  neque  man- 
ducans  neque  bibens  , 
Sc  dicuni  : Dxmonium 
habet. 

19.  Venir  filius  ho- 
minis  monducaus  SC 


1 J , cxpl.  Atmoiui  Jn  choftt  fu- 1 qui  doit  venir. 

,ur„.  \ n.gr.  nou*  »T»n$  joué,  dtla 

1 4.  Mutr.  Sc  fi  vous  vouIm  le  I fiufte, 

fectvoir,  il  elUuy-même  c«  Ilie  1 


cc  liomo  vorax  , & 
potator  vini , publica- 
norum  & pcccatorum 
ainicus:  & judiiicaca 
wA  làptcntia  à filiis 
fuis. 


lo.  Tunccœpit  cx- 
, probrare  civitatibus  , 
in  <]iiibus  faite  funt 
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bibcns,  & cücant  : Ec-  & ils  difcnt  : Voilà  un  hom- 
me qui  aime  à faire  bonne- 
chére  Sc  à boire  du  vin  y il  eft 
ami  desPublicains  & des  gens 
de  mauvaife  vie  : mais  la  fa- 
geflè  a efté  juftifice  par  fes 
enfans. 

20.  Alors  il  commença  à 
faire  des  reproches  aux  villes 
lefquelles  il  avoir  fait 
<]uia  non  egilicni  pœ*  " beaucoup  de  miracles  > de 
nitentiam.  ce  qu  elles  n’avoient  point 

fait  pénitence. 

ZI.  Vae  tibi,  Coro-  n. Malheur  à toy,  Coro- 1 0. 

zam , V*  tibi,  tethfai-  ^aïn,  malheur  à toy,  Bechfaï-  ' 
da  : quia  fi  in  Tyro  & j ri'  • i 

Sidonc  fait*  effent  "tirades 

virtutes  , qu*  faite  faits  au  milieu  de 

funt'  in  vobis  > olim  in  VOUS  avoient  efté  faits  dans 
Tyr  & dans  Sidon,  il  y a long- 
temps qu’elles  auroient  fait 

fiénitence  dans  le  fac  8c  dans 
a cendre. 

22.  C’eft  pourquoy  j[e_yous 

dico  vobis  : Tyro  Sc  qu’au  jour  du  june- 

Sidoni  rcmiiüus  ent  - 8rC-J  r ^ . 

in  die  Judicii  quàm  mentTyr  & Sidon  feront  trai- 

vobis.  ïces  moins  rigoureulement 

que  vous. 

1 5 . Et  tu,  Caphar-  2 3 . Et  toy , Capharnaiim 
naiim  , nunquid  ufquc  ^ t’élèveras  - tU  tonjoHrs  juf- 
in  Mluin  cxaltabcris  î abbaifl’ée 

defiendes  -,  quia , fi  in  ^ P^r- 

Sodomis  faftjt  fuiflent  ce  que  h les  miracles  qui  ont 
virtutes  , qua:  faits:  efté  faits  au  milieu  de  Ifoy 
10.  Mtr.  U j»lut  de  micMlM.  j ij.  jjr.  qui  as  efté  élevée. 

Ce  ij 


cilicio  & cinere  pœni- 
Centiam  cgiûcnc. 


21.  Veruntamen 


+ s.  Mat- 
thias. 

S Fran- 
çois. 
l'IuGeurs 
SS.  Mar- 
tyrs, 


S. 

4«.7.i8. 
8.'  p.io. 

‘S- 


^erem.  tS, 
m6. 


40(î  Le  saint  Ev 
avoicnt  efté  faits  dans  Sodo- 
mc  , elle  fubfift:roit  pcut- 
cftic  encore  aujourd’huy. 

14.  C’cft  pourquoy  je  vous 
déclare  qu’au  jour  du  juec- 
mcnt  le  païs  de  Sodome  ftra 
traité  moins  rigourcufement 


A NGIIB 

futit  io  te , forte  man* 
^/Tenc  ufque  in  hane 
dicm. 

14.  Verantamcn  di- 
co  vobis  , quia  terra; 
Sodomorum  remiflius 
eri  t in  die  j udicii  quàm 
tibi. 


que  toy. 

15.  t Alors  Jesu  s dit  ces 
paroles:  Je  vous  rends  gloi- 
re, mon  Père,  Seigneur  du 
ciel  &:  de  la  terre , de  ce  que 
vous  avez  caché  ces  chofes 
aux  fages  & aux  prudens , & 
que  vous  les  avez  révélées 
aux  fimples  & aux  petits. 

x6.  Ouy  , mon  Pere  , je 
vous  en  rends  gloire  , parce 
qu’il  vous  a ainh  plu. 

zy.  Mon  Père  m’a  mis  tou- 
tes chofes  entre  les  mains  5 
& nul  ne  connoiiUe  Fils  que 
le  Père  ; comme  nul  ne  coii- 
noift  le  Père  que  le  Fils , & 
celuy  à qui  le  Fils  l’aura  vou- 
lu révéler. 

28.  Venez  à moy  vous  tous 
qui  cftes  fatiguez  & qui  ef- 
tes  chargez,  & je  vous  fou- 
lageray. 

29.  Prenez  mon  joug  fur 
vous  , & apprenez  de  moy 
que  je  fuis  doux  & humble 


if.  In  illo  tempore 
rcfpondcns  jefus  dixit: 
Confitcor  tibi,  Pater  , 
Domine  cxli  & terræ , 
quia  abfcondifti  hxc  i 
lapicncibns  & pruden- 
cibus , Si  rcrclaiU  ea 
parvulis. 

i6.  Ita  , Pater, 
quoniam  fie  fuit  placi- 
tuin  ante  te. 

zy.  Omnia  mihi 
cradita  funt  à Pâtre 
meo.  Et  nemo  novit 
f ilium  nifi  Pater  : ne- 
que  Patrem  quis  novic 
nifi  Filius , & cui  yo- 
lucrit  filius  levelare. 

28.  Venitc  ad  me 
omnes  qui  laboratis  & 
onerati  ellis , 6c  ego 
rcficiam  vos. 

2ÿ.  Tollite  jugum 
meum  fuper  vos  , 6c 
difeite  à me,  quia  mitis 


zC.  auir.  cela  cft  ainC,  parce  que  vous  l’avez  voulu. 
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film  & humilis  corde  ; dc  cœur , & VOUS  trouverez  le 
& iiivcûiet :s  rc*]uicra  de  VOS  ames  : 

animibus  veftris  : 

30.  jug,um  cnim  30.  car  mon  joug  eft  doux 
meum  iuave  eft  , & ^ j^qjj  fardeau  eft  léger  f . 
onus  meum  lève. 

4*^  4^* 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

I 

ir,  1.  jufquau  7.  ^£51/^5  ay^t»t  achevé  de  don- 
J ner  ces  infiruéîions  a fes  doHzje 
Di^iples  , Ÿ^rtit  de  la  pour  s’tn  aller  enfiigner  & 
prêcher  dans  les  villes  d’alentour.  Or  Jean  ayant  ap- 
pris dans  la  prifon  les  œuvres  merveilleufes  de  J e- 
sus-Christ,  envoya  deux  de  fes  difeiples  luy 
dire:  Eftis  vous  ce  luy  qui  doit  venir  ^ &c. 

J E s U s-C  H R,  1 s T part  de  ce  lieu  où  il  venoit 
de  donner  cous  ces  préceptes  & toutes  ces  infiruc- 
tions  à fes  Apoftresj  Sc  il  fe  fépare  d’eux,  comme 
il  paroift  par  faim  Luc.  Après  qu  il  leur  a donné 
leur  miflion,  dit  faii^  Chryfoftome,  il  s’éloigne 
pour  leur  donner  lieu  d’agir  par  eux-memes,  & 
de  pratiquer  ce  qu’il  venoit  de  leur  preferire.  Car 
s’il  fût  toujours  demeuré  avec  les  Apoftres , Sc 
s’il  eût  toûjours  guéri  les  malades  en  leur  compa- 
gnie, nul  n’auroit  voulu  s’adrefiêr  à eux.  Ainli  dans 
le  même-temps  que  J e s u s-C  h r 1 s t alla  enfei- 
gner  & prêcher  dans  les  villes  d’alentour,  les  Apof- 
tres s’en  allèrent  s’acquitter  aufli  du  minifté- 
re  de  la  prédication,  & guérir  toutes  fortes  de 
maladies,  félon  l’ordre  qu  il  leur  en  avoir  donné. 
Çe  que  faint  Matthieu  marque  enfiiite  des  deux 
fdifpiples  que  lâint  Jean  Baptifte  eftant  en  prilon 

Ce  iij 
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envoya  à J e s u s-C  h r i s T , & des  chofes  qu’il 
leur  ordonna  de  luy  dire , paroift  d’abord  furpre.. 
nant.  Car  il  fembic  que  lorfqu’il  fait  demander  au 
Fils  de  Dieu,  s*U  efioit  celuy  ^ui  devait  venir ^ c’cft'^ 
à-dire,  le  Meffie  attendu  depuis  fi  long-temps,  il 
dctruifoit  par  cette  efpece  de  doute  , la  vérité 
qu’il  avoit  auparavant  reconnue,  en  le  nommant 
publiquement  r vigneau  de  Dieu  qui  oftoit  le.  pé-- 
ché  du  monde.  Mais  faim  Chryfoftome,  faim  Hi- 
laire 5c  faint  Jérôme  font  fort  bien  voir,  qu’il  cft 
contre  toute  forte  de  raifon  d’attribuer  ce  que  fit 
alors  faint  Jean  à aucun  douce.  Et  l’on  ne  peut 
croire  avec  la  moindre  apparence, que  celuy  à qui 
Dieu  avoit  fait  connoiftre  le  Meflie  avant  fa  prit 
fon,  ait  cfté  privé  de  la  lumière  du  Saim-Elprit 
depuis  qu’il  fut  emprifonné.  Pour  connoiftre  donc 

Suellc  a efté  la  railon  de  cette  conduite  qu’il  tint 
lors,  il  faut  remarquer  avec  faint  Jean  Chryfof- 
tome , que  fes  difciples  avoient  toujours  une  fct 
crettc  jaloufie  contre  Jesus-Christî  & que 
leur  faint  maiftre  travailla  autant  qu’il  put  à les 
détacher  de  foy,  & à leur  dgnner  l’idée  qu’ils  dé- 
voient avoir  du  Sauveur.  Mais  lorfqu’il  fut  arrefté 
ôc  preft  à mourir,  il  fit  un  dernier  effort  pour  tâ- 
cher de  les  faire  entrer  dans  la  vérité  qu’il  leur 
enfeignoit , & les  attacher  à J e s u s-C  h r i s t. 
H voulut , dit  faint  Hilaire , non  pas  s’inftruiro 
luy-même,  mais  guérir  l’ignorance  de  fes  difci- 
ples. Et  il  jugea  à propos  de  les  envoyer  pouc- 
eftre  les  fpeétateurs  & les  témoins  de  fef  œuvres 
fi  miraculeufes.  Car  il  falloir  que  les  œuvres  do 
Je  su  s-C  H R i s T donnaftèm  de  l’autorité  aux 
paroles  du  Précurfeurj  & que  l’on  fût  convaincu' 
qu’on  ne  devoir  point  attendre  d’autre  Christ^ 
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<jue  celuy  à qui  cette  multitude  de  prodiges  au- 
roient  rendu  témoignage.  C’eft  donc  pour  cette  HUnr, 
raifon  que  faint  Jean  Baptifte  cftant  fur  le  point;" 
d’eftre  mis  à mort  par  Herode , envoyé  de  fes  dif-  cwô». 
ciples  à J E s U s-C  h r 1 s t,  afin  que  l’interrogeant 
de  la  part  du  faint  Ptccutfeur  qui  les  cnvoyoit  > 
ils  reçufi'ent  pour  eux-mèmes  les  infiruélions  qui 
leur  cftoient  neceflaires  z Et  magtfiro  interrogan’ 
te  y ftbi  difcerent. 

J E s U s-C  H R 1 s T connoifiànt  parfaitement  la 
penfée  de  faine  Jean  Baptifie , ne  répondit  point  a 
ce  que  fes  deux  difciples  luy  demandoient  : mais 
il  aima  mieux  leur  faire  connoiftre  par  fes  mira- 
cles que  par  fes  paroles  ce  qu’il  eftoit.  Ainfi  gué- 
riflànt  en  leur  prefence  beaucoup  d’aveugles,  de 
boiteux  & d’autres  malades , il  voulut  Tes  con- 
vaincre de  fa  divinité , & non  pas  inftruire  leur 
maifire  qui  le  connoidbit  parfaitement.  S’il  leur 
eût  dit,  comme  le  remarque  faint  Jérôme  : Guy, 
c’eft  moy  dont  les  Projphçtes  ont  prédit  l’avene- 
ment  i cette  réponfe  eut  pu  les  bleflèr , ■&  leur 
faire  dire,  ou  au  naoins  penler,  ce  que  luy  dirent  un 
jour  les  Juifs  ; yoHS  vous  rendez,  témoignage  a vous-.7o*n.  s. 
même.  Il  aime  donc  mieux  les  laifl'er  juger  eux-  ‘ 
mêmes  de  ce  qu’ils  voyoient  &c  les  irdlruire  par 
leurs  propres  yeux.  Et  après  leur  avoir  reprefen- 
té  dans  la  guérifon  de  tant  de  malades , une  ima- 
ge très-fenfible  des  miracles  beaucoup  plus  grands 
qu’il  opéroit  invifiblcment  dans  la  guMifon  &:  la 
réfurreélion  des  âmes,  il  leur  fait  meme  comme 
un  reproche  fecret  par  les  paroles  fuivantes  t 
Heureux , leur  dit-il , celuy  ejui  ne  f rendra  toint  de 
rnoy  un  fujet  de  fcandale  & de  chute.  Car  içachant 
bien  qu’ils  eftoient  eux-memes  fbandalifez  fur  fon 
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fujct  à caufe  de  l’envie  fecrette  qu’ils  luy  por- 
toient , il  leur  découvre  de  telle  forte  ce  qu  il  y 
avoit  de  caché  au  fond  de  leurs  cceurs , qu’il  n’en 
GrigfT.  rend  témoin  que  leur  confcience.  Mais  ces  paro- 
hôm”’s.  de  J E s U s-C  H R 1 s T marquoient  encore , fc- 
in  £w».  Ion  faint  Grégoire , que  l’humiliation  de  la  mort 
qu’il  dcvoit  fouffrir  fcandaliferoit  bien  des  gens  , 
qui  ne  pourrftient  allier  enfcmble  les  effets  mira- 
culeux de  fa  toute-puiflànce  avec  une  mort  fl  hu- 
miliante. C eft-là  une  efpece  de  fcandale  qu’on 
doit  beaucoup  craindre , & qui  a efFeébivement 
éloig  ne  long-temps  les  fages  & les  grands  du  fîé- 
clc  de  fe  foumettre  à la  croix  du  Fils  de  Dieu , qui 
I.  c«nW.  t fiait , comme  dit  faint  Paul , un  fcandale  aux  Juifs 
une  folie  aux  Gentils. 

Les  pauvres  à qui  l’Evangile  eft  annoncé , font 
ou  les  pauvres  de  cœur  & d’affedion,  ou  meme 
ceux  qui  font  pauvres  effedivement  des  richefles 
Hiiren.  de  la  terre.  S.  Jérôme  croit  que  J e s u s-C  h r i s r 
^ marquer  par  lài,  que  la  prédication  de  l’E- 
vangile regardoit  les  pauvres  comme  les  riches, 
& qu’il  n’y  avoit  en  cela  aucune  diftindion  entre 
les  petits  ôc  les  grands,  entre  les  nobles  & ceux 
nUathi  qui  ne  l’eftoicnt  pas.  Mais  faint  Hilaire  entend 
P^ticuliércment  par  ce  mot  de  pauvres , ceux  qui 
font  humbles  de  cœur  & d’efprit , ceux  qui  né- 
gligent leur  vie  pour  l’amour  de  Jesus-Christ  , 
& qui  fc  rendent  ainfî  dignes  du  royaume  qui  eft 
préparé  aux  vrais  pauvres  dans  le  ciel.  Or  parce 

3ue  J B s U s-C  H R 1 s T eftoit  luy-même  le  chef 
e CCS  pauvres  bienheureux,  & que  fa  croix  dc- 
voit cftre  à beaucoup  de  perfonnes  un  fujct  de 
fcandale  , il  déclare  que  ceux-là  feroient  heureux 
dont  la  foy  ne  feroit  point  ébranlée  par  fa  pauvret4 
^ |jar  fa  mort, 
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if.  7.  jufqu’au  16.  Lorftju’ils  s'en  furent  aile::., 

Jésus  commença  a farler  de  Jean  au  peuple  en 
cette  forte  : Qu'eftes-aious  allé  voir  dans  le  defert  ? 

Vn  rofeau  agité  du  vent  ? Qjteftes-vaus  , dis-jc , 
allé  voir  ? *ün  homme  vejiu  avec  luxe  &c  avec  mol- 
lejfe  ? &c. 

Il  eftoit  bcfoin  d’cmpccher  les  Juifs  d’appliquer  WU.iJ, 
à la  perfonne  de  Jean  Baptifte  ce  que  J e s u s- 
Christ  venoit  de  dire  de  ceux  qui  prendroient  locum, 
de  luy  un  fujet  de  fcandale.  AinTi  Jesus-Christ 
fait  fon  éloge  devant  eux , & un  éloge  auffi  grand 
que  véritable , puifqu’il  eftoit  prononcé  par  la 
bouche  de  celuy  qui  eft  luy-même  la  vérité  eflèn- 
tielle.  Mais  il  ne  le  fait  qu’après  le  départ  des  ^ 
difciples  de  faim  Jean,  pour  n eftre  pas  loupçon-. 
né  d’avoir  deflêin  de  le  flatter  en  leur  prefencc. 

11  leur  montre  en  peu  de  mots  que  Jean  eftoit 
demeuré  toujours  ferme  dans  fon  premier  fenti-r 
ment,  fur  le  fujet  de  celuy  à qui  il  avoir  rendu 
d’abord  un  fi  illuftre  témoignage , & que  la  de- 
mande qu’il  luy  avoir  envoyé  faire  tendoit  feule- 
ment à inftruire  fes  difciples.  Comme  donc , dit 
faim  Jérôme,  tous  ces  peimles  qui  environnoient 
le  Fils  de  Dieu  ne  connoiubient  point  le  myftérc 
de  cette  demande,  il  leur  donne  lieu  de  le  com- 
prendre, leur  demandant  à eux-mêmes  ce  qu'ils 
efloient  allé  voir  dans  le  defert  : fi  c’eftoit  un  hom- 
me femblable  à un  rofeau  agité  de  tous  coftez  par 
les  vents  j c’eft-à-dire , un  homme  qui  par  la  lé- 
gèreté d’un  efprit  toujours  flottant , commence- 
roit  à douter  de  la  venue  du  Meflie  après  l’avoir 
annoncé  fi  hautement  ; fi  c’eftoit  un  homme  veftu 
avec  luxe  & avec  mollefle,  luy  à qui  le  poil  des 
çhameaux  fiiffifoit  pour  fon  yeftement , aufli-biep 
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que  des  faucerelles  & du  miel  lâuvage  pour  fa  nour* 
riture.  Car  cette  cfpece  de  nourriture  & d’habit 
convient  à un  homme  élevé  dans  le  defert  & ren- 
fermé dans  une  prifon  ; & un  prédicateur  de  la 
vérité  doit  avoir  un  tel  logement  : Et  pritdieati» 
verîtatis  taie  habet  habitacHlum,  Mais  pour  ceux 
qui  font  des  flatteurs , qui  cherchent  les  biens  5c 
les  délices  de  cette  vie,  5c  font  veftus  mollement, 
ils  n’habitent  point  dans  les  deferts  ni  dans  la  pri- 
fon, mais  dans  les  palais  des  Rois.  Ainfl  Iesus- 
C H R 1 s T nous  montre  par  U , dit  faint  Jérôme , 
„ que  ceux  qui  mènent  ime  vie  pénitente , 5c  qui 
„ prêchent  fans  flatter,  doivent  éviter  les  palais  des 
„ Rois,  5c  les  maifons  des  perfonnes  qui  vivent  dans 
„ la  mollcfle. 

. Le  rofeau  , félon  faint  Hilaire,  figure  un  hom- 
dont  toute  la  gloire  eft  au-dehors , & dans  la 
fMti.li.  vanité  du  fiécle,  mais  qui  eft  vuide  au-dedans, 
&qui  n’ayant  rien  du  folide  de  la  vérité,  devient 
ainu  qu’un  rofeau , le  jouet  des  vents , c’eft-à-dire, 
des  efprits  impurs,  qui  le  remuent  8c  l’agitent 
comme  il  leur  plaift.  Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’eftoit 
Jean  Baptifte,  que  la  vérité  rcmpliffoit  intérieu- 
rement, 8c  qui  n’eftoit  point  par  conféquent  ex- 
pofé  aux  différentes  agitations  de  la  malice  du 
démon.  Saint  Hilaire  entend  encore  en  un  fens 
fpirituel , par  ces  Rois  dont  il  parle  icy,  les  anges 
prévaricateurs,  qui  font  les  princes  du  fiécle. 
Ainfi  ceux  ejui  font  vefius  avec  mollejfe , font  dans 
les  maifons  des  Rois  ; c’eft-àrdire , félon  la  penfée 
de  ce  Saint , que  les  démons  habitent  dans  ceux 
qui  vivent  avec  molleflc. 

frieran.  Lotfquc  Jesus-Christ  déclare  que  J ean- 
jn  «Bf  eftoit  plus  que  Prophète  ; il  veut  dire  qu’il 
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furpafîbit  les  autres  Prophètes  qui  avoient  prédit 
que  le  Meflie  dévoie  venir  j pmfqu  il  fait  voir  g. 
qu’il  eftoit  déia  venu , le  montrant  au  doigt , ôc  di-*» 
huit  : fila  L^Agnean  de  Dieu  : voila  celuy  aui  ofie 

les  péchez,  du  monde  ; & que  de  plus  fa  qualité  de 
Prophète  fut  relevée  par  le  privilège  fingulier 
d’avoir  baptifé  fon  Seigneur.  Le  nom  d’ange  que 
le  Fils  de  Dieu  luy  donne  encore  en  luy  appli- 

3uant  ce  paflàge  du  prophète  Malachic  \ j envoyé  ^4/4^6.' 

evant  voHS  mon  ange , qui  vous  préparera  la  voye  J7. 
eu  vous  devez,  marcher  ; marquoit  feulement , fé- 
lon faint  Jérôme,  qu’il  eftoit  uni  aux  Anges  par  la 
dignité  d’un  femblable  miniftére,  c’eft-à-dire, 
que  comme  eux,  il  annonça  la  venue  du  Sauveur. 

Ainft  fa  gloire  toute  fin^iére  fut  de  ce  qu’entre 
tous  les  Prophètes,  il  n y eut  que  luy  qui  eut  l’a- 
vantage  de  prédire  Jesus-C  hrxst  , & de  le  voir. 

Ce  fut  luy  qui  annonça  comme  un  ange,  fa  venue, 

& ce  fut  luy  qui  marchant  comme  un  précurfeur 
immédiatement  devant  fa  performe  , préparait  fa 
voye , lorfqu’il  donnoit  le  baptême  de  la  péniten- 
ce i qu’il  déclaroit  que  le  royaume  des  deux  ap- 
prochoit  -,  & qu’il  fervoit  à faire  connoiftre  celuy 
qui  devoir  ofter  les  péchez  du  monde. 

Enfin  pour  dernier  éloge , le  Fils  de  Dieu  aflùre 
de  luy -même  avec  ferment  ; QuVwfrr  ceux  qui 
efioient  nez.  de  femmes , il  r!y  en  avait  point  eu  de 
plus  grand  que  luy.  Saint  Jean  eft  donc  préféré , 
dit  faint  Jérôme , à ceux  qui  eftoient  nez  de  fem- 
mes  par  la  voye  ordinaire  du  mariage  ; non  à ce-  “ 
luy  qui  eft  ne  de  la  Vierge  par  l’opération  du  “ 
Saint-Efprit  : & néanmoins , ajoûte-t-il , J e s u s- 
Ch  RI  ST  parlant  de  la  forte,  n’a  point  propre- 
ypçnt  préféré  Jean-Baptifte  aux  autres  Prophètes 
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«aux  Patriarches,  6c  à tous  les  autres  hommes; 
„ mais  l’a  feulement  égalé  aux  plus  grands  d’entr’- 
„ eux.  Car , fi  félon  cette  déclaration  du  Fils  de 
>,Dieu,  tous  les  autres  ne  font  point  plus  grands  que 
nluy , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  foit  luy-même  plus 
chtyf.  ” grand  que  les  autres.  Ainii , dit  faint  Chryfoftomc, 
»w  Âi4i/fc.  jamais  femme  n’avoit  eu  de  fils  ni  plus  grand  ni 
tm.  j8.  Jean.  Cet  oracle  du  Fils  de  Dieu 

luffit  feul  pour  nous  en  convaincre  : mais  on  en 
peut  voir  la  preuve  dans  la  manière  dont  cet  hom- 
me vivoit  fur  la  terre,  comme  s’il  avoir  efté  déjà 
dans  le  ciel.  Toujours  appliqué  à la  prière , il  ne 
parloit  point  aux  hommes,  mais  a Dieu  feul. 
Sa  pénitence  6c  fa  retraite  fe  fouftenoicnt  mutuel- 
lement. Et  quoique  fa  vie  fût  fi  dure  en  toutes 
J manières , il  eltoit  doux  néanmoins  ; & il  avoir 
fçu  allier  avec  la  douceur  qu’il  faifo.t  paro.ftre 
envers  fes  difciples , une  grande  force  pour  prê- 
cher aux  Juifs  la  pénitence,  & une  entière  liber- 
té pour  reprendre  les  princes  mêmes  de  leurs 
defordres. 

Mais  fi  nul  des  hommes  nez  de  femmes  n’a- 
voit efté  plus  grand  que  Jean  Baptifte,  le  plus 
petit  dans  le  royaume  des  deux  efloit  neanmoins 
Hûtn.  Je  sus-Chris  T s’appelle 

in  hune  plits  petit  que  Jean,  ou  parce  qu’il  eftoft  un  peu 
W;7<7.  n^oins  âgé,  ou  parce  qu’il  eftoit  plus  petit  que  luy . 
ut  fufri.  dans  l’elprit  du  peuple,  car  on.voit fouvent  qu’ils 
parloicnt  de  J e s u s-C  h r i s t avec  mépris.  Ainfi 
il  eftoit  vraiment  regardé  parmy  les  Juifs,  com- 
me plus  petit  que  Jean  Baptifte  dans  le  royaume 
des  deux  s ce  qui  peut  marquer  , félon  faint  Jean 
Chryfoftomc , ouïes  chofes  fpirituelles  ôc  qui  re- 
gardent le  ciel,  ou  la  prédication  de  cç  royaume 
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cclcfte , oû  l’Eglifc  des  juftes.  Et  peut-eftre  que 
le  Fils  de  Dieu  le  permit  ainfi  d’aBord , afin  que 
l’autorité  de  celuy  qu’il  avoit  choifi  pour  luy  ren- 
dre témoignage  fût  plus  grande,  & les  Juifs  moins 
cxcufables  de  n’avoir  point  ajouté  foy  à celu^  • 
qu’ils  revéroient  comme  un  ange.  Mais  faint  Je- 
rome a trouvé  dans  ces  paroles  du  Eils  de  Dieu 
un  autre  fens  qu’il  regarde  comme  plus  fimple. 

Tout  Saint , dit-il,  qui  eft  déjà  avecDieu,  efl: plus 
grand  que  celuy  qui  efl;  encore  engagé  dans  le 
combat  : car  c’efl:  une  chofe  bien  •différente  de 
jouir  déjà  de  la  couronne  de  la  viétoire , ou  de 
combattre  pour  l’acqucrir.  Cependant,  comme 
cette  explication  femble  avoir  moins  de  rapport 
à ce  que  le  Fils  de  Dieu  vouloir  infinuer  aux  Juifs 
touchant  le  Meflic  abbaiflé  fi  fort  dans  fon  Incar- 
nation, & néanmoins  infiniment  élevé  au-deflùs 
du  précurfeut , la  première  ert  préférée  par  d’ha- 
biles Interprètes.  On  peut  encore  , félon  quel-  Mald«i 
ques-uns,  entendre  cecy  de  Jean  Baptifte,  regar-”’*'" 
dé  comme  appartenant  à la  loy  ancienne , dans  la- 
quelle il  eftoit  né , &c  comparé  avec  ceux  qui  ont 
tout  à fait  appartenu  à la  loy  nouvelle  : car  quoi- 
que faint  Jean  fût  infiniment  plus  faint  que  ne 
l’ont  efté  beaucoup  de  Chreftiens  ; fi  néanmoins 
l’on  compare  l’Evangile  qui  a commencé  à nous 
annoncer  le  royaume  des  deux , avec  la  loy  de 
Moïfe , qui  ne  parloir  point  aux  Ifraëlites  de  ce 
royaume  , mais  feulement  d’un  régne  fur  la  terre  i 
il  eft  vray  de  dire  qu’un  des  plus  petits  difciples 
dejEsus-CHRiST,  en  qualité  d’héritier  du 
royaume  des  ci  eux , eft;  plus  grand  que  Jean  Ba- 
ptifte , en  qualité  d”  difciple  de  Moïfe.  Or  c’eft 
peut-eftre  ce  que  le  Sauveur  vouloir  faire  enten- 
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dre , pour  donner  aux  Juifs  l’idée  qu’ils  dévoient 
avoir  du  miniftére  de  la  loy  nouvelle  : car  ce  qui 
rendoitjean  B^tifte  vraiment  grand,  c’eft  qu’il 
cftoit  le  prccurfcur  de  ce  miniftére  évangélique, 
• appartenant  de  telle  forte  à la  loy  ancienne,  qu’il 
touchoit  en  même-temps  à la  loy  nouvel  le, 'eftant 
deftiné  pour  préparer  les  voyes  au  nouveau  lé- 
giflateur.  C’eft  ce  qui  femble  eftre  marqué  par 
les  paroles  fuivantes  : 

Depuis  le  temps  de  Jean  Baptifie  jufejua  pre- 
fent , le  royaume  des  deux  fe  prend  par  violence , & 
ce  font  les  violens  qui  l'emportent.  La  nouvelle 
prédication  touchant  l’héritage  du  royaume  des 
deux , pouvoir  eftre  regardée  comme  la  décou- 
verte d’un  très-grand  trefor , que  le  Fils  de  Dieu 
rUten.  expofoit  à tous  Tes  hommes , afin  que  tous  s’effor- 
h!um  Or  Jean  B^tiftefailàntla 

**  fonétion  de  précurfeur  de  J e s u s-C  h R i s x avoit 
parlé  le  premier  de  ce  royaume  célefte,  lorfqu’il 
M4«A.  avoir  dit  ; Faites  pénitence  j car  le  royaume  des 
deux  eft  proche.  C eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu 
déclare  icy  , Que  depuis  le  temps  de  Jean  Baptifte  , 
c’eft-à-dire,  de  fa  prédication,  jufqu’au  temps  où 
le  Sauveur  prcchoit  hiy-même  -m  perfonne,/^ 
royaume  des  deux  feprenoit  par  violence.  Car  c’eft 
en  effet,  dit  faint  Jérôme,  une  grande  violence 
que  fe  font  ceux  qui  eftant  nez  fur  la  terre , cher- 
chent à s’établir  jufqucs  dans  le  ciel  j & qui  tra- 
vaillent à acquérir  par  la  vertu  ce  qu’ils  ne  pofte- 
KiUr-  dent  point  par  la  nature.  Il  ne  faut  pas  s’étonner 
s’il  ^ue  le  royaume  des  deux  fe  prenoit  par  la 
violence.  Le  fcandale  de  la  croix  expofoit  la  foy 
à un  grand  péril.  L’infidélité  des  difciples  de  faine 
Jean  Toruioit  une  cfpece  de  party  contre  Jésus- 
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Christ.  L’ordre  avoir  cfté  donné  aux  Apoftrcs 
d’aller  plutoft  vers  les  brebis  perdues  de  la  mai- 
fon  d’Ilracl  : & cependant  le  fruit  de  toute  la  pré- 
dication de  l’Evangile  fcmbloit  s’étendre  princi- 
palement fur  les  Publicains  & fur  les  pécheurs 
publics  qui  conunençoient  à encrer  dans  la  foy , 
& meme  dans  l’apoftolat , & à ravir  les  premières 
places  dans  le  royaume  des  deux.  Le  témoignage 
que  Jean  Baptifte  rendoit  au  Meffie  n’eftoie  point 
reçu  du  peuple.  Les  oeuvres  de  J e s u s-C  h r i s t« 
toutes  miraculeufes quelles  eftoient , ne  luy  don- 
noicnc  point  encore  l’autorité  qui  luy  eftoic  duc. 
Les  ficns  le  rejettoient  avec  mépris , en  meme- 
temps  que  des  étrangers  le  recevoient  avec  ref* 
ped.  Les  propres  enfans  de  l’Epoux  refufoienc 
de  reconnoiftre  le  Teftament  'de  leur  père,  lors 
même  que  les  ferviteurs  s’y  foumettoienc  humble- 
ment. Toutes  ces  chofes,  dit  làint  Hilaire , fai- 
foient  voir  que  la  violence  emportoit  alors  le  royau^ 
me  des  deux  s parce  que  la  gloire  d’iCracl  qui  eftoit 
dûë  à leurs  pères , qui  avoir  efté  annoncée  par  les 
Prophètes , & que  J e s u s-C  h r 1 s.t  offroic  luy- 
même  à fon  peuple , devenoit  le  prix  de  la  foy 
des  étrangers  & des  Gentils. 

Que  s’il  eft  vray  dans  ce  fens  que  les  violons 
Tcmportoient  alors  le  royaume  des  deux,  parce 
qu’ils  le  ravifloient  en  quelque  forte  aux  heri- 
tiers des  promefles  ; il  n’eft  pas  moins  véritable, 
félon  les  Pères , que  c’eft  encore  par  la  violence 
qu’on  le  ravit  tous  les  jours.  Car  il  faut  com- 
battre, dit  faine  Irénée,  il  faut  veiller,  ÔC  il  faut 
perfévérer  dans  la  vigilance  & dans  le  combat 
pour  fe  rendre  digne  de  le  polTeder.  Et  c’eft  pour 
cela  que  faine  Paul  ufe  de  cette  comparaifonj 
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tous  courent  dans  la  carrière  ^ mais  ejuun  fetil 
remporte  le  prix  : Que  les  athlètes  gardent  une 
exa£le  tempérance  en  toutes  chofes ....  & <jue  pour 
luy  il  traitait  rudement  fin  corps , & le  riduifiit  en 
fervitude.  Il  faut  méprifer,  dit  faint  Auguftin , non 
feulement  toutes  les  chofes  temporelles , mais  les 
langues  mêmes  des  perfonnes  qui  nous  infultent 
lorlquc  nous  n avons  que  du  mépris  pour  ces 
chofes  j de  meme  que  les  Phariflens  fe  moc- 
Ut.  le.  quoient  de  Je  s U s-C  H R 1 ST  , lorfqu  il  parloir 
du  mépris  des  richeffes  de  la  terre  ; car  c eft  par 
cette  efpece  de  violence  que  Ton  fe  fait,  qu'on 

f>cut  enlever  faintement  le  royaume  qui  eft  dans 
es  deux. 

J E s U s-C  H R I s T ajoute  ; tous  les  Prophe-^ 
in  kunc  tes  & la  loy  avaient  prophetife  jit/iju  a jean  ; ce  qui 
Ucum.  fignifie  pas  que  depuis  faint  Jean  il  n y a eu 
aucuns  Prophètes  } puilque  l’on  voit  le  contraire 
dans  les  Ades  des  Apoftres.  Mais  on  doit  enten- 
dre par  là  avec  faint  Jérôme , que  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  prophéties  dans  les  livres  des  Prophètes 
& de  la  loy , regardoit  la  perfonne  du  Mellie  ; 
& qu’ainfi  toutes  ces  prédidions  fe  terminoient 
au  temps  même  où  faint  Jean  Baptifte  déclaroit 
que  le  C H R I s T dont  elles  avoient  annoncé  l’a- 
chryroU-  même , dit  faint 

iu  Maith.  Chtyfoftome,  que  fi  le  Sauveur  avoit  parlé  de  la 
Um.  j8.pQj.je  J Les  prophéties  fur  mon  fujet  n’auroient 
point  cefle , fi  je  ne  fuflè  venu  dans  le  monde. 
N’efpérez  donc  point  qu’on  me  prédife  davan- 
tage, & n’en  attendez  plus  d’autre  que  moy.  Il 
eft  vifible  que  c’eft  moy-même  qui  devois  venir  j 
puifque  les  Prophètes  ont  cefie  de  m’annoncer  au 
moment  que  j’ay  paru  j ôc  que  tous  les  jours  on 
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jtavit  le  royaume  des  cieux  en  croyant  en  moy. 

Que  Ji  vous  voulez,  comprendre  ce  <fue  je  vous  dis , 
ajoûte  le  Fils  de  Dieu , défi  Jean  luy-même  qui  eji 
cet  Elie  ^ui  doit  venir.  Saint  Jérôme  remarque  fur  Hitnni 
cette  parole  de  Jesus-Christ  quelle  eft 
pleine  de  myftére , & qu  elle  a befoin  d’une  in- 
tclligence  particulière  pour  cftre  entendue  , puif- 
qu’il  ajoûte  aulli-toft  après  : Que  celuy-la  l'enten- 
de ejni  a des  oreilles  pour  l'ente?mre.  Car  fi  ce  qu’il 
avoir  dit  eftoit  clair,  il  ne  nous  eût  pas  préparez 
à en  chercher  l’intelligence.  Et  c’eft  pour  cela , chtyfop 
dit  un  autre  Père , qu’il  invitoit  en  quelque  forte  ut 
ceux  qui  l’écoutoient  i à luy  demander  la  lumière 
pour  entendre  ces  paroles.  Jean  Baptifte  eft  donc 
appellè  Elie , non  dans  le  fens  extravagant  de 
ces  Philofophes  & de  ces  Hérétiques , qui  pré- 
tendoient  ridiculement  qu’il  fe  faifoit  une  mé- 
tempfycofe  , ou  une  transfufion  des  âmes  dans 
d’autres  corps  *,  mais  félon  le  fens  qui  eft  mar- 
qué dans  un  autre  Evangélifte , où  il  eft  dit  de  tue.  ti 
faint  Jean  , Qiul  devoit  marcher  devant  le  Sei-'^- 
.^neur  dans  Pefprit  & dans  la  ve/tud'EUe  -,  c’eft- 
a-dirc  , qu’il  auroit  la  même  grâce  ^ ou  la  même 
mefure  de  l’Efprit  Saint  qu’Efie  avoir  eue.  Mais 
de  plus , ils  fe  refl’emblérent  dans  l’auftérité  de 
vie , & dans  la  févérité  & la  force  de  l’clprit. 

Ils  vécurent  l’un  & l’autre  dans  le  defert.  Ils 
avoient  tous  deux  une  ceinture  de  peam  L’un  fut 
obligé  de  s’enfuir  pour  avoir  reproché  au  roy 
Achab  & à Jézabel  leur  impiété  } l’autre  perdit 
la  tefte  pour  avoir  parlé  contre  le  mariage  in- 
ceftueux  d’Hérodiade  avec  Hérode.  Il  y en  a, 
félon  faint  Jérôme , qui  eroyent  auÛi  que  le  nom 
d’Elie  eft  donné  à Jean  Baptifte  j parce  que  de 
Tome  I.  Dd 
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meme  qu’au  fécond  avènement  de  Jésus-Christ* 
Elie  marchera  devant  pour  annoncer  qu’il  doit 
• venir  comme  Juge  *,  faint  Jean  a cfté  fon  précur- 
feur  au  premier  avenement , pour  annoncer  qu’il 
venoit  en  qualité  de  Rédempteur. 

ir.  i6.  jufqu’au  lo.  Mais  à <jni  diray-je  tjsu  ce 
peuple  rejftmble  ? Il  efi  femhlavle  à ces  enfans  ^ui 
fins  ajfss  dans  la  place , & ^ui  crient  à leurs  compa^ 
gnons , & leur  difent  : Nous  avons  chanté  pour  vous 
réjouir , & vous  n'ave'I^  point  danfi.  Nous  avons 
chanté  des  airs  lugubres , & vous  riavess.  point  té- 
moigné de  deuil  ^ &c. 

Le  Fils  de  Dieu  taxe  icy  principalement  les 
Pharifiens  Sc  les  Doéteurs  de  la  loy , qui  faifoient 
paroiibre  imc  oppofition  fi  déraifonnable  à tous  les 
moyens  dont  il  ufoit  pour  les  attirer  â luy.  Il  fe 
fert  donc  d’une  parabole , pour  faire  voir  à ces 
hommes  tout  remplis  d’eux-mêmes  l’extravagan- 
ce de  leur  procédé.  Je  ne  puis  mieux,  leur  dit-il, 
vous  comparer  qu’à  des  enfans  d’une  humeur  fi 
intraitable , & d’un  efprit  fi  peu  fufceptible  de  la 
joye  ou  de  la  triftefle , que  quelque  foin  que  leurs 
compagnons  ayent  pris  de  chanter  des  airs  de  joye 
ou  des  airs  lugubres , ils  font  toûjours  demeurez 
également  infenfibles.  "Jésus-Christ  veut 
principalement  en  parlant  ainfi , faire  voir  que  la 
chtyjifi.  conduite  de  faint  Jean  n’eftoit  point  contraire  à la 
«<  fienne , mais  qu’elle  n’avoit  que  le  même  but  j & 
qu’ainfî  fa  divine  fageflè  n’avoit  rien  omis  de  tout 
ce  qui  pouvoir  eftre  utile  pour  leur  falut  : car  il 
fcmble  qu’il  leur  faife  ce  reproche  du  Prophète  : 
4.  devois-je  faire  à ma  vigne  , que  je  ne  luy  aye 
pas  fait  ? Nous  fommes  venus  vers  vous  Jean  Sc 
moy  par  deux  voyes  différentes.  Si  l’auftérité  dc 
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le  jeûne  vous  paroifl'ent  dignes  d’admiration , ne 
deviez-vous  pas  croire  Jean  qui  a mené  une  vie  fi 
auftcre  j ne  deviez- vous  pas  ajouter  foy  à fes  pa- 
roles > lorfqu  il  déclaroit  ^e  j'eftois  le  C h r i s x 
& le  Mcflic  î Que  fi  le  jeune  vous  paroifibit  quel- 
que chofe  de  trop  auftére , pourquoy  avez-vous 
lefufé  de  me  croire,  moy  qui  ay  mené  parmy 
vous  une  vie  conunune  î Car  Toit  par  l’une  ou  pat 
l’autre  de  ces  deux  voyes , vous  auriez  pu  parve- 
nir au  royaume  des  cieux  qui  vous  eftoit  annoncé. 
Voicy  donc  l’application  des  paroles  que  Jésus- 
Christ  met  dans  la  bouche  de  ces  enfans  t 
NoHi  Avons  chanté  pour  vous  réjouir , ^ vous  n’a- 
vet.  point  danjé  i c’eft-à-dire , j’ay  voulu  vous  at- 
tirer par  la  vie  commune  & ai  fée  que  vous  m’a- 
vez vù  mener , & vous  ne  m’avez  point  écoutéi 
Nous  avons  chanté  des  airs  lugubres , & vous  tia- 
vez.  point  témoigné  de  deuil  -,  c’eft-à-dire  , Jean 
fiaptifte  eft  venu  à vous  menant  une  vie  dure  Sc 
auftére , & vous  ne  l’avez  pas  crû.  Cependant  ces 
deux  conduites,  quoique  différentes,  ne  tendoienc 

3u’à  la  même  fin , qui  eftoit  de  vous  gagner , & 
e vous  faire  entrer  dans  la  voye  de  la  vérité , en 
vous  portant  à reconnoiftre  voftre  Sauveur,  & à 
vous  foumettre  aux  ordres  qu’il  eft  venu  vous 
preferire  pour  voftre  falut.  Tel  eft  donc  l’aveu- 
glement déplorable  de  ceux  dans  le  coeur  def- 
<juels  un  orgueil  fecret  & une  maligne  envie  fer- 
me toute  encrée  à la  vérité.  Ni  la  douceur  de  la 
charité,  figurée  par  ces  chants  de  joye,  ni  lan- 
gueur de  la  difcipline,  reprefentée  par  ces  chants 
lugubres  ne  peuvent  toucher  ces*ames  de  pierre; 
fi  celuy  qui  eft  cout-puiflânt  pour  faire  naiftre 
quand  il  luy  plaift  des  pierres  mêmes , des  enfans 
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à Abraham , n’amollit  par  Li  vertu  de  fa  grâce  léiïf 
dureté  infenfible. 

Les  Pharifiens  Sc  les  Doéteurs  de  la  loy  ayant 
donc  mcprifé  également , &c  l’auftérité  de  iaint 
Jean  Baptifte  &ïa  vie  commune  de  jKsus-CHRisTy 
difoient  du  faint  précurfeur  , qu’il  avait  le  démon 
dam  le  corps  j & de  J E s us-C  h R i s T , que  c’é- 
toit  an  homme  de  bonne  - chère , & ami  des  gens  de 
mauvaife  vie.  C’eft  ce  qui  porte  le  Fils  de  Dieu 
à déclarer  , Que  la  Jdgejfe  avait  ejlé  jufiifiée  par  fes 
enfans  ; c’eft-à-dire , que  l’œconomie  dont  avoit 
ufé  la  divine  fagcflé  , & fon  admirable  doétrine 
avoient  efté  reconnues  par  ceux  qui  eftoient  vrai- 
ment du  nombre  des  enfans  de  la  fageflé , par  les 
Apoftres  & les  difciples , qui  eftant  les  enfans 
de  Dieu , avoient  efté  convaincus  de  la  jufticc 
avec  laquelle  il  avoit  agi , luy  qui  eftoit  la  puifr 
fance  & la  fagell'e  de  Dieu.  Or  c’eftoit  le  Père, 
dit  faint  Jérome,  qui  avoit  daigné  leur  révéler  ce 
qu’il  avoit  caché  aux  fages , & à ceux  qui  eftoient 
prudens  à leurs  propres  yeux.  Ces  enfans  de  la 
fagefle  n’ eftoient  donc  pas , félon  la  i remarque 
d’un  Interprète,  ceux  qui  eftoient  regardez  alors 
comme  les  fages  du  monde  j mais  ceux  qui  eftoient 
touchez  intérieurement  d’un  refpeâ:  plein  de  pié- 
té pour  la  fagefle  de  Dieu  fi  admirable , qui  après 
s’eftre  incarné  pour  s’abbaifl’er  jufqu’à  nous , &C 
s’accommoder  en  quelque  façon  à noftrc  foibleflè, 
fe  diverfifioit  encore  & prenoit  différentes  for- 
mes pour  gagner  les  hommes,  ou  pour  les  rendre 
inexcufables  s’ils  ne  la  reconnoiflbient  & ne  l’a- 
doroient.  Ce  n’-eftoient  donc  pas  les  Preftres , les 
Pharifiens , & les  Docteurs  de  la  loy , par  qui  la 
fagejfe  de  la  conduite  du  Sauveur /«f  jufiifiée, 
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reconnue  pourjufte  : mais  ce  furent  ceux»  dit  faint  hUot.  in 
Hilaire , . qui  raifoient  viol'^nce  au  royaume  des 
cieux,  en  le  raviflânt  par  la  foy  qui  les  reudoit  juf-  ‘ ’ 
tes  j ceux  qui  confcflbient  que  c’eftoit  par  un  effet 
très-jufte  de  la  fagefle  de  Dieu, qu’il  avoit  trans- 
féré le  don  de  la  grâce,  des  âmes  rcb.-llcs  ik  mfi- 
delles , aux  âmes  fimples  & humbles  : Confitentes 
jHfium  fapientiit  opus  e^e , ejiHÎa  munm  fnitm  ad  fidè- 
les & ohfeqnemes , d contumacibus  infidifijtse  tranf- 
tulerit. 

f.  ao.  iufqu’au  ly.  Alors  il  commença  d faire 
des  reproches  aux  villes  dans  lefijuelles  il  avoit  fait  • h 
beaucoup  de  miracles , de  ce  qu'elles  n avaient  point 
fait  pénitence.  Aialheurd  toy  ^Corozjün , malheur  d 
toy , Bethfdsde , &c. 

Saint  Luc  rapporte  ces  paroles  de  Jésus-  luc.  10; 
Christ  au  temps  où  il  envoya  fes  difciples 
prêcher  l’Evangile  & guérir  tous  les  maLides. 

Mais  rien,  n’empêche  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu 
n’àit  fait  plufieurs  fois  les  mêmes  reproches  aux 
villes  ingrates,  qui  avoient  ché  infenfibles  à fa  ? 
prédication  .&  à fes  miracles  j puifqu’il  n’y  a gué-  ' 
re  de  difpofition  qui  foit  plus  digne  de  fa  haine  i- 
& de  fa  colère.  C’eftoit  même  icy  une  occafion  ^ * 
très-naturelle  de  faire  à ces  villes  un  tel  reproche 
accompagné  de  malediétion,  puifqu’il  venoit  de 
xeprç fente r , que  celuy  qui  eft  la  fagejfe  éternel- 
le de  fon  Père  avoit  efté  outragé  avec  la  dernière 
indigjiité  par  les  principaux  d’entre  les  Juifs,  en 
même-temps  que  ceux  qui  eftoient  fes  vrais  en- 
fans  reconnoijfoient  la  jufiiee  de  fa  conduite.  Quoi- 
qu’il ne  foit  point  marqué  ailleurs , que  Jésus- 
Christ  ait  prêché  à Coroz.din  &a  Bethfdide, 
çet  endroit  fufet  pour  nous  en  afliirer.  Et  de  plus 
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même  ces  deux  villes  peuvent  eftre  marquées 
i„.  ” dans  ce  qui  eft  dit  en  général  par  faint  Matthieu; 

J B s U s allait  de  tout  cojiez  dam  les  vilUt 
& dans  les  villages  y prêchant  l' Evangile  du  rayait 
me , & guérijfant  toutes  fortes  de- maladie  s.  Or  cc^ 
me  Corozaïn  & Bethfaïdc  font  nommées  icy  par- 
ticuliérement, auflS-bien  que  celle  de  Caphar- 
fiaùm,  il  y a fujet  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  y 
avoir  fait  éclatter  plus  qu’ailleurs  les  effet»  ex- 
traordinaires de  fa  bonté  & de  fa  puiflànce.  Ce 

3ui  pouvoir  rendre  ces  villes  fi  criminelles , eftoit 
Méuth  ^ muets  qu’il  faifoit parler  le  louoient 

um.  Il',  ayant  la  langue  defliée;  que  les  aveugles  le  voyoient 
ayant  recouvré  miraculcufement  la  vue  ; que  les 
fourds  entendoient  fa  voix  après  qu’il  avoir  ou- 
vert leurs  oreilles  ; que  les  morts  fouftenoicnt  fâ 
tout e-pui (lance  en  refliifcitantj  que  cependant 
nul  de  ces  miracles  n’avoit  la  force  ct’excicec 
leur  foy , & d’échauffer  leur  volonté  , quoique 
leur  efprit  en  fût  tout  rempli  d’admiration. 

J/l/.  1 J.  Tyr  & Sidon  eftoient  deux  villes  des  plus  mar- 
1 chaudes  & des  plus  riches  de  l’orient.  Et  leurs  ri- 
7-  II.  chefTcs  immenfes  les  avoient  remplies  d’orgueil» 
JM  1.17.  ^®lc>n  qu’il  paroift  par  les  Prophètes.  Elles  eftoient 
fur  les  confins  de  la  Galilée.  Mais  jamais  les  Juifs 
n’en  avoient  efté  en  poflcfiîon.  C’eft  pourquoy 
elles  eftoient  demeurées  toujours  infidelles.  J B- 
süs-Christ  voulant  donc  piquer  plus  vive- 
ment l’elprit  de  fon  peuple  » jugea  a prc^os  de  luy 
parler  de  ces  villes,  dont  le  voifinage  luy  rendait 
leur  impiété,  leur  audace  & leur  avarice  plus  con- 
nue, 5c  il  prononce  en  prefence  de  cette  multi- 
tude de  Juifs  ingrats  6c  infenfibles  à fes  grâces, 
une  terrible  raali^fticm  contre  leurs  villes  en  ce» 
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cormes  : Malhenr  à toy , CorozÀin , malheur  à toy, 
Bethfàidç.  : parce  que  fi  les  miracles  qui  ont  e fié  faits 
au  milieu  de  vous , avoient  efii  faits  dans  Tyr  & 
dans  Sidon , il  y a lono-temps  qu'elles  auraient  fait 
penltence,  &c.  Mais  a où  vient  dpne  que  Coro- 
zaïn  & Bechfaïde  eftoienc  A coupables  j & que 
Tyr  & Sidon , CCS  deux  villes  plongées  dans  l’i- 
dolatrie  & dans  toutes  fortes  de  vices  » leur  font 
préférées  î C’eft,  dit  faint  Jérôme,  que  Tyr  & Si- 
don  avoient  feulement  foulé  aux  pieds  la  loy  na- 
curelle  : au-lieu  que  Corozaïn  & Bethfaïde  ayant 
violé  la  loy  naturelle  & la  loy  écrite  , avoient  en- 
core négligé  de  profiter  de  la  vùë  de  tant  de  mi- 
racles de  Jésus  - Christ  > & méprifé  avec 
un  orgueil  infupporuble  tout  ce  qui  devoit  les 
engager  â reconnoiftre  le  Mc  Aie  ôc  à faire  péni- 
tence. fi  l’on  demande , pourquoy  l’Evangi- 
le n avoir  point  efié  prêché , & tous  ces  miracles 
ne  s’étoienc  point  faits  dans  Tyr  & dans  Sidon  j 
puifque  Jesus-Christ  déclaré , quelles au- 
roient  crû  & auroient-  fait  pénitence  \ faint  Au-  jing.  je 
gufiin  répond  à cela , Que  J e s u s-C  h r 1 s t nof- 
tre  Seigneur  nous  a découvert  dans  ces  paroles , e.9.c.t^ 
qui  font  celles  de  la  vérité-meme , la  profondeur  a 
du  myftére  de  la  prédefiination  : Sicut  fe  hahent 
eloquia  veritatis , in  quibus  verbis  fuis  Dominas  Jefus  ,4 
altius  nobis  myfierîum  pradefiinationis  0 fendit . Il  eft  m 
aifé , dit  - il , que  nous  aceufions  l’infidélité  des  ci 
Juifs , comme  venant  de  leur  libre  volonté , lorf-  <c 

3ue  de  fi  grands  miracles  ayant  efté  faits  au  milieu  <t 
'eux,  ils  ont  cependant  refufé  de  croire.  Mais  « 
pouvons -nous  dire  aufli  des  Ty riens  6c  des  Sido-  « 
niens , que  fi  de  fcmblablcs  miracles  avoient  efté  et 
faits  au  milieu  d’eux,  ils  n’auroient  pas  voulu  ctoi-  •« 
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*»re;puifque  le  Seigneur  attcfte  Iiiy  - même  qu’ils 
»»  auraient  fait  pénitence  & donne  des  marques  d’une 
«grande  humilité?  Et  cependant  ils  feront  punis  au 
«joiu:  du  jugement,  quoique  d’un  moindre fupplice 
« que  ces  villes , qui  après  tant  de  miracles  n’ont 
« point  voulu  croire.  Cette  prédeftination  des  Saints 
Oji- 14  » n’eft  donc  autre  chofe , comme  il  dit  encore  , que 
« la  préfcience  ôc  la  préparation  des  dons  de  Dieu, 
« par  lefquels  tous  ceux  qui  font  iàuvez,  font  fau- 
« vez  très-certainement.  Et  pour  les  autres , où  font- 
»»  ils  laifl'ez  linon  dans  la  malTe  de  perdition,  par  un 
»•  jufte  jugement  de  Dieu  ? Cateri  mtern  ubi , nifi  itt 
« rnajfa  perditioms  jufto  divino  jndicio  reüncfumtHri 
•’  C’cftdans  cette  maflc  de  perdition,  continuc-il, 
” que  les  Tyriens  & les  Sidoniens  ont  cfté  laiflêz} 
” quoique  s’ils  avoient  efté  témoins  de  ces  œuvres 
” miraculcufes  de  J e s u s-C  h r i s t , ils  auroient  pû 
” croire.  Mais  parce  que  la  grâce  de  croire  ne  leur 
**  eftoit  pas  donnée , les  moyens  par  lefquels  ils  au» 
” roient  crû  ne  leur  furent  pas  donnez  non  plus  : Sei 
ejuoniam  Ht  crtderent  non  ernt  eis  datum , etÎ4rn  unde 
crederent  efi  negatum.  Or  il  y a,  dit  faint  Jérôme, 
une  réponié  aiice  à faire  fur  ce  qu’on  peut  objecc 
ter  à tout  cela  \ c’eft  quelles  jugemens  de  Dieu 
nous  font  inconnus,  & que  les  myftéres  de  faconr 
duite  à fépard  de  chacun  des  hommes  font  vrai- 
- ment  impénétrables  pour  nous  : Ad  cjHod facUis  &• 
aperta  refponjio  efi  : ignorare  nos  judicia  Del , &< 
fingularum  difpenfaùonHm  ejus  facramenta  nefeirtf 
»i  Les  Saints  connoiftront  un  jour  beaucoup  plus  par- 
faitement  qu’en  cette  vie,  comme  dit  encore  faine 
« Auguftin , combien  ils  font  redevables  à la  grâce 
«dejEsus-CHRisT,...  Ce  fera  alors  que  ce 
« qui  çft  maintenant  caché  n?  le  fera  plus  ; pourc 
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quoy  il  ne  s’eft  point  fait  de  miracles  parmy  quel-  n 
qucs  - uns , qui  auroicnt  fait  pénitence , s'ils  les 
avoient  vus  i & pourquoy  au  contraire  il  s’en  eft  « 
fait  parmy  d’autres , qui  ne  devojent  point  embraf-  a 
fer  la  foy  : ce  que  le  Sauveur  dit  très-clairement  «« 
de  Corozaïn  & de  Bethfaïde , aufli-bien  que  de  <« 

Tyr  ôc  de  Sidon Ce  fera  alors  qu’on  verra  c< 

dans  la  lumière  éclattante  de  la  fagefl’e , ce  qui  <« 
eft  prefentcment  l’objet  de  la  foy  des  juftes,  com-  <* 
bien  la  volonté  de  Dieu  eft  infaillible , immuable  «« 

& efficace  , & combien  il  peut  de  chofes  qu’il  « 
ne  veut  pas , quoiqu’il  ne  veuille  rien  qu’il  ne  <• 
puifl'e.  ** 

Jesus-Christ  ayant  parlé  de  Tyr  & de 
Sidon  pour  reprefenter  leur  impénitence  fi  cri.- 
■minelle  , s’adrcflê  en  particulier  à Capharnanm  ^ 
qui  dans  fon  incrédulité  paroilloit  d’autant  plus 
inexcufable  qu’il  l’honoroit  plus  fouvent  de  fa 
prefence , l’ayant  choifie  même  pour  le  lieu  de  Mtttb. 
fa  demeure  > ce  qui  la  fait  appeller  ailleurs  fa  ville. 

Saint  Jérôme  dit,  Q^au-lieu  des  paroles  de  J e-  WtT.'m 
su  s-C  H R 1 s T que  nous  lifons  félon  la  vulgate, 
au  fujet  de  Caphamaüm,  il  a trouvé  qu’un  autre 
exemplaire  parloir  ; Et  toy,  Capharnaum,  cjiii  as  efi^ 
élevée  jafe^tt^au  ciel , w defeendras  jnfejues  dans  C en- 
fer. Et  il  ajoûte  que  ces  paroles  peuvent  s’expli- 
quer en  deux  manières.  L’vuie  eft:  Tu  defeendras 
dans  l’enfer,  pour  t’eftre  élevée  contre  ma  prédi- 
cation avec  un  fi  grand  orgueil.  Dautre  eft  : Parce 
que  tu  as  efté  élevée  julqu’au  ciel,  m’ayant  eu 
pour  hofte , & ayant  efté  favorifée  de  tant  de  mi- 
racles , ta  punition  en  fera  plus  rigoureufe  , pour 
n’avoir  pas  crû  à tant  de  preuves  de  ma  divinité. 

Qui  ne  fera  effrayé  par  cet  oracle  de  vérité.  Que 
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U p4is  de  Sodome  doit  efire  trAÎté  avec  moins  de  ri» 
çHeur  à la  fin  du  monde , que  Caphamaüm  j 8c  que 
Ta  caule  d’un  jugement  fl  terrible , fera  Ton  infen- 
fibilité  pour  la  viflte  du  Seigneur,  8c  pour  les  grâ- 
ces quelle  en  a reçues  ? ne  tretnblera encore 
une  fois , de  voir  que  les  crimes  les  plus  abominar- 
blés  de  Sodome  font  regardez  devant  Dieu  com- 
me moindres , que  le  m^ris  de  fes  dons  8c  de  fa 
çtnyfoit,  prcfcnce  ? Qwique  les  defordres  de  Sodome  ayent 
efte  li  effroyables , il  faut  néanmoins  confidérer , 
dit  faint  Chryfoftome,que  c’eftoit  avant  le  temps 
de  la  loy  8c  de  la  grâce  que  tous  ces  peuples  tom- 
bèrent dans  ces  excès.  Mais  à quels  fupplices  nous 
expofons-nous , fi  après  avoir  reçu  une  loy  fi  fainte, 
& après  tant  de  grandes  chofes  que  Dieu  a faites 
pour  nous  fauver , nous  refuTons  d’écouter  Jesus- 
Christ  & les  Apoftres  î 

t.  2 5 • zy.  uilors  J e s U S dit  ces  paroles  : Je 

voHs  loue  8c  vous  rends  ^aces , mon  Père  , Seigneur 
du  ciel  & de  la  terre , de  ce  efue  vous  aveT^  caché  cet 
chofes  aux  fages  & aux  prudens,  & <jue  vous  les  avex^ 
révélées  aux  /impies  8c  aux  petits.  Ouy , mon  Père  , 
je  vous  en  rends  grâces,  parce  tjdU  vous  a ainfi 
plû , &c. 

U efl  étonnant , qu’après  que  le  Fils  de  Dieu  a 
reproché  à Caphamaüm  , à Corozaïn , & à Be- 
thfaïde , le  mépris  quelles  avoient  fait  de  fes  fa- 
veurs , il  fe  tourne  tout  d’un  coup  vers  Dieu  fon 
Père  , pour  luy  rendre  grâces  de  ce  qu’il  avoit 
caché  aux  fages  & aux  prudens  le  myftcre  de  fon 
Incarnation,  & les  autres  véritez  de  fon  Evangile. 
Comment  celuy  qui  eftoit  venu  pour  fauver  les 
hommes , louc-t41  fon  Père  d’avoir  tefufé  de  dé- 
couvrir à une  partie  de  ces  honunes  les  myffcércs 
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de  la  grâce  du  Rédempteur  î Dirons-nous,  s’écrie 
faint  Jean  Chryfoftome , que  Jesus-Christ  çhyftfi. 
fe  réjouit  de  la  perte  de  ces  perfonnes , & de  l’i-  J," 
gnorance  où  ils  ont  efté  de  fes  myftéres  î Non 
wns  doute.  Quel  a donc  efté  le  fujet  de  cette  joye 
que  le  Fils  de  Dieu  témoigne  î C’a  efté,  dit  faint  D*lw/ni* 
Auguftin,  de  ce  que  ces  chofes  ont  efté  révélées  aux 
petits.  'Ùruie  Dominns  exuUavit  ? Q^ia  revelatHm 

parvulis.  Ainfi  ce  n’eft  point  parce  que  ces  myf-  ch^jisi, 
téres  font  cachez  aux  fages,  que  J es  us-Christ 
fe  réjouit  j mais  parce  que  ce  qui  cftoit  caché  aux 
fages  eft  révélé  aux  petits.  Hé,  qui  eftoient  donc 
proprement  ces  fages  ? C’eftoient  alors  les  Phari-  Hin.in 
fiens  & les  Dofteurs  de  la  loy , qui  fe  croyoient  *’*"‘^* 
fages  & fe  regardoient  comme  prudens.  Mais  cet- 
te fagefle  eftoit  fauflé,  & cette  prudence  trompeu- 
fe , ne  fervant  qu’à  les  aveugler,  & à mettre  en 
eux  une  mrande  oppofttion  à la  connoiflânee  de  la 
vérité.  CTeftoient  donc  des  fages  fuperbes  & rem- 
plis d’eux-memes , comme  les  appelle  faint  Au- 
guftin.  C’eft  pourquoy  il  leur  a caché  ce  qu’il  a ** 
daigné  découvrir  aux  petits,  c’eft-à-dire,  aux  hunv  Hitnn. 
blés , tels  qu’ont  efté  les  Apoftres.  Mais  Dieu  ne 
pouvoit-il  pas  révéler  aufli  ces  chofes  aux  fages 
du  fiecle,  en  les  rendant  eux -memes  petits  6c 
humbles  î Ouy  fans  doute  il  le  pouvoir.  Car  qu’y 
a-t-il  d’impoflible  au  Tout-pui liant?  Mais  c’eft  que 
Dieu  a voulu  faire  connoiftre  en  la  perfonne  de 
ces  Doâeurs  de  la  loy , de  ces  Pharinens , ôc  des 
autres  Juifs  qui  fe  confioient  en  eux-mêmes , com- 
me eftant  juftes , combien  l’orgueil  qui  a fait  tom- 
ber du  ciel  le  premier  Ange,  6c  quiachalTé  du 
paradis  terreftre  le  premier  homme,  luy  eftoit  en 
abomination.  Il  auroit  pû  donc  rendre  humbles 


450  Explication  du  Chap.  XI. 
ces  faux  juftcs  & ces  fages  orgueilleux  : mais  il 
a voulu  vérifier  en  eux  par  avance  ce  qu’a  die 
depuis  un  de  fes  Apoftres , Que  Dieu  réjifie  aux 
fuperbes , & donne  fi  grâce  aux  humbles.  Que  fi 
l’on  demande  pourquoy  le  Seigneur  a voulu  en 
ufer  ainfi  à l’égard  des  uns  & des  autres  > le  Sau.- 
•'  veur  répond  luy-mème , que  c’eft  parce  qu’il  luy 
a plû  : Ita , Pater , cjmnïam  fie  fuit  placiturn  ante 
Ces  hommes  fuperbes  fc  croyoienc  fort  éclai- 
«y«f'  »>rez,  dit  faint  Auguftin,  quoiqu’ils  ne  fuflênt  que 
» ténèbres.  Et  parce  que  n’eftant  que  ténèbres , ils 
»»  fc  regavdoient  comme  remplis  de  lumière , ils  ne 
•>  *>  purent  eftre  éclairez.  Mais  pour  les  autres  qui  rc* 

M connoiflbient  leurs  propres  ténèbres,  ils  eftoient 
npetits  i c’eft-à-dite , humbles  , &c  non  fuperbes  ; 
Eo  ejuod  tenebra  erant , & lumen  fie  putabant , nee 
illuminari  potuerunt.  Il  eft  donc  vifible  par  l’cr 
xemplc  de  ces  fuges  ôc  de  ces  petits , que  Dieu, 
Kom.  9t.  -comme  dit  faint  Paul  tfait  rmfiricorde  a qui  il  veut^ 
if.iu  ^ endurcit  qui  il  luy  plaift  , en  ne  luy  faifant 
point  miféricordc  , mais  en  le  laiflànt  dans  fes 
ténèbres. 

J K s U s-C  H R I s T ajoute  5 Que  /on  Père  luy 
avait  rnis  toutes  chofes  entre  les  mains  i & que  nul 
ne  connoïjfoit  le  'Fils  que  le  Père  : comme  nul  ne  corh> 
noîjjoit  le  Père  que  le  Fils  , & celuy  a qui  le  File 
ctrryfoft.^  faurvit  voulu  révéler  : Ce  que  faint  Jean  Chry-r 
•'^“^'''‘■Ibftomc  explique  de  cette  forte  i Que  comme 
il  venoit  de  dire  en  parlant  à fon  Père  ; F' jus  aveKt 
révélé  ces  chofes  aux  petits  ; il  montre  prefente- 
ment  que  cette  révélation  venoit  aulîi  de  luy-. 
meme,  félon  qu’il  le  marque  encore  ailleurs,  lorf. 
7*4».  14.  qu’il  dit  : Nul  ne  vient  au  Père  que  par  moy.  Çes 
memes  paroles  de  Jbsus-Christ  ; Mon  PérQ 
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ntl  a mis  toutes  chofes  entre  les  mains  , s’expliquent 
encore  par  quelques  Saints  en  cette  manière  : 
Que  par  Tunion  hypoftatique  du  Verbe  avec 
l’homme  » le  Père  a donné  au  Fils  l’empire  fur 
toutes  chofes , afin  qu’en  qualité  de  Sauveur  il 
rétablît  dans  le  monde  les  ruines  du  péché , que 
comme  le  médecin  fuprême  il  guérît  les  effets 

f>ernicieux  de  la  morfure  du  ferpentj  que  comme 
a vie  primitive  & efi'enticlle  il  refliafcitât  ceux 
qui  eftoient  morts  j & que  comme  la  lumière  & 
la  fplcndeur  de  fon  Père  il  diflîpât  les  ténèbres 
qui  régnoient  parmy  les  hommes.  Ajoutons  en- 
core avec  d’autres  Pères,  que  le  Verbe  par  là  gé- 
nération éternelle,  a reçu  toutes  chofes  de  fon  Pérei 
c’eft-à-dire , toute  la  plénitude  de  fa  divinité , 
cftant  engendré  éternellement  de  fa  propre  fub- 
ftancc , & poflèdant  avant  tous  les  hécles  l’im- 
mortalité , la  toute-puiflânce , & toutes  fes  autres 
perfcélions  divines.  Or  félon  cette  divine  natu- 
re , il  nj  a ^ue  le  Pire  cjui  connoift  le  Fils , & le 
Fils  feul  ejui  connoift  le  Pire  : ce  qui  néanmoins 
doit  s’entendre  par  rapport  aux  créatures , & non 
par  rapport  à la  troifiéme  Perfonne  de  la  très- 
fainte  Trinité  , qui  procédant  du  Fils  en  reçoit 
cfl'entiellement  toute  b plénitude  de  b connoif- 
fance  du  Père. 

■}î^.  28.  29.  30.  Venez,  a,  moy  mus  tous  qui  e fies 
fatiguez.  & qui  eftes  chargez. , & je  vous  foulage^ 
ray.  Prenez,  joug  fur  vous , & apprenez,  de 
moy  que  je  fuis  doux  & humble  de  cœur , &c. 

Jésus -Christ  venoit  de  déclarer  qui  il 
eftoit , &c  le  pouvoir  fouverain  qu’il  avoir  de  toute 
éternité , comme  Dieu,  & qui  luy  avoit  efté  don- 
né comme  homme.  Il  invite  donc  maintenant 
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tous  ceux  <]Hi  eftoiem  chargez.  & fatignez.  par  le 
poids  de  leurs  péchez,  de  leurs  méchantes  habi- 
tudes , & de  leur  concupifcence  i c eft-à-dirc,  qui 
fe  fentoicnt  comme  accablez  fous  ce  poids  de 
leur  mifére , & qui  gémiflbient  fous  le  joug  pém- 
ble  des  divers  préceptes  de  la  loy  ancienne  de 
venir  a luy , afin  (Ceftre  fonUgez..  Mais  remarquez 
avec  faint  Hilaire,  qu’il  ne  leur  promet  de  les 
foulager,  qu’à  condition  qu’ils  fe  chargeront  de 
fon  joug-,  c’eft-à-dire,  qu’ils  fe  foumectront  à fes 
faints  préceptes,  & s’approcheront  de  luy  en  cm- 
brafiant  le  myftére  de  ù.  croix.  Prenez,  donc  far 
vous  mon  joug,  leur  dit-il  j & ne  tremblez  point 
quand  vous  entendez  parler  de  joue.  Confidérez 
^mbicn  le  joug  du  péché  eft  pénible,  Ôc  le  far- 
deau que  vous  portez  accablant.  Mes  inî^uitez , 
difoit  autrefois  le  roy  David , fe  font  appefanttes 
fur  moy  cotnme  un  fardeau  infupportable.  crai- 
gnez-vous donc  quand  je  vous  parle  de  mon  joug 
& de  mon  fardeau  î Je  ne  veux  vous  en  charger 
qu’afin  de  vous  décharger  en  meme-temps  de  ce- 
luy  qui  vous  accable  : mais  afin  de  le  trouver  tel 
qu’il  eA, apprenez,  de  moy  avant  toutes  chofes, 
je  fuis  doux  & humble  de  coeur:  car  fi  vous  m’i- 
mitez en  devenant  doux  comme  moy  , au  milieu 
de  vos  fouffrances,  & vraiment  humbles , à'imc 
humilité  qui  vienne  du  fond  du  cœur  , vous  sau- 
verez. le  repos  de  vos  âmes  i au-lieu  du  travail  & 
de  \oi  fatigue  extrême  que  vous  fouffrez  en  portant 
le  joug  ^ démon. 

Que  fi  très-peu  de  perfonnes  comprennent  la 
vérité'de  cette  parole  , Que  le  joug  dejEsus- 
C H R I s T eyî  doux , & fon  fardeau  léger,  confi- 
dérons  premièrement , que  rien  ne  nous  rend  tou. 
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tes  chofes  fl  pénibles  à fupporter  que  l’orgueil , 
qui  eft  la  racine  de  la  cupidicé , & par  confequcnc 
le  principe  de  tous  les  troubles  parmy  les  hom- 
mes : & que  rien  au  contraire  n’adoucit  plus  tou-  ‘ 
tes  les  peines  de  cette  vie  que  rhumilite,‘qui  en 
abbaiflwt  noftre  ame  fous  la  main  de  Dieu»  fem- 
ble  s’élever  en  même-temps  au-deflus  de  toutes 
les  affligions  du  iîécle.  Il  eft  vray  que  les  pré- 
ceptes de  la  loy  nouvelle  font  pénibles  i la  na- 
ture. Mais  fouvenons-nous  que  celuy  qui  nous 
les  fait,  nous  invite  à apprendre  At  luy-même  i 
êitycxàt  doHx.&  humbles  de  coeur;  c’eft-à-dire, 
qu'il  appartient  à celuy  qui  eftant  Dieu  s’eft  fait 
homme , Sc  a paru  au  milieu  des  hommes  vrai- 
ment doux  de  humble  de  coeur , à nous  infpirer 
par  la  lumière  intérieure  de  fa  grâce  cette  humi- 
lité & cette  douceur  qui  nous  eft  fi  neceflàire 
pour  procurer  à nos  âmes  le  repos  que  nous  fou- 
haitons.  Or  ce  repos  n’cft  pas  un  eftat  de  lâche- 
té & de  parellè , mais  une  paix  & une  patience 
vraiment  chreftienne  au  milieu  de  toutes  les  croix 
de  la  vie  prefente  5 & le  repos  éternel  qui  en  eft 
la  récompenfe. 

Saint  Auguftin  nous  fait  voir  que  le  joug  de 
Jesus-Christ  efi  doux  & fon  fardeau  léger, 
en  trois  manières.  Premièrement , l’homme  inté- 
rieur  qui  fc  renouvelle  de  jour  en  jour,  n’ eftant 
plus  fous  la  loy , mais  fous  la  grâce , eft  décliargé 
du  fardeau  des  obfcrvations  innombrables  de  la  «♦r"*»  *. 
loy  ancienne , qui  eftoient  un  joug  très-pefant , 
mais  qui  dévoient  eftre  alors  impofées  fur  des  t« 
teftes  aufli  dures  que  celles  des  Juifs.  Seconde-  «« 
ment , on  ne  luy  impofe  à la  place  de  ce  joug  que  «« 
celuy  de  la  fimpUcité  de  la  foy , de  l’efpérance  « 
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)>  des  biens  éternels , de  la  faitttc  charité  ; afin  que 
t>  tout  ce  que  le  prince  du  monde  qui  a efté  cliaflë 
«>  d'hors,  faifoit  fouffrir  à l’homme  extérieur,  luy 
»>  devienne  doux  par  la  joye  intérieure  de  fonaïue. 
» Car  il  n’y  a rien  de  plus  aifé  &c  de  plus  doux  à la 
» bonne  volonté  qu’elle-mcme  j & c’eft  d’elle  que 
f>  Dieu  fe  contente  ; Nthil  enim  tarn  facile  bon*  vo- 
Imtati  efl , quarn  ipfa  fibi  : & hac  fufficit  Deo.  Le 
Utm.  » travail , comme  il  dit  ailleurs , ne  manque  point 
de  fc  trouver  où  l’on  cherche  & où  l’on  aime 
fJi'eo-”  beaucoup  de  chofes,  pour  l’acquifition  & lacon- 
„ fervation  defquelles  la  volonté  ne  fuffit  pas.  Mais 
» la  vie  jufte  fe  trouve  en  nous  quand  nous  le  vou- 
ty  Ions  •,  puifque  c’eft  avoir  la  juftice  de  la  vouloir 
fl  pleinement,  & que  pour  eftre  parfait  dans  cette 
Il  juftice , il  ne  faut  rien  qu’une  parfaite  volonté. 

JVec  plus  aliquid  perficienda  jufiitia  , quant  ^erfic- 
,1  tam  voluntatem  requirit.  C’eft  ce  qui  fait  dire  aux 
z«f.  loi  Anges  : Paix  far  la  terre  aux  hommes  de  home 
Il  volontés  Or  où  eft  la  ^aix,  là  eft  le  repos;  & où 
I»  fe  trouve  le  repos,  la  eft  la  fin  de  tous  les  defirs, 
»»  & par  conféquent  de  tous  les  travaux.  Mais  afin 
»»  que  cette  volonté  foit  pleine , il  faut  qu’elle  foie 
» laine.  Or  elle  fera  faine  fi  elle  ne  rejette  pas  le 
>>  médecin,  dont  la  feule  grâce  peut  la  guérir  de  la 
»*  maladie  des  defirs  qui  luy  font  pernicieux.  Et  c’eft 
! la  troifiéme  manière  en  laquelle  le  joug  du  Sei- 
gneur luy  eji  doux  & fin  fardeau  léger.  Car  fon 
fupréme  médecin  eft  celuy-là  meme  qui  luy  crie  : 
Venez,  a rnoy  , &c.  Lors  donc  qu’il  aura  répandu 
par  fon  Saint-Efprit  la  charité  dans  nos  cœurs  y 
nous  aimerons  certainement  ce  qu’il  nous  com- 
mande.  Que  l’on  fouffre  facilement , s’écrie  Iff 
meme  Saint,  toutes  fortes  d’adverfitez  temporel- 
’ ' les. 
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les , pour  éviter  une  éternité  de  peines,  & pour'.c,i/</  <ÿ. 
arriver  à un  éternel  repos  l Et  que  c eftoit  avec 
grande  raifon  qué  celuy  qui  a cfté  appellé  un  vafe  * 
d’élcéHon,  difoit  dans  un  faint  tranlport  de  joye  j 
Que  Us fiuffrances  de  cette  vie  nom  aucune  propor* 
tion  avec  la  gloire  epai  fera  un  jour  découverte  en  “fg’"' 
nous.  Ainfi  le  fardeau  de  J e s u s-C  h r 1 s t cft  lé-  «• 
ger  pour  tous  ceux  qui  aiment.  Pourquoy , dit-il  uidem. 
encore , fommes-nous  tous  fatiguez.  & chargei;^ , 
linon  parce  que  nous  fomraes  hommes  , & par  ujtr.iôi 
conféquent  mortels  , fragiles , infirmes , portant  *« 
èn  nous  dés  vafes  de  terra  qui  fe  heurtent  les  « 
uns  les  autres  "i  Mais  fi  ces  vafes  font  en  dângèr  «* 
de  fe  brifer  à caufe  de  la  foiblefl’e  de  la  chair  , « 
qu’ils  foient  mis  au  large  par  l’étenduë  de  la  cha-  « 
rité  : Sed  fi  anguftiantur  vafa  camis  , dilatentur  « « 
Jpatia  caritatis.  Apprenez,  donc  de  rnoy , nous  dit  “ 

J E s U s-C  H R I s T , non  pas  à bâtir  un  monde  & 
a créer  toutes  les  chofes  vifibles  6c  invifibles , ni  “ 
à faire  dans  le  monde  des  miracles  & à rcfl'ufci-  “ 
ter  des  morts } mais  à eftre  comme  moy , doux  er  <« . 
humbUs  de  coeur.  Ainfi  voulez-vous  devenir  grand?  “ 
Commencez  par  vous  abbaiflèr.  Entreprenez-** 

Vous  de  bâtir  un  édifice  fort  élevé  ? Songez  avant  ** 
toutes  chofes  à établir  le  fondement  a une  hu-  *‘ 
milité  profonde.  “ 


C H A P I T R E X I I.  ^ 

i.T  N illo  tcmporc  1.T7  N ce  tempS-là,  J E s U s Mjtc.  t. 
1 abut  jefus  per  la-  JH  ^ y ^ 

ta  labbato  : dilcipuh  ^ j r ll  or  ir  ^“***‘‘i 

un  jour  de  fabbat  ; & fes  dif^ 

Tome  /.  Ée 


i.Rex. 
ai.  f.  ' 


trvit. 

*4.?. 


Uutn.xf, 

9’ 


I . Rtm. 
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Eccltf.  4. 
J7 
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ciplcs  ayant  faim  fe  mirent  à autcm  ejus  efarlenrei 
rompre  des  épis  > & â en  c“pcrunt  vcUcrc  fpi« 
manger.  ^ manducarc. 

2.  Ce  que  les  Pharifîens  2.  Pharifci  autna 
voyant, ils  luy  dirent:  Voilà  vidcntcs , dixerunt  ci j 

vos  difciplcs  qui  font  ce  qu’il  diicipuli  tui  fa- 
, n f ^ • J quod  non  liccE 

n eft  point  permis  de  faire  faccre  ïâbbatis. 

aux  jours  du  fabbat. 

5 .  Mais  il  leur  dit  : N’avez-  j . a*  illc  dixit  ci#  j 
vous  point  lû  ce  que  fit  Da-  Nop  Icgifti»  quid  fc- 
vid,  lorfque  luy  & ceux  qui  «rit  David  , quand» 
laccompaenoient  turent  prci-  ^ 

fez  de  la  faim  î 

4.  Comme  il  entra  dans  la  4.  Quomodo  intnt- 
maifon  de  Dieu,  3c  mangea  vit  indomam  Dci,* 

les  pains  ^ de  propofition,  P*n“propofitionisco- 
.....'•r  ‘ • J médit,  quos  non  lice* 

quiF  n eftoit  permis  deman-  ei  2dcrc  , ncquc 

ger  ni  a luy , ni  à ceux  qui  ef-  his  qui  cum  eo  étant , 
toient  avec  luy  , mais  aux  nifi  folis  Saccrdoti- 
Preftres  feulsî 

5.  Ou  n’avez-vous  point  lu  j.  Ant  non  Icgifti» 

dans  la  loy  que  les  Preftres  “ làbbatii 

aux  jours  du  fabbat,  violent  Sacerdoces  in  tcmpl» 
le  fabbat  dans  le  temple,  & * * 

ne  lont  pas  neanmoins  cou- 
pables i 

6.  Or  je  vous  déclare  qu’il  6.  Keo  antem  vo- 

T a icy  quelqu’un  plus  grand  tcmplo  ma- 

que  le  tenmle.  1“ 

7.  Il  vous  fçaviezbien  . 

ce  que  veut  ^re  cette  paro-  .^rdUm  volo , & non 
le  : J aime  mieux  la  milcri-  làcrificium  : nunquant 


4.  expi.  qui  y avoient  eft^  pre-  | 7.  l.  ce  que  c'eft  : Je  veux  U: 

£to(cz  i Dieu.  j miÎKiicordc  fie  non  pas  le  l^ificq. 


ski. 6 À S. 

tondcmnaflctis 

kcntes. 


MA 

inno- 


S. Dominas  enim  eft 
filius  hominit  ctiam 
fiibbaci. 

9.  Et  cûm  inde  ttah- 
/iflet , vcnit  in  Cynago- 
gam  corum , 

10.  i&  ecce  homo 
manum  habcns  aridam 
& intcrrogabant  eum 
diccutcs  : Si  licct  fab- 
batis  curare  > uc  accu- 
ûrcnt  eum. 

1 1 . Ipfc  aùtcm  di- 
xit  illis  : Quis  crit  ex 
vobis  homo,  qui  ha- 
bcat  ovem  unam , Sc  iî 
ceciderit  hxc  iàbbatis 
in  foveam , nonne  te- 
nebit  & levabit  eam  î 

12..  Quanto  magis 
inelior  ell  homo  ove  • 
Itaque  licet  £tbbaci$ 
bencfacere. 


13.  Tançait  homi- 
hi  : Extende  manum 
tuam  i & extendit , & 
tcAituta  eft  fanitati  £- 
eut  altéra. 

14.  Exeuntes  au- 
tem  Pharilzi,  confi- 
lium  faciebant  adver- 
Aïs  eum  , quomodo 
perderent  eum. 
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corde  que  le  facrifice , vous  Suffi 
n’auriez  jamais  Condamné  des  ‘ 
innocens. 

8.  Car  le  Fils  de  l’homme 
eft  maiftre  du  fabbat  même. 

9.  Eftant  parti  de  là  il  vint 
én  leur  fynagogue , 

10.  où  il  fe  trouva  ün  hom-  jï 
me  qui  avoir  une  main  féche.  ^ ^ 
Ils  luy  demandèrent  , pour  * 
avoir  un  fujet  de  l’accufer , s’il 
eftoit  permis  de  guérir  aui 
jours  au  fabbat. 

1 î.  Mais  il  leur  répondit: 

Qui  fera  l'homme  d’entre 
vous,  qui  ayant  une  brebi  qui 
vienne  à tomber  dans  une 
fofle  le  jour  du  fabbat , ne  la 
prendra  pas  pour  l’cn  retirer  î 

1 2 . Or  combien  un  homme 
eft -il  plus  excellent  qu’une 
brebi  ? Il  eft  donc  permis  de 
faire  du  bien  les  jours  du  fab- 
bat. 

1 3 . Alors  il  dit  à cet  hom- 
me : Etendez  voftre  main.  Il 
l’étendit,  & elle  devint  faine 
comme  l’autre. 

14.  Mais  les  Pharifiens  ef- 
tant fortis,  tinrent  confeil  eni 
femblc  contre  luy  des  moyens 
qu’ils  pourroient  prendre 
pour  le  perdre. 

■ ij 


V 
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fcicns  icccdîc  indc  : 8C 
fccuci  funt  eum  muittj 
Sc  curavit  cos  omncs. 

16.  Et  prxccpit  eis 
ne  manifcftum  eum 
facetciit  i 

1 7 . UC  adimplerecuc 
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15.  Jésus  le  fçaehant  fe  _ ij-  autenv 

retira  de  ce  lieu-là;  & beau- 
coup de  perfonnes  l’ayant  fui- 
vi>  il  les  guérit  tous. 

16.  Et  il  leur  commanda 
de  ne  le  point  découvrir  ; 

17.  afin  que  cette  parole 

du  prophète  I&ïe  fût  accom-  q«od  ‘Ji'îtum  ’eft  pet 
1.  ^ Ifaiam  propheum  di- 

* centem  : 

18.  Voicy  mon  ferviteur  iS.Ecccpucrmcas,, 

-que  j’ay  élu,  monbien-aimé  4“'*"  «Jfg*  > ‘’dcâas 
i *^1  1 //  •>  • meus  , m quo  bcnc 

dans  lequel //j  ay  mis  toute  ^ 

mon  aftecuon.  Je  reray  repe^  meac.  l’onam fpiritum 
fer  fur  luy  mon  efprit , & il  meum  fuper  eum , 6t 
annoncera  la  jull^ce  ^ aux  na-  judicîum  gentibus 
lions.  nuntiabit. 

10.  Il  ne  difputera  point,  is.Non  contendet, 

il  ne  criera  point , & perfon-  *.  "«r- 

ne  n entendra  fa  voix  dans  pi^itcîs  voeem  cjus: 
les  rues: 

zo.  il  ne  brifera  point  le  arundinem 

rofeau  caffé,  & il  /n’ache-  quaffa^rn  non  confrm- 

yera  point  deteindre  la  me-  extinguet , 

che  qui  fume  encore , jufqu’a  doncc  cjiciat  adviito- 
,ce  qu’il  ^ fafle  triompher  la  xiam  judicium  ; 
juftice  de  fa  canfe  : 

11.  & les  nations  elpére-  zi.  & in  nomme 

font  en  fon  nom.  fperabunt. 

2 Z.  Alors  on  luy  prefenta  Tune  oblacus 

un  polTcdé,  aveugle  & muet;  " daemonmm  ba- 


1 s.  l.  mon  amc  a mis  toute 
fon  affeâion. 

• Ibid.  éuir.  le  jugement  itr- 
viti.  ^Mgufî,  civil,  Dti  lib,  lO. 


C4p.  JO.  Hierntym.  epifi.  i fj. 

10.  /.  n'éteiudu  point. 

Ibid.  t.  foile  forcit  le  jugement 
en  viAoite. 


V- 


Sc  curavit  cum , ita  uc 
loqucrccur  & vidcrcc. 

t}-  Et  Aupcbant 
omncs  tutbz , & dicc 
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bcns , cæcus  Sc  mutus,  ÿc  il  Ic  guérit , enforte  qu’il' 
commença  à parler  & à voir. 

zj.  Tout  le  peuple  en  fut 
rempli  d’admiration  ; & ils 
bant  ; Nunquid  hic  cft  difoient  : N’eft-ce  point  là  le 
filius  David  ? fils  de  David  î 

14..  Pharifzi  autem  24.  Mais  les  Pharifiens  en- 
audicntes , dixerunt  : tendant  cela  , difoient  : Cet  L*' 
Hic  non  cjidtttemo-  chaflè  les  démons  n- 

ncs  mû  in  Bcclzebub  , i ' i <u  Luc.  t 

principe  dzmonio-  que  par  la  vertu  de  Bcelzebut , 

rum.  prince  des  démons. 

ZJ-.  Jefus  autem  z 5 . Or  J E s U S connoiflànt 

feiens  cogiutioncs  co-  Jeurs  penfées , leur  dit  : Tout  lue.  » 
rum , dixit  eis : Omne  ^ j-  •r»  . * i . iv. 

regnum  divifum  con-  royaume  dmfe  contre  luy- ‘ 7. 

' - - - meme  fera  ruine , & toute 

ville  ou  maifon  qui  eft  divi- 
fée  contre  elle -même  , ne 
pourra  fubfifter. 

z<j.  Que  fî  fatan  chafle  fa- 
tan,  il  eft  divifé  contre  foy- 
meme  ; comment  donc  fon 
royaume  fubfiftera-t-il  ï 
zy.  Et  11  c’eft  par  Béelzé- 
Bcclzcbub  cjicio  dz-  but  que  je  chafl’e  les  démons, 
moncs , filii  veftri  in  pg^j.  q^j  yQj  enfans  les  chaf- 

= C’eft  pourquo,  il. 
feront  eux-memes  vos  juges. 
z8.  Si  autem  ego  z8.  Que  fl  je  cliafTe  les  dé- 
in Splritu  Dci  ejicio  mons  par  l’Efprit  de  Dieu, 
d*mones , igitur  per-  royaume  de  Dieu  eft  donc 

° parvenu  julqu  à VOUS  V. 
ip.  Aut  quomodo  Z9*  Mais  comment  quel— 
poteft  qnifquam  intra-  qu’un  peut-il  entrer  dans  la 

iS,  Mtr,  TOUS  a cûé  annonçai 

Ee  iij 


tra  fe  , defolabimr  , Sc 
omnis  civitas , vel  do- 
mus  divifa  contra  fe  , 
non  ûabit. 

Z « . Et  û fatanas  fa- 
tanam  ejicit,  adverfus 
fe  divifus  eft  : quomo- 
do  ergo  lUbit  regnum 
cjus  î 

17.  Et  fi  ego  in 


W<rf.  !• 

f-ut,  I I. 
10. 


JO.  Qm  non  cft 
raecum  , contre  me 
cft  : & qui  non  con-? 
gregac  mccum  > fpar- 
giî- 

J I . Idcà  dico  vo- 
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maifon  du  fore,  & piller  ^ fes  rc  in  domum  fortis,  to 

armes  & ce  qu’il  poflede , fi  «üriperc , nifi 

auparavant  il  ne  lie  le  fort  ^Tctira; 

pour  pouvoir  enluite  piller  la  inju,  diripiet  j 
maifon  ? 

JO.  Celuy  qui  n’cft  point 
avec  moy  , cft  contre  moy  ; 

& celuy  qui  n’amafie  point 
av^c  moy,  diffipe. 

5 1.  C’eft  pourquoy  je  vous  ^ 

déclare  que  tout  péché  & bis , omne  pcccatun^ 
tout  blafphême  fera  remis  * blafphemia  remit- 
aux  hommes  : mais  le  blaf-  uf 

jpheme  contre  le  *j<nwr-Elpriç  mia  non  remittetur. 
ne  leur  fera  point  remis. 

3 Z.  Et  quiconque  aura  jx.  Et  quicumque 

V parlé  contre  le  Fils  de  verbum  contre 

i>i  «Il  r • rilium  hominis  * rc- 

I homme , il  luy  fera  rcrms  : 

maisfi  quelquunaparlecon-  dixerit  contra  Spiri- 
tre  le  Saint-Efprit,  il  ne  luy  tum  fanftum , non  re- 
fera remis  ni  en  ce  fiécle,  ni  roittetur  ei , neque  in 
dans  le  fiécle  à venir.  * "'=‘1“'=  “ 

^33.  Ou  //  dites  que  l’arbre 
cft  bon,  & que  le  trait  en  borem  bonam  & fmc. 
cft  bon  aulfi  : ou  dites  que  tum  cjus  bonum , auc 
l’arbre  eftant  mauvais  , le  facitcarborcm  malam  . 
Irait  auffi  en  eft  mauvais  : car  J”  f”*; 

ç cft  par  le  trqit  qu  on  con-  J^rbor  agnofeitur.. 
poift  l’arbre. 

34.  Rac*e  de  vipères,  com-  j 4.  Progenies  vi- 
ment  pouvez -vous  dire  de  perarum  , qaomodq 

«9.  expl.  f'tpt , en  nivn  ■ ft!en  ■ jt.  dit  une  pactole. 
te  met  hébreu  auquel  Ut  re'penatnt^  I } ].  /. 
fortifient  annet  ^ meublet»  | . ' 
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foteftis  bona  loqui , bonnes  chofcs , VOUS  qui  ef- 

tes  tncchansî  car  c’cft  de  la  tue.  «. 
plénitude  du  coeur  que  la 


cùm  (îtis  mali  2 ex 
abundantia  enim  coi- 
dis  os  loquitur. 


bouche  parle. 


J /.  Bonus  homo  de  J S . L homme  qui  eft  bon, 
bono  thefauro  profert  tire  de  bonnes  chofes  de  fin 
bona  : & malus  homo  l’homme  qui 

eft  méchant , tire  de  mauvai- 
fes  chofes  de  fin  mauvais  tre- 
for. 

3^.  Or  je  vous  déclare  que 
. les  hommes  rendront  compte 

‘i' 

reddent  rationcm  de  « parole  mutile  qu  xls  auront 
dite, 

37.  Car  vous  ferez  juftific 
par  vos  paroles , & vous  fe- 
rez condanmé  par  vos  paro- 
les. 

38.  t Alors  quelques-uns 


de  malo  thcûiuio  pco> 
fert  mala. 


) 6.  Dico  autem  vo- 
Us  , quoniam  omne 


CO  in  die  judicii. 

} 7 . Ex  verbis  cnim 
mis  julHficabcris , & 
ex  verbis  cuis  coudem- 
oabciis. 


38.  Tune  refpon- 
decunt  ei  quidam  de 
Scribis  & Pharifzis  , 
dicçntes  : Magifter  , 
vo'umus  à (c  lignum 
viderc. 


rë( 


de  Cai. 
me.  ■ 


t IT. 

des  Scribes  & des  Pharifiens 
luy  dirent  : Maiftre  , nous 
^ voudrions  bien  que  vous 
nous  filfiez  voir  quelque  pro- 
dig’. 


39.  Mais  il  leur  répondit  : 
Cette  race  méchante  & adul- 


3 9.  Qm  rerpondens 
ait  iilis  : Generatio 

nala  & adultéra  fi-  / j j j-  o 4- 

gnum  quxrit  : & fi-  demande  un  prodtge  ; & r.,. , 

gnum  non  dabitur  ei , on  ne  luy  en  donnera  point  ^ . 
nifi  fignum  jonac  pro-  d’autre  que  celuy  du  prophe- 1\. 
te  Jonas. 

40.  Sicut  cnim  fuit  40.  Car  comme  Jonas  fut/»»*  «■ 

p.  du  bon  ttefer  de  Ibnl  si*-  vouloni  voir  un  ligne 
cnrur,  yjc  vouj. 

Ee  iiij 


/«».  J.  {. 


j./teg. 

I O I . 

» . Paràli. 
>•  «• 


tne.  1 1 1 
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t;rois  jours  & trois  nuits  dans  Jonas  in  ventre  «etr 
le  ventre  de  la  baleine , ainfî 
le  Fils  de  l’homme  fera  trois 
jours  & trois  nuiçs  daps  le 
cœur  de  la  terre. 

Les  Ninivites  s’éleve- 


41.  j-cs  ivinmtes  s eieve-  41.  Viri  Ninivitx 
ront  au  jour  du  jugement  futgent  in  judicio  cura 


tribus  diebus , & tri- 
bus noftibus , fie  cric 
Filius  honiinis  in  cor- 
de terrx  tribus  dicbns 
& tribus  no£i;ibus. 

Viri  Ninivitx 


gcncratione  iHa  , Si 
condemnabunt  cam  : 
quia  poenitentiam  ege- 
runt  in  prxdicationc 
Jonæ  : & ccce  pjus 
quàtn  Jouas  bîc. 

^ w-  4t-  Rcgina  auftri 

leveta  au  jour  du  jugement  judicio  cura 

..T  gcncratione  ifta  , Si 

condemnabit  cam  : 
quia  venit  à finibus 
terrx  audire  iàpicn- 
tiam  Salomonis  : & ec- 
ce  plus  quàm  Salomon 
hîc. 

4 J • Cùm  autem  hn-' 
mundus  fpiritus  cxic- 
rit  ab  horaine , anxbu- 
lat  per  loca  atida  , 
quxrens  requiem  , 8à 
non  invenit. 

44.  Tune  dicit  : 
Revertar  in  domum 
nieam , onde  exivi.  Et 
veniens  invenit  can^ 


çontre  cette  race , & la  con- 
damneront ) parce  qu’ils  ont 
fait  pénitence  à la  prédica- 
tion de  Jonas  J ôf  cepcr^dantil 
y a icy  plus  que  Jonas, 

41.  La  Reine  du  midy  s’é- 

lurgct  in  ju( 

contre  cette  race,  & Ta  con-  » * 

damnera  i parce  qu’elle  eft 
venue  des  extrémitez  de  la 
çerre  pour  entendre  la  fageflê 
de  Salomon;  Sc  cependant  il 
y a icy  plus  que  Salomon. 

43 . Lorfque  l’efprit  impur 
e{l  Ibrti  d’un  homme  , il  va 
dans  des  lieux  arides  cher- 
chant du  repos,  & il  n’y  en 
trouve  point. 

44.  Alors  il  dit  : Je  re- 
tourneray  dans  ma  maifon 
d’où  je  fuis  forti  : ôc  revenant 

t •'  . , vemens  invenit  cam 

il  la  trouve  vuide,  nettoyee  vacantem,  feopis  muu- 


& paiée. 

45.  En  meme-temps  il  va 
prendre  avec  luy  fept  autres 
èfprits  plus  médians  <jue  luyj 
pc  entrant  c€tte  maifon , 


datam , & ornatam. 

4/.  Tune  vadit  8C 
aflumic  feptera  alio^ 
fpiritus  fecum  neqùlo-. 
rcs  fc , & intrantes  ha- 
bitant ibi  : ^ fiant, 
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viflîma  hominis  illius  ils  y demeurent  : & le  der- 
pcjora  prioribus.  Sic  Je  cet  homme  de-. 

crit&gcncrationihuic  que  le  premier.' 

P'  C'eft  ce  qui  arrivera  à cette 

race  criminelle. 

4«.  Adhuc  eo  lo-  4^.  Lorfqu  il  parloit  enco^' 
quente  ad  turbas , ec-»  rC  aU  peuple  , fa  mcre  & lli,  g 
çc  mater  cjus&fratrcs  fgs  freres  e fiant  arrivez, , & 

ftabant  foris,  quaipn-  au-dchors , deman- 

tes  loqui  Cl.  1 . N 1 1 

^ doicnt  à luy  parler. 

47.  Dbcitantemei  47-  quelqu’un  luy  dit; 
quidam  : Ecee  mater  Voilà  voftre  mère  & vos  frë-, 
tua  & frattes  tui  foris  j-gg  qij  font  dehors  j & qui 

vous  demandent. 

48.  At  ipfc  rcfpon-  48.  Mais  il  répondit  à ce-^ 

dens  dicenti  fibi , ait  : luy  qui  luy  dit  cela  : Qui  eft 
Qu^eft mater mca,&  ^ ^ font  mC8 

frères  î 

Et  tendant  fa 


1. 


!• 


qui  fuot  frattes  mei  ? 


49.  Ec  extendens. 
tbaoum  in  difcipulos 
fuos  , dixit  : Ecee  ma- 
ter mca,  & fratres  mei. 

JO.  Quicunque cnim 
fçccrit  volunutem  Pa- 
cris  mei , qui  in  cxlis 
éft , ipfc  meus  frater , 
fie  foror  > fie  mater  eft. 


49,  tt  tenoant  la  mam 
vers  feS  difciples  ; Voic^ 
ma  mère,  dit-il , & mes  ffe* 
res. 

50.  Car  quiconque  fait  la 
volonté  de  mon  Père  qui  eft 
dans  les  deux,  celuy-là  eft 
mon  frère , ma  fœur  > & ma 
mère  f . 


fiierôtt. 
in  hnnc 
hcHM, 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


I.  jufqu’au  $.  -p  N ce  temps  là , Jésus 

le  longues  blet,  m jour'  dû 
fabbat  : & fes  difciples  ayant  faim , commencèrent  ^ 
rompre  des  épis  & à en  manger.  Ce  que  les  Phari~ 
fient  voyant , Us  bty  dirent  : ï^oilà  vos  difciples  qui 
font  ce  qu'il  n'efl  point  permis  de  faire  aux  jours  du 
fabbat , &c. 

. Le  jour  du  fabbat , ou  le  fcptiëme  de  la  femaine, 
eftoit  gbfervé  parmy  bs  Juifs  avec  tant  d’exafti- 
tude , qu’on  ne  pouvoit  pas  y travailler  aux  cho- 
fes  m^cs  les  plus  n^ceflaires . comme  eftoit  de 
préparer  à manger.  Mais  dans  l’adlion  dont  il  eft 
parlé  icy  , il  n’y  avoir  ni  travail  ni  préparation. 
Car  les  difciples  qui  n’avoient  peut-eftre  pas  eu 
le  temps  de  poui  voir  à leurs  befoins  à caufe 
de  cette  foule  qui  les  accabloit  fans  ceftè , fc 
trouvant  prefl'ez  de  manger  pour  fe  fouftenir,  le 
contentèrent  de  fro  llêr  entre  leurs  mains,  tout 
en  marchant , des  épis , & à en  manger  le  blé, 
C’eftoit  une  chofe  très-innocente,  & une  preuve 
de  l’auftérité  de  leur  vie , dit  faim  Jérôme.  Ce- 
pendant comme  les  Phariftens.  fui  voient  ordinal-, 
rement  J e s u s-C  u r i s t , plus  pour  l’obferver 
& trouver  dans  fa  conduite  ou  dans  fes  paroles 
dequoy  le  blâmer , que  pour  en  eftre  édifiez,  ils 
regardèrent  cette  aiftion  de  fes  difciples  comme 
un  violement  manifefte  de  la  loy  -,  & s’adrcflànc 
non  aux  difciples, mais  au  maiftre  qui  le  foufFroit, 
Us  luy  demandèrent  pourquoy  il  leur  permettoiü 
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4e  faire  ce  que  la  loy  dcfendoit.  Ce  qu  ils  di.- 
foienc  paroilloic  plauuble  : mais  il  eft  facile  de  ju-. 
ger , qu  eftanc  vuides  de  l’elprit  de  charité , la  lecr 
tre  de  la  loy  les  tuoit.  Ils  auroiept  dû  admirer  chtypifl. 
plutoft,  comme  a fait  depuis  faint  Jean  Chryfof.  1‘omT^l 
tome,  le  détachement  des  difciplcs  4e  Issus- 
Christ,  qui  les  portoit  à négliger  tént-à-fait 
le  foin  de  leur  corps , & à ufer  des  moindres  cho- 
ies pour  fe  nourrir-,  la  faim  meme  la  plus  preflàn- 
te  ne  pouvant  les  obliger  à s’éloigner  de  la  com- 
pagnie de  leur  divin  maiftra. 

Le  Fils  de  Dieu  auroit  pù  pour  confondre  fes 
ennemis,  leur  faire  fentir  tout  d’un  coup  ce  qu’il 
eftoit,  ôç  leur  montrer  qu’eftant  venu  dans  le 
monde  pour  apporter  la  lumière  de  la  vérité , 8c 
faire  ccilcr  les  ombres  de  la  loy  ancienne , il  avoit 
droit  de  difpenfer  fes  difciples  de  l’obfervation 
du  fabbat.  Mais  il  aimoit  mieux,  en  fe  fervantde 
raifons  &c  d’exemples  dont  ils  ne  pouvoient  dil^ 
convenir , leur  donner  lieu  de  fe  rendre  à la  rai» 
fon  fi  leur  malice  ne  s’y  eftoit  oppofée.  Il  leur 
prouve  donc  par  l’exemple  de  David  , pour  le- 
quel ils  avoient  un  fi  grand  refpeék , & des  Preftres 
mêmes  appliquez  fans  ceflè  au  miniftére  du  temple» 
que  ce  qu’avoient  fait  fes  difciples  ne  pouvoir 
cftre  regardé  comme  un  péché.  Il  eft  certain 
v'efloit  permis^  comme  le  dit  le  Sauveur,  qu'aux 
Prefires  feuU  de  rnanger  des  pains  ejui  avoient  efli 
prefintez  à Dieu  dans  le  tabernacle.  Cependant 
la  neceflité  ou  David  fe  trouva  avec  tous  les  gens, 
lorfqu’il  fuyoit  la  perfécution  de  Saül , luy  fit  maur 
ger  & à eux  aufli  de  ces  pains  confacrez  à Dieu, 
fans  qu’il  luy  fût  imputé  à aucun  péché.  Combien 
4pnc  une  femblablc  neceflité  donnpit-elle  encore 
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plus  de  pouvoir  aux  difciples  de  Jésus-Christ 
de  faire  une  chofe  beaucoup  moins  confidérable  î 
Car  il  n’y  avoir  aucune  comparaifon  entre  froifler 
des  épis  de  blé  le  jour  du  fabbat  tout  en  mar- 
chant , & manger  des  pains  prefentez.  à Dieu  dans 
le  tabernacle,  qui  eftoient  uniquement’ deftinez 
aux  Preftres. 

• L’autre  exemple  dont  le  Fils  de  Dieu  fe  fert 
pour  répondre  à l’accufation  des  Pharifiens , eft 
pris  de  ce  qui  fe  palToit  tous  les  jours  dans  le  tem- 
ple même , & éneore  plus  le  jour  du  fabbat.  Cac 
il  fuffifoit  de  lire  la  toy  pour  y voir  que  tout  ce 
quelle  ordonnoit  aux  Preftres  pour  les  facrifices , 
comme  de  tuer  les  beftes  & de  leur  ofter  la  peau, 
de  porter  du  bois , d’allumer  du  feu , & de  brûler 
des  viétimes,  ne  fe  pouvoir  obferver  les  jours  du 
fabbat  fans  le  violer  en  apparence.  Et  cependant, 
difoit  J esus-Chri ST,  tous  ces  Preftres  en 
faifant  ces  chofes , ne  font  point  coupables.  Pour- 
quoy  ? Parce  que  le  culte  de  Dieu  & leur  minif- 
tére  les  exigeoit  d’eux.  Comment  donc  aceufez- 
vous  mes  mfciples  pour  une  aétion  fi  innocente  , 
eux  qui  font  tout  appliquez  à m’écouter , à me 
fuivre,  & à travailler  conjointement  avec  moy  à 
établir  parmy  vous  le  royaume  de  Dieu  î 

Il  va  enfuite  plus  loin  , & ne  craint  pas  de  dé- 
clarer fa  divinité  aux  Pharifiens  en  termes  cou- 
verts , lorfqu’il  leur  dit  pour  dernière  preuve  de 
l’innocence  de  fes  difciples*,  celuy  qui  efioit 
la  efioit  plus  grand  que  le  temple , & par  conféquent 
le  maifire  ou  le  feigneur  du  fabbat.  Âinfi , leur  dit- 
il  , comprenez  bien  la  force  de  ces  paroles  de  l’E- 
criture : J' aime  mieux  la  mifèricorde  que  le  facrifices 
& vous  verrez,  que  comme  la  charité  compatit» 
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(ante  d’Achimélec  envers  David  prefle  de  la  faim, 
a fait  agréer  à Dieu  ce  qu’il  fit  en  apparence  con- 
tre la  loy  •)  aufli  la  neceffité  où  fe  font  trouvez 
mes  difciples  les  juftifie  du  violement  du  fabbat 
que  vous  leur  imputez.  Et  ils  en  font  d’autant  plus 
julUfiez,  qu’ils  font  les  difciples  du  Fils  de  Phom- 
me , qui  eftant  le  maifite  & le  feigneur  du  fabbat  ^ 
a le  pouvoir  de  les  difpenfer  de  fon  obfervation, 
luy  qui  eft  le  fouverain  légiflateur.  Il  marquoit , 
en  parlant  ainfi , que  la  loy  nouvelle  commençant 
à s’établir  par  la  venue  du  Fils  de  l’homme,  qui 
cftoit  plus  grand  que  le  temple , & qui  eftoit  le  fei- 
gneur  du  fabbat , ce  fabbat  feroit  détruit  par  la 
vérité  dont  il  eftoit  la  figure  ; & il  déclaroit  qu’il 
paroiftroit  véritablement  qu’il  aimoit  mieux  la  mi- 
fericorde  que  le  facrifice  , lorfque  , félon  l’explica-  üi 
tion  de  faint  Hilaire,  les  facr'îfices  de  la  vieille  loy 
ceflànt,  la  miféricorde  de  la  loy  nouvelle  fe  répan- 
droit  fur  tous  les  hommes  par  le  miniftére  de  ceux 
mêmes  dont  les  Pharifiens  blâmoient  la  conduite. 

^ Il  n eftoit  plus^  temps , dit  làint  Chryfoftome , chijfoH:' 
d’apprendre  par  l’obfervation  du  fiibbat,  que  Dieu*"  *'"**• 
eftoit  créateur  & maiftre  de  toutes  chofes.  Et  fon 
Fils  eftoit  venu  dans  le  monde  pour  nous  inftruire 
d une  maniéré  plus  elevee  de  toutes  les  véritez 
de  noftre  Religion.  Il  nous  obligeoit  alors  de  con- 
làcrcr  à fon  fervice , non  pas  feulement  un  jour  de  • 
çhaque  femaine,  mais  tout  le  temps  de  noftre  vie. 

Et  il  ne  s’agiflbit  plus  d’aflîfter  devant  l’arche  d’al- 
liance & 1 autel ^d’ or  de  l’ancienne  loy,  lorfqu’on 
deyenoit  foy-même  le  temple  du  Dieu  vivant , 
qu  on  portoit  au-dedans  de  ioy  le  Seigneur  de  l’u- 
nivers,. & que  l’on  s’entretenoit  familièrement 
.avec  iuy. 
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if.  9.  jufqu’au  15.  Efiant  parti  de  la,  H vint  en 
lenr  fyn^tgogne  , oit  il fè  trouva  un  homme  qui  avoit 
me  mam  fiche.  Ils  luy  demandèrent , pour  avoir  uii 
fujet  de  iaccu/ér  , s'il  efioit  permis  de  guérir  ausi 
jours  du  fabhat , &Ci 

Jésus  entra  dans  la  fynagogue  des  Juifs  j nori 
le  même  jour  que  fes  difciples  avoient  mangé  des 
épis  de  blé , mais  un  autre  jour  du  fabbat,  comme 
iM.  e.e.  il  eft  marqué  expreflëment  dans  faint  Luc.  Il  fc 
trouva  en  ce  lieu  un  homme  dont  la  main  efieii 
fiche  & fans  mouvement  ; & ce  malade  pouvoir 
Hitron.m  figUTcr  la  plupart  des  Juifs , dont  les  mains  eftoient 
virfiy  conimc  mortes  pour  toutes  les  bonnes  œuvres.  Il 
eft  vray  qu’ils  le  regardoient  comme  très-faints  ? 
mais  ils  eftoient  fans  comparaifon  plus  à plaindrè 
que  cet  homme  qui  fouhaitoit  certainement  d’efj 
, tre  guéri  j au-lieu  qu’ils  ne  fentoient  pas  leur  pro-« 
pre  mal.  C’eft  donc  pour  leur  donner  lieu  dd 
rentrer  en  eux , & de  reconnoiftre  l’orgueil  qui 
les  pollêdoit , que  le  Fib  de  Dieu  vient  exprès 
dans  leur  fynagogue , & y fait  trouver  en  même- 
temps  cet  homme  malade  qu’il  vouloir  guérir  eri 
leur  prefence.  Il  eft  dit  icy  , Q^ils  luy  demandè- 
rent s'il  efioit  permis  de  guérir  aux  jours  du  fabbatt 
M*rc.  J.  Et  d’autres  Evangéliftes  rapportent,  queluy-mê- 
lui  6 9 interrogea  en  leur  difant  : Efi-il  permis 

9.  ’ aux  jours  du  fabbat  de  faire  du  bien  ou  du  mal  ? 

chryfoîf.'  Mais  cela  s’accorde  facilement  fi  l’on  fuppofe  qud 
interrogèrent  d’abord  J e s u s-C h R 1 s Ti 
’ ôc  que  Je  s U s-C  H r i s t interrogea  enfuite  les 
Juifs.  La  demande  qu’ils  luy  font  eft  pleine  dd 
rtialignité , & tend  feulement  à chercher  dans  fes 
léponfbs  dequoy  Caceufer.  C’eft  pourquoy  comme 
H connoijfoit , dit  un  autre  Evangéiiftc , le  îecret  de 
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teurs  fenjèes , il  voulut , fans  leur  donner  aucun 
prétexte  de  l’accufer,  les  confondre  par  eux-mê- 
mes , tn  leur  demandant , s’il  luy  eftoit  moins 
permis  de  faire  du  bien  à un  homme  le  jour  du 
labbat,  qu’à  eux  d’en  faire  à une  de  leurs  brebis 
qui  feroit  tombée  dans  une  foflè.  Car  il  fçavoir, 
(elon  la  réflexion  de  faint  Chryfoftome,  qu’il 
parloir  à des  avares , qui  aimoient  plus  leur  inté- 
reft  que  le  bien  des  autres  , & qui  craignoient 
plus  par  conféquent  la  perte  d’une  brebi , qu’ils 
ne  defiroient  le  falut  des  hommes.  Ils  vouloient, 
dit  faint  Jérôme,  le  calomnier,  ayant  deflcin  de'/* 
l’accufer  de  cruauté  ou  de  foibleflê  s’il  refiifoit  de  ° 
guérir  cet  homme  malade,  ou  de  le  faire  paflèe 
pour  un  violateur  de  la  loy  s’il  le  guériflbit  un 
jour  de  fabbat.  Mais  il  fait  à leur  demande  une 
réponfc  qui  leur  reproche  à eux-mêmes  leur  ava- 
rice, ôc  qui  montre  l’imuftice  qu’il  y auroit  eue  de 
le  vouloir  empêcher  de  guérir  un  homme , fanp . 
comparaifon  plus  excellent  qu’une  brebi,  lorfque 
c’eftoit  par  le  feul  motif  de  la  charité  qu’il  fc  por- 
toit  à le  guérir  î 

Saint  Athanafe  fait  voir  admirablement  com- 
bien  ces  Juifs  ennemis  de  Jesus-Christ 
toient  aveugles  & pleins  de  malice  dans  ce  qu’ils<»m.T‘ 
difoient  pour  s’oppofer  aux  miracles  qu’il  vouloir 
faire  en  faveur  des  hommes.  Ils  ne  craignent  pas,  '074! 
dit  ce  grand  Saint , de  former  contre  le  Sauveur  '"^*' 
des  4eflcins  de  mort  le  jour  du  fabbat  j &ils  font 
un  crime  à fes  difciples  de  froifler  ce  même  jour 
entre  leurs  mains  des  épis  de  blé  pour  manger. 

Ils  fe  taifent  quand  on  leur  demande , s’il  eft  per- 
mis de  faire  du  bien  ce  jour  du  fabbat.  Et  lorf^ 
qu’il  s’agit  de  condamner  un  ^ocent , ils  cricnc> 
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. de  toutes  leurs  forces:  Faites  mourir  cet  homme\ 
crucifiez^~le.  Lorfque  J E s u s-C  h a i s t encta  dan^ 
leur  fynagogue  » il  n’y  avoir  là,  dit  le  même  Saint» 
^HMtt  fcul  ^mme  dont  la  main  efloit  féehe.  Mais! 
les  Juifs  qui  eftoient  prefens  avoiént  une  féche-: 
rcilê  dans  leur  ame  beaucoup  plus  funefte , qui  les 
cmpêchoit  de  fentir  la  prefence  du  Sauveur,  & 
cette  divine  vertu  qui  opéroit  tant  de  prodiges*. 
Ils  luy  faifoient  des  demandes  , non  pour  con- 
noiftre  ce  qu’il  eftoit  & pour^  l’adorer , mais  poui? 
luy  drelTer  des  pièges.  G’eftoit  vraiment , ajoute? 
ce  Saint,  une  fynagogue  de  méehans  i pullqu’il 
n’y  a rien  de  plus  fcclérat  que  d’ellre  comblé  de 
bienfaits  , & de  vouloir  perdre  fon  bienfaiteur* . 

^ Jésus  voyant  donc  en  eux  ce  fond  de  malice 
qui  fe  vouloir  oppofer  aux  effets  de  fa  bonté , fe 
montre  d’autant  plus  plein  de  tendreflê  envers  le 
malade  , que  fes  ennemis  faifoient  paroiftrc  plus 
de  dureté.  Il  luy  commande  d'étendre  fa  maint 
& c’eft  de  même  , dit  faint  Athanafe , que  fi  J e-. 
sus -Christ  luy  eût  dit  : Pour  ofter  aux  Juifs 
tout  fujet  de  croire  que  ce  feroit  travailler  en 
quelque  forte  que  de  vous  toucher  avec  mes 
mains , je  me  contente  de  vous  parler.  Car  Dieiï 
n’a  point  dit  : Vous  ne  parlerez  point  le  jour  du 
fabbat.  Que  fi  ma  feule  parole  a la  force  de  pro- 
duire cette  guérifon  miràculeufe  \ qu’on  admire 
donc  celuy  qui  a dit:  E fendez,  voflre  main  i puif- 
qu’en  même -temps  qu’il  l’a  dit  , l’effet  ^ fui-* 
vi.  Mais  ce  qu’il  y a d’étonnant  » c’eft  que  la 
main  féche  de  cet  homme  fut  guérie,  & que 
néanmoins,  comme  dit  encore  faint  Athanafe,  la 
fécherefl’e  criminelle  de  l’ame  des  Juifs  demeura 
toujours  la  même  ; car  il  cft  marqué  , qu 
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finis  de  la  lynagogue , ils  délibérèrent  fur  ce  qu’- 
ils feroient  pour  perdre  Jésus.  Quoy  donc,  s’é- 
crie ce  grand  Saint,  vous  délibérez,  ô Juifs , fur  ce 
que  vous  devez  faire , lotfque  vous  n’avez  qu’une 
feule  chofe  à faire , qui  eft  d’adorer  Jésus  com- 
me voftre  Dieu  \ Adorez  donc  cet  Homme-Dieu, 
qui  a fait  des  chofes  élevées  au-deflus  du  pouvoir 
des  hommes.  Ce  n’a  'point  efté  par  des  remèdes 
naturels  qu’il  a fait  cette  merveille.  Le  malade 
eftott  au  milieu  de  tous  : & tous  regardoient  ce  qui 
fe  paflbit , afin  que  l’on  ne  pût  dire  , qu’il  s’eftoit 
fervi  de  quelque  herbe^u  de  quelque  emplaftre 
pour  redonner  le  mouvement  à cette  main. 

Il  y a encore  aujourd’hui,  continue  faint  Atha-  p^g; 
nafe,  des  perfonnes  qui  ont  la  main  féche , & ne  „to7<. 
l’étendent  point  pour  donner  l’aumône.  Que  ces 
perfonnes  dont  le  corps  eft  fain  & l’ame  nulade  « ' 
écoutent  donc  ces  paroles  falutaires  ; Etendez.  <« 
voflre  main  i c’eft-à-dire , commencez  dès  aujour-  ce 
d’huy  à faire  charité  au  pauvre.  Il  y a auffî  beau-  <« 
coup  de  perfonnes  négligentes  , qui  s’occupant  c« 
tout  le  jour  à des  choies  temporelles , n’ont  que  ce 
du  dégouft  pour  la  prière.  Que  ces  perfonnes  «« 
prennent  donc  aulU  pour  elles-mêmes  ces  paroles  «« 
du  Sauveur;  Etendez,  vos  mains  ; ce  qui  eft  confor-« 
me  à ce  que  l’Apoftre  dit  : J^’il  veut  que  les  hom^  , . rw. 
mes  prient  en  tout  lieu,  levant  des  mains  pures.  Afal-  ^ 
heur , dit  le  Sage,  aux  mains  qui  font  mal.  Mais  14.  ’ ' 
ajoutons  : Malheur  même  aux  mains , qui  ne  fai- 
fant  point  le  mal , ne  font  point  non  plus  le  bien. 

Car  le  même  qui  a dit  ; Eloignez.-vous  du  mal  j a 
dit  aufli  : Faites  le  bien.  ffd.  jj, 

V.  1 5 • jufqu’au  zi. Jésus  le  ffocham , fe  reti~  ' 
ra  de  ce  lieu-la  s ^ beaucoup  de  perfonnes  F ayant 
Tomel.  Ff 
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fuivi , il  les  guérit  tous.  Et  il  leur  défendit  de  U 
découvrir , afin  ^ue  cette  parole  du  prophète  Ifüe 
fut  accomplie;  Foicy  mon  ferviteurque  fayélA,  mon 
hien-aimé , &c. 

L’envie  des  Pharifiens  s’augraentoît  par  touî 
les  bienfaits  dont  le  Fils  de  Dieu  combloit  le 
peuple.  Mais  elle  ne  pouvoit  point  tarir  la  four- 
chryfs.  ce  de  fa  bonté.  Ils  confpirent , dit  faint  Chry- 
in  Maiih.  foftome , pour  le  perdre , à caufe  qu’il  avoit^ué- 
41.  fechée.  Mais  il  continue  a faire  fon 

œuvre  , fans  s’arrefter  à leur  malice  : & il  fe  re- 
tire feulement  du  lieu  où  il  avoir  fait  ce  miracle 
pour  leur  ofter  l’occafion  d’exécuter  leur  defl'ein. 
Hitron.  Car  ne  voyant,  dit  faint  Hilaire,  en  la  perfonne 
>v  hum  de  I E s U s-C  H R I s T quc  fa  fainte  humanité  , & 
Hi/w  ne  comprenant  point  par  fes  œuvres  qu’il  eftoit 
»"  Dieu  , ils  s’abandonnoient  à leur  jaloulie  & à 
(an.  11.  fureur  contre  luy.  Mais  le  peuple  qui  admi- 
roit  Jesus-Christ  , trouve  le  moyen  de 
le  fuivre  par  tout  où  il  va.  Car  il  ne  fe  cachoit 
pas  à ce  peuple  , puifque  c’ eftoit  principalement 
pour  ces  petits  qu  il  eftoit  venu  , pour  ces  igno- 
rans , fur  l’cfprit  defquels  la  vertu  de  fes  paroles 
&:  de  fes  miracles  faifoit  une  fainte  impreffion 
pour  les  attacher  à luy.  Ainft  il  eft  dit , qu’il  les 
guérit  tousi  c’eft-à-dirc,  ou  qu’il  guérit  tous  ceux 
qui  avoient  befoin  de  guérifon,  ou  même  qu’il 
guérit  effeétivement  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivii 
parce  qu’il  n’y  eut  peut-eftre  que  ceux  qui  deman- 
doient  à cftre  guéris  qui  le  fuivirent. 

La  défenfe  qu’il  leur  fait  enfuite  de  le  découvrir, 
marquoit  d’une  part,  félon  faint  Hilaire,  combien 
on  cfoit  éviter  la  vaine  gloire  dans  fes  bonnes 
œuvres , ôc  donnoit  lieu  d’autre  part  à le  faire 
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Encore  plus  connoiftre  : mais  d’ailleurs  elle  fer- 
yoit  même , comme  il  le  remarque , à faire  voir 
l’accompliflèment  de  ce  qu  Ifaïe  avoir  dit  tou- 
chant la  douceur  & la  modeftie  de  Jésus- 

• Christ  : car  fe  voyant  contredit  en  toutes 
chofes  par  les  Pharifiens , il  ne  relîftoit  point  à 
leur  jaloufie,  & ne  criait  point  j mais  il  impofoic 
même  le  filence  à ceux  qui  le  refpedoient,  pour 
n’aigrir  pas  davantage  des  efprits  fi  emportez.  Lo 
Père  éternel  dans  ce  paflage  du  Prophète  parle 
de  fon  Fils , qui  s’eftant  fait  homme  a pris  véri- 
tablement la  forme  d’un  fervitenr.  Et  cet  homme 
^uîl  a élit  pour  eftre  uni  au  Verbe , eft  le  bien- 
tùrni , fur  lequel  il  a fait  ret>ofer  fon  Ejprît  avec 
plénitude  dans  le  myftére  ae  l’Incarnation , qui 
l’a  fait  véritablement  devenir  fon  Fils.  Car  ce 

n eft  pas  fur  le  Verbe  de  Dieu,  & fur  le  Fils  uni-î"”"/*' 
que  engendré  éternellement  du  fein  du  Père,  que 
Dieu  promet  par  la  bouche  du  Prophète , de  faire 
irepoler  fon  Eforit  j mais  c’eft  fur  celuy  de  qui  il 
eft  dit  icy  : Koicy  mon  fervitenr,  c’eft-a-dire,  fur 
l’homme  devenu  Dieu  par  l’union  hypoftatique  dé 
l’humanité  avec  la  divinité  dans  la  perfonné  de 
J E s U s-Ch  r I s t.  Dieu  ne  pouVoit  mettre  en  luy 
fin  affèSiion  d’une  manière  plus  parfaite  qu’en  pré- 
deftinant,  comme  dit  faintPaul,  celuy  qui  devoit  1; 

naiftre  dè  la  race  de  David  , à devenir  le  Fils  de 
t)ieui 

Or  le  miniftére  auquel  il  le  deftina,  fut  e^an- 

• honcer  non  pas  feulement  aux  Juifs,  mais  anx  na- 
tions, fa  juftice\  c’eft-à-dire,  les  véritez  de  la  loy 
nouvelle  & de  l’Evangile,  qui  fervent  à juftifier 
l’homme  j ou  le  jugement  dernier,  félon  que  l’ont 
entendu  faint  Jérôme  & làint  Auguftin  : & de  le 
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tivh.  ^ ^ faire  non  feulement  par  le  fon  cxiérieiir  de  fes  pa* 
fo.'t.  'io,  rôles,  comme  Moiïe,  mais  encore  en  imprimant 
Htuon.  la  vérité  au  fond  de  leurs  cœurs  par  la  vertu  inté- 
jCf.V.V.  ricure  de  fon  Efprit.  Sa  manière  d’éublir  le  faint 
Evangile  ne  fut  point  contentUufe  ^ ni  accompa-^ 
gnée  d’amertume , de  bmh  & de  tumulte.  Il  ne 
cmit  point,  dit  lâint  Auguftin,  parce  qu’il  cftoit 
rempli  de  douceur  i mais  il  ne  cefl’a  jamais  de  prê- 
cher la  vérité.  Il  faifoit  du  bien  à tout  le  monde. 
Et  il  fouÉfroit  de  fes  ennemis  tout  le  mal  qu’ils  luy 
faifoient.  Son  régne  eftoit  un  régne  tout  fpirirael, 

3ui  tendoit  à s’alliijettir  les  cœurs  par  la  douceur 
c la  charité.  C’eft  pourquoy  il  ne  brîfoit  point  le 
rofeau  déjà  cajje  , ni  n'achevoit  point  d'éteindre  U 
n'itttn.  mfche  tjui  fumait  encore.  Il  marquoitpar  là,  félon 
f^nts  Pères  , les  Juifs  qui  eftoient  tout  à feit 
TniMi.  déchus , & aulli  foiblcs  que  des  rofeaux  à demi 
it^unir.  ^ ‘1'^  reflembloient  à la  miche  d’une  lam- 

Muriien.  pe  qui  n’éclaire  plus , mais  qui  fume  encore , à cau- 
cAry/if?.  qu’ils  avoient  perdu  la  lumière  du  Seigneur, 
in  A!dii.  quoiqu’ils  confervafl’ent  encore  fa  Religion.  Jesüs- 
hom.  voulut  donc  pus  ochevcr  de  les  brifer 

tout  à fait , ni  éteindre  ce  peu  qui  reftoit  en  eux 
de  difpofition  à recevoir  fa  lumière.  Il  les  épar- 
gna au  contraire  avec  une  bonté  étonnante , n’é- 
tant pas  encore  venu  pour  les  juger  , mais  pour 
eftre  jugé  par  eux  j & il  fc  contente  de  leur  pré- 
dire le  jugement  qui  les  attendoit,  s’ils  perfevé- 
roient  dans  leur  malice. 

. Auffi  plufîeurs  de  ces  Juifs  memes  ont  efté  ga- 
gnez par  cette  douceur  de  J e s u s-C  h r i s x.  Et 
il  eft  très-vray  de  dire,  fort  de  leurs  performes, 
foie  des  nations  , Q^H  rendu  viSlorleuJi  la  jufticti 
puifque , félon  Édnt  Jérôme , la  lumière  de  la  pré^ 
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tdication  ne  pourra  jamais  eftre  foulée  aux  pieds 
par  fes  ennemis , mais  qu’elle  éclattera  toujours 
dans  le  monde , jufqu’à  ce  qu’il  ait  établi  fa  jufti- 
ce  llir  la  terre,  & que  l’on  voye  accomplie  cette  pa- 
role de  l’Evangile  ; jQwf  voflre  volonté  fait  faite  dans 
la  terre  comme  dans  le  ciel.  Car  les  nations  ellant  ainfî 
converties  ejpéreront  en  fon  Nom  j c’eft-à-dire , que 
renonçant  aux  vaines  fuperftitions  de  l’idolâtrie , 
elles  mettront  toutes  leurs  efpérances  en  J e s us- 
Chris  t leur  Sauveur.  Saint  Auguftin  a néan- 
moins  entendu  par  ces  paroles  : Donec  ejiciat  ad 
viSloriam  judicium  , le  dernier  jugement , par  le- 
quel il  demeurera  parfaitement  viétorieui  de  fes 
ennemis.  Il  a pu  & il  peut  encore  leur  paroiftrc 
aulïï  foible  qu’un  rofeau,  à caufe  de  fon  extrême 
patience  à fupporter  leur  fureur  : mais  tout  foible 
qu’il  paroift,  il  n’a  jamais  fuccombé,  ni  en  fa  pro- 
pre perfonne , ni  en  celle  de  fon  Eglife , à tous 
les  perfécuteurs , pour  ceffer  d’eftre  ce  qu’il  fera 
éternellement.  Et  dès  à prefent  , dit  le  même 
Saint , nous  voyons  par  la  converfion  des  Gentils , 
une  partie  de  cette  viEloire  qu’il  doit  remporter 
pleine  & parfaite  au  jour  de  fon  jugement.  Or  ce 
que  l’on  voit  déjà  accompli  doit  nous  afliirer 
de  ce  qui  ne  l’eft  pas  encore.  Car  qui  eût  pû 
croire  que  les  nations  auraient  ejpéré  au  Nom  de 
Je  s U s-C  H R is  T , lorfqu’on  le  voyoit  entre  les 
^mains  des  foldats,  lié,  frappé,  traité  avec  les  der- 
niers outrages , & crucifié  ; & lorfque  fes  propres 
difciples  perdoientl’efpérance  qu’ils  avoient  déjà 
commencé  à avoir  en  luy  î Nul  ne  peut  donc, 
doute  ce  Saint , nier  ou  douter  que  le  jugement 
dernier  de  J e]s  u s-C  h r i s t , tel  qu’il  eft  prédit 
par  les  faintes Ecritures , ne  doive  arriver , à moins 
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qu’un  excès  d’incrédulité  ou  d’aveuglement  ne 
l’empèche  d’ajouter  fov  à ces  memes  Ecritures , 
dont  la  vérité  s’eft  déjà  fait  fentir  à toute  U 
terre. 

hieron.  Saint  Jérôme  expliquant  moralement  ces  parcH 
les  : j4rundmem  quajfatam  non  confringet , Qf‘  li~. 
num  ftanigans  non  extinguet,  dit  que  celuy  qui  nq 
tend  point  charitablement  fa  main  au  pécheur 

f)our  l’aider  à fe  relever,  & qui  refufe  déporter 
e fardeau  de  fon  frère , brife  le  rofeau  à demi  cajfé  ; 
& que  quiconque  méprife  dans  les  plus  petits 
une  foible  étincelle  de  la  foy  qu’il  y remarque , 
fans  fc  mettre  en  peine  de  la 'fomenter,  ou  l’é- 
• touffant  meme  par  fa  faute , il  éteint  la  mèche  cjui 

fume  encore.  Et  en  cela  il  cft  bien  éloigné  d’agir 
comme  Jesus-Christ,  qui  eft  venu  dans  le 
monde  pour  fauver  ce  qui  eftoit  péri. 

ir.  iz.  jufquau  30.  Alors  on  luy  frefenta  un 
fojfedé , aveugle  & muet  i GT  il  le  guérit , enforte 
qtCil  commenta  a parler  & à voir.  Tout  le  peuple 
fut  rempli  d'admiration  ; ils  difoient  : N'efi-ce 
point  là  le  Fils  de  David  ? JiFais  les  Pharifiens  en- 
tendant cela , difoient  : Cet  homme  ne  chajfe  les  dé- 
mons ^ue  par  la  vertu  de  Béelx.ébut  prince  des  dé- 
mons, &c. 

L’évenement  dont  il  eft  parlé  icy , peut  eftre 
arrivé  Iprfque  J e s u s-Ç  h R 1 5 t fut  forti  de  1^ 
fynagogue , où  il  avait  fait  à la  vue  des  Juifs  cett(^ 
guérifon  miraculeufe  d’une  main  féche , qui  don? 
na  lieu  aux  Pharifiens  de  délibérer  fur  les  moyens 
de  le  perdre.  On  luy  prqfenta  donc  alorj  un  nom- 
me cjue  le  démon  pojfedoit , & qu’il  rendpit  aveugle 
& muet.  Car  aufli-toft  qu’il  Veut  guéri , c’eft-à»« 
dire , comme  l’expliquent  les  Interprétés , qu’il|. 
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eut  chafle  le  démon , cet  homme  commença  a par- 
ler & a voir,  le  démon  luy  tenant  auparavant  la 
langue  lia»  & les  yeux  fermez.  Et  ce  qu’on  vie 
arriver  alors  d’une  manière  corporelle  & fenfiblc 
dans  la  perfonne  de  ce  pofl'edé  s’accomplit  en- 
core tous  les  jours,  dit  faint  Jérôme,  dans  ceux 
qui  fe  convertiflènt  à la  foy  i puifquc  le  démon 
cftant  chalTé  de  leur  cœur , ils  commencent  à ap 
percevoir  la  lumière  de  la  vérité , & ouvrent  en- 
fuite  aux  louanges  de  Dieu  leurs  bouches  qui 
eftoient  muettes  auparavant. 

Le  peuple  qui  n’avoit  aucune  prévention  contre 
J E s U s-C  H R I s T , & qui  jugeoit  firaplemenc 
de  luy  par  fes  œuvres , fut  dans  l’admiration  de 
ce  pouvoir  abfolu  qu’il  avoir  fur  les  démons. 

Et  tout  étonne  des  grands  prodiges  qu’ils  luy 
voyoient  faire  , ils  jugèrent  qu’il  pouvoir  bien 
eftre  le  Mcffie  qu’ils  attendoient , 5c  qui  devoit 
naiftre  félon  l’Ecriture  de  la  race  de  David.  Caç 
c’eft-là  le  fens  de  ce  qu’ils  fe  demandoient  les 
uns  aux  autres , en  difant  ; N'efl-ce  point  la  le  Fils 
de  David  ? Les  Pharifiens  au  contraire , à qui  cha- 
que  miracle  que  faifoit  le  Fils  de  Dieu  ne  fervoit 
qu’à  augmenter  leur  aveuglement  5c  leur  jalou- 
iie,  au-lieu  d’attribuer  à la  puifTance  de  Dieu  fes 
œuvres  miraculeufes , fe  portent  jufqu’à  cet  excès 
d’attribuer  à Béelzébut  prince  des  démons  , la 
vertu  divine  par  laquelle  J e s u s-C  h R i s t chaf- 
foit  les  démons.  Ainfi , dit  faint  Chryfoftome , 
leur  fureur  en  cette  rencontre  a pafl’é  en  quelque  a-Wj. 
forte  celle  de  Béelzébut:  car  cet  elprit  orgueil-*’®”’"*'* 
leux  cede  luy -même  à la  toute  - puiffance  de 
J E s U s-C  H R I s T,  5c  fort  du  corps  de  cet  homme 
qu’il  podèdoit  au  moment  qu’il  le  luy  comman- 
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de.  Mais  ccs  furieux  après  un  fi  grand  nuracle 
de  J E s U s-C  H R I s T voudroient  luy  oftec  la  vie  j 
& ne  le  pouvant , ils  tâchent  au  moin^*de  fleftrir 
fa  réputation  par  la  plus  noire  impofture.  Le  dé- 
mon les  pofledoit  clone  d’une  manière  bien  plus 
funefte  que  celuy  que  le  Sauveur  venoit  de  gué- 
rir ; puilqu’il  s’affermiflbit  dans  la  pofleffion  de 
leur  cœur,  par  le  miracle  même  de  la  délivrance 
corporelle  de  ce  pofledé , qu’il  abandonnoit  à la 
Hiitriui.  ■voix  feule  de  J e s u s-C  h r i s t.  Et  comme  tou- 
M iutih.  tes  ces  grandes  œuvres  du  Fils  de  Dieu  eftoient 
**'’■“’*  beaucoup  élevées  au-deflùs  de  la  foibleflê  de 
l’homme , ils  évitent  la  confufion  de  confefïèr  fa 
divinité,  en  s’abandonnant  au  plus  grand  excès 
de  la  calomnie. 

J E s U s-C  H R I s T cottfiHt  Us  penfées  des  Phari- 
fiens  i c’eft  à-dire , ce  fond  de  malignité  qui  les 
portoit  à vouloir  détruire  tout  l’effet  de  fes  pré- 
dications : ou  il  pénétra  dans  ce  qu’ils  penfoient, 
quoiqu’ils  ne  l’exprimaffent  peut-eftre  pas  par 
nûT.  !n  leurs  parples , comme  il  femble  que  faint  Jérôme 
fa  crû.  Et  il  fe  fervit,  dit  faint  Chryfoftorae,  de 
in  MAfih.  chofes  communes , & qui  tomboient  fous  les  fens 
*"’•  de  tous  les  hommes , pour  les  convaincre  de  la 
fauflèté  de  ce  qu’ils  cliloient,  ou  au  moins  de  ce 

au’ils  penfoient.  Tout  royaume , leur  dit-il,  eft 
ivifé  contre  foy-même  ^ fera  ruiné , &c.  Ce  qui  eft 
de  même  que  s’il  leur  difoit  : Rien  n’eft  plus  fore 
qu’  un  royaume  bien  uni  } mais  fi  la  divifion  s’y 
met,  il  le  détruit  aifément.  Il  en  eft  de  même 
d’une  vîUe , ou  d’une  mai  fin  particulière.  Ainfi  dq 
momeiit  que  l’union  qui  fait  toute  la  force  des 
royaumes,  des  villes  & des  maifons,  eft  rompue, 
leur  ruine  eft  inévitable.  Si  donc  je  ne  chaile  les 
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démons  que  par  la  vertu  du  démon  qui  eft  leur 
prince , il  faut  qu’ils,  foient  oppofez  les  uns  aux 
autres  j & par  conféqucnt  leur  puidànce  eftanc 
divifée  contr’elle-mème , ne  pourra  plus  fubfifter. 

Il  les  prefle  & les  confond  de  nouveau  par  une 
autre  cohfidération  : Si  c"efi , leur  dit-il , par  la 
vertu  de  £éelz.ébut  que  je  chajfe  les  démons , par 
^ui  vos  enfans  les  chajfem-ils  ? Il  appelle  , félon 
faint  Jérôme , les  enjans  des  Juifs , ou  les  Exor- 
ciftes  de  cette  nation  dont  il  eft  parlé  ailleurs , ou  iji 
les  Apoftres  qui  eftoient  Juifs  de  naiflànce.  S’il  ' *' 
entend  parler  de  ces  Exqrciftcs , qui  par  l’invoca- 
tibn  du  Nom  de  Dieu  chaflbient  les  démons , il 
les  oblige  par  fa  demande  de  reconnoiftre  que 
c’eftoit  l’ouvrage  du  Saint-Elprit  ; d’où  il  tire  cet-, 
te  conféquence , que  s’ils  attribuoient  à Dieu , & 
non  aux  démons  la  vertu  par  laquelle  leurs  en- 
fans  chaflbient  les  démons , ils  eftoient  injuftes  de 
vouloir  attribuer  à une  autre  caufe  le  même  effet,  • 
lorfque  c’eftoit  luy  qui  le  produifoit.  Ainfl  ils 
feront  ^ ajoute  le  Fils  de  Dieu,  vos  Juges , en  ce 
qu'ils  condamneront  voftre  conduite  par  la  feule 
comparaifon  de  la  leur.  Que  fi  ces  paroles  doi- 
vent s’entendre  plutoft  des  Apoftres,  comme  c’eft 
le  fentiment  de  pluficurs  Pères , & de  faint  Jé-  ,^^0/?”*’ 
rôme  même  5 les  Pharifiens  paroiflbient  aufli  inex-'‘"*-  '• 
cufables  , d’aceufer  leur  maiftre , n’aceufant  point 
les  difciples.  Poiurquoy-,  leur  dit  Jesüs-Christ  , 
me  condamnez-vous,  en  juftifiant  mes  difciples, 

{»uifqu’ils  ne  font  rien  que  par  le  pouvoir  que  je 
eur  en  ay  donné  ? Ainfi  ce  fera  fur  vous-mêmes 
que  retombera  ce  jugement  favorable  que  vous 
portez  d’eux  , en  même-temps  que  vous  m’accu- 
fcz.  Car  eftant  Juifs  comme  vous , ils  n’ont  pas 
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laiffé  de  reconnoiftre  la  vérité  que  je  prêche,  flc. 
de  m’obéir.  Ils  dévoient  donc  eftre,  félon  la  pen. 
fée  de  faint  Hilaire , très-juftement  établis  Juges 
de  CCS  iupcrbcs  Pharificns  -,  puifqu’il  paroiftra  un 
jour  que  Jesus-Christ  avoir  donné  à fes 
Apoftres  la  puiflànce  contre  les  démons,  qu’on 
vouloir  nier  qu’il  eût  luy-même.  Mais  ib  feront 
encore , dit  faint  Jérôme , leurs  Juges , p^cc  que 
J E s U s-C  H R I s T leur  a promis  de  les  faire  feoir 
fur  douze  trônes,  pour  juger  les  douze  tribus 
d’ifraël. 

Enfin,  pour  achever  de  confondre  la  malice  des 
Plrarifiens,  le  Sauveur  ajoute  ; Qj^  s'il  paroiflbit 
clairement  par  ce  qu’il  venoit  de  dire , que  c'eftoit 
far  l'Ejprit  de  Dieu  ^uil  mettait  en  fuite  les  dé^ 
mons , il  fallait  danc  que  le  roj/auTrù  de  Dieu  fut 
farvem  ju/qu'à  eux.  O fagefle  admirable  du  Sau^ 
veur  , s’écrie  faint  Jean  Chryfoftome  l II  établit 
fon  Incarnation , & prouve  fon  avenement  au  mon-> 
de  par  les  aceufations  memes  de  fes  ennemis  ; car_ 
c’eft  de  même  que  s’il  leur  eût  dit  : Pourquoy . 
vous  affligez-vous  de  la  nouvelle  de  voftrc  bon-' 
heur  ? Pourquoy  vous  oppofez-vous  à voftrc  pro-» 
pre  ][^ut  î Voicy  le  temps  que  les  Prophètes  vous, 
ont  autrefois  marqué.  Ils  ont  prédit  monavene-t 
ment , & ont  donné  pour  fignes  ces  mêmes  mi- 
racles que  vous  voulez  décrier , quoique  vous 
en  foyez  vous r mêmes  témoins,  & qu’il  paroift 
très- clairement  que  Dieu  feul  a le  pouvoir  de  les 
faire,  P.econnoiflèz  donc  que  le  r^aume  de  Dieu 
eft  arrivé  par  la  prefcnce  du  Meme  i & qu  il  eft 
même  parvenu  jufques  d vous  -,  c’eft-à-dire,  quil 
fait  fentir  au  milieu  de  vous  fa  prefence  par  les 
çffets  dç  fa  divine  vertu  y & q^u’ainû  vous  de*". 
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yiiez  connoiftre  le  Ktnps  favorable  de  fa  vifitè  > 
qui  tend  à vous  rendre  ctcmellement  heureux 
dans  le  royaume  célefte  dont  il  eft  veni#ous  anr 
noncer  la  nouvelle.  Mais  faint  Auguftin  entend 
par  le  royaume  ou  le  règne  de  Dieu , celuy  par  le- 
quel  les  hommes  impies  font  condamnez,  & fér  >• 
parez  des  fidelles  qui  font  péiütcîrce  de  leurs  pér 
chez. 

Le  fort  dont  U eft  parlé  enftiite , eft  le  démon,  - . 
Et  le  Fils  de  Dieu  luy  donna  ce  nom , dit  le  niême 
Père , parce  qu’il  tenoit  les  hommes  comme  liez , 
enforte  qu’ils  ne  pouyoient  fe  tirer  de  Ùl  fervir 
tude  par  leurs  propres  forces , mais  par  la  grâce 
de  Dieu.  Il  eftoit  donc  firt,  j^onpas  a l’égard  de  chiyfoft. 
Dieu,  devant  lequel  il  n’eft  que  roiblefte , mais  à 
l’égard  des  hommes  pécheurs,  qui  eftant  devenus  “ 
par  le  péché  fes  efcîaves , luy  eftoient  aflujettis 
jivant  la  venue  de  Jesus-Christ  leur  Ré- 
dempteur. Les  infidelles  & les  pécheurs  font 
nommez  icy  fa  pofteftion , vafa  ejus.  Et  il  a fallu 
que  le  Fils  de  Dieu  par  fon  Incarnation  ait  lié  ca 
fort  s c’eft-à-dire , qu’il  luy  ait  ofté  le  pouvoir  dç 
s’oppofer  aux  fidelles  qui  vouloient  le  fuivre. 

Il  eftoit  donc  bien  éloigné  d’avoir  quelque  intel- 
ligence avec  le  démon,  puifqu’il  le  tenoit  enchaîr 
ne , luy  enlevant  fs  dépouilles  tous  les  jours.  Et  chyfofi. 
en  cela , dit  faint  Chryfoftome , il  parloit  d’une 
fnaniére  prophétique  de  ce  qu’il  devoit  faire  prin- 
cipalement dans  la  fuite.  Car  il  déclaroit  par  ces 

f>aroles,  qu’i|  banniroit  de  la  terre  les  erreurs  que 
e démon  y avoir  femées  *,  qu’il  difliperoit  les  en- 
chantemçns  dopt  il  aveugloit  Jes  âmes  } ^l^qu’il 
rendroit  inutile  toute  fa  inalice.  h’expreflion  dont 
il  fe  fert  en  difant , Qu'il  tiüeroit  fa  maifon , ipar-; 
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quoic  le  pouvoir  fuprème  d’un  vainqueur,  qui  eH; 
maiflxe  aprolumenc  des  Eibits  de  Ton  ennemi,  & 
qui  dcOTiit  fon  Empire.  Tenons-nous  donc  très- 
heureux  nous  autres,  de  ce  qu’ayant  appartenu  au 
démon  comme  fes  efclaves , Jesus-Christ 
nous  a délivrez  de  fa  tyrannie.  Rendons  grâces  à 
ce  divin  Rédempteur , de  ce  qu’il  a lié  par  fon 
Incarnation,  par  (à  mort,  & par  fa  réfurreaion  ce 
fort  armé , pour  rendre  foibles  à l’avenir  toutes 
fes  attaques  contre  nous.  Il  n’eft  maintenant  re- 
doutable qu’à  ceux  qui  refufent  de  reconnoiftre 
le  Fils  de  Dieu  pour  leur  Sauveur,  & de  fc  ren- 
dre dignes  de  fon  ailîftance.  Il  eft  lié  par  la  grâce 
de  celuy  qui  l’a  vaincu  en  mourant  : & il  n’y  a 
que  la  volonté  de  l’homme  pécheur  qui  le  deflie 
en  quelque  façon  à fon  égard , & qui  luy  donne 
pouvoir  fur  fon  ame.  Ayons  honte  ayant  cfté  ra- 
chetez par  le  prix  de  la  mort  d’un  Homme-Dieu, 
& ayant  goufté  la  douceur  intérieure  de  fon  joug, 
de  nous  rengager  dans  les  chaînes  de  noftrc  en- 
nemi , pour  un  plaifir  d’un  moment.  Et  regardons 
comme  le  dernier  de  tous  les  outrages  qu’on  peut 
faire  à Dieu,  de  préférer  l’efclavage  du  péché  à 
la  bienheureufe  fervitude  de  la  piété , en  faifant 
comparaifon  de  ces  deux  maiftres , & en  choifiC- 
fant  celuy  qui  nous  rend  éternellement  malheu- 
reux. 

jo-  3 1.  ji.  Celuy  ejui  n'efl  poltn  avec  moy , 
efl  contre  moy  : & celuy  qui  n'amajfe  point  avec 
moy , dijfipe  au-lieu  d’amallèr.  C efl  pourquoy  je 
vous  déclare  que  tout  péché  & tout  blajphème  fera 
remtf  aux  hommes  ; mais  le  blajphêtne  contre  le 
Saînt-Ejprit  ne  leur  fera  point  remis , &c. 

• Cecy  peut  eftre*  regardé  comme  une  nouvelle 
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confirmation  de  ce  qu’il  a dit  j qu’il . cftoit  abfo-; 
lument  impoflible  qu’il  y eût  jamais  la  moindre  ( 
intelligence  entre  luy  & le  démon  ; car  comment 
celuy  qui  s’oppofe  avec  tant  de  rage  au  falut  des 
hommes,  pouvoir -il  eftre  d’accord  avec  celuy 
qui  s’eft  incarné  pour  les  fauver  î Comment  ce-  chtyfifti 
luy  qui  non  feulement  ri'efi  pas  avec  le  Sauveur, 

& ne  recHeille  pas  avec  luy  , mais  qui  tâche  de  dif-  aX*  ^ 
. fiper  tout  ce  qu’il  a amaflé , s’accorderoit-il  avec 
luy  pour  la  deftruétion  de  fon  Empire  î Si  donc 
celny  qns  nefi  pas  avec  J e s u s-C  h R i s x , & qui 
ne  contribue  pas  à fes  deflèins , eji  fin  adverfairci 
combien  plus  le  fera  celuy  qui  luy  déclare  une 
guerre  ouverte  î Mais  cela  fe  peut  entendre  en-  chyfisti 
core  des  Pfiarifiens , qui  faifoient  paroiftre  un  faux  ' 

zele  pour  la  gloire  de  leur  Dieu,  en  même-temps 

3u’ils  s’éloiçnoient  du  Sauveur  ; qui  feignoient 
e conduire  a Dieu  leurs  difciples , lorfqu’ils  s’cf- 
forçoient  de  leur  inlj)irer  de  l’averfion  du  Fils  de 
Dieu  j & qui  dijfipotent  ainfi  vériubleraent  lorf- 
qu’ils refuîbient  de  travailler  & d^amajfir  avec 
J E s U s-C  H R 1 s T.  Il  eft  vray  aufll  de  dire  en  gé- 
néral , & fans  iiaifon  à ce  qui  précédé , cduy 
çHt  n’efi  point  avec  le  Sauveur  efl  contre  luy , &c 
que  celuy-la  dijjîpe , qui  n'amajfe  point  avec  luy. 

Car  il  faut  eftre  ou  à J e s u s-Ch  R i s T ou  au  dé- 
mon : il  faut  eftre  poflèdé  par  l’Efprit  dejESUs- 
C H R I s T , ou  par  celuy  du  prince  du  monde.  Ce 
font  les  deux  maiftres  qui  poflèdent  tous  les  hom> 
mes , {ans  qu’il  y ait  clc  milieu.  Ceux  donc  qui 
ne  font  point  avec  J e s u s-C  h R i s t -,  c’eft-â-dire, 
unis  à luy  par  l’Efprit  de  foy  ÔC  de  charité , font 
contre  luy , & par  conféqueijt  avec  le  démon  fon 
adverfaire.  Et  c’cft  di^tper  véritablement,  que 
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kamajfer  fans  ejire  avec  Jesos-Christ.  Ainfi 
toutes  les  différentes  feéles  féparées  de  Jésus- 
Ch  RI  ST  & de  TEglife,  peuvent  fe  flatter  </*<<- 
majfer  des  hommes  dans  un  corps  de  Religion; 
Mais  elles  ne  font  que  difftper,  en  féparant  dii 
troupeau  unique,  & en  retirant  de  la  conduite 
du  Pafteur  fuprême,  les  brebis  quelles  aflèm- 
» blent  ailleurs  inutilement.  Mais  c’eft  même  dif- 
fiper  au  milieu  du  fein  de  l’Eglifc , que  d’y  tra- 
vailler fans  J F.  s U s-C  R r i s t , puifqu’il  nous  é. 
aflùrez  j qu’on  ne  peut  rien  faire  fans  luy  ; Smé 
M-  î*  me  nihil  pote  fi  is  facere*  Ainfî  qué  dé  gens  tra- 
vaillent éc  courent  en  vain,  lorfqu’ils  n’ont  paà 
foin  de  demander  l’afllftance  dé  celuy,  dont  là 
divine  miféricordé  doit  eftre  leur  principale  ef- 
Èem.  J.  pérancc  1 Non  volentis , ne^ne  entremis  ^ Jèd  mife- 
remis  efi  Dei.  Qu’ü  y a de  gens  qui  peuvent  diré 
àu  fujet  de  leur  fâlut,  cé  que  lés  Apoftres  dirent 
autrefois  à J e s u s-C  h r i s t du  travail  avec  le- 
Zw  î.f.  quel  ils  avoient  pefché  inutilement  i Per  totam 
noElem  laborames  nihil  cepimus  ! Et  pourquoy  lè 
diront-ils  1 Parce  qu’ils  n’ont  point  travaille  avec 
J E s U s-C  H R I s T.  Mais  qu’il  y en  a encore  qui, 
félon  faine  Augnftin , dijfipem , en  difperfaiit  les 
brebis  de  J e s u s-C  h R i s t pat  leur  pernicieux 
exemple,  qui  les  fait  tomber  dans  la  corruption 
Jtupip.  où  ils  font  plongez  eux-mêmes  ! Spargmt  enim 
dcba^iif  ^■ves  ejus , <jui  eas  ad  mornm  fnorum  laoem  pravâ 
imitatione  perduemté  ^ 

Le  Fils  de  Dieu  tire  enfin  cétte  conféquénée  dé 
tout  ce  qu’il  avoir  dit;  Que  rom  péché  & tout  blaf^ 
phême  fera  remis  aux  hommes  ,•  maîsryié  le  blafphême 
contre  le  Saint-Efprit  ne  leur  fera  point  remis.  Et  il 
déclare  quel  eft  ce  premier  blafphême  qui  fera  rc* 


DE  SAIMT  MatT«1H).'  4^1' 
lïiîs  aux  hommes  , lorfquil  ajoute  i <]HÎcon<juc  ' 
étnra  parlé  contre  le  Fils  de  rhomme , H Iny  fera  re- 
mis : mais  que  fi  cjHelqHm  a parlé  contre  le  Saînt- 
EJprit , U ne  Iny  fera  remis  ni  en  ce  fiecU , ni  dans 
le  fiecle  avenirt.  L’explication  de  cepaflàge  a paru 
fi  difficile  aux  faints  Pères , que  (aint  Athanafe 
^ ayant  efté  confultc  fur  ces  paroles , réîblut  d’abord 

de  fe  taire , craignant  d’entreprendre  de  pénétrer  «•’ 
une  chofe,  dont  il  nepourroit  donner  i’intclligen- 
ce.  Et  faint  Auguftin  témoigne  auffi , qu’il  ne  pou- 
voit  point  y atteindre  par  luy-mcme  \ & qu’il  n’y 
avoit  peut-eftre  pas  dans  toutes  les  faintes  Ecri-  «'.r.  i**‘ 
tures  un  endroit  plus  difficile  à expliquer.  Cepen-  ^ 
dant  faint  Atlianafe  qui  ne  put  fe  difpenferde  dire 
au  moins  fa  penfée  à celuy  qui  le  confultoit,  ex- 
plique enfin  ces  paroles  de  J e s u s-C  h r i s x d’une 
manière  qui  paroift  d’autant  plus  vraye  quelle 
eft  plus  finÿ)le , & plus  naturellement  attachée  à la 
fuite  de  l’Evangile.  Le  Fils  de  Dieu  dans  fon  In- 
carnation  eftoit  reveftu  de  la  foibleflTe  de  noftre  r®"  '* 
nature.  Ainfi  quelques-uns  le  confîdérant  par  rap- 
port  à cette  foiblefl'e,  & le  voyant  dans  la  faim  de 
dans  la  foif,  dans  la  laffitude,  le  travail  & les  fouf- 
frances , fe  portent  à le  décrier , comme  s’il  n’eftoit 
qu’un  homme.  Quoiqu’en  cela  ils  commettent  un 
grand  péché , ils  peuvent  bien  néftimoins , s’en  ré- 
pentant  promtement  , &:  en  faifant  pénitence,  ^ 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  cette  faute  où  ils 
font  tombez  par  la  vue  de  la  foibleflé  qui  envi- 
ronnoit  le  Sauveur.  D’autres  encore  envifageant 
les  œuvres  miraculcufcs  de  fa  divinité  , c’eft-à- 
dire , la  réfurrreétion  des  morts , la  guérifon  de 
toutes  fortes  de  maladies , le  changement  d’eau 
en  vin,  ont  commencé  à douter  de  la  vérité  de 
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fon  Incarnation.  Et  ccux-U  commettent  aufli  un 
grand  péché,  en  renvcrfant  le  myftérc  de  la  ré- 
demption des  hommes.  Cependant  le  Fils  de 
Dieu  leur  peut  pardonner  encore,  lorfqu’ils  ont  i 

recours  promteraent  à la  pcriitence.  Mais  il  y en 
dit  le  meme  Saint,  qui  s’élevant  au-defliis  de 
l’ignorance  des  ims  & des  autres , & paflânt  pour 
avoir  la  connoiflànce  de  la  ioy,  font  tranfportez 
de  fureur  contre  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  , Sc 
attribuent  au  démon  les  œuvres  qu’il  fait  comme 
Dieu.  Ceux-là  donc  font  coupables,  dit  ce  grand 
Saint,  d’ime  impiété  qui  ne  mérite  aucun  nardoni 
puifqu’ils  mettent  le  démon  en  la  place  de  Dieu 
meme,  6c  qu’ils  traitent  le  Tout-puifl'ant , com- 
me s’il  n’avoitpas  plus  de  pouvoir  que  les  démons.  ' i 
Or  c’eft  la  dilpoution  diabolique  dans  laquelle 
eftoient  pour  lors  les  Preftres,  les  Pharifiens  6c 
les  Doéleurs  de  la  loy  -,  ^uifque  le  Sauveur  fai- 
(ànt  les  œuvres  de  fon  Pere,  rendant  la  vie  aux 
morts,  la  vue  aux  aveugles , l’ouïe  aux  fourds , 
la  parole  aux  muets,  6c  montrant  par  tout  que  la  ^ 

nature  luy  eftoit  foumife , ce  qui  attiroit  l’admira- 
tion des  peuples  j ces  hommes  fuperbes  6c  en- 
vieux attribuoient  au  contraire  à Béelzébut  toutes 
ces  œuvres  miraculeufes  du  Fils  de  Dieu.  Et  en 
cela  ils  blafphéinoient  l'Efpnt  faint  de  J e s u s - , 

Christ.  Ce  n’eft  donc  pas , continue  faint  Atha- 
nafe,  une  comparaifon  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
ieyide  luy-même  & du  Saint-Efprit ; comme  file  ' 

blafphême  contre  la  perfonne  de  l’Elpnt  faint  eftoit  • 

plus  grand , que  celuy  qui  regarde  fa  perfonne  du  i 

Verbe  j puifque  ces  deux  perfonnes  divines  font 
parfaitement  égales  entr  elles.  Mais  ce  qu  il  dit  i 

de  tes  deux  fortes  de  blafphcmes  le  regarde  luy-  j 

même. 
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fticmc , & tend  feulement  à faire  voir  que  l'un 
cftoic  plus  excufable  que  l’autre , parce  qu’il  naif- 
foit  de  l’ignorance  de  fa  divinité  , ou  même  de 
fon  humanité  j au-Iieu  que  l’autre  attaquoit  direo 
tement  fa  divinité , & la  vertu  toute-puiflânte  de 
fon  Efprit.  Car  c’eftoit  le  comble  de  l’impiété,  & 
le  dernier  excès  de  la  jaloufie  , de  mettre  aînfi 
Béelzébut  à la  place  de  l’Efprit  faint  de  Je  sus- 
Chris  t.  Celuy  donc , dit  S.  Jérôme , qui  con-  Khtm. 
noillànt  clairement  les  œuvres  de  Dieu,  &ne pou^ 
vont  douter  de  la  divine  vertu  qui  les  proauit , 
les  plomnie  par  un  principe  de  jaloufie,  ne  peut 
efpércr  ni  dans  cette  vie  ni  en  l’autre  aucun  par- 
don. 

Mais  eftoit^il  impofllble  que  cette  forte  de  pé' 

Ché  fe  remit,  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre?  Non  fans 
doute,  répond  faint  Jean  Chryfoftome  : mais  cepé- 
ché  eftoit  j fans  comparaifon  celuy  de  tous  le  plus  Zmyi'iy 
indigne  de  tout  pardon  -,  parce  que  rien  n’eft  op- 
pofé  plus  direétement  à la  milericordé  de  Dieu  * 
que  cette  malice  du  cœur  de  l’homme  qui  combat 
la  vérité  lorfqü’il  la  connoifti  & qui  nailfant  d’uri 
principe  de  jaloufie , comme  dans  les  Pharifiens  , 
attaque  Dieu  dans  les  effets  les  plus  faints  & les 
plus  vifibles  de  fa  bonté  toüte-puiflante.  Ce  pé- 
ché n’eft  donc  pas  abfolument  irrérailîible  : mais 
il  ne  fe  remet  prefque  jamais  \ parce  que  cet  aveu- 
glement eft  luy-mêmc  une  punition  de  l’orgueil 
&c  de  l’envie  diabolique  qui  en  eft  le  vray  princi- 
pe : & Dieu  commence  à le  punir  icy-bas , en  li- 
vrant ceux  qui  s’y  abandonnent , à un  fens  reprou*  A-»»,  c ii 
vé,  félon  l’expreffion  dont  ufe  faint  Paül,lorf- 
qu’il  parle  de  ces  perfonnes  qui  avoient  changé  la 
itérite  de  Dieu  en  menfonge , & qui  retenaient  cettt 
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vérité  dans  Pin jufiice ^ ccft-à-dire,quirctouffoient 
par  i’injuftice  & la  dépravation  de  leur  volonté. 
Audi  nous  ne  voyons  point , ni  dans  l’Evangile , 
ni  dans  les  Aékes,  ni  dits  les  Epiftres  canoniques 
des  Apoftres , qu’aiKun  de  ces  Pharifiens  fc  foit 
converti  à J es  u s-C  hr  i s t.  Et  nous  voyons  au 
contraire , que  J 5 s u s-C  h r 1 s t leur  parloir  tou- 
jours comme  à des  pécheurs  endurcis  dans  leur 
malice,  qu’il  avoir  frappez  de  fa  raalcdidion,  6c 
qui  au-lieu  de  s’humilier  fous  fa  main  toute-puif- 
fante,  nefongeoient  qu’à  le  lj|^rendre.  Ils  auroient 
pû  néanmoins  en  recevoir  le  pardon,  s ils  avoienc 
Lit  pénitence.  Mais  la  fuite  très-ordinaire  de  leur 
péché  , eftoit  un  eiprit  d impenitcnce  i ce  qui  a 
porté  faint  Auguftin  à entendre  de  l’impenitencc 
finale,  jointe  audefefpoir  de  la  miféricorde  de 
Dieu,  ce  blafphcme  contre  le  Saint-Efprit  j quoi- 
que cette  explication  paroiiTe  moins  littérale , 8c 
moins  attachée  à ce  qui  précède,  & à ce  qui  fuit 
çes  paroles. 

Il  y a eu  dans  tous  les  fiécles  de  ces  hommçs 
conlommcz  dans  la  malice  des  Pharifiens , tels 
qu’eftoient , félon  laint  Athanafe , les  Arriens , 8c 
tels  qu’ont  efte  depuis  les  Arriens , tous  ceux  qui 
par  jaloufie  ou  par  haine  contre  leurs  frères , ont 
mieux  aimé  facrifier  la  charité  8c  la  vérité  a leurs 
intérefts,  que  rcconnoiftre  1 Efprit  & la  puiflàrice 
de  J E s U s-C  H R I s T dans  fes  fervitcurs  : 

oppugnat  fratemitatem,  & Mverfiis  ipfam 
^atiam  reconcüiatus  efi  Deo , învidentia  faci- 
%HS.  agitatur,  comme  dit  faint  Auguftin. 

Le  blafphème  contre  le  Saint-Efprit , tel  qu’on 
vient  de  l’expliquer , ne  fera  remis  , dit  J e s u s- 
CnKiii i ni  en  ce fiécle , w dans  le  ftécU  d venir. 
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Sur  quoy  le  même  faint  Auguftin  nous  fait  remar- 
^uer  que  le  Fils  de  Dieu  ne  parleroit  pas  du  fiécle 
a vemr , s il  n eftoit  vray  de  quelques  perfonnes  "f-  m.* 
que  leurs  péchez  leur  feront  remis  en  l’autre  yle.jtiZ"' 
Il  eft  vray , dit-il , qu’on  ne  remet  aucuns  péchez  <?• 
dans  le  royaume  du  ciel  j mais  fi  l’on  n’en  remet-  ‘ 
^it  aucuns  dans  le  dernier  jugement,  je  croy  que  «« 
Noftre  Seigneur  n’auroit  pas  dit  d’un  certain  pé-  « 
ché  , Qifil  ne  ferait  remis  ni  dans  ce  fiécle,  ni  dans  .. 
le  fiiecle  a vemr.  Et  faint  Grégoire  le  Grand  té-  Gutm 
moigne  qu’on  peut  entendre  du  feu  même  du 
purgatoire,  la  rémijfion  ou  l’expiation  des  péchez  ttfi: 
‘^^^umez  lorfqu’on  aura  tou-  “i*- 
terois  mérité  de  1 obtenir  par  de  bonnes  oeuvres , 

«liant  encore  en  cette  vie*  ' 

1{^.  3 î • jufqu’au  38.  Qh  dites  que  r arbre  eft  bon  , 

& que  U fiait  en  eft  bon  aujfi  : ou  dites  que  P arbre 
eftant  mauvais  , le  fiait  aujfi  en  efi  mauvais  ; wr 
c efi  par  le  fiait  qu'on  connoifi  l'arbre.  Race  de  vU 
pires,  comment  Pouve^-^ous  dire  de  bonnes  chofe s 
vous  qui  efies  méchant  ? Car  cefi  de  la  plénitude  du 
cœur  que  la  bouche  parle , ^c. 

Le  Fils  de  Dieu  prouve  de  nouveau  l’injuftice 
de  la  calomnie  des  Pharifiens  par  cet  autre  rai- 
fonnement.  Cefi  par  le  fiait  qu'on  connoifi  P arbre. 

Si  le  diable  eft  méchant , il  ne  peut  faire  de  bon- 
nés  œuvres.  Que  fi  les  œuvres  qui  ont  efté  faites  <Ho!’uT 
devant  vos  yeux  font  bonnes . il  s’enfui t donc  que  « 
ce  n’eft  pas  le  diable  qui  les  a faites  : car  ce  qui  « 
eft  bon  ne  peut  pas  fortir  d’un  principe  qui  eft  « 
mauvais  i ni  ce  qui  eft  mauvais  fortir  d’un  prin-  « 

' çipe  qui  eft  bon.  Ainfî,  où  dites  que  Parbn  efi 
bon  , fi  fies  fiuits  font  bons  j ou  dites  qu'il  efi  mau- 
vais, fi  fis  fiait  J font  mauvais.  Quoiqu’ils  filTcnç 
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gloire  d’eftre  les  ènfans  d’ Abraham , Jésus- 
Christ  leur  ofte  ce  titre  d’honneur  dont  ils 
eftoient  très-indignes , & il  les  nomme  comme 
avoir  fait  fon  faint  prccurfeur,  Race  de  vipères. 
Par  cette  forte  d’exprelîion , qui  bien  que  dure 
eftoit  véritable,  il  les  oblige  de  rcconnoiftre  com- 
bien ils  eftoient  éloignez  de  reftembler  à celuy 
qu’ils  regardoient  comme  leur  tige  j jpuifqu’ils 
marchoient  fur  les  traces  des  méchans  peres  dont 
ils  eftoient  nez , & qui  ayant  refifté  à Dieu  & à 
fes  miniftres , avoient  fait  pafl'er  la  même  rébel- 
lion dans  le  cœur  de  leurs  enfans.  Il  leur  fait  donc 
voir , dit  faint  Jérôme , qu’ils  eftoient  eux-mèmes 
cet  arbre  mauvais  dont  il  venoit  de  parler  -,  & 
qu’ils  produifoient  des  fruits  de  blafphème  con- 
formes à la  femence  de  malédiétion  que  le  dia- 
ble avoir  femée  dans  leur  cœur.  Car  comme  cc- 
luy  qui  eft  bon  ne  peut  produire  des  chofes  mau- 
vaifes , ni  celuy  qui  -eft  méchant  en  produire  de 
bonnes  > ainfi  ce  que  Jesus-Christ  fait  ne 
peut  point  eftre  mauvais , non  plus  que  ce  que 
fait  le  diable  ne  peut  eftre  bon.  On  pouvoir  iainfi 
juger  aifément , félon  la  réfléxion  de  faint  Chry- 
foftome , quelle  devoir  eftre  la  corruption  du 
cœur  des  Pharifîcns,  & combien  eftoit  empoifon- 
née  cette  fource  d’où  elle  couloir.  Car  la  langue 
rougit  quelquefois  de  dire  tout  ce  que  le  cœur 
luy  diéke.  Mais  le  cœur  n’ayant  aucun  homme 
pour  témoin,  s’abandonne  avec  toute  forte  de  li- 
berté au  déréglement  de  fes  defirs , depuis  qu’il 
a fecoué  le  joug  de  la  crainte  du  Seigneur.  Et 
lorfque  cette  corruption  du  cœur  s’eft  accrue,  elle 
fc  répand  enfin  à l’extérieur,  comme  un  venin 
qui  ne  fjauroit  demeurer  long-temps  caché , mais 
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qui  fc  produit  neccfl’airement  au-dehors.  Ainli  il 
cft  vray  de  dire  , Que  c' efl  de  U plénuude  du  cœur  ’ • 
^ue  U bouche  parle  ^ &c  non  feulement,  dit  faint 
Chryfoftome , pour  le  mal , mais  encore  pour  le 
bien  ; car  il  y a plus  de  vertu  d.xns  le  fond  du 
cœur  des  bons,  qu’il  n’en  paroill  au-dehors  dans 
leurs  paroles.  Or  Jesus-Christ  donne  au 
cœur  de  l’homme  le  nom  de  trefor , pour  nous 
mieux  marquer  l’abondance  des  biens  ou  des 
maux  qu’il  renferme.  Car  c’eft  en  effet  un  trefor 
de  grâce  ou  de  malédidion , de  cupidité  ou  de 
charité  , de  huniéres  ou  de  ténèbres , de  bonté  ou 
de  malice,  de  vie  ou  de  mort. 

Jesus-Christ  ajoute  cette  vérité  étonnan- 
te j Qj^  les  hommes  rendront  compte  au  jour  du 
jugement  de  toute  parole  inutile  <juils  auront  dite. 

Et  voicy , félon  faint  Jérôme,  quel  eft  le  lens  du  Hiiun. 
Sauveur  : Si  une  parole  inutile  qui  n’édifie  pas  et)” 
ceux  qui  l’entendent, ne  fe  dit  point  fans  péril,  a 
& fi  chacun  rendra  compte  au  jour  du  jugement  u 
de  tout  ce  qu’il  aura  dit  j combien  plus  vous  au-  « 
très  qui  décriez  les  œuvres  du  Saint-Efprit , & « 
qui  mtes  que  je  chaflê  les  démons  par  la  vertu  «• 
de  Béelzébut  prince  des  démons , rendrez-vous  <« 
compte  de  cette  impofture  î Or  une  parole  inu-  « 
tile  eft  celle  qui  cft  dite  fans  aucune  utilité,  ni  «« 
pour  celuy  qui  la  dit,  ni  pour  celuy  qui  l’entend.  « 

C’eft  celle  qui  n’eft  point  dite  avec  cette  inten- 
tion  droite  de  fervir  à noftre  prochain,  8c  qui  n’a  « 
point  une  iufte  neceffité  pour  principe  ; Otiofum  «<  Crtfer. 
^uippe  veroum  ejl , quod  aut  ratione  jujla  necejfita^  ’p 
fis  y aut  intentione  pU  utilitatis  caret.  C’eft  une  hemlffs. 
parole  qui  ne  convient  point  avec  les  chofes  , 
dont  on  traite  j une  parole  vaine , legere , & ba-  cur.  f.  j. 

Ggiij 


47Î  ExptieAtiôK  DU  CftAp.  XII. 
tdwKmh.  dine , comme  celles  qui  nous  portent  à des  ns 
chiyfcf}.  immoderez  : ce  qui  fait  dire  a faint  Ambroife, 
w M-.//A.  Qi^ii  a vu  beaucoup  de  perfonnes  tomber  dans 
JZ'oVf.  «les  fautes  en  parlant  i & très -peu  en  fetaifantî 
^ quelqu’un  fc  taife  lorlqu’il 

ne  luy  eft  d’aucune  utilité  de  parler  ; Ramm  ejl 
tacere  ejnemeftiam , cum  fibi  locjui  nihil  profit. 

Ainfi  vous  ferez.,  dit  J È s u s-C  h R i st  , juflU 
fie^  ou  condamnez,  par  vos  paroles  i c’eft-à-dire, 
<|ue  les  paroles  memes  inutiles  eftant  fujettes  à 
I examen  de  la  juftice  de  Dieu , les  mauvaifes  8t 
les  criminelles,  qui  partent  du  fond  d’un  cœut 
corrompu,  feront  un  fuiet  terrible  de  condamna-^ 
tion  pour  ceux  qui  les  aifent  ; comme  au  contrai- 
re les  paroles  tl’ édification,  de  charité,  & d’in- 
ftruâion , qui  partent  du  bon  trelbr  d’un  coeur 
plein  de  piété , feront  pour  ceux  qui  les  difent 
un  fujet  ae  gloire , de  Wnédiékion  & de  falut. 
^ Vous  voyez,  dit  faint  Chryfoftome,  qu’on  ne  peut 
„ point  aceufer  ce  jugement  dé  trop  de  rigueur  j ôc 
„ que  ce  compte  que  Dieu  redemandera  eft  plein 
0 de  douceur  & d’équité.  Le  Juge  ne  prononcer^ 
„ point  voftre  arreft  fur  ce  que  diront  les  autres, 
0 mais  fur  ce  que  vous  aurez  dit  vous-memes  : & 
„c’eft  la  manière  de  juger  la  plus  équitable*, 
„ puifque  vous  eftes  le  maiftre  de  dire , ou  de  né 
» pas  dire , ce  qui  peut  fervir  â voftre  fklut,  ou  â 
N voftre  condamnatiôn. 

Ÿ-  38.  ju/qu’au  45.  Alors  (fuelejue s-sms  des  Doc^ 
tours  de  la  loy  & des  Phârifieris  luy  ditent  : Aiai- 
tre  , nous  voudrions  bien  ejsu  vous  nous  fijfiez.  voir 
■ efuelqsu  prodige.  Afais  il  leur  répondit  : Cette  race 
méchante  (fr  adultère  demande  un  prodige  -,  on  ne 
luy  en  donnera  point  et  autre  qiu  celuy  du  prophète 
Jonas  , &c. 
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Saint  Jean  Chryfoftorae  ne  peut  voir  fans  éton- 
nemcnt  cette  difpofttion  fi  déraifonnable  des  Pha-  htm.  44. 
rifiens , qui  eftant  témoins  de  tant  de  miracles  de 
J E s U s-C  H R i s T,  luy  en  demandent  encore,  com- 
me s’ils  ne  luy  en  av oient  vu  faire  aucun.  Quand 
cft-ce  donc  qu’ils  luy  demandent  un  de  ces 
iéclattans  de  fa  puiflânee  ? Lorfque  leurs  yeux  &c 
leurs  oreilles  fervoient,  pour  le  dire  ainfi,  de  té- 
moins contr’eux-mêmes , & loifqu’ils  eftoienc 
Couverts  de  confufion  par  la  force  toute  divine 
des  paroles  du  Sauveur  : car  c’eft  ce  que  l’Evan- 
gile nous  donne  lieu  d’admirer  en  difant  : j4lors^ 

&c.  c’eft-à-dire  , lorfqu’eftant  épouvantez  de  ce 
qu’ils  luy  voyoient  faire , ou  entendre  dire,  leur 
malice  devenoit  plus  opiniaftre  que  jamais.  Saint  m^h,  t, 
Marc  dit  qu’ils  le  prioient  de  lenr  faire  voir  ^mI-  "• 
ijtie  frodige  dans  le  ciel , c’eft-à-dire , félon  laint  Hieton. 
Jérôme,  qu’ils  fouhaitoient  ou  de  voir , comme  J” 
au  temps  a Elie , quelque  feu  defeendre  d enhaut , 
ou  d’entendre  tout  d’un  coup  le  bruit  de  quelque 
tonnerre , ou  de  voir  briller  des  éclairs , & les 
nuées  fe  fondre  en  torrens  *,  comme  fi,  dit  le  mê- 
me Saint,  leur  malice  n’avoit  pas  pû  décrier  en- 
core CCS  effets  de  la  toute-puiffance  de  Jésus- 
Ch  R 1 ST.  Aufîi  il  eft  dit  au  meme  endroit  par 
faine  Marc,  que  c’eftoit  pour  le  tènter  qu’ils  luy 
demandoient  ces  fignes  du  ciel  ; c’eft-à-dire , pour 
trouver  un  nouveau  fujet  de  le  calomnier,  & non 
pour  fe  rendre  à la  vérité. 

Le  Fils  de  Dieu  leur  répond  fans  s ’adrefTer  di- 
teélement  à eux-mêmes  , & il  fait  voir  en  cela  * ^ 
qu’il  les  jugeoit  en  quelque  façon  indignes  qu  il 
leur  parlaft.  Mais  comme  la  maniéré  dont  ils  le 
traitoient  lépondoit  parfaitement  à l’impiété  avec 
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laquelle  ils  avoient  toujours  traité  Dieu  fon  Père, 
il  les  appelle  une  race  méchante  & adultère.  Et  err 
les  nommant  des  adultères , il  leur  reproche  ea 
termes  couverts  d avoir  quitté  trçs-Iouvent  l’E- 
poux véritable  de  leurs  âmes , pour  courir  apres 
des  idoles,  & en  attirer  plulîeurs  à çc  culte  impie. 
Ils  eftoicAt  donc  une  race  très-méchante , eftant  tout 
a fait^  ingiats  aux  bienfaits  de  Dieu,  & croiflant 
en  méchanceté  a mefure  qu’ils  recevoient  plus 
de  grâces  : ce  qui  cil  le  comble  de  la  malice.  Et 
ils  eftoient  des  adultères,  à caufe  de  leur  infidélité 
paflée  , & de  leur  incrédulité  prefente,  C’eft 
pourquoy  le  Fils  de  Dieu  leur  d^lare  icy,  tju’il- 
ne  leur  fera  point  donné  de  fîgne  du  ciel,  ainfi  qu’ils 
le  demandoient , parce  qu  il  ne  leiu:  a,uroit  lcrvi 
qu  a les  endurcir  davantage  dans  leur  envie  con- 
tre luy.  Il  leur  donne  feulement  pour  ligne  le 
prodige  arrivé  cnIa  perfonne^(?JüW4r,  qui  fuftifoit 
pour^leur  faire  croire  fa  divinité,  s’ils  vouloient 
y ajouter  foy } puifqu  il  eftoit  une  figure  trcs-clair 
re  du  myftére  de  fa  réfurreélion.  Il  ne  leur  dit 
pas  néanmoins  qu’il  devoit  rcfliifciter  j parce 
qu’il  fçayoit  que  des  impies  comme  ils  eftoient 
S en  feroient  mocquez  : mais  il  voulut  feulement 
le  leur  marquer  en  termes  énigmatiques  , afin 
qu  ils  puflent  comprendre  un  jour  qu’il  le  leur 
ayoit  prédit,  Aulîi  il  parut  dans  la  fuite , félon 
faint  Jean  Chiyfoftome,  qu’ils  l’avoicnt  compris  j 
^**-^*^^  ^ Pilate , qu’il  s’eftoit  vanté  do 
^eflufeiter  le  troifieme  jour , ce  que  les  difciples 
de  Jçsus-CuaisT  ne  comprirent  pas  cuxt 
memes , comme  ayant  alors  moins  d’intelligence 
qu’eux,  C’eft  pourquoy,  ajoute  le  même  Saint, 
ççs  Pl^^i.(îçn5  furçuç  çQndamncz  paç 
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& leur  lumière  ne  fervit  qu’à  les  rendre  plus  cou- 
pables. 

Jonas  fut  donc  trois  jours  & trois  nuits  dans  le 
ventre  de  la  baleine  d’une  manière  coure  miracu- 
leufe,  & en  forcit  dans  la  fuite  plein  de  vie,  pour 
aller  prêcher  la  deftiuètion  de  Ninive,  fi  c os  peu- 
ples ne  rccouroient  à la  pénitence.  Et  c’eft  ainfi 
que  J E s U s-C  h R i s x qui  fe  nomme  très- fou- 
vent  le  Fils  de  C homme,  pour  marquer  le  myftère 
de  fon  Incarnation,  flffwir  eflre  trois  jours  & trois 
nuits  -,  c’eft-à-dire,  une  partie  du  Vendrcdy,  tout 
le  Samedy , & le  commencement  du  Dimanche, 
dans  le  cœur  de  la  terre , foit  dans  le  fcpulcre 
quant  à fon  corps  j foit  dans  les  limbes  quant  à 
fon  ame  : & reflbfçiter  enfui  te  vivant,  ahn  qu’- 
eftant  reconnu  Fils  de  Dieu , il  prêchât  par  les 
Apoftres  la  pénitence  à tous  les  hommes  -,  & que 
les  quarante  années  figurées  par  les  quarante 
jours  que  Jonas  donna  a ceux  de  Ninive,  eftanc 
accomplies , Jérulâlem  fût  détruite  à.  oaufe  de  fon 
infidélité. 

A l’occafion  de  ce- qu’il  a dit  de  ce  grand  prodi- 
ge arrivé  en  la  perfonne  de  Jonas , il  déclare  aux 
Pharifiens  & à tous  les  Juifs  infidelles , Que  les 
Ninivites  s'élèveraient  au  jour  du  jugement  contr- 
eux  , & les  condamneraient  par  l’exemple  de  leur 
converfion.  Jonas  eftoit  le  ferviteur , & Jésus- 
Christ  eltoit  le  maiftre.  E’un  fortit  d’une  ba- 
leine ; & l’autre  fortit  vivant  d’un  tombeau.  L’un 
annonça  à un  peuple  la  ruine  de  leur  ville  •,  & 
l’autre  annonçoit  les  fupplices  éternels , 6c  le 
royaume  des  deux.  Les  Ninivites  crurent  fans 
aucun  miracle  j & les  Juifs  ne  crurent  point  après 
VU  grand  nombre  de  miracles  faits  devant  leurs 
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J^j6  ÈXPIICATION  DU  ChAP.  XII. 
yeux.  Les  Ninivites  eftoicnt  un  peuple  barbare^ 
qui  n’avoit  jamais  entendu  parler  du  vray  Dieu  i 
éc  les  Juifs  avoient  efté  fucceflivemenc  inftruits 
par  tant  de  Prophètes.  Enfin  Jonas  n avoit  pù 
fouffrir  d’eftre  méprife  de  ceux  dont  il  defiroit  la 
converfioii  ; & J e s u s-C  h R i s x ayant  fouffert 
pour  les  Juifs  une  mort  honteufe,  leur  envoyé 
après  fa  mort  les  Apoftres  pour  achever  de  tra- 
vailler à l’ouvrage  de  leur  falut.  Combien  donc 
ces  Juifs  comblez  de  tant  de  faveurs  > & infidel- 
les  à tant  de  grâces , paroiftront-ils  au  jour  re- 
doutable du  jugement  plus  criminels  que  ces  Ni- 
nivites , convertis  fi  promtement  par  la  feule  pré- 
dication de  Jonas  ? Mais  que  dira-t-on  des  Chref- 
tiens , à qui  la  mefure  fi  abondante  de  toutes  for- 
tes de  grâces  qu’ils  ont  reçues  ne  fervira  qui 
combler  la  mefiure  fi  terrible  de  leur  condamna- 
tion , lorfqu’ils  auront  abufé  de  tant  de  faveurs  t 
& meprifé  les  richelTes  de  la  bonté  & de  la  pa- 
tience de  Dieu  envers  eux? 

Cette  Reine  du  midy  dont  il  eft  parlé  enfiiite, 
eft  la  Reine  de  Saba , dont  on  a parlé  ailleurs  j où 
l’on  peut  voir  le  fentiment  d’un  grand  nombre 
d’interpretes  touchant  le  royaume  de  cette  Prin- 
cefle,  qu’ils  mettent  dans  l’Arabie  heureufe  i quoi- 
que d’autres  la  font  Reine  d’Ethiopiè  & de  l’E- 
gypte. C’eftoit  celle  dont  il  eft  dit  au  troifiéme 
livre  des  Rois  & au  fécond  des  Paralipoménes  > 
Q^attirée  par  la  grande  réputation  de  Salomon» 
elle  vint  exprès  à Jcrufalem  avec  «nè  grande  fuitè 
& de  grands  trefors,  pour  le  tenter  par  des  quef- 
tions  obfcures  & énigmatiques  -,  quelle  découvrit 
à ce  Prince  tout  ce  qu  elle  avoit  dans  le  coeur  i 
& qu’après  avoir  efté  inftruite  par  luy  fur  toutes 
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les  chofes  qu  elle  propofa , elle  s’écria  enfin:  Que 
fes  ferviteurs  eftoient  heureux  d’eftre  toujours 
devant  luy , Sc  d’écouter  continuellement  ta  fa- 
gcfl'e.  C’eft  la  rail'on  pour  laquelle  Jésus- 
C H ri  s T rapporte  aux  Juifs  l’exemple  de  cetté 
Princeflê,  voulant  les  confondre  dans  leur  infenfî- 
bilitc  & dans  leur  ingratitude.  Car  cet  exemple 
eft  encore  plus  puiflânt  que  Cèluy  des  Ninivites. 
Au-lieu,  dit  faint  Chryfoftome , que  ce  fut  Jonas 
qui  alla  trouver  les  habitans  de  Ninivc  -,  cette  Rei- 
ne du  midy  quitta  elle-même  fes  Eftats  pour  ve- 
nir trouver  Salomon  dans  fon  Royaume.  Ni  foh 
fexe , ni  fa  dignité , ni  aucune  autre  confidcratioh 
ne  put  l’arrefter.  Ce  n’eftoient  ni  les  menaces,  ni 
la  crainte  de  la  mort , mais  le  ftul  amour  de  la  fa- 
gefle  qui  l’attira  à Jérufalcm.  Et  cependant  quoi- 
que J E s U s-C  H R I s T , la  figeflê  éternelle  du 
Père , fût  incomparablement  pins  Salomon  i les 
Juifs , au  milieu  defquels  il  converfoit  tous  les 
jours  & faifoit  couler  ces  torrens  de  fa  fagefie, 
qui  ont  depuis  inondé  heureufement  toute  la  terrft, 
y parurent  infenfibles.  Là , continue  faint  Chry^ 
îbftome , c’eft  une  Princeflê  qui  s’en  vient  trou- 
ver un  Roy  : icy  c’eft  un  Dieu  qui  vient  en  per- 
fonne  chercher  des  pécheurs.  Elle  va  trouver  Sd- 
loraon  des  extrémitez,  de  la  terre  ^ comme  parle 
l’Evangile-,  c’eft-à-dire , d’un  pais  ou  très-éloigné, 
ou  qui  eftoit  à l’extrémitc  du  continent , eftarit 
borné  par  la  mer  : & le  Fils  de  Dieu  eftant  def- 
cendu  du  haut  du  ciel , venoit  thercher  les  bre- 
bis perdues  de  la  maifon  d’Ifraël.  Salomon  dif- 
couroit  fur  les  arbres  & fur  les  plantes,  te  fur  les 
divers  fecrets  de  la  nature  : le  Fils  de  Dieu  an- 
nonçoit  ce  qui  regardoit  le  royaume  de  fon  Pérê, 
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47^  Explication  DU  Chap.  XII. 
éc  les  fupplices  éternels.  Quelle  étrange  dilpro- 
portion  entre  les  perfonnes  ôc  entre  les  fujets 
dont  il  s’agiflbit  l Mais  quelle  effroyable  op^oll- 
tion  entre  la  conduite  de  cette  Reine  étrangère  d 
l’égard  d’un  Prince  étranger  i & la  conduite  des 
Pharifîens  Sc  d’un  grand  nombre  de  Juifs  à l’égard 
du  Fils  unique  de  Dieu  1 Que  de  fujets  de  con- 
damnation pour  ces  derniers , par  rapport  à tant 
HiUiûs  de  grâces  clont  ils  ont  ofé  abufer  l Et  que  ce  fera 
avec  jufticc  qu’une  Princefl’e  qui  a admiré  le  bon- 
heur des  ferviteurs  d’un  Roy  de  la  terre , dont  la 
fagefl'e  n’eftoit  qu’une  ombre  de  celle  de  Je  su  s- 
Christ  , s'élèvera  au  jour  du  jugement  contre  une 
nation  fi  infenfible  aux  effets  oe  la  fagefl'e  &c  de 
la  bonté  du  Seigneur , & contre  tous  ceux  qui  luy 
ont  efté  femblables  l 

f.  45.  iufqu’au  4^6.  Lorfejue  l'ejprit  impur  efl 
fini  d'un  nomme , U va  dans  des  lieux  arides  cher- 
chant  du  repos , & il  n'y  en  trouve  point.  Alors  il 
dit  : Je  re tourner ay  dans  ma  tnaifin  a ou  je  fuis  for- 
ti  ; & revenant  il  la  trouve  vuide , nettoyée , & 
parée , &c. 

mUrtus  Ces  paroles  de  Je  sus-Chris  t font  liées, 
félon  plufieurs  Pères , aux  précédentes.  Et  c’eft 
viftpri.  une  efpece  de  parabole  dont  le  Fils  de  Dieu  fe 
i!i‘‘hû”c  ^‘***’^  d’une  manière  très-vive  l’eftat 

funefte  où  l’horrible  ingratitude  des  Juifs  les  avoir 
réduits , Sc  les  réduiroit  encore  davantage  à l’a- 
venir. Le  démon  eft  appellé  un  ejprit  impur  ; par- 
ce qu’encore  que  par  fa  nature  toute  fpirituelle 
il  foit  incapable  des  attraits  des  fens  Sc  des  plai- 
lirs  de  la  chair,  il  mec  néanmoins  fa  joye  à pouf- 
fer les  hommes  dans  l’impureté,  qui  luy  fert  à 
. s’affermir  dans  l’empire  qu’il  poflède  fur  leur 
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cttiir.  Lors  donc  que  l’efprit  impur  ou  le  démon/«t 
fini  du  milieu  du  peuple  Juif  par  l’alliance  qu  il  con- 
trada  avec  Dieu-,  foit  qu’on  l’entende  de  la  pre- 
mière alliance  qui  fur  faite  après  leur  fortie  d’Egy- 
pte, ou  du  renouvellement  de  cette*alliance  qui  fe 
fit  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylonc,  com- 
me l’ont  crû  quelques-uns  5 il  fi  retira,  dit  l’Evan- 
gile, dam  des  lieux  arides.  Ces  lieux , félon  l’expli- 
cation des  Pères , figuroient  les  infidelles,  qui  lont 
appeliez  des  lieux  iccs  pour  le  démon,  peut-eftre 
à caufe  qu’ils  eftoient  déjà  à luy , & qu’il  cherche 
principalement  à s’établir  dans  les  âmes  qui  appar- 
tiennent à Dieu-  Il  croyoit  au  moins  quelque 

efpece  de  repos  dans  la  paifible  poflélîion  de  ces 
idolâtres.  Mais  foit  qu’il  ny  en  pût  trouver  à cau- 
fe de  fa  fureur  ordinaire  contre  le  peuple  de  Dieu, 
ou  que  la  foy  qui  commença  à s’établir  parmy  eux 
l’en  chaflât,  comme  il  arriva  effeétivement  dans 
la  fuite  -,  il  réfolut  de  retourner  dans  fa  maifin  et  ou 
il  efioit  fini  ; c’eft-à-dire  , au  milieu  même  du 
peuple  Juif,  m’appelle  fa  maifin  , parce  qu’il  l’a- 
voit  auparavant  habitée , & qu’il  jugea  bien  par  la 
manière  indifférente  dont  ils  vivoient , qu’il  y ren- 
treroit  facilement.  Ainfi  les  trouvant  vuides , c’eft- 
à-dire  , tout  occupez  extérieurement  de  la  beauté 
de  leur  Religion , fans  en  avoir  au-dedans  l’efprit 
& le  cœur  j & les  voyant  tout  glorieux  au-dehors 
de  la  magnificence  de  leur  temple  &c  de  fes  cérémo- 
nies, qui  fembloient  faire  tout  leur  ornement  j il  alla 
'prendre  fipt  autres  ejpritsplus  mêchans  <jue  luy  pouf 
y venir  habiter.  Ce  n’eftoit  pas  qu’il  luy  fût  fi  dif- 
ficile de  s’aflùjettir  entièrement  ces  Juifs  ainfi  dif- 
pofcz  à le  recevoir;  mais  c’eft  que  le  Fils  de  Dieu 
femble  nous  marquer  par  là,  que  leur  extrême  in- 
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480  Explication  pu  Chap.  XII. 
gratitude  les  rendit  dignes  de  tomber  fous  la  fer-^ 
vitude  du  démon  d’une  manière  beaucoup  plus 
funefte  qu’auparavant , & proportionnée  a l’abus 
horrible  qu’ils  avoient  fait  de  tant  de  grâces.  C’eft 
ec  qu  on  vit  s’accomplir  d’abord  dès  devant  leur 

depuis 


enlcvement  à Babylone*,  & beaucoup  jplus 
ravenement  de  J e s u s-C  h a 1 s t ne  au  milieu 


d’eux  , lorfque  l’ayant  méprifé  jufqu’à  le  faire 
mourir, ils  rejettérent  loin  d’eux  cette  fource  de 
falut,  Sc  méritèrent  enfin  de  voir  la  deftruétion 
de  Jérufalem  Sc  de  fon  temple , & l’entier  ren- 
verfement  de  leur  nation.  Car  c’eft  ce  qu’il  fem- 
ble  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  marquer  princi- 
palement, en  faifant  l’application  de  la  parabole , 
non  au  palfé  ou  au  prelent , mais  au  futur,  en  ces 
termes  ; La  mente  chofe  arrivera  a cette  race  crU 
nùnetle  i c’eft-à-dire  ; Comme  l’eftat  d’un  homme 

3ui  a quitté  Dieu  & cft  retombé  fous  l’efckvage 
u démon , eft  beaucoup  pire  que  celuy  où  il  eftoit 
avant  qu’il  fût  confacré  à Dieu  ; aulïï  la  chute  des 
Juifs  devoit  eftre  fans  comparaifon  plus  funefte 
que  tout  ce  qu’on  avoit  vû  jufqu’alors  : car  ils  ne 
dévoient  tomber  fous  l’épée  & fous  le  feu  des 
Ronuins , qu’après  qu’ils  (croient  tout  à fait  tom- 
bez devant  Dieu,  par  l’aveuglement  le  plus  ter- 
rible & la  poffeflion  la  plus  effroyable  que  l’on 
pût  s’imaginer. 

Nous  avons  pour  abbréger , confondu  la  para- 
bole avec  la  vérité  figurée  , en  l’appliquant  tout 
d’un  coup  aux  Juifs.  Et  il  feroit  inutile  de  s’ar- 
refter  à en  faire  une  autre  application  aux  Chref- 
tiens  •,  puifqu’eile  fe  fait  a(Tez  d’ellc-même , & 
qu’il  n eft  rien  de  plus  véritable  que  ce  qu’a  dit 
(aint  Auguftin  fur  ce  fujetj  Qifil  avoit  connu  par 
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expérience  qu’il  n’y  avoir  point  de  perfonnes  plus 
déréglées  que  celles '^ui  eftoient  déchues  de  la 
piété  dans  les  monaftéres  : Non  fum  expenus  pe- 
jores,  «jtiàm  qui  in  monafteriis  exciderunt.  Car  le 
démon  tourne  autour  des  ferviteurs  de  Jésus- 
Chris  t pour  y chercher  quelque  vmde.  Et  ces 
omernens  extérieurs  des  exercices  d’une  vie  réglée 
eftant  joints  avec  cette  exemption  de  péchez  groC- 
(iers  que  peut  figurer  cette  rnaifin  balayée  , luy 
donnent  un  grand  avantage  pour  rentrer  plus  fa- 
cilement dans  un  cœur , lorfqu’il  le  trouve  vnide 
de  la  charité  & de  cet  efprit  de  piété  qui  fait  l’ef- 
fcnticl  du  Chriftianifine.  Pour  comprendre  l’eftat 
déplorable  de  cette  chute,  il  fuffit  de  confidérer 
ce  que  dit  faint  Chryfoftome  de  celle  des  Juifs  : 
Quand  ils  péchoient  autrefois , dit  ce  Père , ils 
avoient  des  hommes  de  Dieu  parmy  eux  qui  les 
redreflbient.  La  providence  du  Seigneur  prenoit  ,,44. 
encore  foin  de  leur  condiâte.  La  grâce  du  Saint-  ,* 
Efprit  veilloit  fur  eux , & n oublioit  rien  pour  les 
faire  rentrer  dans  la  voye.  Mais  Jesus-C  h r 1 s t « 
leur  prédit  en  ce  lieu , qu’ils  dévoient  eftre  dans  « 
la  fuite  privez  de  tous  ces  fecours , dépouillez  de  « 
toutes  fortes  de  vertus,  plongez  dans  les  dernières  » 
affligions , & aflujettis  d’une  manière  plus  terrible  » 
que  jamais  à l’efclavage  des  démons.  » 

if.  4<>.  jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  Lorfcfuil  par- 
lok  encore  au  peuple , fa  tnére  & fes  fiéres  eftant 
arrivez. , & fe  tenant  au-dehors , demandaient  à luy 
parler,  &c. 

Les  frères  de  J e s u s-C  h R i s x n eftoient  pas  Hitrtn. 
des  fils  de  Jofeph , nez  d’une  autre  époufe  que  la 
(âinte  Vierge , mais  les  coufîns  du  Sauveur  j c’eft- 
à-dire , les  enfans  de  Marie  qui  eftoit  la  tante  de 
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Je  S ü s-C  H P.  I s T , qu’on  voit  ailleurs  avoir  efte  lâ 
mere  de  Jacques  le  Mineur,  de  Jofeph  & de  Jude» 
La  Vierge  ellant  donc  accompagnée  des  coufms 
de  Je  su  s-Chris  T,  que  l’Ecriture  appelle  fes 
jrérss , vint  au  lieu  où  il  inftruifoit  le  peuple.  Elle 
n’entra  point  dans  la  maifon,  à caufe  de  la  foule 
du  peuple  qui  la  remplillbit  ; mais  demeurant  de^ 
hors , elle  témoigna  avec  ceux  de  qui  elle  eftoic 
accompagnée , qu’ils  dejiroient  de  luy  parler , ôc 
même  ils  le  luy  envoyèrent  dire , félon  laint  Marc* 
On  ne  peut  point  s’arrefter  en  aucune  forte  au 
fentiment  de  quelques  Pères , qui  ont  cru  que  ce 
qui  portoit  les  parens  de  Jésus-Christ  à le 
venir  interrompre  dans  le  temps  même  qu'il  par- 
lait encore  au  peuple , eftoit  un  empreflement  à con- 
tre-temps, ou  un  fecret  mouvement  de  vanité, 
pi  leur  faifoit  deùrer  qu’on  fçùt  que  cet  homme 
1 divin  leur  appartenoit.  Ce  fentiment  cft  au 
moins  tout  à fait  indigfle  du  refpeéf  que  la  piété 
nous  infpirc  pour  la  fainte  Vierge,  quand  il  feroic 
vray  que  ceux  qui  l’accompagnoient  auroient  pû 
avoir  quelque  chofe  de  cette  penfée.  D’autres  en 
ont  rapporté  d’autres  raifons  qui  ne  font  guère 
plus  vraifemblables.  Celle  qui  pourroit  paroiftre 
plus  naturelle  cft  cellc-cy , que  quelques  nouveaux 
Interprétés  ont  marquée.  Les  proches  de  Jésus- 
Chris  t avoient  fçù  fans  douce  les  confpirations 
que  les  Pharifiens  avoient  formées  contre  luy.  Et 
la  crainte  qu’ils  pouvoient  avoir  des  effets  de  la 
fureur  de  ces  hommes  emportez,  les  fit  peut-eftre 
réfoudre  à luy  en  venir  donner  avis , afin  qu’il  pré- 
vinft  leur  mauvaife  volonté  en  fe  retirant.  C’eft 
ce  qui  les  engagea  à le  venir  interrompre  lors  mê- 
me qu'il  parlok  encore,  au  peuple  , craignant  fans 

doute 
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doute  que  la  grande  jaloufîc  dont  fes  ennemis 
eftoient  animez  contre  üuy  , ne  les  portât  à ufer 
publiquement  de  quelque  violence  à fon  égard. 

La  réponfe  que  fit  J e s u s-C  h r i s x ne  mar-  Hitfoni 
quoit  pas  qu’il  renonçât  la.fainte  Vierge  pour 
mère,  ni  fes  confins  pour  fes  proches:  mais  il 
vouloir  feulement  ménager  cette  occafion  où  l’on 
venoit  l’interrompre  dans  les  fonétions  qui  regar- 
doient  le  fervice  de  Dieu  fon  Père  , pour  faire 
connoiftre  que  ni  la  chair  ni  le  fang  ne  dévoient 
jamais  s’oppofer  au  miniftére  tout  fpiritue}  de  l’E- 
vangile. Ce  ne  fut  donc  pas , dit  faint  Hilaire,  mur.in 
par  un  fentiment  de  mépris  qu’il  demanda-, 
efioit  fa  mire , &c.  luy  qui  dans  le  temps  de  fa 
paffion  fit  paroiftre  un  fi  grand  amour  pour  elle-, 

& un  foin  fi  particulier  de  ce  qui  la  rcgardoit. 

Mais  il  eftoit  neceflâire  qu’il  moiitrât  ce  grand 
exemple  â fes  Apoftres , & qu’il  donnât  cette  im- 
portante leçon  â tous  les  Pafteurs,  qu’on  ne  doit 
connoiftre  ni  mère , ni  proches  en  ce  qui  regarde 
la  difpenfation  de  la  divine  parole,  & la  conduite 
des  âmes.  Car  fi  J e s u s-C  h r x s x difoit  haute- 
tement  alors  que  fa  mire  ^ fes  frères  & fes  fœurj 
eftoient  ceux  qui  accompliflbient  la  volonté  de 
fon  Père  qui  eft  dans  les  deux  -,  il  ne  le  difoit  que 
pour  nous  apprendre  â eftre  aulfi  dans  ces  mêmes 
leritimens.  Il  eft  vray  que  la  fainte  Vierge  dans  ce 
fens  même , a efté  plus  parfaitement  la  mère  de 
J E s u s-C  H R 1 s T , qu’aucun  de  tous  les  autres 
Saints  i puifqu’elle  a accompli  d’une  manière  plus 

Farfaite  qu’eux  tous  cette  divine  volonté  , dont 
accomplifiement  a la  force  d^unir  les  membres 
au  chef  d’une  manière  fi  étroite.  Mais  il  s’agi  (îbit 
alors  de  répondre  â l’idée  commune  que  ceux  qui 
Tome  L H h 
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M*rc.  4. 
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parlèrent  à Je  s u s-C  h R 1 s t avoient  des  parens 
charnels  •,  & de  leur  faire  comprendre , comme  on 
la  dit,  la  différence  qu’on  devoir  mettre  entre  la 
chair  & l’efprit , entre  la  nature  Sc  l’Evangile  , 
entre  la  parenté  & la*Religion.  Oi\peut  dire  en- 
core, que  s’il  eftoit  vray  que  la  mère  & les  pro- 
ches de  J E s U s-C  H R 1 s T venoient  luy  donner 
avis  de  la  conlpiration  des  Pharifiens,  il  leur  fit 
entendre  fecrettement  par  fa  réponfe , qu’eftant 
Dieu  il  n’avoit  aucun  befoin  d’avoir  recours  ni  i 
la  chair  ni  au  fang  pour  fe  fouftraire  à la  malice 
des  hommes  j mais  qu’il  connoiflbit  parfaitement 
l’ufage  qu’il  vouloir  faire  de  tous  leurs  mauvais 
defleins. 


M; 


CHAPITRE  XIII. 


E même  jour  Jésus 
eftant  forti  de  la  mai- 
fon , s’aflit  auprès  de  la  mer. 

Z.  Et  il  s’adcmbla  autour 
de  luy  une  fi  grande  foule:  de 
peuple,  qu’il  monta  dans  une 
oarque  où  il  s’affit , tout  le 
peuple  fe  tenant  furie  rivage; 

3 . & il  leur  difoit  beaucoup 
de  chofes  en  paraboles,  leur 
parlant  de  cette  forte  : Celuy 
qui  femc  cft  forti  pour  fe- 
mer  ; 

4.  & pendant  qu’il  femoit, 
quelque  partie  de  h fctncncc 


I • T N illo  die  exient 

Xjefus  de  domoa 
fcdelût  fccus  marc. 

1.  Et  congregatx 
funt  ad  cum  turbs 
miiltx , ita  ut  in  navi- 
culam  afeendens  fede- 
rct  , & omnis  turba 
Aabat  in  littore  ; 

3 . & locucus  cft 
eis  multa  in  paraba- 
lis , dicent  : Ecee  cxiic 
qui  feminat  fcminaie  ; 


4.  & dum  feminat , 
quxdam  cccideiunt  f** 


Volucies  czli> 
tncdcmnt  ca. 


& co- 
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tus  viam , & vcncrunt  tomba  le  long  du  chemin,  ôc 
les  oifeaux  du  ciel  eftant  ve- 
nus la  mangèrent. 

5 . Une  autre  tomba  dans 
des  lieux  pierreux  , où  elle 
n avoir  pas  beaucoup  de  terccj 
& elle  leva  auffi-toU:,  parce 
que  la  terre  où  elle  eftoit  n’a- 
voir pas  de  profondeur. 

^.Mais  le  foleil  s’eftanr  le- 
vé cnfuire,  elle  en  fur  bruléej 
ôc  comme  elle  n’avoir  point 
de  racine,  elle  fécha. 

7.  Une  autre  tomba  dans 

des  épines  j & les  épines 
venant  à croiftre  l’étouffé- 
rént.  * 

8.  Une  autre  énûn  tomba 
dans  de  bonne  térre  j & el- 
le porta  du  fruit , quelques 
grains  rendant  cent  pour  un  * 
d’autres  foixante,  ôc  d’autres 
trcntCi 

9.  Qjje  fccluy-là  l’entehde, 
qui  a des  oreilles  pour  en- 
tendre; 


J . Alia  auccm  ceci- 
detunt  ÎD  petrofa , ubi 
non  habebant  terrain 
tnulcam  : & concinuo 
exorta  font , quia  non 
habebant  altitudinem 
terrz. 

6.  Sole  autem  orto 
zftuaverunt  : & quia 
non  habebant  tadi- 
cera  > aruerunt. 


7.  Alia  autem  cc- 
tiderunt  ih  fpinas  : & 
crèveront  fpinz  , 6c 
Ihilôcaveiunt  ca. 

8.  Alia  autem  ce- 
çiderunt  in  terram  bo- 
nam  : & dabant  fruc- 
tum  > aliud  centeft- 
Inum  , aliud  fexage- 
hmum  i aliud  aigeh- 
tnum. 

5.  Qui  habetaures 
audiendi , audiat. 


i.  «cedentes  jo.  Ses  difciples  s’aippro- 

mlcipuli  dixeruni  ci  : ^ dirent  : Pourquoÿ 

parlez-vous  én  parabo- 

^ les  î 

, .0^.  ^efpon-  li.  leur  répondant,  il 

aens  i ait  lUis  : Qim  Q^g  p^yj. 

vobis  datum  feftnolTc  ^ ^ cli 

inyftcria  regni  czlo-  '^oUS  autres  , il  VOUS  a efté 

ium:  illis  ajitem  n«u  donne  dé  connoiftre  les  myl- 

Hh  ij 
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téres  du  royaume  des  cieux  : cft  datum. 
mais  pour  eux , il  ne  leur  a 
pas  eilé  donné. 

I I.  Car  quiconque  a , 
on  luy  donnera  encore,  & il 
fera  dans  l’abondance  : mais 
Dour  celuy  ^ui  n’a  point,  on 
luy  oftera  meme  ce  qu’il  a. 

IJ.  C’eft  pourquoy  je  leur 
parle  en  paraboles  ; parce 
qu’en  voyant^  ils  ne  voyent  &“àüdicntM“  non^aù- 
poinc  , 3c  qu’en  écoutant  ils  diunt  , ncque  intelUr 
n’entendent,  ni  ne  compren-  gunt. 

nent  point. 

14.  Et  la  prophétie  d’Ifaïe 
s’accomplit  en  eux,  lorfqu’il 
dit  : Vous  écouterez  de  vos 
oreilles , & vous  n’entendrez 


II.  Qm  enitn  ha« 
bet  , dabitur  ci  , Se 
abundabic  : qui  autem 
non  habet  , & quod 
habcc  aufcietut  ab 
CO. 

I J . Idco  in  para- 
bolis  loquor  cis  : quia 
vidcnces  non  vident , 


point  ; vous  regarderez  de 


14.  Et  adifflplctnr 
in  cis  prophetia  liàix 
dicentis  : Auditu  au*> 
dictis,  & non  intclli- 
zetis:  & videntes  vi- 
debitis,  6c  non  vidc- 
bitis. 


If.  IncraiTatum  cft 


tue. 

»!• 


10. 


vos  yeux , 3c  vous  ne  verrez 
point. 

1 5 . Car  le  cœur  de  ce  peu- 
ple s’eft-^  appefanti,&  Rieurs  Cnim  cor  populi  hu- 
oreilles  font  devenues  four-  » & auribus  gravi- 
des  , & ils  ont  fermé  leurs  f* 

yeux,  de  peur  que  leurs  yeux  ejuando  vidcant  ocu- 
ne  voyent , que  leurs  oreilles  ils,  & auribus  audiant, 
n’entendent,  que  leur  cœur  * cordc  intdligant , 

ire  comprenne,  & que  s’eftanjt  * convertantur , & û,- 
r .1^  , nem  cos. 

convertis,  je  ne  les  guerille. 

16.  Mais  pour  vohs  , vos  x6.  Vcftri  autan 
yeux  font  heureux  de  ce  qu’ils  bcati  ocuii  quia  vi- 

I { . /.  endrailK , épaiflî. 

IbiJ.  /.  ils  ont  oui  dm  de  leurs  oreilles^  : 


TTHIEU.  Ch  AP.  XIII.  487 
voyem , & vos  oreilles  de  ce 
qu  elles  entendent. 

17.  Car  je  vous  dis  en  vé- 
rité que  beaucoup  de  Pro- 
phètes & de  juftes  ont  fou- 
haité  de  voit  ce  que  vous 
voyez,  ôc  ne  l’ont  pas  vûi  & 
d’entendre  ce  que  vous  enten- 
dez, & ne  l’ont  pas  entendu. 

18.  Ecoutez  donc  vous 
autres  la  parabole  de  celuy 
qui  feme. 

19.  Qmconque  écoute  la 
parole  du  royaume , & ^ n’y 
fait  point  d’attention , l’cfprit 
malin  vient,  & enleve  ce  qui 
avoit  efté  femé  dans  fon  cœur; 
//  c’eft-là  celuy  qui  a reçu  la 
femence  le  long  du  chemin. 

20.  Celuy  qui  ^ reçoit  la 
femence  au  milieu  des  pier- 
res , c’eft  celuy  qui  écoute  la 
parole,  ôc  qui  la  reçoit  à l’heu- 
re même  avec  joyc  ; 

2 1 . mais  il  n’a  point  en  foy 
de  racine,  & il  n’eft  que  pour 
un  temps  : Ôc  lorfqu’il  furvient 
des  traverîes,  ôc  des  perfécu- 
tions,  à caufe  de  la  parole , il 
en  prend  aufll-toft  un  fujet  de 
fcandale  ■&  de  chute. 

t9.  autr.  ne  la  comprend  pas  I lO- 1- 

ItiJ.  expi.  Et  ctluj-U  eB|  pierreux.  Ce  qui  eft  fem^ 

mdrtjHé far  la  ftmtmt  jw»  tombe  1 dans  des  lieux  pierreux , marque 
if  long  dit  fbtmin»  IÇeluy, 

H h iij 
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'dent , & aarcs  vcftræ 
quia  audiunt. 

1 7 . Amen  quippc 
dico  vobis , quia  mul- 
ti  Prophetac  Sc  jufti 
cupicrunt  vidcrc  qu* 
videcis  , & non  vidc- 
runi  i & audirc  qux 
audicis , & non  audic- 
rtint. 

18.  Vos  ergo  au- 
dite patabolam  femi- 
nantis. 

I f . Omnis  qui  au- 
dit verbum  regni , & 
non  intelligit  , venit 
nulus,  & tapit  quod 
feminatum  eli  in  cor- 
de ejus  : hic  eft  qui 
fecus  viam  feminatus 
cft. 

20.  Quiautem  fu- 
per  petrofa  feminatus 
cft , hic  cft  , qui  ver- 
bum audit , & conti- 
nue cum  gaudio  acci- 
pit  illud  : 

XI.  non  habetau- 
tem  in  fc  tadicem  , 
fcdcfttcmporalis;  fac- 
ta autem  tribulationc 
& pcriccutionc  prop- 
ter  verbum  , continue 
feandalizatur. 


M«rr.  4* 
*s. 

+ V.  pi- 
itianche 
après  les 
Rois,  ou 
ÎCX  VI. 
après  la 
fcmcc. 
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11.  ^ Celuy  qui  reçoit  la  Qui  autemft» 

fcmcnce  parmy  les  épines  , fpinis, 

c’eft  celuy  qui  entend  U pa- 

iàeculi  iftius , Sc  fallar 
cia  divitiarum , ruffb- 
cat  vcibum  , & (Ine 
frudu  cÆcitur. 


rôle  ; mais  enfuite  les  follici 
rudes  de  ce  ficelé , & l’illu- 
fion  des  richefles  étouffent  en 
luy  cette  parole,  & la  rendent 
inrruélueufe, 

2 3 . Mais  V celuy  qui  reçoit 
la  femcnce  dans  une  bonne 
terre , c’eft  celuy  c^i  écoute 
la  parole , qui  ^ y fait  atten- 
tion, & qui  porte  du  firuit,  & 
rend  cent , ou  fpixante  , ou 
«ente  pour  un. 

24.  t II  leur  propofa  une 
autre  parabole , en  difant  : Le 
royaume  des  deux  eft  fem- 
blablc  à un  homme  qui  avoir 
ferné  de  bon  grain  dans  fon 
champ. 

25.  Mais  pendant  que  les 
hommes  dormoient , fon  en- 
nemi vint , & fema  de  l’y- 
vraye  au  milieu  du  blé , ôç 
s’en  alla. 

2<j.  L’herbe  ayant  donc 
pouffé , & eftant  montée  en 
épi , l’yvraye  commença  auffi 
à paroiftre. 

27.  Alors  les  ferviteurs  du 


1 J . Qm  vero  in  ter- 
rain bonam  feminatus 
cft  , hic  eft , qui  audit 
verbum  , & intclligit , 
& frudlum  afFcrc , & 
facit  aliud  quidem  cen-; 
tefimum , aliud  autem 
rexagefimum  , aliud 
vero  ttigelimum. 

14.  Aliam  parabo- 
lam  propofuit  illis  , 
dicens  ; Similc  fadhim 
eft  regnum  cxlorum 
homini , qui  feminavit 
honum  femen  in  agio 
fuo. 

ij.  Cùm  autem 
dormirent  homines  , 
venir  inimicus  ejuSj, 
& ruperfeminavit  zi- 
zania  in  medio  criticij^ 
& abiit. 

t6.  Cdm  autem 
creviffet  herba  , Ec 
fruâum  fcciflet , tune 
apparuerunc  Ee  ziza- 
nia. 

17.  Accedentes  au- 

ri.l.  Celuy  qui  eft  femé.  ,/fwr.  I lâ  bonne  rerre  eft.  ^Htr.  ce  qui 
Ce  qui  eft  feraé  parmy  les  épines  I eft  femé  dans  la  bonne  terre  tiur- 
purque  celuy.  | que  celuy. 

1 1. 1.  celuy  qui  eft  fen^  dans  I Ibid.  «<rr.  la  comprend. 


mine  , nonne  bonum 
femen  feminafti  in 
agro  tno  ? Unde  ergo 
habet  zizania} 

iS.  Et  ait  illis:  Inl- 
micus  homo  hoc  fe 
cit.  Servi  autem 
runt  ei  : Vis  imus 
colligimus  ea  i 
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tem  fervi  patris  fami-  père  de  famille  luy  vinrent 
lias , dixerunt  ei  : Do-  . Seigneur , n avez-vous 
pas  femc  de  bon  grain  dans 
voftrc  champ  î D’où  vient 
donc  qu’il  y a de  l’y vraye  ? 
z8.  Il  leur  répondit:  C’eft 
c fc-  un  homme  qui  eft  mon  enne- 
dixe-  py  J lemcc.  Et  fes  fer- 

* viteurs  luy  dirent  ; Voulez- 
vous  que  nous  allions  la 
cueillir  î 

Et  ait  : Non , ^ répondit-il, 

aepcuro^cuemand> 

mul  cum  eis  & triti-  vous  ne  déraciniez  en  meme- 
cum,  temps  le  bon  grain. 

}o.  Sinite  utraque  jq.  LailTez  croiftre  l’un  Sc 
ercfcereufqueadmef.  • p - moiffoni&: 

fem , & in  tempore  ■'  r 1 J: 

meflis  dicam  meifori-  temps  de  la  moiflon  je  d - 

bus  iColligite  primùm  ray  aux  moiflonneurs  : Cucil- 
zizania,  Scalligate  ea  lez  premièrement  l’y  vraye  , 
in  fafciculos  ad  com-  liez-la  en  bottes  pour  la 
burendum  : triticum  ^lé 

horreum  meum.  dans  mon  grenier  5* 

JI.  Aliam  parabo-  31.  t H leur  propola une 
lam  propofuit  eis , di-  autre  parabole , en  leur  di- 
cens  : Simile  eft  re-  Lg  royaume  des  deux 

. î <>5 

homo  feminavit  in  ^feneve  qu  un  homme  prend 
agro  fuo.  & feme  en  fon  champ. 

ji.  Quod  mini-  51.  Ce  grain  eft  la  plus 
mum  quidem  eft  om- 

nibus  lerainibus  : cum  r . 1 r ’m  a _ 

autem  creverit  , ma-  ecs  : mais  lorfquil  eft  ru, 

jus  eft  omnibus  oleri-  eft  plus  grand  quc  tous  les 

il.  moutarde, 

H h iiii 
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autres  légumes  il  devient  bus , & fit  arbor , iu 
un  arbre  : de  forte  que  les  “F  voluercs  cjcli  ve- 
oifeaux  du  ciel  viennent  fc  ^ habitent  ia 

repofer  fur  fes  branches. 

53.  Il  leur  dit  encore  une  j j-  Aliam  paràbo- 
autre  parabole.  Le  royaume  hup  locutus  cft  eis.  Si- 
des  deux  eft  femblable  au  le-  ^ regnum  czlor 
vain  qu’une  femme  prend, 

& quelle  ^ rnele  dans  trois  condit  in  farinx  fatis 
1 mefures  de  farine , jufqu’à  ce  tribus , doncc  ferracn- 
que  lapafte  (bit  toute  levée.  cft  totum. 

34-  J E s U 8 dit  toutes  ces  ,4.  Hxcpmnia  Iq- 
chofes  au  peuple  en  parabo-  cutus  cft  jefus  inpara- 
les  ; & il  ne  leur  parloir  point  ad  turbas  : $c  fine 
fans  paraboles  : parabolis  non  loquc- 

35.  afin  que  cette  parole  i„,pi„ctur 

clu  Iropnetc  rut  accomplie:  quod  diftum  crat  per 
77-  J’ouvriray  ma  bouche  pour  Ptophcpim  dicentem  : 
*•  en  paraboles; je  publie-  parabolis 

ray  des  chofes  qui  ont  efté  ca-  ’>  <=ruftabp 

1 . î*  , . , ablcondita  a conftitu- 

cnées  depuis  la  création  du  tionc  mundi. 
monde  f . 

3 (î.  Alors  Jésus  ayant  j<f.  Tune  dimiflis 
renvoyé  le  peuple  vint  en  la  tutbis , venit  in  do- 
maifim  ; & fes  difciples  s’ap-  • * açccflcrunt 
proçhant  luy  l„y  dirent: 

Expliqucz-nous  la  parabo  e bis  parabolam  ziianio- 
de  1 yvraye  femee  dans  le  rum  agri. 
champ. 

37.  Et  leur  répondant,  il  37.  Qui  rcfpon- 
leur  dit;  Celuy  qui  feme  le  «îens  ait  illfs:  Q^fc'- 

t>on  grain  , ç’cft  le  Fils  de  ”ï"?, f'.™'"! 
l'hqi^c,  ettfilrushomu.,,. 

33./.  cache. 
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5 8 . Aecr  autem  , 
cft  munous.  Bonum 
vero  fcnicn  , hi  func 
filii  rcsni.  Zizaniaau- 
tcm,  61ii  func  ncquam. 

Inimicus  au« 
f;em  oui  fcminavic  ca, 
cft  aiabolus.  Mcflîs 
verà  , confummatio 
ffcculi  eft.  Mcf&rcs  au- 
tem , ançcli  funt. 

40.  Sicut  ergo  col- 
iiguntut  zizania  , & 
igni  comburuntui  : tic 
cric  in  CQntiunmatio- 
pc  fxculi. 


38.  Le  champ  eft  le  mon-» 
de.  Le  bon  grain , ce  font  les 
enfans  du  royaume.  Et  l’y- 
vrajre  , ce  font  les  enfans 
^ d iniquité. 

39.  L’ennemi  qui  l'a  fc.- 
mec , c’eft  le  diable.  Le  temps  * f* 
de  la  moiflbn  , eft  la  fin  du 
monde.  Les  moiflbnncurs  font 
les  Anges. 

40.  Comme  donc  on  cueill- 
ie l’y vraye , & qu’on  la  brûle 
dans  le  feu , il  en  arrivera 
de  même  à la  fin  ^ du  mon- 
de. 


41.  Mittct  Filins 
hominis  angclos  fuos, 
& colligent  de  regno 
cj  us  omnia  feandada  , 
{ic  cos  qui  faciunt  ini- 
quiutem: 


4 Z.  & mittent  eos 
in  caminum  ignis.  Ibi 
crit  fletus  , & tiridoc 
dentium. 

4 } . Tune  jufti  ful- 
gebunt  ficut  fol  in  rc- 
cno  patris  corum.  Qui 
habcc  autes  audicndi> 
audiat. 

44.  Simile  eft  re- 


41.  Le  Fils  de  l’homme 
envoyera  fes  Anges  , qui  ra- 
mallèront  & enlèveront  hors 
de  fon  royaume  tous  ^ ceux 
qui  font  des  occafions  de 
chute  & de  fcandale,  & ceux 
qui  commettent  l’iniquité  : 

42.  & ils  les  précipiteront 
dans  la  fournaife  dd feu.  C’eft- 
là  qu’il  y aura  des  pleurs  & 
des  grinoemens  de  dents. 

43.  Alors  les  juftes  brille-  SéifUnt. 
ront  comme  le  foleil  dans  le 

11  r%  f Ddn»  X 

royaumme  de  leur  Pere.  Que  1. 
celuy-là  entende,  qui  a des 
oreilles  pour  entendra. 

44.  t Le  royaume  des  deux  t La  fuç 


I*.  tT.  du  malin  ijfrit.  I 41 , les  Icandales, 
^o.  L oc  çc  ucclc.  I ‘ 


cepclen 
des  fain- 
(cs  Reli 
ques. 
Vne  fain- 
rc  Vierge 
Martyre. 


49Z  Le  sAiKT  Eva 
eft  femblable  à un  trefor  ca- 
ché dans  un  champ  » qu’un 
homme  trouve , & qu’il  ca- 
che Sc  dans  la  jove  qu’il  en 
refl’ent  il  va  vendre  tout  ce 
qu’il  a,  ôc  acheté  ce  champ. 

45 . Le  royaume  des  cieux 
ell  femblable  encore  à un 
homme  qui  eft  dans  le  trafic, 
& qui  cherche  de  bonnes 
perles  ; 

4<a.  ôc  qui  en  ayant  trou- 
vé une  de  grand  prix  , va 
vendre  tout  ce  qu’il  avoit , 
& l’achete. 

47.  Le  royaume  des  cieux 
eft  femblable  encore  à un  fi- 
let jetté  dans  la  mer  , qui 
prend  toutes  fortes  de  poif- 
fons: 


KCItE 

gnum  cxlorom  the- 
UHro  abfcondito  ia 
agro , quetn  qui  inve- 
me  homo  abfcondic, 
& prx  gaudio  illius 
vadit , & vendit  uni- 
verià  qux  habet , & 
émit  agrum  ilium. 

4j.  Iterùm  (îmile 
eft  regnum  cxlorum 
homim  negotiatoti  , 
quxrcnti  bonas  mai- 
garitas  -, 

46.  inventa  autem 
unâ  pretioÛ  roargari- 
tâ  , abiit , & vendidic 
omnia  qux  habuit , 8c 
émit  eam 

• 47.  Iterùm  ftmile 
eft  regnum  cxlorum 
fagenx  miftx  in  mare, 
& ex  Omni  generc  pif- 
cium  congreganti  : 


48 . & lorfqu’il  eft  plein,  Uî  48.  quam,  cùm  im- 
teJeheuKS  le  tirent  fur  le  bord,  eflet , educentes, 
où  s’eftant  aftis,  ils  mettent  ^ 
enfemb^  ‘tous  les  bons  dans 
des  vaifleaux,-&  ils  jettent  miferunt. 
dehors  les  mauvais. 


49.  C’eft  ce  qui  arrivera  à 
la  fin  du  monde  : les  Anges 
viendront , & fépareront  les 
méchans  du  milieu  des  juftesj 

50.  & ils  les  jetteront  dans 
la  foumaife  du  feu.  C’eft-là 
qu’il  y aura  des  pleurs  & des 
grinccraens  de  dents. 


49.  Sic  crit  in  con- 
funimationc  Geculi  : 
exibunt  angeli , & fc- 
parabunt  malos  de  me* 
dio  juftorum  i 

JO.  & mittent  cos 
in  caminum  ignis  : ibi 
crit  fletus , Sc  ftridor 
dçutium. 
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fl.  Intcilcxiftis  5 1 . Avcz-vous  bien  com- 
hxc  omnia  î Dicunt  pj.jj  cccy  ? ^ Ouy  > Sci- 
ai: Etiam.  gncur,  répondirent-ib. 

Ji.  Ait  illîs:  Idco  52.  Et  il  ajouta;  Ccft 
omnis  Scriba  do6lus  poutquoy  tout  Dodtcut 
in  rcgno  caelorum , fi-  gj}  yig„  en  ce  qui  rc- 

,‘;rpX;  k^yamncdes  çi=ux. 

de  thefauro  fuo  noya  fcmblablc  a un  pere  de 
fcvctcra.  famille,  qui  tire  de  fon  tre- 

for  des  chofes  nouvelles  & 
anciennes  f . 

y J . Et  faftum  eft,  5 j . Lorfque  J E S ü s eot 
eùm  confummaffet  Je-  achevé  ces  paraboles , il  par- 
fus  Pasabolas  iftas  , 

trannit  indc  ; on.  n r 

y 4.  & veniens  in  .54-  & Çftant  venu  ^en  fon  €. 

Eatriam  fuam , docc-  pMS  > il  1®^  inftruiloit  dans 
at  cos  in  fynagogis  leurs  fynagoeues^,  de  forte 
eorum , ka  ut  mira-  qu’eftant  fains  d’étonncment, 

Undc  huic  fkpientia  ib  difoient  : D ou  eft  venu  a 
lutc,  & virtutes  > celuy-cy  cette  lagclle  & ces 
miracles  » 


y y.  Nonne  hic  eft 
fabri  fîlius  i Nonne 
mater  ejus  dicitur  Ma- 
ria , & fratres  ejus, 
Jacobus  , & Jofeph  , 
& Simon  , & Judas  ? 

y 6,  Et  fororesejus, 
nonne  omnes  apud  nos 
funt  ? Undc  ergo  huic 
omnia  ifta  ) 

y 7.  Et  fcandaliza- 
bantur  in  eo.  jefus  au- 


5 5 . N’eft-ca  pas  U le  fils  7am.  <•; 
de  ce  charpentier  ? Sa  mère 
ne  s’appellc-t-elle  pas  Ma- 
rie, & fes  frères,  Jacques,  Jo- 
feph , Simon,  & Jude  î / 

56.  Et  fes  feeurs  ne  font- 
elles  pas  toutes  pantiy  nous  î 
D’où  viennent  donc  à celuy- 
cy  toutes  ces  chofes  ? 

57.  Et  ainfi  ils  prenoient 
de  luy  un  fujet  de  fcandalc. 


y I . jjr.  leur  dit  J e s u s.  I Ibid.  ÿr.  dans  leur  fynago- 
J 4.  expl,  i | gUC. 


HUrtn. 
in  hnnt 
h<um. 
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494  ExP£I  CATION  DU 
Mais  Jésus  leur  dit  : Un 
Prophète  n’cft  fans  honneur 
aue  dans  Ton  païs>  &c  dans 
la  maifon. 

5 8.  Et  il  ne  fit  pas  là  beau- 
coup de  miracles , à caufe  de 
leur  incrédulité. 


Ch  AP.  XIII. 
tem  dixit  cis  : Non  cft 
Propheta  fine  honore, 
nifi  in  patria  fua  , fle 
in  domo  fua. 

; 8 . Et  non  fecit  ibi 
virtutes  mulcas,  prop- 
ter  incredulitatem  eo- 
tuni. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


ir,  I.  jufqu’au  9.^  E même  jour  Jésus  ejiant  for- 
^ ti  de  la  tnaifon , s'ajfit  auprès  de 
la  mer.  Et  U s'ajfemhla  autour  de  luy  une  fi'grande 
foule  de  peuple  ^u'U  monta  dans  une  barque , ou  il 
s'affit  i tout  le  peuple  fe  tenant  fur  le  rivage , &c. 

Tout  le  peuple  ne  pouvoit  entrer  dans  la  mai- 
fon où  eftoit  Jésus.  C’eft  pourc^uoy  fa  miféricor- 
dc  & fa  bonté  le  porta,  félon  S.  Jerome,  à en  fortir, 
& à s’afleoir  fur  le  rivage  de  la  mer  j afin  qu’ils 
puflènt  s’approcher  plus  librement  de  cet  Hom- 
me-Dieu , qui  eftoit  la  fource  de  la  parole  de  vie, 
& d’une  vie  éternelle.  Saint  Chryfoftome  dit 
; néanmoins , que  ce  fut  pour  condefeendre  au  dc- 
fir  de  fa  fainte  mère  qui  demandoit  à luy  parler, 
qu’il  fortit  de  la  maifon.  (^oy  qu’il  en  foit , J e- 
s U s-C  H R I ST  alla  ^'ajfeoir  auprès  de  la  mer.  Et 
ce  fut  de  là  , ajoute  le  même  Saint,  qu’il  jetta 
-comme  un  hameçon  divin  pour  pefeher  les  âmes 
de  ceux  qSi  eftoient  fur  terre.  Mais  parce  que  l’ad- 
miration que  leur  caufoit  fa  manière  de  les  inC- 
truirc  inconnue  jufqu’ alors , Sc  fouftenuë  par  tant 
de  miracles,  les  attiroit  en  grande  foule  aytour 
4e  luy , il  fut  obligé  de  mmer  fur  une  barque  pou? 
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les  inftruire,  fans  eftre  accablé  par  une  fi  grande 
multitude  de  perfonnes  qui  fe  tinrent  fur  la  ter- 
re. Il  eft  marqué  qu’il  leur  dit  beaucoup  de  chofet 
en  paraboles  j c’eft-à-dire , qu’il  fe  fervoit  de  com- 
parai fons  & de  figures  pour  leur  exprimer  plu- 
lleurs  véritez  d’une  manière  énigmatique.  Quoi- 
que Jesus-Christ  fe  conformât  en  cela  au 
langage  du  pais , il  avoit  encore  un  autre  deifein, 
qui  eftoit  ou  d’exercer  l’intelligence  de  ceux  qui 
cherchoient  avec  piété  à connoiftre  le  fens  fpiri- 
tuel  de  fes  paroles,  & d’imprimer  plus  fortement 
dans  leur  cfprit  ce  qu’il  leur  difoit  ou  même  , 
comme  il  le  leur  fait  entendre  dans  la  fuite , de 
cacher  aux  efprits  fuperbes  ce  qu’ils  fe  rendoient 
indignes  de^connoiftre  â caufe  de  leur  orgueiL 
La  première  parabole  dont  il  fe  fert  eft  celle-cy  ; 

Celuy  qui  feme  efi  fini  pour  fimer , & pendant 
ejuil  fimoit , quelque  partie  de  la  firnence  tomba  It 
long  du  chemin,  &c. 

D’où  eft  fini , dit  faint  Chryfoftomc , celuy  qui 
eft  prefent  en  tous  lieux , & qui  remplit  tout  î «i» 
Comment  a-t-il  pu  fortirî  Ce  n’a  pas  efté  par  un  « 
changement  de  lieux , mais  par  la  divine  œcono-  ce 
mie  de  fon  Incarnation,  qu’il  s’eft  davantage  ap-  c« 
proché  de  nous  en  fe  reveftant  de  noftre  chair.  « 
Car  comme  nous  ne  pouvions  pas  aller  jufqu’à  c« 
luy , à caufe  du  mur  de  féparation  que  formoient  « 
nos  péchez  entre  luy  & nous  , il  eft  luy-même  c« 
venu  â nous.  Mais  pour  quel  fujet  eft-il  venu  î «« 
Eftoit-cc  pour  perdre  la  terre  toute  couverte  d’é-  «• 
pines , & pour  punir  ceux  qui  auroient  dû  la  cul-  cc 
tiver  ? Nullement.  C’a  efte  pour  la  cultiver  luy-  «« 
même  & en  prendre  foin,  & pour  y femei  la  pa-  •* 
rôle  de  la  piété.  Car  il  déclare  dan$  la  fuite  que  la  «» 
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i,/èmence  cft  fa  divine  inftruftlon  -,  que  les  âmes  des 
H hommes  font  le  champ  qui  eft  labouré  & femé } 
»>  & que  luy-mème  eft  celuy  qui  feme.  Mais  que  de- 
»>  vient  donc  cette  fcmence  ? Il  y en  a trois  parties 
„ qui  fe  perdent  & une  feule  qui  fe  fauve* 

Saint  Jérôme  nous  fait  obferver,  que  c’eft  icy 
la  première  parabole  que  J e s u s-C  h r i s x a luy- 
même  pris  le  foin  d’interpreter.  Et  il  témoigne 
que  nous  devons  prendre  garde  toutes  les  Fois 

Sue  noftre  Seigneur  explique  luy-mcme  le  fens 
e fes  difcours  figurez , de  ne  pas  entendre  autre 
chofe  ou  quelque  chofe  de  plus  que  l’éclairciflê- 
ment  qu’il  a donné.  Nous  laiflèrons  donc  àjB- 
sus-Christ  meme  à expliquer  dans  la  fuite 
cette  parabole , comme  il  le  fit  en  particulier  en 
eftant  prié  par  fes  Apoftres. 

y.  9.  celuy-lk  P entende , <]H*  « des  oreilles 
four  entendre^ 

Cccy  marquoit  que  tous  n’avoient  pas  ce  don 
fingulier  d’intelligence  ncceflàire  pour  découvrir 
les  véritez  importantes  qui  eftoient  cachées  fous 
le  voile  de  ces  figures  ou  de  ces  expreflions  énig- 
matiques i & que  ceux  qui  ne  l’avoient  pas,  ef- 
toient invitez  à le  demander  à celuy  de  qui  il  cft 
dit  ailleurs  : eft  l<*  vraye  lumière. 

ir.  10.  jufqu’au  l8*  Ses  dijcifles  s'approchant^ 
luy  dirent  : Pour^uoy  leur  parlez-vous  en  paraboles  f 
£t  leur  répondant , il  leur  dit  : C'eft  parce  ^ue  pont 
vous  autres  , il  vous  a eftè  donné  de  conneiftre  les 
myftères  du  royaume  des  deux  ; mais  ^ue  pour  eux , 
il  ne  leur  a pas  eftè  donné.  Car  quiconque  a déjà  j 
on  luy  donnera  encore , dt  il  fera  dans  F abondance  i 
mais  pour  celuy  qui  ri  a point , ùn  luy  oftera  mims 
ce  qu’il  a ^ &c. 


1 


DE  SAINT  Matthieu-  '49^ 

- Jésus-Chris  T s’entretenant  en  jîarticulier 
avec  fes  difciples  , n’avoit  pas  accoutumé  de 
leur  parler  en  cette  manière  obfcure  & figurée 
dont  il  ufe  icy  en  parlant  au  peuple.  C’eft  ce  qui 
caufe  leur  furprife , & qui  leur  fait  prendre  la  li- 
berté de  luy  en  demander  la  raifon.  Celle  qu’il 
leur  rend  devoir  fans  doute  les  étonner  : Sc  ce- 
pendant on  ne  voit  point  qu’ils  en  ayent  marque 
de  l’étonnement,  peut-eftre  à caufe  qu’ils  ne  con- 
noiflbient  pas  encore  afl’ez  la  grâce  infinie  de  ce 
choix  qu’il  avoit  plii  à leur  divin  maiftre  de  faire 
d’eux , pour  les  rendre  les  dépofitaires  de  tous  les 
fecrets  de  Ton  royaume.  Il  leur  dit  donc  que  s’il 
parlait  à ces  peuples  en  paraboles , c’eftoit  parce  qu'il 
ne  leur  avoit  pas  eflé  donné  comme  a eux  , de  con- 
noiflre  les  myjléres  du  royaume  des  deux.  Mais  pour- 
quoy  ne  leur  avoit-il  pas  efté  donné?  C'eftee  que 
les  difciples  de  J e s u s-C  h r i s t ne  luy  deman- 
dèrent pas.  Et  c’eft  aufli  ce  que  nous  devons  nous 
contenter  d’admirer  dans  le  filence , eftant  péné- 
trez avec  faint  Paul , de  la  profondeur  des  juge- 
mens  très-équitables  de  Dieu  à l’égard  du  corn- 
mun  des  Juifs  5 & de  fon  ineffable  miféricorde  en- 
vers de  pauvres  pécheurs , qu’il  avoit  choifis  vo- 
lontairement pour  leur  infpirer  la  foy  de  fon  Evan- 
gile , & pour  les  faire  les  confidens  de  tous  les  ‘ ' 
inyftéres  de  fon  royaume. 

Car  quiconque  a déjà,  connnuë  le  Fils  de  Dieu , * 

on  luy  donnera  encore,  & il  fera  dans  C abondance, &c. 

C’eft  une  efpece  de  proverbe  qui  eftoit  dès  lors  en 
ufage,  comme  il  l’eft  encore  à prefent,  lorfqu’on  dit 
communément  : les  riches  font  tous  les  jours 

accablez  de  biens,  & que  les  pauvres  au  contraire 
. font  tous  les  jours  dépouillez.  Je  su  s-C  hrx  s T 
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fc  fert  donc  de  ce  proverbe  pour  expribicr  la  difî»' 
fcrencc  qu’il  y avoir  entre  fes  difciplcs  SC  la  plû-^ 
HiUrUt  part  des  autres  Juifs.  Les  Apoftres , félon  la  f e-< 
rn  Matih.  marque  de  faint  Jérôme , avoUnt  déjà  la  foy  eci‘ 
HitT-  in  J E S U s-C  H R 1 s T.  Et  cette  foy  devenoit  en  ciu4 
h<wcUc.  comme  une  fource  de  mille  autres  biens,  par  Itf 
bon  ufage  qu’ils  en  faifoient , ôc  qu’ils  dévoient 
en  faire  davantage  dans  la  fuite.  Mais  les  Juifâ 
qui  ne  croyent  point  au  Fils  de  Dieu , méritoient 
qu’on  leur  oftât  le  peu  de  bien  qu’ils  pouvoient 
avoir  d’ailleurs  , foit  de  la  lumière  naturelle,  (bit 
meme  de  la  loy  écrite.  Car  ils  avoient  méprifé 
la  foy  en  J £ s U s-C  h b.  i s t , qui  leur  eftoit  pre- 
fentée  en  tant  de  manières  par  la  prédication  du 
faint  Précurfeur , par  les  divines  inftruélions  du 
Fils  de  Dieu , Sc  cette  foule  de  miracles  faits  à 
leurs  yeux  , &c  par  l’attcftation  des  démons  mê- 
mes , qui  cftoient  forcez  de  confelTer  fa  divinité* 
„ C'eft  la  foy  , dit  faint  Hilaire , qui  reçoit  l’intel- 
„ ligence  des  myftéres  du  royaume.  Cette  foy  fait 
. : » des  progrès  dans  les  perfonnes  en  qui  elle  eft  *. 

„ & à meiure  quelle  Croift , elle  eit  comblée  de 
„ nouveaux  biens.  Mais  pour  ceux  en  qui  elle  ne 
tt  ,fe  trouve  point  , on  leur  oftera  meme  ce  qu’ils 
« ont.  C’eft-à-dire,  félon  ce  Père,  que  Jesus- 
„ C H R I s T déclaroit  que  les  Juifs  manque  de  foy, 
„ dcchoiroient  même  de  la  loy  5 comme  en  effet 
» M ayant  rejetté  cette  foy  de  J e s u s-C  h R 1 s t , ils 
„ ont  efté  dépouillez  de  la  loy  même  qu’ils  avoient 
,»  auparavant.  Et  aînfî , ajoûte  le  même  Saint,  la  foy* 
» évangélique  reçoit  la  perfedion  de  tous  les  dons; 
M parce  que  dans  le  cœur  où  elle  eft  reçue,  elle  y 
» produit  tous  les  jours  de  nouveaux  dons  : au-lieu 
t>  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  l’ont  rejcttée,ils  perdent 

même 

4^ 
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lufcme  tous  les  biens  qu’ils  pouvoicnt  avoir  pof-  «* 
içdcz  iniques  alors.  <« 

’C'Vy?  foHT  cela  t 4ic  encore  3 e s u s-C  h a i s t , 
je  leur  -parle  en  paraboles  } parce  qu'en  voyant 
ils  nt  . voyent  point , & quen  écoutant , ils  n enten- 
dent ni  ne  comprennent  point  ; c’eft-à-dirc , que  le 
mépris  plein  a orgueil  & de  jaloufie , avec  lequel 
ils  Jè  fermolent  les  yeux  & les  oreilles  pour  ne 
pas  voir  des  effets  n éclattans  de  la  preience  du 
Meflic , ôc  pour  ne  pas  entendre  & comprendre  tant 
d’inftruétions  admirables , les  avoir  rendu  indi- 
gnes de  recevoir  l’intelligence  qui  eftoic  don- 
née aux  difciples  de  J e s u s-C  h r i s t.  Aulïi 
faint  Jean  Chryfoftomc  montre  fort  bien  que  l’a- 
veuglement de  ces  Pharifiens,  de  ces  Doéteurs 
de  la  loy  & des  autres  Juifs  qui  imitoient  leur 
orgueil,  n’eftoit  pas  un  aveuglement  involontaire 
comme  Teft  celuy  du  corps  i mais  qu’il  naîflbit  de 
leur  volonté  toute  corrompue , Sc  au  choix  de  leur 
propre  cœur  rempli  de  malice.  C’eft  pourquoy  , 
félon  la  remarque  de  ce  Père , J e s u s-C  h R i s t 
ne  dit  pas  icy  Wplement , parce  qu'ils  ne  voyent 
point  i mais  parce  qu'en  voyant , ils  ne  voyent  point  ? 
ce  qui  exprime  un  aveuglement  de  malignité. 
Car  en  eftet , lorfqu’ils  1 avoient  vu  chaflfcr  les 
démons , ils  attribuoient  ce  miracle  à la  vertu  de 
Béelzébut  prince  des  démons.  Ainfi  en  voyant  ils 
ne  voyaient  point  ; parce  qu’ils  jugeoient  des  œu- 
vres de  J E s u s-C  H R I s T autrement  qu’ils  ne  les 
Voyoient,  & qu’ils  ne  les  entendoient.  C’eft  pour- 
quoy il  leur  déclare  qu’il  leurojlera  même  cet  avanta- 
ge qu'ils  avoient , de  voir  & d’entendre  tant  de  cho- 
ies miraculeufes , dont  ils  ne  fe  fervoient  que  pour 
attirer  fur  eux  une  plus  grande  condamnation. 

Tome  li 
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chyf.  ib.  Il  ne  vouloit  pas  cependant  que  les  Juifs  puC- 
S'  w fent  l aceufer  d’averfion  &:  de  diwcté  à leur  égard, 
ou  qu’on  crût  que  leur  endurcifl’ement  ne  venoit 
pas  de  leur  volonté.  Et  c eft  ce  qui  porte  Jésus- 
C H R 1 s T à leur  montrer  par  un  paflàgc  du  Pro- 
phète qui  les  regardoit  i Que  cc  <juU  avait  prédit 
d’eux , fe  voyait  alors  accompli  ,•  & que  11  leur  cœur 
s était  appefanti , c eftoit  quils  avaient  fermé  vo- 
lontairement leurs  yeux  &c  leurs  oreilles,  pour  ne 
pas  voir  & ne  pas  entendre,  & n avoir  point  Pintel- 
ligence  du  cœur,  & pour  nejlre  point  convertis  & 
guéris  par  luy.  Ils  méritoient  donc , dit  faint  Jé- 
rôme , de  n’entendre  plus  que  des  paraboles  Sc 
des  énigmes  , eux  qui  fc  fermant  les  yeux  nç 
vouloicnt  point  voir  la  vérité , & qui  ayant  refufe 
de  s’approcher  de  la  fource  de  la  fagefle,  fe  met- 
toient  dans  l’impuiflànce  de  cor^rendre  quelque 
chofe  des  fccrets  de  cette  fagefle  toute  divine  ; 
Neque  enim  pofunt  aliquid  ptpienter  intelligere , 
^ui  caput  non  habent  fapientU.  Le  Fils  de  Dieu 
néanmoins  leur  rapporte  ce  palTage  du  Prophète 
pour  leur  donner  lieu,  dit  faint  Chryfoftome, 
d’efpérer  encore,  & pour  les  convaincre  que  s’il 
ne  les  guériflbit  pas  c’eftoit  leur  faute  -,  pmCqu'ils 
fe  fermoient  les  yeux  pour  ne  le  pas  voir  tout  en- 
vironné, comme  il  eftoit  de  tant  de  fignes  éclat- 
tans  de  fa  divine  toutc-puifiàncc.  Auni  faint  Au- 
inM^th  gufiin  a regardé  quelques-uns  de  ces  Juifs  don^ 

comme  n’eftant  pas  incurables  j 
mais  il  croit  qu’on  peut  bien  dire  fans  abfurdité, 
»»  qu’ils  eftoient  fl  périlleufement  maladespar  l’en- 
t»  flure  extrême  de  leur  orgueil,  qu’il  leur  fut  avan- 
• „ tageux  de  ne  pas  croire  d’abord.  Et  il  en  rend 
„ cette  raifon  étonn^te.  C eftoit , dit-il , afin  que 
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ne  croyant  pas , ils  s’engageaflènt  avec  les  autres  *« 
qui  eftoient  tout  à fait  aefefpérez , à crucifier  c* 

J E s ü s-C  H R 1 s T ) & qu’après  fa  rcfurreâion  ils  « 
fe  convertiflènt.  Car  eftant  alofs  infiniment  hu-  <« 
miliez  par  le  crime  énorme  qu’ils  avoient  com-  <• 
mis  en  la  pcrfonne  du  Fils  de  E^eu,  ils  fe  por-  <« 
térent  à l’aimer  avec  d’autant  plus  d’ardeur  qu’ils  « 
eurent  une  plus  grande  joye  du  pardon  qu’il  leur 
accordoit  d’un  tel  excès.  Ainfi  leur  orgueil  avoir  « 
cfté  tel , qu’il  eut  befoin  d’une  telle  humiliation  c< 
pour  eftre  abbattu.  Il  leur  montroit  donc  par  ces 
paroles , dit  faint  Chryfoftome , qu’ils  pouvoient  «« 
encore  fe  fauver  par  la  pénitence  j puifque  s’il 
n’eut  pas  voulu  qu’ils  l’écoutaflent  pour  eftre  fau- 
vez , il  fe  feroit  tû,  fans  leur  propofer  ces  para- 
boles. Et  c’eftoit  par  cette  obfcurité  même  qu’il 
les  excitoit  à vouloir  connoiftre  ce  quelles  ca-r 
choient. 

Mais  combien  les  difciples  de  Jesus-Christ 
fe  devoicnt-ils  cftimer  heureux , de  voir  des  cho- 
fes  que  tant  d’autres  ne  voyoient  pas , quoiqu’ils 
fuflènt,  pour  le  dire  ainfi,  tout  environnez  de  lu« 
miére  î C’eft  aufli  ce  qu’il  ^eur  fait  remarquer 
iorfqu’il  s’écrie  : Mais  pour  vous , vos  yeux  font 
heureux  de  ce  qu'ils  voyent , & vos  oreilles  de  ce 
quelles  entendent.  Comme  il  avoir  dit  auparavant,  WtTm. 
Qite  celuy-la  P entende  qui  a des  oreilles  pour  enten- 
dre , faint  Jérôme  & faint  Chryfoftome  ont  cru 
que  ces  yeux  & ces  oreilles  dont  il  publie  le  bon- 
heur, n’ eftoient  pas  les  yeux  & les  oreilles  de  la 
chair , mais  les  yeux  & les  oreilles  du  cœut.  Ce-  chtyfofl. 
pendant  il  eft  diflîcile , félon  quelques  Interpre- 
tes , d’entendre  bien  ce  paflàge,  fi  on  n’entend  & 
ces  yeux  & ces  oreilles^  autant  du  corps  que  du 

U ij 
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cœur.  Car  il  cft  vray  que  les  difciples  de  Jésus- 
Christ  ne  feroicnt  pas  préférez  au  commun 
des  Juifs , s’ils  n’avoicnc  vu  Sc  entendu  fpirituel- 
Icment,  ce  quc*ces  Juifs  voyoient  feulement  ôc 
entendoient  ^lon  les  fens  & la  chair  j mais  il 
n’eft  pas  moins  vray  (jue  ces  difciples  n’auroient 

Ïas  non  plus  efté  préferez  à tant  de  Prophètes,  fi 
F. sus-Christ  avoit  parlé  feulement  de  ces 
yeux  & de  ces  oreilles  du  cœur  j puifque  les  Pro- 
phètes avoient  vu  les  mêmes  cnofes  félon  les 
yeux  de  l’cfprit , aufli-bien  que  les  difciples. 
C’eft  ce  qui  fait  dire  à faim  Hilaire , Que  cette 
bintitude , dont  parle  icy  J E s u s-C  h r i s t , rc- 
gardoit  le  temps  des  Apoftres,  dont  les  yeux  & 
les  oreilles  eurent  le  bonheur  de  voir  &c  d’en- 
tendre celuy  que  Dieu  envoyoit  pour  les  fauver*, 

Îmifque  les  Prophètes  & les  juftes  de  l’ancienne 
oy  avoient  defiré  de  fe  trouver  dans  la  plénitude 
des  temps  deftinez  au  falut  des  hommes , de  voir 
celuy  qui  eftoit  l’attente  des  nations,  & de  jouir 
de  cette  joye  refervée  au  temps  des  Apoftres. 
Tous  ces  Saints,  comme  dit  faint  Paul , eftoient 
morts  dans  la  foy,  n’ayant  point  reçu  les  biens 
que  Dieu  leur  avoit  promis , mais  les  voyant  & 
comme  les  falnant  de  loin. 

ir.  i8.  19.  Ecoutez,  donc  vous  autres  la  parabole 
de  celuy  <jui  fente.  Qmconcjue  écoute  la  parole  du 
royaume,  & n’y  fait  point  d'attention  ; l’écrit  tnalin 
vient  & enleve  ce  qui  avoit  eflé  fernè  dans  fin  cœur. 
C’efl-la  celuy  qui  a reçu  la  femence  le  long  du 
chemin. 

Privilège  finguüer  des  Apoftres  d’entendre  de 
la  bouche  ds  Je  sus-Christ,  non  feulement 
les  paraboles  , mais  encore  les  véritez  quelles 


DE  S A 1 N T Mat  T H I EU.  505 
renfermoicnt.  L.a  femence  fignifie  la  farde  du 
royaume , c’cft-à-dire , la  parole  de  Dieu  même  > 
qui  marquoit  aux  hommes  le  vray  chemin  & les 
vrais  moyens  pour  parvenir  au  royaume  deftinc 
aux  enfans  de  Dieu.  Lorfque  J e s u s-C  h R i s x 
dit  : Qu  une  partie  de  la  femence  tomba  le  long  du 
chemin , il  entend  par  là  ceux  qui  écoutent  cette 
divine  parole  , mais  qui  n’y  font  point  d’atten- 
tion *,  c eft-à-dirc , qui  ne  fe  l’appliquent  point  à 
eux-mêmes  > qui  ne  s’y  confidérent  point  comme 
en  un  miroir  où  ils  pourroient  découvrir  l eftat 
véritable  de  leur  ame , qui  n’y  cherchent  point  les 
remèdes  propres  pour  la  guérifon  de  leurs  mala- 
dies, &c  qui  ne  font  point  le  difeernement  qu’ils 
doivent  entre  la  parole  vivante  & efficace  du. 
Seigneur , & celle  des  hommes.  Ces  perfonnes 
font  comparées  à un  chemin  qui  eft  battu , & foule 
aux  pieds  par  les  paflàns , & où  le  grain  ne  fçau- 
roit  prendre  racine , mais  eft  exjjofé  à eftre  en- 
levé par  les  oifeaux.  Ainll  le  démon  qui  eft  ap- 
pellé , à caufe  de  fa  fouvéraine  malice , le  méchant^ 
ou  l’efprit  malin , Sc  qiü  nous  eft  figuré  par  ces 
oifeaux  du  ciel , à caule  de  fon  adlivité  fi  prodi- 
gieufe,de  fon  orgueil  qui  le  tient  toujours  élève 
contre  Dieu , & de  la  continuelle  vigilance  où  il 
eft  pour  nous  enlever  tout  le  bien  qu’il  peut, 
vient  dans  ces  perfonnes , & en  emporte  la  divine 
parole  ^ui  avait  efié  fetnèe  dans  leur  cœur.  Car 
c’eft  le  cœur  même  de  ces  perfonnes  que  le  péché 
a endurci  comme  un  claemin.  Et  tle  peur  que  fi 
la  femence  y demeuroit , elle  n’y  prît  à la  fin  ra- 
cine , le  diable  l’enleve , leur  en  oftant  auffi-toft  le 
fouvenir,  & leur  rendant  inutile  la  vérité  qui  leur 
a elle  annoncée. 

li  iij 
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ir.  lo.  II.  Celny  <jui  reçoit  la  femence  an  mUîett 
des  pierres , ceji  celuy  tjtti  écoute  la  parole  & tjuî 
la  reçoit  d F heure  même  avec  Joye.  Mais  il  n*a 
point  en  foy  de  racine  s & il  n'efi  que  peur  uii 
temps,  &c. 

Ceux-cy  font  différens  des  premiers,  en  ce 
qu’ils  reçoivent  la  parole  de  Dieu  avec  joye  k 
t heure  même  qu'ils  C entendent , Sc  qu’ils  femblenc 
même  en  profiter  pendant  quelque  temps  ; puif- 
qu’il  eft  marque  que  cette  divine  femence  leva 
aujfi-tofl , ri  y ayant  pas  de  profondeur  dans  la  terri 
où  elle  eftoit  j c’eft-à-dire , que  moins  elle  avoit 
lus  elle  leva  promtement , n’ayant  puf 


ri  ayant  point , dit  J E s u s-C  H R i s T , racine  en 
eux  i ou  n’eftant  point  enracinez  dans  la  charité* 
qui  doit  eftre  le  fondement  de  nos  bonnes  mu- 
\fhcf.  J.  vrcs , félon  faint  Paul , ils  ne  font  que  pour  un 
*7'  temps  : C2X  du  moment  qu’ils  font  tourmentez.  ô“ 
perfécutez. , foit  par  les  ennemis  déclarez  déjà  foy, 
comme  au  temps  des  infidelles , foit  par  les  en- 
nemis de  la  piété,  qui  font  les  méchans  s cette 
divine  parole,  qui  devroit  eftre  leur  fouftien , de- 
vient pour  eux  un  fujet  de  fcandale  & de  chute. 
Et  ils  tombent  effeétivement  ou  par  la  crainte 
des  fouffirances , ou  par  leur  attache  aux  biens 
temporels , ou  par  la  honte  de  profefler  la  piété 
dont  on  fe  mocque , & qu’on  perfécute  en  eux. 
Ce  font-là  les  pierres  qui  empêchent  que  la  fe- 
meftee  ne  prenne  une  profonde  racine  dans  ces  per- 
fonnes.  Et  ce  font  toutes  ces  traverfes  de  la  part 
du  démon,  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  marquer 
en  difant  j Q.ue  le  foleil  s'eflant  levé,  la  femence  fut 
bridée,  ejr  fécha  entièrement. 


profondes  racines.  Ceux-cy  donc 
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zi.  Celny  qui  reçoit  U femence  farmy  les 
ipines , c'eft  celuy  qui  entend  U parole  ; mais  enfui- 
te  les  inquiétudes  de  ce  fiécle , (ÿ*  Cillufion  des  ri^ 
chejfes  étouffent  en  luy  cette  parole , & la  rendent 
infruSlueuje. 

Qui  eût  pû  croire,  fi  la  vérité  ne  1 avoir  dit  elle- 
même,  que  les  richeffes  nous  font  figurées  en  par- 
tie par  les  épines  qui  étouffent  la  lemcncc  de  ta 
parole  ? Qm  font  ceux  qui  fentent  la  pointe  da 
Ces  épines  ? Et  à qui  ne  paroiflènt-elles  pas  au 
contraire  pleines  de  douceur  ? Qujl  cft  donc  i 
craindre  qu’on  ne  manque  du  fentiment  de  la  foy, 
lorfqu’on  ne  fent  pas  quelles  piquent  & qu elles 
déchirent , puifqu’elles  font  véritablement  des 
épines , félon  Jesus-ChristI  Aufli  le  Sau- 
veur nous  fait  entendre  qu  elles  fonttrompeufes, 
loriqu’il  parle  de  Pillufion  des  richeffes  : car  elles  j-Utnr, 
nous  trompent  en  effet,  dit  faint  Jérôme , par  une 
douceur  apparente , nous  promettant  autre  chofe 
que  ce  qu  elles  font  ; Blanda  ernm  funt  divitia , & 
aliud  agentes  , & aliud  pollicentes.  Il  ne  faut  pas  Jo 
néanmoins  aceufer  les  richeflês  en  elles-memes  > hom.  4( • 
mais  l’abus  que  nous  en  faifons , la  corruption  de 
noftte  cœur,  & les  vaines  inquiétudes  de  noftrc 
cupidité.  On  peut  eftre  riche,  fans  cftre  furpris 
par  les  richeflês.  On  peut  demeurer  dam  le  mon- 
de fans  eftre  aufli  accablé  de  tous  fes  foins  : mais 
. les  richeflês  produifent  ordinairement  deux  effets 
Contraires  l’un  à l’autre  i l’un  eft  d exciter  noftrc 
avarice  & de  nous  remplir  de  troubles  ; ôc  l’autre 
de  nous  rendre  lâches  Sc  mob.  On  fe  promet 
d’eftre  heureux  en  devenant  riche  *,  & on  éprou- 
ve très-fouvent  que  les  richeflês  troublent  noftrc 
paix  pat  l’inquiétude  où  l’on  eft  de  les  acquérir  j 
• 1 i iii j 
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& enfuitc  de  les  conferver.-  Ainfi  elles  font  verî- 
tablement  pleines  d^illt*Jioa  &c  de  trompcrie.Et  c eft, 
avec  très-grande  raifon  que  faint  Paul  a dit  j Que 
ceux  qui  veulent  devenir  richet^  tombent  dans  la  ten- 
tation & dans  le  piège  du  diable , (fr  en  beaucoup  de 
dejirs  inutiles  ^ pernicieux  s parce  que  P amour  du 
bien  efl  la  racine  de  tous  les  maux.  C’eft  ainfi  que  la 
femence  de  la  parole  de  Dieu  & de  lafoy  efl  étouf- 
fée dans  les  âmes , à mellire  que  les  épines  des  ri- 
chdlès , & de  toutes  les  vaincs  inquiétudes  de  ce  pé- 
cley  font  crues. 

ir.  1^.  Mais  celuj  qui  reçoit  la  femence  dans  une. 
bonne  terre , c'eficeluy  qui  écoute  la  parole , qui  y fait 
attention,  & qui  porte  du  fuit  y P une  rendant  cent  * 
Poutre  fixante , éÎT  une  autre  trente  pour  un. 

Cette  terre,  pour  devenir  bonne , doit  n eûre  ni 
battue , comme  un  chemin , ni  pierreufe , ni  rem- 
plie d’épines.  Or  cela  fe  fait,  dit  faint  Jérôme, 
en  changeant,  non  fa  fubftancc,  mais  ù.  volonté.. 
.ctr.  Le  cœur  de  l’homme  eft  appellédans  faint  Paul  le 
champ  que  Dieu  cultive  : Dei  agricultura  efiis.. 
C’eft  donc  à celuy  qui  femc  dans  l’homme  la  fe- 
mence évangélique , à cultiver  la  terre  de  fon  cœur 
par  fon  eljprit  &c  par  là  grâce , pour  la  rendre  bon- 
ne , & pour  luy  faire  porter  du  fuit.  Il  eft  vray 

ries  Apoftres  eftoient  les  coopérateurs  de  Dieu. 
s la  conduite  des  âmes.  Mais  fi  faint  Paul  a 
ibiJ.  e.  planté, &c  fi  Apollon  a arrofé;  c'efl  Dieu  qui  donne; 
Paccroijfement.  Et  ni  celuy  qui  plante , ni  celuy  qui 
arrofe  n’eft  rien:  mais  celuy  qui  fait  croiftre,  c’eft 
Dieu  même.  Or  il  fait  croiftre  ce  qui  eft  femé , ce 
qui  eft  planté,  & cC  qui  eft  arroje  , en  rendant  bon- 
ne la  volonté  de  noftre  cœur , & en  augmentant 
fa  bonté  à mcfurc  qu’il  y répand  davantage  fa  cha- 
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tîtépar  fon  Saint-Efprit,  comme  dit  faint  Paul. 
Pourquoy  donc  la  terre  eftant  home , la  femence  ^chry, 
cftant  la  même  , auffi-bien  que  le  laboureur  > un 
grain  neanmoins  porte-t-il  cent  y un  autre  Jotxante^ 
de  un  autre  trente  ? Cela  ne  vient , dit  faint  Cliry- 
foftome,  que  de  la  différence  de  la  terre.  Car  quoi- 
qu’elle foit  toute  bonne,  Une  laiflêjpasd’y  avoir 
àvers  degrez  de  bpnté , félon  la  differente  dilpo- 
fftion  de  la  volonté  de  l’homme.  Et  qui  cft-ce  qui 
infpire  cette  bonne  volonté  dans  noftre  cœur , pour 
luy  faire  farter  d’excellens  fruits  de  piété , nnon 
Dieu  même,  félon  cet  oracle  du  faint  Apoftre  : 

Deus  efl  enirn  qui  operatur  in  vobis , & velle  & per-  HUif.  x. 
ficere , pro  bona  voliintate?  Or  cette  diverfité  ne  fe  ’ ** 
trouvant  pas  feulement  dans  chaque  jufte  en  par- 
ticulier , félon  les  dons  differens  de  l’Efprit  de 
Dieu  qui  le  fait  agir,  mais  encore  dans  chaque 
cftat  ou  chaque  genre  de  vie  -,  faint  Jérôme  & faint  KUren. 
Athanafe  ont  expliqué  ce  que  J e s u s-C  h r i s t 
dit  icy,  du  centième  ^ du  foixantiéme , & du  tren- 
tiéme  ; en  attribuant  le  premier  à l’eftat  de  la  fain- 
te  virginité , le  fécond  a l’eftat  de  la  fainte  vidui-  Mùnathm 
té,  & le  troifiéme à l’eftat  de  ceux  qui  font  enga- 
gez  dans  le  mariage , & qui  y vivent  faintement.  ^ 

Mais  faint  Auguftin  attribue  le  centième  aux  faints  jiupiti. 
Martyrs,  comme  aux  plus  parfaits  qui  donnent  leur 
vie  pour  J e s u s-C  h r i s t ; le  foixantiéme  aux  /.  i . ? ?. 
faintes  Vierges , qui  ont  renoncé  à tout  ce  qui  re- 
garde la  chair  j & le  trentième  aux  perfonnes 
tes  engagées  dans  le  mariage , qui  ont  de  rudes 
combats  à fouftenir  contre  leur  corps , pour  n’en 
eftre  pas  vaincus. 

Saint  Chryfoftomc  confîdérant  combien  il  fe  chyrctf. 
perd  de  la  divine  femcnce , dit  que  Jesus-Christ 
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{Topofa  exprès  ccttc  parabole  à fes  dilciples , pour 
es  fortifier  par  avance  contre  le  trouble  qui  au-* 
roit  pu  s’élever  un  jour  dans  leurs  âmes.  Car 
il  vouloir  les  avertir  que  , fi  dans  la  fuite  ils 
voyoient  beaucoup  de  ceux  à qui  ils  auroient  prê- 
ché l’Evangile,  fe  dérégler  & fc  perdre , ils  ne  de-- 
voient  pas  s’abbattre  puifquc  luy  - meme  qui 
fçavoit  le  peu  de  fucccs  qu’auroit  cette  divine  fe- 
mence , n’avoit  pas  laifl’é  de  la  répandre  avec  pro- 
fufion  fiir  les  hommes.  Mais  comment  peut  - on 
concevoir,  ajoute  le  même  Saint , qu’on  feme  fur 
des  épines,  lur  des  pierres , Sc  dans  des  chemins  ? 
Il  eft  vrav,  dit-il,  que  ce  (croit  une  chofe  ridicu- 
le, fi  on  l’cntcndoit  d’une  femence  matérielle  que 
l’on  jette  fur  la  terre.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  me- 
me ae  nos  âmes  & de  la  parole  de  Dieu.  Car  les 
pierres  les  plus  dures  peuvent  fe  changer  en  une 
terre  très-fertile , comme  l’avoit  déclaré  le  faint 
Précurfeur.  Les  chemins  les  plus  battus  peuvent 
aufli  n’cftre  plus  foulez  aux  pieds,  ni  expofez  à 
tous  les  paff^s , mais  devenir  une  terre  cultivée 
& bienpréparée  pour  la  fcmence.  Enfin  les  épines 
peuvent  dilparoiftre  & faire  place  à cette  femence, 
afin  quelle  croifl'c , & qu’elleporte  du  fruit.  Si 
ces  changemens  cftoient  impoinbles , cet  adorable 
femeur  n’auroit  jamais  rien  femé  dans  le  monde, 
puifque  le  monde  eftoit  alors  comme  un  cliamp 
c^vert  d’épines  , & de  pierres , ou  comme  un 
<romin  battu , expofé  à tous  les  paflàns , c’eft-à- 
dire,  aflujetti  à l’empire  & à l’infulte  des  démons. 
Or  c’eft  à l’homme  aidé  de  la  grâce  de  Jésus- 
C H RI  ST  fon  rédempteur,  à arracher  peu  à peu 
ces  épines  qui  étoufféroient  la  fcmence  dans  fon 
cœur  i i amollir  la  dureté  de  ces  pierres  qui  cm- 
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fêchent  que  la  charité  ne  s’y  affermi  ffè  par  de 
profondes  racines  j & à cultiver  ce  chemin  battu, 
en  labourant  & en  remuant  la  terre , par  les  mou- 
vemens  filutaires  de  l’amour  de  Dieu  & de  la 
crainte  de  fes  jugemens.  Et  quoique  l’homme  fafle 
toutes  ces  choies  avec  l’affiftance  du  Seigneur, 
c’eft  Dieu  néanmoins  qui  fait  tout  en  eux  •,  puif- 
qu’il  leur  donne  la  volonté  & le  pouvoir  de  le 
faire  : Operatur  & velle  & perficere. 

ir,  24.  jufqu’au  j i . //  lenr  propofa  une  autre  pa- 
rabole en  difant  : Le  royaume  des  deux  efl  fcmhla- 
hle  a un  homme  qm  avoit  femé  de  bon  grain  dans  fort 
champ.  Mais  pendant  que  les  hommes  dorrncient , fort 
ennemi  vint , & fema  de  Cyvraye  au  milieu  du  blé , 

& s'en  alla,  &c. 

C’eft  une  autre  parabole , qui  bien  que  fembla- 
ble  en  quelque  chofe  à celle  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer, nous  découvre  d’autres  véritez  très-im- 
portantes. C’eft  Je  s ü s-C  h ai  s t qui  en  a encore  f'- 
donné  luy-même  l’explication  dans  la  fuite  de  ce 
chapitre.  Le  royaume  des  deux  efl  donc  femblable 
a un  homme  qui  a femé  de  bon  grain  dans  fin  champ  ; 
c’eft-à-dire , que  dans  l’Eglife,  où  l’on  travaille  à 
fe  rendre  digne  du  royaume  deftiné  aux  enfans  de 
Dieu  dans  le  ciel,  il  arrive  quelque  chofe  de  fit»- 
blable  à ce  qu’on  voit  arriver  a un  homme  qui  a 
€0  foin  de  femer fin  champ  de  bon  grain.  Le  champ, 
èfl  le  monde.  Celuy  qui  femc  le  bon  grain , eft  le 
Tils  de  l'homme.  Le  bon  grain  marque  les  enfans  du 
royaume  ; c’eft-à-dire , ceux  qui  doivent  ^ofl'eder 
te  royaume  célefte  que  Dieu  leur  a préparé  dès 
le  commencement  du  monde.  L'yvraye  nom  figu-  ’■** 
re  les  enfans  et  iniquité.  V ennemi  qui  fime  tyvraye, 
c’eft  le  diable , qui  cft  vraiment  l’ennemi  de  Dieu, 
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parce  qu’il  eft  dircdeincnt  oppofé  à Ci  vérité  > i 
fa  juftice , à fa  charité  •,  & qu’il  s’efforce  de  tout 
fon  pouvoir  de  détruire  fes  adorables  defleins 
dans  fes  élus , quoiqu’ils  foient  en  feureté  fous  fâ 
divine  protedion.  Le  temps  de  la  moijfon , que  le 
Père  de  famille ^ qm  eft  Jb  su  s - Chr  i st  , veut 

3u’on  attende , eft  ccluy  de  la  fin  du  monde , £c 
e la  confimmation  des  Jîécles.  Les  moijfonneurs , 
font  les  Anges.  Comme  donc  on  cueille  l’yvrayc, 
& qu’on  la  brûle  j le  Fils  de  l’homme  envoyer* 
fes  Anges  à la  fin  du  monde , afin  qu’ils  féparent 
de  Jhn  royaume  tous  ceux  qui  font  des  occafions  de 
chute  & de  fcandale , & ceux  qui  commettent  l’inî.^ 
quité  i & qu’ils  les  précipitent  dans  la  faumaife  du 
feu , ou  il  y aura  des  pleurs  & des  grincemens  de 
dents.  Alors  le  blé  fera  amajfê  dans  le  grenier  du- 
Seigneur  > c’eft-à-dire , que  les  jufles , figurez  par 
ce  froment , brilleront  comme  le  Jfbleil  dans  le  royau- 
me de  leur  Père. 

Telle  eft  l’explication  générale  que  Jésus- 
Christ  donne  à cette  parabole , qui  a encore 
. befoin  d’un  éclairciflèment  particulier , tel  que  les 
faints  Pères  nous  l’ont  donné,  C’eft  l’artifice  ordi- 
naire du  démon,  félon  faim  Jean  Chryfoftomc,  de 
méfier  autant  qu’il  peut,  le  menfonge  avec  la  vé- 
. rité,  afin  que  la  vraifemblance  de  l’erreur  pafie 

fiour  la  verité-mème , & trompe  ceux  qui  font  ai- 
ez  à féduire.  C’eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu,  en 
parlant  de  cette  femence  de  l’ennemi , ne  marque 
point  d’autre  mauvais  grain  que  l’yvraye  , qui  ref- 
femble  aflez  au  blé.  Aufli  quoiqu’on  puiflè  enten- 
dre par  cette  yvraye^  les  méchans  en  général, 
faint Chryfoftomc , faim  Auguftin,  & faint  Jérôme 
ont  crû  devoir  l’expliquer  particuliérement  des 
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hérétiques  •,  car  le  Sauveur  en  parlant  du  champ 
où  le  bon  grain  & l’yvraye  ont  efté  femez , l’a 
expliqué , non  de  l’Eglife , mais  du  monde.  Et  c’eft 
ce  qui  donne  lieu , cUt  faim  Auguftin,  d’entendre 
plutoft  par  cette  yvraye,  les  hérétiques  qui  font 
meflez  avec  les  bons  en  ce  monde , non  dans  la 
fociété  d’une  feule  Eglife,  & d’une  même  foy, 
mais  dans  la  fociété  du  même  nom  de  Chreftiens, 
& qui  feignent  d’enfeigner  la  vérité  en  enfei- 
gnant  le  menfonge. 

Le  démon , ennemi  déclaré  de  la  vérité , qui 
veille  toujours  pour  perdre  les  âmes,  prend  le 
temps  de  répandre  fon  yvraye , c’eft-à-dire , d’in- 
lînuer  fes  erreurs  lorfque  les  hommes  font  endor- 
mis i lorfque  non  feulement  les  Prélats  & les 
Pafteurs , à qui  l’on  a confié  particuliérement  la 
carde  du  champ  de  l’Eglife , mais  même  tous  les 
hdelles,  vivent  dans  la  négligence,  & ne  veillent 
pas  comme  ils  le  doivent , pour  conferver  dans 
eux-mêmes  & dans  les  autres  le  dépoli  facré  de 
la  vérité,  j^pres  ejne  P herbe  ^ c’eft-à-dire,  le  fro- 
ment qui  n’eftoit  encore  qu’en  herbe , eut  poufl’é , 
■dit  le  Sauveur,  & fut  montée  en  épi,  C yvraye  com- 
menta aujfi  a paroifire.  Le  Fils  de  Dieu  nous  mar- 
que par  là,  dit  faint  Chryfoftome , que  l’erreur 
ne  paroift  qu’après  l’établillèment  de  la  vérité. 
En  effet  les  faux  prophètes  n’ont  paru,  comme  il 
le  dit , qu’après  les  Prophètes  du  Seigneur  -,  les 
faux  apoftr es,  qu’après  les  Apoftres  de  Jesus- 
CI H R I s T j & les  hérétiques , qu’après  les  faints 
prédicateurs  de  la  foy  de  l’Evangile.  Car  le  dé- 
mon ayant  vû  que  la  divine  femence  portoit  fon 
fruit  dans  les  âmes , & ^u’il  ne  pouvoit  ni  arra- 
cher ce  qui  eftoit  enracine  trop  profondément , rû 
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étouffer  \t  bon  grain,  ni  le  hrûler,  il  tente  cettç 
autre  voye , de  mefler  le  mauvais  ^rain  avec  Iç 
bon,  pour  confondre  ainfi  Tun  avec  l autre.  ^ 

Saint  Auguftin  dit  auffi  qu’à  mefure  que  l’homf 
me  qui  eft  figure  par  cette  herbe , devient  plus 
fpiritucl,  & qu’il  croifi  en  difeemement  & en 
piété,  il  découvre  de  plus  en  plus  Cyvraye 
menfonge  & de  l’erreur.  Et  ce  qu’il  dit  de  l’er- 
leur,  on  le  peut  dire  fans  doute  de  tout  ce  qui 
cft  oppofé  à la  perfeftion  de  la  piété  dans  les 
juftes  mêmes , en  qui  la  lumière  augmente  pour 
connoiftre  leurs  défauts,  à proportion  que  la  jufti- 
ce  croifl  en  eux. 

Les  fidelles  ferviteurs  de  Dieu  figurez  par  les 
^Mfi.ii.fervtteurs  du  père  de  famille , font  quelquefois  dans 
l’étonnement, ne  pouvant  comprendre  pourquoy 
tant  de  fauflètez  & d’héréfies  le  font  élevées , Sc 
ont  efté  fouftenucs  par  des  perfonnes  qui  por- 
toient  le  nom  de  Chreftiens.  Ce  qui  leur  fait  de- 
mander à ce  père  de  famille  eCou  efi  venue  cette 
yvraye  dans  fon  champ , ou  luy-même  avoit  fend 
de  bon  grain.  Et  après , dit  lâint  Auguftin,  qu’ils 
ont  découvert  par  la  lumière  de  Dieu  le  fuiet  qui 
a porté  le  démon  à femer  l’yvraye  parmv  le  bon 
‘ grain  ; ils  fe  fentent  quelquefois  émus  a’un  zele 

qui  leur  fait  defirer  que  ceux  que  le  père  du 
• menfonge  a ainfi  remplis  de  l’illufion  de  fes  er- 

reurs , mient  exterminez  du  milieu  des  homme^ 
afin  qu’ils  ne  puilTcnt  pervertir  à l’avenir,  ni  em- 
poifonner  les  âmes  par  leur  pemicieufe  doélrinc. 

^ Mais  la  piété  les  porte  aufli-toft  à confulter  la 
jufticc  du  Seigneur,  qu’ils  regardent  comme  la 
régie  de  leur  conduite.  Et  c’eft  ce  qui  eft  marqué 
par  la  demande  que  les  ferviteurs  font  à ce  père 

« 
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de  famille , lorfqu’ils  luy  difent  : F’oulez.-vons 
noHS  allions  cHeillir  Cyvraye  ? Or  la  vérité  leur  ré- 
pond alors , continue  faint  Auguftin,  que  l’homme 
tant  qu’il  eft  en  cette  vie  , ne  peut  point  eftrc 
afluré  de  ce  que  fera  à l’avenir  celuy  dont  il  voit 
& condamne  maintenant  l’erreur , ni  même  de 
l’avantage  que  les  bons  retirent  de  cette  erreur* 
pour  croiftre  ’ encore  dans  la  piété.  Elle  leur  ré- 
pond que  ces  fortes  de  perfonnes  ne  doivent  deme 
pas  eftre  exterminées  de  ce  monde  ; de  peur  qu’en 
voulant  tuer  les  méchans,  on  ne  tuë  peut-eftre 
des  bons , tels  qu’ils  auroient  pù  le  devenir  ; ou 
qu’on  ne  prive  d’un  grand  avantage  les  bons  mê- 
mes, à qui  CCS  méchans  font  peut-eftre  utiles, 
quoique  malgré  eux.  Elle  leur  répond  enfin  qu’il 
faut  attendre  la  fin  de  ce  monde , où  il  ne  reftera 
plus  de  temps  aux  méchans  pour  changer  de  vie, 
ni  aux  bons  |>our  profiter  & avancer  davanuge 
dans  la  vérité,  à l’occafion  de  l’erreur  des  autres. 
Car  c’eft  pour  cela , comme  dit  encore  faint  Au- 
guftin, que  le  père  de  famille  refufe  â fes  fervi- 
tcurs  la  permiflion  de  faire  ce  qu’ils  demandoienti 
de  peur  quen  cueillant  Vyvraye  ils  ne  déracinent  en 
même-temps  le  bon  grain  : & qu’il  leur  comman- 
de d’attendre  le  temps  de  la  moijfon  ^ voulant 
qu’ils  fuflènt  très-patiens  & très-paillbles  jufques 
alors. 

J E s U s-C  H R 1 s T , ce  vray  père  de  famille , doit 
donc  dire  à la  fin  du  monde  aux  rnoijfonneurs , c’eft- 
à-dire,  aux  Anges  : Cueillez,  premièrement  Cyvraye^ 
Sc  réparez  les  méchans  d’avec  les  bons  y tant  les 
hérétiques  que  tous  les  enfans  d’iniquité  i & liez- 
la  en  hottes  pour  la  brûler  ; c’eft-à-dire  , joignez 
cnfcmblc  tous  ce?  méchans , félon  les  divers  de- 


ttitnn, 
én  bnnc 
lêcum. 


514  Explication  du  Chap.  XIII. 
grez  de  leur  malice , & les  différentes  efpeccs  de 
leurs  erreurs,  afin  qu’ils  foient  punis  féparément, 
& à proj)ortioh  de  ce  qu’ils  méritent.  Saint  Jé- 
rôme ajoute  à ce  que  les  autres  Pères  ont  dit , Que 
la  défenfe  que  fait  le  père  de  famille,  de  cueillir 
l’y vraye  avant  le  temps  de  la  moiflbn , & la  gran- 
de reflcmblance  qu’il  y a dans  les  commencemens 
entre  cette  herbe  ôc  celle  du  blé , nous  donne 
lieu  de  dire  encore  autre  chofe.  C’eft  que  le  Sei- 
gneur a voulu  nous  avertir  non  feulement  que 
nous  ne  devons  pas  nous  hâter  de  retrancher  de 
l’Eglife  noftre  frère , qui  peut  devenir  défenfeur  de 
la  vérité  apres  l’avoir  combattue  *,  mais  encore  qu’il 
ne  faut  pas  fe  précipiter  à le  condamner  lorfqu’il 
y a quelque  chofe  de  douteux  dans  fes  fentimens, 
mais  en  referver  le  jugement  à Dieu  même  j afin 
que  le  jour  du  jugement  eftant  arrivé , il  exclue 
de  la  compagnie  des  Saints  ceux  qui  ne  feront 
pas  fimplement  foupçonnez  de  crimes  par  d’au- 
tres hommes , mais  qui  en  feront  manifeftement 
convaincus  par  fa  divine  juftice. 

ÿ’.  31.  31.  //  /efer  propo/k  une  autre  parabole , en 
leur  difant  : Le  royaume  des  deux  efi  femhlable  à 
un  grain  de  fénevé , eju'un  homme  prend  & fente  en 
fin  champ.  Ce  grain  ejî  la  plus  petite  de  toutes  les 
fimences  ^ &c. 

Jesus-Christ  ufc  icy  de  ménagement  i 
ïnïüuh.  l’égard  de  fes  difciples.  Comme  il  pouvoir  les 
tam.  47,  ayQjf  effrayez  en  leur  difant  que  les  trois  parts 
de  la  femence  demeuroient  fans  fruit , il  les  raf- 
fure  en  quelque  façon  par  cette  nouvelle  para- 
bole du  petit  grain  de  fénevi , & leur  fait  con- 
noiftre  que  la  prédication  de  fon  Evangile  , non- 
obftant  tous  les  obftacles  qu’on  voudroit  y oppo- 
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■fer, ne  kifleroit  pas  de  fe  répandre  & de  fruC-* 
tifier  d’une  manière  admirable  dans  tout  le  mon- 
de. Le  royaume  des  deux  efl  donc  femblable  d un 
grain  de  fénevi  > c’eft-à-dire,  que  ce  qui  arrive 
dans  i’établifl’ement  du  royaume  de  Jésus- 
Chris  t , qui  eft  l’Eglife  de  la  terre  qui  tend  au 
ciel , a du  rapport  avec  ce  qu’on  voit  arriver  au 
grain  de  fénevé  , qui  eftant , dit  le  Sauveur , la 
pins  petite  de  toutes  les  femences , ou  l’une  des  plus 
petites,  & eftant  femé  par  un  homme  dans  fin 
champ , croifi  enfuite  , &C  devient  le  plus  grand  de 
tous  les  légumes.  J e s u s-C  h R i s t fe  compare  icy 
à ce  grain  de  fénevé,  qui  eft  extrêmement  acre, 
ôc  la  plus  petite  de  toutes  les  graines,  & dont 
la  vertu  ne  fe  découvre  que  lorfqu’il  eft  écrafé.  c« 

Ce  grain  a efté  femé  dans  le  champ  j c’eft-à-dire,  « 

que  J E s U s-C  h r i s t , félon  fiinc  Hilaire , a efté  t* 
pris  par  le  peuple  Juif  , livré  à la  mort , Sc  comme  «» 
fimé  dans  le  champ , lorfque  fon  corps  fut  enfeveli  “ 
dans  la  terre  -,  Q^il  a crû  enfuite , & s’eft  élevé  •» 
au-deflùs  de  toute  la  gloire  des  Proplietes  qui  *«  < 

l’ont  précédé.  Qif y a-t-il  eu  effeétivement  de  «« 
■plus  rabbaiflë  & de  plus  petit,  que  celuy  qui  fça- 
chant  bierr qu’il  eftoit  par  fa  nature  égal  à Dieu, 
s’eft  anéanti  jufqu’à  prendre  la  forme  d’un  efcla- 
ve , & à mourir  de  la  mort  de  la  croix  ? Mais  com- 
bien ce  grain  fi  petit  en  apparence  eft-il  enfin  de- 
venu grand , non  en  luy-même , mais  par  les  effets 
•fi  éclattans  de  fa  puiflànce  î Et  combien  la  vertu 
toute  divine  renfermée  fous  la  petitefle  & l’hu- 
miliation de  fa  fainte  humanité,  s’eft-elle  exci- 
'téc,  pour  le  dire  ainfi,'par  fa  mort  même,  qui 
'avoit  comme  brifé  ce  grain  adorable  î 
• ,-Ce.quc  faint- Hilaire  dit  de  la  perfonne  de 
Tome  /.  K K 
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Ses  us  - Christ,  faint  Chrylbftome  & pli*- 
ücurs  autres  le  difent  des  effets  de  fon  Incarna- 
tion , c’eft-à-dire , de  la  prédication  de  l’Evangi- 
le , & de  rétablifl’ement  de  la  foy.  Rien  n’a  paru 
plus  petit  dans  ces  commencemens,  que  cette  fc- 
jinence  de  noftrc  Religion.  Les  Apoftres  qui  la 
/épandirent  eftoient  les  plus  petits  &c  les  moins 
confidérez  de  tous  les  hommes.  Celuy  dont  ils 
eftoient  les  miniftres,  paflbit  dans  l’efprit  des  Juifs 
pour  le  fils  d’un  charpentier , dont  les  Pharilîcns 
Sc  les  Doétcurs  de  la  loy  avoient  le  dernier  mér 

{)ris.  La  doélrine  qu’il  propofoit  ne  prèchoic  que 
'humiliation,  les  fouffrances  & l’éloignement  de 
toute  gloire  du  fiécle.  Cependant  parce  que  la 
toute-puiftànce  de  Dieu  eftoit  renfermée  fous  tou- 
tes ces  apparences  de  bafleflè , ce  qui  n’eftoit  au 
commencement  que  comme  un  grain  de  fénevé, 
cft  devenu  im  grand  arbre , capable  de  fouftenir 
les  oifeaux  du  ciel , c’eft-à-dire , les  perfonnes  les 

flus  élevées,  comme  ont  efté  & les  Empereurs  de 
es  efprits  les  plus  fublimes  du  fiécle.  Saint  Hi- 
laire a entendu  pat  les  branches  de  cet  arbre,  Içs 
■ Xaints  Apoftres,  qui  fottanc  de  J e s u s-C  h r i s t 
comme  de  leur  tige,  ont  crû,  ôc  fe  font  pour  le 
dire  ainfi,  étend.us  par  fa  divine  vertu,  pour  met- 
.tre  le  monde  comme  à couvert  fous  leur  ombre. 
Car  les  nations  font  venues  à eux  de  toutes  parts, 
attirées  par  l’efpérancc  de  la  vie  éternelle  qu’ils 
leur  promettoient  j §c  elles  fe  font  comme  repo- 
sées fur  ces  braqches  de  l’arbre  divin  donc  nous 

étonné  de  ce  qu’il  cft  dit  icy , que  le 
fénevé  ctoift  jufqu’à  devenir  un  arbre , cette  pl^n- 
te  cftant  jocdlnairemeticafièz  petite  encespa^y. 


carions. 
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Mais  les  Auteurs  qui  en  ^ht  parle,  & qui  en  ont  • 
vu  dans  les  pais  chauds , témoignent  qu’elle  y 
vient  très-grande , & en  forme  d’arbre  ; & que 
comme  les  oifeaux  aiment  beaucoup  cette  grane^ 

^Is  y font  fouvent  perchez  pour  en  manger  : ce 
qui  a fans  doute  paniculiérement  donné  lieu  à 
_3  E s U s-C  H R X s T de  parler  icy  de  ces  oifeaux  ^ 

'ciel  qui  viennent  fe  repofer  fur  fes  branches. 

f.  5 J.  jufqu’au  Il  leur  dit  encore  une  autre 
parabole.  Le  royaume  des  deux  efl  femblable  au  le- 
;vain  qu'une  femme  prend,  & qu'elle  me  fie  danf 
trois  mefures  de  farine , jufqu'd  ce  que  la  pafie  foit 
toute  levée , &c. 

^ Il  faut  regarder  J e s u s-C  h r x s t , dit  faint  Jé-  Hieron. 
jTÔme , comme  un  riche  père  de  famille , qui  a in- 
vite  un  grand  nombre  de  perfonnes , & qui  leur  ^ 
|>refente  différens  mets,  afin  que  chacun  fe  nour- 
jifle  de  ceux  qui  font  plus  conformes  à.  fon  efto- 
qiac.  Car  tous  les  hommes  n’ont  pas  un  meme 
.eftomac  : aux  uns  ce  qui  eft  amer  convient  da- 
vanta^,  aux  autres  ce  qui  eft  doux  : les  uns  airaeitt 
,ce  qui  eft  plus  ^re  , & les  autres  ce  qui  l’cfb 
moins.  Ainfi  le  ocimeur  propofe  divetfes  efpe- 
ces  de  p.iraboles,  afin  que  £elon  la  différence  des  ^ 
playes  ou  des  maladies  de  ceux  qui  l’entendent, 
ils  trouvent  auftl  dans  ce  qu’il  dit  différens  re- 
^médes.  C’eftoient  ordinairement  les  femmes  qxji 
faifoient  le  pain.  C’eft  pourquoy  il  eft  parle  icy 
/lune  femme . Le  levain  qui  eft  deftiné  pour  faite 
lever  la  pafte,  peut  nous  marquer  la  prédicatiqn 
ivangélique.  Et  ces  trois  mefures  de  farine  qui  con- 
^tenoient  trois  éphi,  ce  qu’on cuifoit  communément  Gtmr. 

chaque  fois,. pouvoient  figurer,  félon  faint  Jé-  '*•  *• 
tome, l’entendement,  l’ame  & le  corps j ou,  fe- 
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■518  ExpixcÀtion  du  Chap.  XIIL  y'. 
Ion  faint  Augiiftin,  le  cœur,  lame  •&  l’cnrendc- 
ment  de  l’homme,  qui  doivent  eftre  entièrement 
• pénétrez  de  la  vérité  de  la  foy  apoftolique , & mê- 
me de  la  charité  afin  que  tout  l’homme  foiv 
vraiment  fidcllc , & animé  de  l’amour  de  Dieu 
qui  l’éleve  vers  le  ciel , comme  la  parte  fe  levé 
toute  entière  par  le  meflange  d’un  peu  de  levain; 
chnî4.  ^ Chryfortome  , 

tn  ÀUtih,  de  même  qu’un  peu  de  levain  répand  fa  vertu 
dans  toute  la  parte  où  on  le  raefle,  les  difciples 
de  J E s U s-C  H R 1 s T dévoient  aufll  changer  tout 
le  monde  par  la  vertu  de  la  prédication  aportoli- 
que , & le  convertir  à Je‘s  u s-Chrï  st.  Ne  di- 
tes point , ajoute  le  meme  Saint  : Que  pourront 
faire  douze  hommes  eftant  meflez  avec  tout  un 
monde  î Car  c’eft  en  cela  qu’a  éclatté  leur  vertu, 
qu’eftint  meflez  avec  le  monde,  ils  hiy  ont  elfô 
(upérieurs.  Comme  la  force  du  levain  ne  fe  fait 
paroirtre  que  lorfqu’il  ert  joint  avec  la  parte,  & 
quil  y ert  tellement  meflé,  que  le  Fils  de  Dieu 
le  fert  même  de  cette  expreUion , ^tt  on  l'y  a ca- 
ché ; aufli  les  Aportres  5c  leurs  difciples  eftant  au 
milieu  des  peuples  qui  s’efForçoient  de  les  per- 
dre , en  font  devenus  véritablement  les  maiftres. 
Et  comme  le  levain  eftant  répandu  dans  toutê_  la 
parte  n’cft  pas  anéanti , mais  que  peu  a peu  il  fà  . 
"*  change  toute  en  luy-mème  j aufli  la  prédication 
des  Aportres  & de  leurs  faints  fuccefl’eurs  a chan- 
gé. & converti  tous  les  peuples  en  les  rendant 
{embjahles  à eux. 

k.Mu,  Saint  Hilaire  dit  éneore  , Que  Jesus-Christ 
in  Métih.  fe  compare  icy  au  levain  fait  de  farine , qui  com- 
«*.  I J.  vertu  à toute  la  parte  : Que  la  'fimtne 

'qui  prend  ce  levain,  nous  marque  la  fynagogue. 
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cane  à la  mort , & en  l’enfermant  dans  le  tomr 
beau  : Que  ces  trois  rnefures  de  fiirine  où  il  eft  ca~. 
ché,  nous  figurent  & la  loy,  & IcsPr^hetes  & 
l’Evangile , qu’il  unit  cnfemble  de  telle  (orte , que  » 

ce  que  la  loy  avoir  ordonné , ^ ce  que  les  Pro- 
phetes  avoient  annoncé  fut  pleinement  accompli 
par  la  perfeclion  de  l’Evangile  ; toutes  ces  cho- 
fes  fe  font,  ajoute  ce  Père,  par  la  vertu  de  l’El- 
prit  de  Dieu. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que  le  Fils  de  chtyfafl. 
Dieu  découvrant  aux  hommes  les  plus  grands 
myftéres  de  fon  royaume , leur  parle  de  finevi  & 
de  levain.  Il  parloir  à des  perlonnes  groffiércs , 
qui  avoient  befoin  de  ces  fortes  de  comparaifons 
lenfibles.  Admirons  plutoft  fa  toute-puifiànce  en 
voyant,  & qu’il  a prédit  fous  des  figures  fi  com- 
munes des  chofes  fi  incroyables , ÜC  qu’il  les  a 
accomplies  d’une  manière  fi  éclattante.  C’eft  luy 
qui  dorme  à ce  levain  myftérieux  de  la  prédica- 
tion de  fa  parole , cette  vertu  invifible  qui  chan- 
ge des  hommes  grofliers  & charnels  en  des  anges. 

C’eft  luy  qui  veut  que  ceux  qui  croyent  en  luy 
foient  meflez  avec  la  multitude  des  infidelles, 
afin  qu’ils  y foient  comme  une  efpece  de  levain 
divin , qui  leur  communique  la  vertu  ôc  la  fagefte.  a 
Que  fi  douze  hommes  furent  autrefois  le  levain 
qui  a changé  8c  fanètifié  toute  la  terre , jugeons 
nous  - mêmes , dit  faint  Chryfoftome , quelle  eft 
^maintenant  noftre  mifére  -,  puifqu’eftant  un  fi  grand 
nombre  de  Chreftiens , nous  ne  pouvons  cepcr\- 
,dant  fervir  de  levain  pour  convertir  ce  qui  refte , 
noils  qui  devrions  cftre  afiez  faints  pour  fervir 
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5*®  Explication  oy  Chap.  XIII. 
à la  converfion  de  dix*  mille  mondes.  ' 

• L’Evangile  a remarqué  que  jEsus-CrfRisf 
ne  parlait  ati  peuple,  çih  en  paraboles  s afîft  cjue  cé 
pr<f*".  dit  le  Prophète  fut  accompli  ; J-'ou^vriraj/ 

77.  *■  rna  bouche , poxïx  en  paraboles  ; je  publïeray 
^nhlm  chofes  ijui  ont  efté  cachées  depuis  la  création  dit 
UuHm.  monde.  Ce  paflàge  eft  pris  du  Toixantc  & dix- 
feptiéme  Pfeaume,  compofé  fort  par  David,  ou 
éar  Afaph.  On  a dit  dans  l’explication  de  ce 
pfeaume,  qu’il  ne  regarde,  félon  le  fens  littéral 
& hiftorique,  que  ce  qui  éft  arrivé  aux  Ifraclités 
^ déjpuis  leur  fortie  d’Egypte.  Mais  on  a marqué  en 
meme-tcmps,que  la  déclaration  que  fait  ce  Prophè- 
te, que  fon  oifcours  devoit  cftre  énigmatique, 
nous  apprend  que  fes  paroles  enfermbient  plù- 
ficurs  véritez  <^ui  avoient  eflé  cachées^  quoique  fi- 
gurées diverfement  depuis  la  création  du  monde. 
Ce  font  donc  ces  véritez  memes  que  le  Fils  de 
Dieu  cachoit  encore  au  commun  des  peuples , ni 
leur  parlant  qu\n  paraboles  & en  énigmes.  Et  il 
en  ufoit  ainfi , foit  à caufe  qu’ils  n’eftoient  pas 
dignes  de  les  entendre , fôit  afin  qu’ils  s’cxcitaf- 
fent  à en  demander  l’intelligence , qu’ils  ne  pou- 
voient  recevoir  que  par  la  lumière  de  l’Efprit  de 
Dieu,  Pour  leur  montrer,  dit  faint  Chryfollome, 
que  la  manière  dont  il  parloit  n’eftoit  pas  nou- 
velle, il  fait  voir  que  les  Prophètes  en  avoient 
üfé  de  même  avant  luy  j & avoient  marqué  en 
mênie-temps , que  céluy  dont  ils  eftoient  la  figu- 
re , s’expriinerqit  par  un  langage  femblablé. 
i;.  44.  Le  rbyàume  des  deux  ejl  femblable  a un 
^ trefor  caùhè  dans  un  champ , qu'un  homme  trouve  Ô" 
qu'il  cache  : & dans  la  joye  qu'il  en  rejfent , jl  vH 
ipendre  tout  çe  qu'il  à ^ & il  achète  ce  champ. 
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Quelques  Pères  ont  entendu  par  la  parabole  in 
du  trefor  caché , ou  le  Verbe  qui  eftant  Dieu,  & 
renfermant  en  foy-mcme  tous  les  trefors  de  la 
fageflê  & de  la  Uience,  s’eft  comme  caché  fous 
la  chair  de  l’homme  j ou  les  faintcs  Ecritures  qui 
renferment  la  connoiflânce  du  Sauveur.  Lorfque 
Phomme  eft  aflêz  heureux  pour  y découvrir  par 
TEfurit  de  Dieu  cette  fource  primitive  de  tous 
les  biens  ; ce  qui  eft , dit  faint  Hilaire , une  grâce 
toute  gratuite  : Quem  invenijfe , efi  gratHitwn  s il 
doit  méprifer  tous  fes  biens  pcriflables  de  ce  mon- 
de , pour  eftre  en  eftat  de  pofleder  le  bien  fou-  J- 
verain  qu’il  a rrouvé  : Sc  la  charité  le  porte  à 
donner  tout  ce  qu’il  pofl'ede  dans  le  fiécfe,  pour 
acquérir  le  trefor  célefte , en  fe  dépouillant  en  fa- 
veur des  pauvres.  Il  eft  dit  que  le  trefor  a efté- 
caché  par  celuy  qui  l’a  trouvé  j parce  qu’il  eftoit 
befoin  d’acheter  le  champ  pour  eftre  maiftre  de 
çe  trefor.  Or  on  ne  peut  acquérir , dit  faint  Hi- 
laire , la  pofleflîon  du  champ  avec  le  trefor , fans 
donner  un  prix  en  échange  j parce  que  les  richef- 
fes  du  ciel  ne  fe  pofledent  que  par  la  perte  de  ce 
qu’on  poffede  dans  le  fiécle.  Que  s il  eft  mar- 
qué , comme  on  l’a  dit , que  l’homme  qui  a trouve 
ce  trefor  /c  cache,  il  ne  faut  pas  s’imaginer,  dit 
làint  Jérôme,  qu’il  le  fafle  par  un  mouvement 
d’envie,  mais  parce  que  le  deftr  de  le  conferver 
ôc  la  crainte  de  le  perdre,  le  portent  à le  cacher 
dans  fon  cœur , après  l’avoir  préféré  à tout  ce 
qu’il  pofl'edoit  auparavant. 

Cette  parabole  nous  apprend  donc , félon  (aint 
Jean  Chryfoftome , non  feulement  à méprifer  tout 

i)out  nous  attacher  uniquement  à la  vérité  de 
'Evangile , mais  encore  a le  faire  dans  des  tranf- 
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^ ports  d’une  faiitte  joye , figurée  par  celle  que  fent 
cet  homme  d’avoir  trouvé  un  trefor.  Car  ceux 
qui  renoncent  à leurs  richert'es  pour  fuivre  Dieu , 
doivent  cftre  perfuadez  qu’au-lieu  de  perdre  ils 
gagnent  beaucoup  *,  de  même  que  celuy  qui  a 
trouvé  le  trefor,  ne  craint  pas  de  vendre  fon  bien 
pour  en  acheter  le  champ  où  eft  ce  trefor,  dans 
la  certitude  qu’il  a de  gagner  fans  comparaifon 
davantage.  Quapd  faint  Hilaire  témoigne  qu’il 
faut  vendre  tous  fes  biens  pour  acquérir  ce  trefor, 
il  le  faut  entendre  de  la  meme  forte  que  le  Fils; 
MjHh.  de  Dieu  dit  au  jeune  homme  de  l’Evangile  ; 

*>•  »'•  §’il  vouloit  eftre  parfait,  il  allât  vendre  ce  qu’il 
avoir , qu’il  le  donnât  aux  pauvres , ôc  qu’il  aun 
roit  un  trefor  dans  le  ciel  : ou  il  faut  qu’on  foie 
au  moins  dans  la  dilpofition  de  tout  quitter,  s’il 
eft  neceflâire , pour  conferver  le  trefor  précieux 
de  la  poflèliion  de  J e s u s-C  h R i s x *,  & cepen- 
dant on  doit  de  ces  biens  en  veftir  & nourrir  les 
pauvres  , parce  qu’il  n’y  aura  que  ces  richefles 
cachées  dans  leur  fein  par  un  mouvement  de  cha- 
rité , qui  nous  ferviront  à acquérir  le  trefor  des 
biens  éternels. 

Ce  n’eft  pas  fans  une  très-grande  raifon  que 
J E s U s-C  H R 1 s T dit , que  le  trefor  évangélique, 
ejl  caché , & que  celuy  qui  le  trouve,  le  cache  en-; 
ru.  r.  1.  core  : car  quoiqu’il  foit  véritable , comme  faint 
» »•  Paul  nous  en  aflùrc , q\ic  la  grâce  de  Dieu  noftre 
Sauveur  a paru  à tous  les  hommes  -,  il  eft  vray  aulîl , 
félon  la  déclaration  que  Jesus-Chr^st  fait, 
prefentement , que  c’eft  un  trefor  caché  ; parce 
è quil  y a peu  de  perfonnes  , comme  il  dit  ail-. 

!■!'  leurs,  qui  trouvent  la  porte  de  la  vie ^ & le  chemin 
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rncr\e  \ ^ que  plujieurs  memes  chercheront^ 
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y entrer , & ne  le  pourront.  C’eft  donc  un  trefoT: 
caché  pour  plufieurs  qui  font  cfdaves  de  leurs- 
paflions , aveuglez  par  leur  orgueil  j tels  qu- 
cftoient  alors  les  Pharifiens  & les  Podteurs  de  U 
loy.  Mais  c’cft  encore  un  trefor  qu’on  doit  cacher 
quand  on  l’a  trouvé  i c’cft-à-dire  , qu’il  faut  le 
cacher  par  une  profonde  humilité,  & le  dérober 
aiirh  à la  fureur  du  démon,  qui  cft  le  larron  qu’on, 
doit  craindre,  fi  l’on  produit  légèrement  aux  yeux 
du  monde  ce  qu’on  pofl'ede  au-dedans  de  foy , & 
fi  l’on  ne  veille  pour  étouffer  tous  les  mouvemens 
de  vaine  gloire , qui  peuvent  naiftre  de  la  pof- 
feffion  même  d’un  fi  grand  trefor. 

45 . Le  royaume  des  deux  efl  femblable  encore, 
a un  hotmne  ejui  efl  dans  le  trafic , & qui  cherche 
de  bonnes  perles  ; & qui  en  ayant  trouvé  une  de 
grand  prix  ^ va  vendre  tout  ce  qit  il  avoit  & l'a- 
chete. 

J E s U s-C  H R I s T reprefentc  encore  la  même  HUnn. 
chofe  fous  d’autres  paroles.  Ces  bonnes  perles 
il  eft  parlé  içy  , peuvent  figurer  , félon  faint  Jé- 
rôme , la  loy  & les  Prophètes,  & la connoiflânee 
du  vieux  Teftament.  Mais  la  perle  de  très-grand 
prix , eft  la  connoiflânee  du  Sauveur , & le  myfté- 
re  de  fa  paflion  & de  fa  réfurreéhon.  Lorfqu’un 
homme  a efté  aflèz  heureux  pour  trouver  cette 
perle  d’un  fi  grand  prix , il  imite  la  conduite  d’un 
marchand  qui  vend  tout  pour  acheter  ce  qu’il  fçait 
eftre  capable  de  l’enrichir.  Saint  Jérôme  dit  que 
cet  homme  qui  a une  fois  connu  Jesus-Christ, 
comme  faint  Paul , n’a  plus  comme  luy  que  du 
mépris  pour  toutes  les  obfervances  de  la  loy  an- 
cienne , & ne,  les  regarde  plus  que  comme  un 
qçaiit  en  comparaifon  de  Jesus-Christ, 
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thiyfoll.  le  trefor  unique  qu’il  veut  pofl'eder.  Gerce  perl^ 
unique , félon  faint  Jean  Chryfoftome , cft  la  véri-<- 
té , qui  cft  une  & indivifible.  Ccluy , dit-il,  qui 
a trouvé  une  perle  précieufe , l^ait  bien  qu’il  eft 
fiche  5 mais  il  n’en  paroift  rien  aux-  autres , parce 
qu’il  la  cache,  & qu’il  peut  tenir  dans  fa  main  ce 
qui  le  fait  riche.  Il  en  eft  de  même  de  la  vérité 
évangélique.  Celuy  qui  l’a  embtafl’éc  avec  foy , ôc 
qui  la  renferme  dans  fon  cœur  comme  fon  trefor , 
fçait  bien  auffi  qu’il  eft  riche  ; mais  les  infidclles 
ne  connoiflênt  point  ce  trefor,  & ils  le  croyenc 
pauvre  parmy  ces  richelTes. 

Ce  que  ce  Saint  difoit  des  payens,  oh  le  peut  dire 
d’un  grand  nombre  de  Chreftiens,  qui  n’ont  point 
cette  foy  vivante  qui  fait  connoiftre  & eftimer  le 
grand  prix  de  la  piété.  Ces  Chreftiens  de  profef- 
••  non  qui  font  infidellcs  quant  aux  mœurs , peuvent 
cftrc  regardez  comme  des  marchands  tres-igno- 
rans , qui  ne  fe  connoiflênt  point  au  faine  trafic  de 
fim.  la  piété,  comme  l’appelle  faint  Paul  ; Efl  autem 
*•  quaflus  magnus , pletae  cura  fufficientïa.  Car  s’ils 
connoiflbient  la  grandeur  du  prix  de  ce  don  de 
Jatn  4,  Dieu , comme  l’appelle  J e s u s-C  h r i s t en  par- 
lant  à la  Samaritaine , tout  ce  qui  n’y  auroit  point 
de  rapport  leur  paroiftroit  méprifable,  & ils  fe- 
foient  difpofez  à tout  donner  pour  l’avoir.  Mais 
cette  forte  de  marchandife  cft  connue  de  peu  de 
perfonnes.  Et  tous , c’eft-à-dire  , prefque  tous , 
i.  cherchent^  dit  faint  Paul , leurs  intire  fis  propres,  & 
»!•  non  ceux  ^/^Jésus-Christ  j quoique  leurs 
vrais  intérefts  ne  puflent  eftre  féparez  d’avec  ceux 
de  J esus-Chri ST. 

f.  47.  jufqu’au  55.  Le  royaume  des  deux  ejl 
ftmblable  encore  u un  filet  jette  dans  la  rner  i qui 
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prend  tontes  fortes  de  poiffons  : & lorf^u'il  èflfUîH 
les  pcfchcurs  le  tirent  fur  le  bord , ou  ? eflant  ajjts , Us 
amajfent  & mettent  enfemble  tous  les  bons  aatts  des 
valffeatix  '^  & ils  jettent  dehors  les  mauvais , &c. 

J F.  s U s-C  H R I s T avoir  déclaré  auparavant  ^itunh.  4; 
faint  Pierre  & à Paint  André  lorfqiPtl  leur  dit  de 
le  {uivre,  Qu’jl  les  feroii  devenir  pefcheurs  d'hom-  hùZ'ioc. 
mes.  Ce  üéclc  eft  donc  regardé  par  Jesus-Christ 
comme  une  mer  agitée,  toute  pleine  de  poiflbns 
qui  font  ces  hommes  que  les  Apoftres  dévoient 
cher , en  les  retirant  du  milieu  des  flots  & des  agita-  . j.  * 
rions  du  fiécle.  Le  filet  dont  ris  fe  fervirent  pour  ce- 
la fut  la  parole  de  la  vérité , qii’ils  tiroient  tant  dé 
l’ancien  que  du  nouveau  Teftament,  & dont  ils 
fe  font  formé , dit  faint  Jérôme , comme  une  of- 
pece  de  filet  ipiriiuel  pour  prendre  toutes  fortes 
de  poiffons , 8c  faire  entrer  dans  l’Eglife  tant  les 
ions  que  les  michans.  Car  l’Eglife , aù(E-bicn  que 
ce  filet  auquel  elle  eft  comparée,  eft  remplie  8c 
de  méchafis  & de  bons  pendant  tout  le  coûts 
des  ficelés.  Et  ce  fera  proprement  lorfqu’ôn  fi 
fera  ajfis  au  bord  de  Id  mer,  c’eft-i-dirc , comme 
l’explique  J E à u s-C  h R i S T , apres  la  confomma^ 
tion  des  fiécle  s , que  fe  fera  la  féparation  dcsb'otis 
d’avec  les  rnéchans , enfermez  prefentement  danç 
le  fein  d’une  meme  E^life , comme  dans  un  feuï 
filet.  C’éftdoncrexamen du  jugement  i Venir , qui  wj7«r. 
pous  eft  marqué  par  ce  choix  des  bons , & ce  rebut^|J“J 
des  rnéchans.  Et  ce  port  très-aflüré  & très-tran- 
quille , ou  fe  doit  faire  un  examen  fi  terrible , 
nous  marque  l’eftat  fixe  où  l’on  entrera  à la  fin 
des  fiécles  , lorfque  les  bons  8c  les  jufies  feront 
placez  pour  toute  l’éternité  dans  les  demeures 
^^leftes , 8c  que  les  rnéchans  eflant  fiparez.  du  mir 
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lien  des  jufies , fc  verront  jettez.  dehors  ; c’cfl-i- 
dirc,  dans  les  tenebres  extérieures,  qui  nous  mar- 
quentdu  feu  éternel. 

Métth.  J F.  s us-Chris  T dit  autre  part  i Que  le  Fils 
de  l'homme  venant  à la  fin  du  monde , toutes  les  na- 

’■  tions  de  la  terre  s' ajfmbleront  devant  luy  -,  &c  qu’a- 
lors  U fèparera  les  uns  avec  les  autres  ^ comme  un 
bercer  fèpare  les  brebis  d'avec  les  boucs.  Icy  il  die 

• au  contraire , que  les  Anges  fépareront  les  méchant 
du  milieu  dès  jufies.  Mais  il  n’y  a aucune  contra- 

• diélion  dans  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu.  Car 
comme  les  Anges  font  fes  miniftres , il  eft  vray  de 
dire,  que  c’eft  luy  qui  fait  cette  féparation lorf- 
qu’il  fe  fert  d’eux  pour  la  faire , puisqu’ils  ne  font, 
en  cela  qu’exécuter  fa  volonté,  connoiflànt  dans 
la  lumière  de  fa  vérité  éternelle  les  ordres  qui 
leur  font  prelcrits , pour  procurer  l’entière  per- 
fedtion  de  la  très-fainte  cité  dont  ils  font  partie 
eux-mêmes. 

Qujon  fe  tienne  donc  heureux  d’avoir  efté  en- 
fermé dans  le  filet  adorable  de  l’Eglife  i & qu’on 
prenne  garde  de  n’en  fortir  jamais  ni  par  l’héré- 
fie , ni  par  le  fchifme.  Mais  qu’on  fe  fouvienne 
aulfi  qu’il  ne  fuffitî  pas  d’eftre  dans  l’Eglife  , puif- 
que  les  méchans  y font  confondus  avec  les  bons. 
Ainfi  il  faut  travailler  avec  le  fecours  de  Dieu  à 
prévenir  de  bonne-heure  cette  dernière  & éter- 
nelle féparation , en  nous  féparant  de  plus  en  plus  ' 

• des  méchans,  par  l’accroiflement  de  la  charité  qui 
fait  les  bons.  Car  nul  ne  fera  alors  féparé  com^. 
me  jufte  d’avec  les  méchans , s’il  n’a  eu  foin  pen- 
dant qu’il  vivoit,  de  s’en  féparer  par  l’éloigne- 
m;nt  de  la  cupidité , qui  rend  méchans  tous  ceux, 
q^  le  font.  Si  donc  cette  féparation  dernière  ÇC 
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finale  eft  très-redoutable , c’eft  pour  ceux  qui  né- 
gligent de  travailler  pendant  leur  vie  à cette  au- 
tre réparation  qui  les  rendroit  dignes  pour  tou- 
jours d’eftre  réparez  d’avec  les  m^hans. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  achevé  d’inftruire  k$ 
dirdples  par  toutes  ces  paraboles,  il  leur  deman- 
de à la  fin  s'ils  avaient  compris  tout  ce  qu’il  leur 
avoir  dit.  Car  c’eft  aux  Apoftres  proprement  qu’il 
adrefl’e  cette  demande  \ parce  qu’il  ne  vouloir  pas 
qu’ils  re  contentafl'ent , comme  le  peuple  de  l’é- 
couter,  mais  qu’ils  pénétrafl’ent  dans  le  fens  de 
fes  paroles , eux  qui  dévoient  devenir  les  maiftres 
des  autres.  Ainfi  les  Apoftres  qui  eftoient  inftruits 
des  myftéres  du  royaume  du  Fils  de  Dieu,  & qui 
les  avoient  compris , Félon  qu’ils  l’afliirent , font 
appeliez  des  Dotleurs , qui  avoient  le  cœur  tout 
rempli  de  fes  préceptes  *,  & il  les  compare  à un 
père  de  famille  qui  a des  trefors,  où  font  renfermées 
toutes  fortes  de  richeflès.  Mais  il  leur  déclare  en 
mcmc-tcmps , que  puifqu’ils  avoient  compris  de  fi 
grandes  véritez , qui  eftoient  comme  des  trefors 
iplrituels  renfermez  au  fond  de  leurs  cœurs , ils 
dévoient  en  faire  part  aux  autres , & refibmbler  à 
un  bon  père  de  famille,  qui  tire  de  fon  trefor  des  cho~ 
fes  nouvelles  & anciennes  pour  enrichir  tous  fes 
enfans.  Ces  chofes  nouvelles  & anciennes  nous  figu- 
rent, félon  les  faims  Pères  , les  véritez  du  nou- 
veau Tcftament  confirmées  par  l’ancien.  Ainfi  il 
paroift  que  le  Fils  de  Dieu,  bien  éloigné  de  blâ- 
mer le  vieux  Teftament,  le  loue  an  contraire  en 
l’appellant  un  trefor.  Et  tous  ceux , dit  faint  Chry- 
fo  ftome , qui  n’ont  pôint  la  connoiflànce  des  Ecri- 
tures , ne  feront  jamais  du  nombre  des  vrais  pères 
de  famille  i & fc  mettent  en  danger  de  mourir  4s 
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faim  eux -mêmes  par  leur  négligence.  Ceux-là 
aufli  »f  tirent  point  de  leur  trefor  des  chofes  nouvelr 
les  & anciennes,  qui  en  r éjectant  F ancienne  loyj 
ne  peuvent  fuivre  la  nouvelle  i comme  ceux  qui 
rejettent  la  nouvelle , fe  vantent  en  vain  d avoir 
l’ancienne.  Car  en  féparant  l’une  de  l’autre  , ils 
font  privez  de  toutes  les  deux>  puifque  l’une  Sc 
N l’autre  ont  une  parfaite  liaifon.  Il  eft  vray  que 
l’ancien  Teftament  doitfe  rapporter  au  nouveau^ 
comme  à la  fin  de  toutes  les  anciennes  Ecritures, 

J e s U s-C  H R 1 s T ayant  efté  l’objet  de  ce  qu’onç 
Inc.  14.  écrit  tous  les  Prophètes , félon  qu’il  le  dit  luy-» 
même  : mais  les  livees  de  la  loy  & des  Prophe-. 
4^.”  ^ tes  font  d’un  grand  pçids  pour  autorifer  le  Tefta- 
ment  de  Jesus-Christ,  puifqu’ils  en  font 
ôc  des  figures,  & des  prophéties , ôc  des  preuves 
mvinciblcs  i ôc  en  ce  fens  les  chofes  nouvelles  fie 
, anciennes  font  foullenucs  mutuellement  les  unes 
par  les  autres. 

ir.  54.  jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  J u s ejlant 
venu  en  fen  pais , il  lei  injlrmfoit  dans  leurs  fynu- 
gogues  ; de  forte  cjueftant  faijîs  d' étonnement  , ils 
%foient  : D*ou  eft  venu  d celuy-cy  cette  fagejfe  & 
ces  miracles?  N'efi-cc  pas  là  le  pis  de  ce  charpen^ 
fier,  &c. 

Bethléem  où  Jésus  naquit,  pouvoit  eftre  re- 
gardée comme  Ùl  ville , 6c  Capharnaüm  ou  il  de- 
meuroit  fouvent,  eft  nommée  aufli  de  même  au- 
kiMh.  9.  tre  part.  Mais  celle  que  l’Evangile  nomme  en  ce 
lieu  la  ville  de  J E s ü s-C  h R i s x,  eftoit  N.izareth 
if-  * où  il  avoic  efté  élevé,  6c  qu’on  regardoit  particu- 
jo4n.t.  (iéremenc  comme  fa  ville-,  ce  qui  fait  dire  a Na* 
thanacl  en  parlant  de  Jesus-Christ  même: 
Peut-il  venir  ^uel^ue  chojê  ^ bon  Plax^ureth^ 
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Xe  Fils  de  Dieu  eftant  donc  entré  dans  les  fynago~ 
gués , ou , félon  le  grec , dans  la  fynagogue , il 
commença  à inllruire  ceux  de  fon  pais  , ne  vou-* 
lanc  pas  que  l’on^ùt  luy  reprocher  d’avoir  traite 
moins  favorablement  fa  propre  ville , que  toutes 
les  autres  de  la  Judée.  Car  quoiqu’il  connût  le 
coeur  de  ces  peuples , que  la  jalouiîc  de  fa  gloire 
xendoit  plus  indifpofez  à profiter  de  fa  doctrine 
& de  fes  miracles  , il  leur  fit  part  néanmoins 
.comme  aux  autres  , de  fes  divines  inftniétions, 
afin  qu’ils  fuiTent  fans  exeufe  s’ils  ne  croyoient  pas 
en  luy.  Mais  étrange  aveuglement  & folie  éton-  Hîemu 
nante  des  J^azaréens , s’écrie  faint  Jérôme  ! ils  s’e- 
torment  d’où  peut  venir  une  fi  grande  fagelTe  à 
celuv  qui  eft  la  fagefle  fubftantielle  & ccernellc. 

Et  ils  ne  peuvent  comprendre  la  caufe  des  œu- 
vres miraculeufes  de  celuy  qui  eft  la  vertu  & 1^ 
puiflànqe  de  fon  Père.  La  fource  de  cet  étrange 
aveuglement  eft  qu’ils  le  prenoient  pour  le  pi^ 
d’un  charpent,ier s xzv  c’eft  ainfi  que  laint  Juftin 
l’un  des  Pères  les  jplus  anciens , a entendu  le  mot 
de  faher,  & donne  lieu  de  connoiftre  qu’on  l’cn- 
tendoit  communément  de  la  même  forte  dans  fon^*’®"-M* 
temps;  quoique  d’autres  Payent  expliqué  d’une 
.autre  manière.  Ils  eftoient  donc  feandalifez  d’en- 
.tendre  parler  J e s u s-Çjh  ri  s t d’une  manière  fi 
.admirable,  & de  luy  vpft  faire  de  fi  grandes  cho- 
ses , parce  qu’ils  ne  le  regardoient  que  comrne 
^in  homme,  & un. homme  qu’ils  prenoient  pour 
Je  fils  d’pn  artifân.  L’envie  qui  régnait  au/ond  de 
jleur  cœur.,  .les  portoit  i interpréter  autrement 
iQu’ils  n’auroient  fes  paroles  & fes  aélions  ; & 
jls  ne  le  méprifoient  qu’a  caufe  qu’ils  le  connoif- 
.foienc  cofnroc  un  hoinrne  de  leur  vilfe.  lls.avoienc 


53Ô  Explication  du  Cmap.  XIII. 
ci,r,foJf.  eu  tant  d’exemples  dans  les  fiécles  précédens , de 
*^  "'*“*•  perfonnes , qui  oien  qu’obfcures  par  leur  naiflâncc 
**  s’eftoient  rendu  très-illuftres.  David , Ainos  6c 
Moïfe  en  eftoient  des  preuves  très-connues  par- 
my  eux.  Bien  loin  donc,  dit  faim  Chryfoftomc, 
qu’ils  duflent  fe  rebuter  de  cet  extérieur  qui  lès 
portoit  à le  meprifer,  c’eftoit  meme  ce  qui  devoit  ’ 
contribuer  à leur  faire  découvrir  ce  qu’il  y avoir  de 
caché  en  luy  ; puifqu’une  f grande  fagelfe  & une 
puiflâncc  11  admirable  ne  pouvoient  eftre  que  l’ef- 
Ctioff.  1.  fet  de  l’Efprit  de  Dieu , qui  agillbit  en  celuy  dans 
lequel  toute  la  plénitude  de  la  divinité  habitait  cor- 
porellement , félon  l’exprelïïon  de  faint  Paul.  Mais 
HiUrms  l’envie  les  aveugloit  i 6c  au-lieu  de  juger  de  luy  ' 
par  fadoétrine  toute  célefte  & parles  miracles, 
ils  jugeoient  plutoft  6c  de  fes  miracles  & de  fa 
doftrine  par  ce  qu’il  avoir  de  commun  dans  fon 
extérieur  avec  tous  les  autres  hommes.  N’eft-cc  * 
pas  là,  difoient-ils , le  fils  de  ce  charpentier?  Sa 
mère  ne  s'appelle-t-elle  pas  Marie  j & fes  frères  , 
Jacques  ,Jofeph , Simon  & Judef  Et  fes  feeurs  ne 
font-elles  pas  toutes  parmy  nous?  Ainfi  la  foy  leur  ' 
* . manquoit,  puifqu’ils  regardoient  Je  s u s feule- 
ment des  yeux  charnels , & qu’accoutumez  à voir 
parmy  eux  fes  proches , qui  font  appeliez  fes  fié- 
res,  quoiqu’ils  ne  fulTent  que  fes  coufins  , ils  ne  • 
pouvoient  s’élever  jufqu’à  la  divinité  unie  per- 
Ibnellement  en  luy.  Que  de  jugemens  faux  fc 
font  aullî  tous  les  jours  contre  les  vrais  ferviteurs 
de  cet  Homme-Dieu  l Et  qu’il  eft  rare  de  ne  fe  • 
lailTer  point  aller  aux  préjugez  que  forment  en 
nous  les  différentes  paffions , contre  ceux  qu’un 
extérieur  négligé  nous  rend  fouvent  méprifables  l . 
•Les  Nazaréens  auroient  révéré  la  perforine  du  Sau»-- 

veut 
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Véur  s’il  n’eût  pas  efté  environné  de  cette  foibleflô 
apparente  qui  accompagnoit  une  chair  mortelle; 

Et  l’on  peut  bien  dire  aulli , qu’on  honoreroit  la 
vertu  de  plufieurs  de  fes  ferviteurs  fi  elle  n’eftoit 
comme  enveloppée  fous  les  voiles  de  plufîeurs 
foiblefles,  qui  deviennent  un  fujet  de  fcandale  à 
ceux  qui  ne  jugent  pas  des  chofes  par  la  lumière 
de  la  foy; 

Le  Fils  de  Dieu  répondit  aux  Nazaréens , 

Prophète  nefi  fans  honneur  ejue  dans  fin  pats  & 
dans  fa  maïfin.  C’eftoit  un  proverbe  très-commun  Grotiuii 
parmy  les  Juifs  , qui  marquoit  qu’il  arrive  rare- 
ment que  l’on  ait  beaucoup  d’eftime  pour  ceux 
que  l’on  a connus  dès  leur  bas  âge.  Et  c’eft  en  HUnnAé 
effet,  dit  faint  Jérôme , une  ehofe  prefque  natu- 
relie , que  les  citoyens  ayent  quelque  forte  de  ja- 
loufie  contre  leurs  citoyens.  Car  ils  ne  confinè- 
rent pas  tant  les  oeuvres  prefentes  d’une  perfon- 
ne , qu’ils  fe  fouvicnnent  des  foiblefles  de  fon 
enfance  ; comme  s’ils  n’aVoient  pas  pafl’é  eux-mc-* 
mes  par  tous  les  âges  différens  i avant  qüe  d’eftre 
arrivez  à l’âge  parfait.  Il  eft  vray  qu’il  n’y  eut  rien 
que  de  parfait  dans  l’enfance  de  J es  u s-Crf  R i s t* 
puifqu’il  eftôit  la  figefl’e  même.  Mais  comme  il 
cachoit  fa  divinité/fous  les  voiles  de  fa  fainte  hu- 
manité , ceux  qui  n’avoient  que  des  yeux  charnels 
ne/découvroient  point  cette  divine,  fageflè  à tra- 
vers des  voiles  cl’un  extérieur  femblablc  à ccluy 
des  autres  hommes. 

Enfin  l’incrédulité  des  habitans  de  Nazareth  fut 
caufe  qui/  ne  fit  pas  dans  leur  ville  beaucoup  de  mi-‘ 
racles.  Ce  n’efloit  pas,  félon  la  remarque  du  mê- 
me Père,  qu’il  n’y  en  pût  faire  malgré  leur  incré- 
dulité : mais  c’eftoit  pouf  les  épargner  qu’il  en  fit 
Tome  Ji  L 1 
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peu,  de  peur  que  s’il  en  eût  fait  im  plus  grand 
nombre  parmy  des  perfonnes  fi  incrédules,  ce  ne 
leur  fût  un  fujet  de  plus  grande  condamnation  : 
Ne  multas  faciens  virtutes,  ck>es  ïncredulos  condemna- 
reté  Quelqu’un  néanmoins  pourroit  dire , que  leur 
incrédulité  même  fembloit  devoir  engager  le  Fils 
de  Dieu  1 faire  éclatter  davantacc  fa  toute-puif- 
fance.  Car  puifque  l’on  voit  ailleurs  qu  on  1 ad- 
miroit  à caufe  de  fes  miracles , pourquoy  en  fai- 
foit-il  moins  dans  fon  païs  , ou  l on  n avoit  pas 
allez  de  confidération  pour  fa  çerfonne  î 
Chryfoftome  répond  à cela,  Qi^  c cftoit  parce  qu  il 
ne  cherchoit  pas  (a  propre  gloire  dans  les  œuvres 
miraculcufcs,  mais  l avantage  des  hommes.  Com- 
me donc  ces  peuples  cftoient  infenfiblcs  a fes  mi- 
racles, il  s’abllicnt  d’en  faire , ne  voulant  pas  qu’- 
ils fcrvill’cnt  à augmenter  leur  chaftiment.  Mais 
J E s U s-C  H R 1 s T ne  pouvoit-il  pas  leur  donner  la 
foy  qui  leur  eftoit  necellâire,  luy  à qui  les  Apof- 
ttes  demandèrent  qu’il  augmentât  la  foy  , 
&c  à qui  le  père  de  cet  enfant  lunatique  demanda 
encore  qu’il  l’aidat  dans  Jon  incrédulité  ? Ouy  lans 
doute  il  le  pouvoit  ; mais  il  ne  nous  cft  pas  permis 
de  luy  demander  pourquoy  il  ne  le  fit  pas.  C eft 
à nous  à adorer  avec  faint  Paul,  la  profondeur  de 
fes  iuîTcmens , & û rcconnoiftre  en  même-temps 
que  fincridulité  de  l’homme  ne  peut  eftre  attribuée 
qu’à  la  corruption  de  fa  volonté , & a l obfcurcif- 
fement  de  fon  efprit,  tout  plongé  dans  l’illufion 
Çc  dans  le  menfongc. 
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>pNccKmps-li,Hero-^,j, 
de  le  Tetrarque  ^ ap-  i4. 
prit  ce  qui  fe  publioit  de^“''^'^’ 
Je  su  Si 


a.  pucris  fuis:  2.  & il  dit  d fés  Officiers  : 

mortuis , & idco  vit-  . les  morts;  & 


mortuis  , & idco  vir- 
tutes  operantur  in  co. 


in  carcercm 
Hcrodiadem 
fratris  fui  ; 

4.  diccbat  cnirfi  illi 
joannes  : Non  licct  ti- 
bi  habcrc  cam. 

/.  Et  Ÿolcns  illtim 


c’eft  pour  cela  qu’il  fe  fait  par 
luy  tant  de  miracles. 

j.  Hctodcsenimte.  3.  Car  Herode  avant  fait  m i 

lier 

in  carcercm  propter  ^ *T^ettre  en  pnfon , d caufe  ij, 
uAorcm  d Herodiade  femme  de  fon 
frère  ^ ; 

4.  parce  que  Jean  luy  di- 
foit  I II  rie  vous  eft  point  per- 
mis d’avoir  cetté  femme. 

, 5-Herodé  vouloir  donc  le /-/r;**, 

occidcrc , rimuit  po-  faire  mourir;  mais  il  anpré- 
pulum:quiaficutPro-  J •.  1 n appre- 

phccam  cura  habc-  lé  peuple, parce  que 

oant,  * ean  en  eftoit  regardé  com- 

me un  Prophète. 

^Dic  dutcmnara-  <j.  Mais  comme  Herode 

Ifs  Hcrodis  faltavic  fi-  I»  • j r •/• 

lia  Hcrodiadis  in  me-  Ic  pur  de  fa  naïf-  , 

dioj&placuiiHcrodi,  > la  hile  d Herodiade 
danfa  devant  tous  les  con- 
• viez,  & elle  plut  de  telle  for- 

te d Herode , 

1. 1.  entendit  la  réputation  dejrsus.  | 3.^,.  pliilippe 
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7.  qu’il  luy  promit  avec 
ferment  de  luy  donner  tout 
ce  quelle  luy  demanderoit. 

8.  Elle  ayant  efte  inftruitc 
auparavant  par  fa  mere  , luy 
dit  ; Donnez-moy  prefente- 
ment  dans  un  ballin  la  telle 
de  Jean  Baptifte. 

p.  Le  Roy  rcll’entit  de  la 
triftclTe  de  cette  demande  : 
néanmoins  à caufe  du  ferment 
gn'il  avait  fait  , & de  ceux 
lui  eftoient  à table  avec  luy, 
commanda  qu’on  la  luy 
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7.  undc  cumjura- 
mento  pollicicus  eft  ci 
darc  quodeunque  pof- 
culaflcc  ab  co. 

8.  Ac  ilia  pramoni- 
ta  à matre  fua  : Da 
niihi  , inquic,  hic  ia 
dil'co  caput  Joannis 
Bapcillz. 

9 . Et  concriftatus 
cft  rex  : propter  ju- 
ramcntnm  auccm  , ic 
cos  qui  parircr  rccuov* 
bebant , juiTic  dari. 


1 


donnât. 

10.  Il  envoya  en  même- 
temps  couper  la  telle  à Jean 
dans  la  prifon. 

11.  Et  fa  telle  fut  appor- 
tée dans  un  balfin , & donnée 
â cette  fille , qui  la  porta  à 
fa  mère. 

II.  Apres  cela  fes  difei- 
ples  vinrent  prendre  fon 
corps  , & l’enfevelircnt  , 
& ils  l’allèrent  dire  à J e- 
su  s. 

15.  Jésus  ayant  donc 
appris  ce  <jH  Herode  dïfoit  de 
luy , il  partit  de  là  dans  une 
barque , pour  fc  retirer  à 1 e- 
cart  dans  un  lieu  defert  : & 
le  peuple  qui  le  fçut , le  fuir 
vit  à pied  de  diverfes  villes. 


T O.  Militquc  &dc- 
collavit  joannem  iu 
carccre. 

1 1.  Et  allamm  cft 
caput  cjus  in  difeo  , 
& dacum  dl  puclla:, 
& attulit  niacii  fux. 

II.  Et  acccdcotc» 
difeipuii  cjus  , tulc- 
runt  corpus  cjus  , & 
fcpcllcruut  iliud  , S* 
venientes  nuntiaverunt 
jefu. 

I J . Q^d  cùm  au- 
diftet  JcTiTs  , Iccdlît 
indc  in  navicula  , in 
locuni  defettum  feor- 
fum  : & cùm  audiflent 
turbæ  , ^fecutæ  funt 
cuni  pedeftres  de  ci- 
vitatibus. 
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14.  Et  cxicns  vidit 
eurbam  niultam  , Si 
oiifcrtus  cft  cis , & cu- 
ravit  languidos  co- 
ruo). 

1/.  Vcfperc  autcm 
fafto , acceflcrunt  ad 
cum  difcipuli  cjus  , 
dicciites  : Dcfcrtus  cft 
locus  , & hora  jam 
practcriit  : dimitic  tur- 
oas  , ut  cuntcs  in  caf- 
tçlla  cmant  Abi  cfcas> 

1 6.  Jefus  autcm  di- 
xit  cis  : Non  habci  t 
ncçciTc  ire:  I/atc  illis 
vo|  tnanducarc. 

ïy.  Rclponderunt 
ci  : Non  habemus  hîc 
nIA  ejuinque  panes , Se 
duos  pifccs. 

1 8 Qjû  ait  cis:  Af- 
fcrtc  mih?  illos  hue. 

15.  Et  cùm  iulTiftct 
turbam  difcumbcrc  fu- 
per  fœnum  , acceptis 
quinque  panibus  , Se 
auobus  pifcibus , afpi- 
cens  in  cælum  bcnc- 
dixit , & fregit , Se  dc- 
di(  difcipulis  panes , 
difcipuli  autcm  tui- 
bis. 

J, O.  Et  manduca- 
verunt  omnes , & là- 
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14.  Lorfquil  fortoit 
ayant  vu  une  grande  multi- 
tude de  perfonnes , il  en  eut 
compaflion,  &c  il  guérit  leurs 
malades. 

15.  Le  foir  eftant  venu , 

Tes  difciples  luy  vinrent  dire  : 

Ce  lieu-cy  eft  defert,  ôc  ^ il  M^rc.e. 
eft  déjà  bien  tard;  renvoyez 
le  peuple,  afin  qu’ils  s’en  ail- 
lent dans  les  villages  acheter 
dequoy  manger. 

16.  Mais  Jésus  leur  dit  t 
Il  n’cft  pas  necellàire  qu’ils  y 
aillent  : Donnez-leur  vous- 
mèmes  à manger, 

17.  Ils  luy  répondirent; 

Nous  n’avons  icy  que  cinq/e4„,(r.,. 
pains  & deux  poiflbns. 

18.  Apportezr-les  moy  icy, 
leur  dit-il. 

19.  Et  après  avoir  com--  |j 
mandé  au  peuple  de  s’aflèoir 

fur  l’herbe , il  prit  les  cinq 
pains  & les  deux  poilTons  » 

& levcuit  les  yeux  au  ciel , il 
les  bénit  ; puis  rompant  les 
pains  il  les  donna  à les  difci- 
ples , & les  difciples  au  peu- 
ple. 

10.  Us  en  mangèrent  tous, 

& furent  raflàfiez  ; & on  em- 


>4.  txfi.  de  U barqne.  M«rf.  e,  Ji.  JJ- 
I { , /,  Theute  çll  pafléc. 
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J J <»  L e saint  E V 
porta  douze  paniers  pleins 
des  morçcaux  cjui  eltoient 
reftez. 

ZI.  Qr  ceux  qui  mangè- 
rent cftoient  au  nombre  de 
^ cinq  mille  hommes  , fans 
Compter  le^  femmes  & les 
petits  enfans. 

zz.  AuiU-toft  J E s U ^ obli- 
gea ^ fes  difciplcs  de  monter 
dans  la  barque , & de  paÜèr 
à l’autre  bord  avec  iuy,  pen- 
dant qu’il  renvoyeroit  le 
peuple. 

zj.  Après  ravoir  renvoyé, 
il  monta  feul  fur  une  monta- 
gne pour  prier  j,  & le  foir 
eftant  venu , il  fc  trouva  feul 
en  ce  lieu-Iâ. 

Z4.  Cependant  la  barque 
cftoit  fort  battue  des  flots  au 
milieu  de  la  mer , parce  que 
le  vent  eftoit  contraire. 

zt.  Mais  à,  la  quatrième 
veille  de  la  nuit , Jésus 
vint  à eux  naarclmt  fur  la 
mer. 

lâ.  Lorfqu’ils  le  virent 
inarcher  ainn  fur  la  mer,  ils 
furent  troublez  , & ils  di- 
foient  : Ç’eft  un  phantofmc  ; 
& ils  s’écrièrent  de  frayeur. 

Z7.  Aii^-tofl:  Jésus  leur 

/.i- 

environ,  I iz.  Mutr, 
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turati  funt  : & tulerant 
rcliqiiias  duodccim  co- 
phinos, fragmentorum 
plcnos. 

1 1 . Xlanducantium 
autem  fuit  numerus 
quincjuc  millia  viro- 
rum  , cxccptis  mulic- 
cibus  & paiyulis. 

t Z.  Et  ffacim  cotn- 
pulit  Idiis  dil'cipulo^ 
aCccndcrc  in  navicu. 
lain,  pracicedcrc  eum 
trans  fretum  , doncc 
dimitteret  turbas. 

Z }.  Et  dimifla  mr- 
bâ , afeendit  in  nion- 
tem  folus,  orarc  ; v.clr 
pcrc  auccm  faifo  jTo- 
lus  crat  ibi^ 

14.  Navicula  au- 
tem  in  medio  mari 
)a(îlabatur  fluftibus  , 
crat  cnim  contrarias^ 
ventus, 

z;.  Qiiartâ  auten\ 
vigiliâ  noftis  , venir 
ad  cos  ambulans  fupet 
mare. 

Z 6.  Et  videntes  cmn 
fuper  marc  ambulaii- 
tem  , turbati  funt , di- 
centes  : C^iûa  phantaf- 
ma  cft  i & prx  timoré 
clamavcrunt. 

Z7.  Statimi|ue  Jc- 

força. 
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fut  locutus  cft  cis  , di- 
ccns:  Habctc  fiduciami 
ego  ium , aolitc  linie- 
ic. 

1 8 . Rcfpondcns  aa- 
tcm  Pctrus  dixit  : Do- 
mine , fi  tu  CS  , jubé 
me  ad  ccvcnirc  fuper 
ac]uas. 

19.  Atipfeait;  Vc- 
ni.  tt  defeendens  Pc- 
tius  de  navicula , am- 
bulabac  fuper  aquam 
ut  veniret  ad  Jefum, 

JO.  Videns  vero 
ventum  validum  , ri- 
mait : & cùm  coepiflet 
mergi , clamavii  di- 
cens:  Domine>fitlvuin 
me  fac. 

J 1 . Et  eontinuo  Jc- 
fus  extendens  manum 
apprehendit  eum  , & 
ait  illi  : Modicz  fidei, 
quaic  dubitafii  ? 

^ J 1 . Et  cùm  afeen- 
diffent  in  navicalam  , 
ccilavit  ventus. 

J J , Qui  autem  in 
navicula  erant , venc- 
lunt , & adoraverunt 
eum  diceiites  ; Verc 
Filius  Dei  es. 


J 4.  Et  cùm  trans- 
frcuiTcnt , vcncruni  io 
icriara  Genefar. 
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parla , & leur  dit  : ^ Rafl'u- 
rCz-vous  > c’eft  moy  , ne  ctai-» 
gnez  point. 

28.  Pierre  liiy  répondit  ; 
Seigneur, fi  c’eft  vous,  com- 
mandez que  j’aille  à vous  fn 
tnarchant  fur  les  eaux. 

29.  Jésus  luy  dit:  Venez. 
Et  Pierre  defeendant  de  la 
barque  marchoit  fur  l’eau 
pour  aller  trouver  Jésus. 

3 O.  Mais  voyant  un  grand 
vent  il  eut  peur  •,  & il  com- 
mençoit  à enfoncer  lorfqu’il 
s’écria  : Seigneur  ,'  fauvez- 
moy. 

31.  Aufii-toft  Jésus  luy 
tendant  la  main , le  prit , & 
luy  dit  : Homme  de  peu  de 
foy  , pourquoy  avez  - vous 
douté  î 

31.  Et  cftant  montez  darw 
la  barque  le  vent  ceflà. 

3 3.  Alors  ceux  qui  eftoient 
dans  cette  barque  s’appro- 
chant de  luy , l’adorèrent , en 
luy  difant  : Vous  eftes  vrai- 
ment Fils  de  Dieu. 

3 4.  Ayant  pafté  l’eau  , ils 
vinrent  au  territoire  de^Gé- 


j 5 . Et  cùm  cogno^ 
n.  t,  Ayet  con&tnce. 


nezar. 

3 5 . Les  honuncs  de  ce  liem 

J J4..^r.  Céaéiareth. 
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là  l’ayant  connu  , ils  envoyc- 
Ecnt  dans  tout  le  païs  d’aleiT- 
tour,  & luy  prcfcntérent  tous 
les  malades 

3<î.  le  priant  qu’il  leur  per- 
mît feulement  de  toucher  la 
frange  (jui  efioit  an-bas  de  fon 
vertement  i & tous  ceux  qui 
la  touchèrent  fur  ent  guéris. 


CllAP.  XIV. 
viircnt  cum  viri  Ipci  ile 
lias , lïiifcrmit  in  aui- 
vetfam  regionem  il- 
lam  , & obtulcrunt  ci 
opines  malç  habentes  r 
i 6.  Si  rogabanc 
cum  ut  vcl  fimbriam 
vcftimcmî  cjüs  tange- 
rent  : & ^uicuncjuc 
tetigerunt , £alvi  fafti 
funt. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIR.ITUEL. 

ir.  I.  jufqu’au  i^.  p N ce  temps4à, , Herode  U 
, ' Tetrarijne  apprit  ce  ^uife  pH- 

tdioit  de  Usvs-,&  il  dit  à fes  Officiers  : Cefljean 
Baptîfle  ’qm  ejl  reffittfeïté  d'entre  les  mçrts  ; df  c'efi. 
pour  cela  (jitilfe  fait  par  tant  de  miracles.  Car 
Herode  ayant  fait  prendre  Jean , Pavoit  fait  lier  & 
mettre  enprifon  , à caufe  ei'Herodiade  femme  de  fon 
fere,  &c. 

‘ Herode  dont  il  eft  parle  icy,  eftqit  fils  du  grand 
Herode,  Sc  furnommé  Antipas.  Saint  Mattliieu 
I appelle  le  Tetrar^ue;  ^ ce  mot  fignifioit  orioi- 
uaircment  Gouverneur  ou  Prince  de  la  quatriéinc 
partie  d un  Royairme  ; tnais  dans  la  fuite  il  fe  pre- 
noit  en  général  pour  un  Gouverneur  ou  poiu:  im 
Prince  d une  digrrité  inférieure  à celle  ck  Roy. 
Or  celuy  dont  npus  parlpns  ertoit  Tetrarque  de  la 
«•  Q4ilee,  felorrfajnt  Luc.  On  s’étonnera  peut-ertre 
de  ce  que  ce  Prince  connut  fi  tard,  c’eft-à-dire, 
^res  la  mort  de  faint  Jean,  les  grands  miracles  da 

Jfsus-C«RisTipmfqu’ils  eftoienç  fi  pirblics,  & 


î 
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les  peuples  couroient  en  foule  ajîrès  luy  pour  l’cn- 
tenare,  & pour  eftre  guéris  ac  leurs  maladies. 

Mais  on  peut  en  rapporter  pluficu'rs  raifons.  L’une 
eft  , que  du  moment  qu’il  rél'olut,  contre  toute 
forte  dejuftice,  d’époufer  H^rodiade  femme  de 
fon  frère , il  fe  trouva  embaradé  dans  une  grandej^"''!"'^' 
guerre  avec  le  roy  Arétas  , dont  il  avoir  épouré«i-7. 
4’abord  la  fille  ; parce  qu’elle  fc  réfugia  chez  fon 
père  pour  luy  demander  vengeance  d’un  fi  grand 
outrage.  La  fécondé  fut,  qu’avant  la  mort  de  faint 
Jean  il  ayoit  efté  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Rome.  Lt  faint  Chryfoftome  en  a marqué  unerfcry/oîï. 
troifiéine,  qui  eftoit  l’indifférence  des  Princes 
des  Grands  du  monde.  Car  comme , dit-il,  ils  font 
îout  remplis  du  fafte  de.leur  grandeur , ils  fe  met-* 
tent  ordinairement  foft  peu  en  peine  de  toutes 
ces  chofes  qui  ne  les  regardent  point  j & qui  ne 
peuvent  fervir  à l’açcroilïèment  de  leur  propre  • 
gloire. 

Herode  apprit  donc  enfin  ce  qu’on  publioit  de 
J F.  s U s-C  H R I s T i & la  grande  idée  qu'il  avoit 
conçue  de  la  fainteté  de  Jean  Baptifte,  avant  qu’iUi«»rf. 
l’eiit  fût  mourir  injuftement  Sc  pour  plaire  feule-*^°' 
;nent  à Herodiade , luy  fit  croire  qu’il  falloir  que 
Pieu  l’eût  refliifcité.  Il  s’imagina  que  c’eftoit  luy 
qui  par  le  mérite  meme  de  Ton  martyre , & par 
la  réfurreébon  eftoit  devenu  encore  plus  puiflant 
cu’il  n’ avoit  efté , &c  qui  faifoit  ^lors  tant  de  pro- 
diges à la  vûë  des  peuples.  Car  la  rcfurredlion  des 
morts  eftoit  une  vérité  connue  des  Juifs , quoique 
d’une  manière  imparfaite.  Et  il  eft  marqué  for-r 
mcllcment  des  Sadducéens,  Qifils  nioient  la  ré-M-n-f.ii^ 
lurreélion  comme  une  chofe  qui  les  diftinguoit'** 

® des  autres  Juifs.  Encore  donc  que  ce  Prince  fo 
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trompât,  il  paroift',  dit  faine  Chryfoftome , que  la 
crainte  qu’il  avoir  d’un  fi  grand  homme , luy  fit 
dire  que  c’eftoit  luy-mcmc  qui  cftoit  rcflùfcité  i 
tant  la  piété  imprime  de  vénération  & de  frayeur 
aux  plus  fcélérats.  Et  l’Evangélifte  prenant  occa- 
fion  de  ce  que  ce  Prince  attribuoit  à faint  Jean 
reflùfcitc  les  miracles  de  J e s u s-C  h r i s t , rap- 

{>orte  la  mort  du  faint  Précurfeur,  & la  caufe  pour 
aquellc  il  eftoit  mort. 

Il  dit  qu’Herode  ht  prendre  ôc  mettre  en  pri- 
fon  faint  Jean,  parce  qu’il  luy  avoir  dit,  Qjfil  »e 
luy  efloit  pas  permis  d’avoir  la  femme  de  Philippe 
fin  frère,  nommé  Herode  par  Jofeph,  &c  né  de 
Mariamne  hile  de  Simon  Grand-Pontife,  & par 
conféqiient  différent  de  Philippe  le  Tetrarque, 
né  d’une  Cléopâtre  de  Jérufalem.  Jean  Baptifte 
qui  cftoit  venu,  dit  làint  Jérôme , tout  rempli  de 
l’efprit  & de  la  vertu  d’Elie,  reprit  Herode  avec 
la  même  autorité  que  ce  Prophète  avoir  repris 
autrefois  Achab  & Jézabel.  Et  il  luy  ht  voir  très- 
fortement  que  fon  mariage  eftoit  illicite  & in- 
ceftueux  j tant  parce  qu’Herod:  avoir  enlevé  la 
femme  de  fon  frère  de  fon  vivant  , que  parce 
quelle  avoir  eu  des  enfans  de  luy,  ce  qui  feul, 
qiund  même  il  eût  efté  mort , auroit  rendu  ce 
mariage  criminel , félon  les  loix  memes  que  l’on 
obfervoit  alors  parmy  les  Juifs.  Il  ainu  mieux  , 
dit  faint  Jérôme,  fe  mettre  en  danger  de  perdre 
la  vie  en  difant  la  vérité  à un  Prince,  que  fe  ren- 
dre prévaricateur  des  ordres  de  Dieu  en  le  flat- 
tant : Malens  periclitari  apud  regem , <jukm  propter 
adulationem  ejfi  immemor  praceptorum  Dei.  Il  cft 
^rqué  en  ce  lieu,  Herode  voulait  le  tuer,  &> 
quil  en  fut  empêché  par  la  crainte  quil  avait  du  peu^  » 


r 
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J>le,  ^hI  le  re gardait  comme  un  Prophète.  Mais  il  eft 
dit  dans  faint  Marc,  c’eftoit  Herodiade  qui  w-<rr. 
vouloir  faire  mourir  faint  Jean-,  & quelle  ne  le 
pouvait  ^ parce  q$C  Herode  fcachant  que  c'efloit  un 
homme  jufie  df  faint , témoignait  avoir  du  rejpeU 
pour  luy , faifait  même  beaucoup  de  chofes  félon  fis 
avis , dr  efioit  bien-aife  de  f entendre.  Cette  conh- 
traricté  apparente  fe  peut  accorder , fi  Ton  con- 
fidére  que  félon  faint  Marc , Herode  avoit  par  luy-. 
même  de  la  vénération  pour  la  perfonne  de  faint 
Jean,  dont  la  fainteté  forçoit  en  quelque  façon  ce 
Prince  de  le  relpeéter;  mais  qu’Hcrodiadc  cher- 
chant toutes  les  occafîons  de  perdre  un  Saint  qui 
la  troubloit  dans  fes  plaifîrs  criminels , foUicitoit 
continuellement  Herode  contre  ce  jufte  qu’elle  ne 
pouvoir  fouffrir.  Ainfi  ce  Prince  entrant  quelque- 
fois dans  la  pallion  pleine  de  fureur  de  cette  fem- 
me qui  l’obiédoit,  vouloir  par  une  cruelle  corn- 
plaifance , faire  mourir  coluV  qu’elle  haïflbit;  mais 
en  même-temps  la  crainte  du  peuple  C arrefloit.  En- 
fin ce  qui  l’engagea  à ofter  la  vie  à un  fi  grand 
homme , parut  la  chofe  du  monde  la  plus  indigne 
d’un  Prince. 

C’eftoit  un  ufage  commun  parmy  les  Princes 
payens,  qu’envifageant  feulement  les  biens  de  la 
vie  prefente , ils  célébroient  avec  de  grandes  ré- 
jouiliànces  le  jour  qu’ils  eftoient  venus  au  monde. 

Et  faint  Jérôme  blâme  beaucoup  un  Roy  Juif  d’a- 
voir  imité  en  cela  les  Rois  idolâtres.  Aulli  ce  fut 
cette  occafion  qui  donna  lieu  à la  mort  du  plus 
faint  homme  qui  fût  alors , & du  Précurfeur  de 
Je  s U s-C  H R I s T.  La  fille  £ Herodiade  ; c’eft-â-» 
dire,  celle  qui  luy  eftoit  née  de  Philippe  fon  vé- 
ritable mary , ayant  danfi  devant  Herode  & tous 
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les  conviez,  plut  fi  fort , ejn'il  Iny  promit  meme 

4wec  ferment  m Itty  donner  tout  ce  qu'elle  luy  démon- 
deroit.  Hcrodiade  qui  craignoit  , félon  faint  Jé- 
rôme , qu’Herode  ne  fe  repentît  enfin  de  fon  cri" 
me , & ne  la  répudiât  en  rompant  un  mariage  fi 
honteux , regarda  cette  occafion  comme  unique 

{)our  fon  ddl'cin  -,  & foulant  aux  pieds  toutes  les 
oix  de  la  jufttcc,  de  l’humanité  & de  labienféan- 
cJnyfo^-  ce , elle  ordonna  à fa  fille  au  milieu  d’une  réjouif* 
publique , deftmée  plutoft  à la  délivrance , 
' qu’â  la  mort  des  prifonniers,  de  detnander  dans 
l’inftant  la  tefte  de  Jean  Baptifte  comme  une  di- 
gne récompenfe , dit  faint  Jérôme,  d’une  danfe  fi 
indigne  ; Digno  operi  fitltationis , dignum  fanguinis 
promium.  O feftin  diabolique , s’écrie  faint  Jean 
Chiyfoftome  l ô fpeiiacle  digne  de  fatanl  qalan" 
fc  abominable  l ô récompenfe  encore  plus  abomi- 
nable l Herode  connut  aulli-toft  dans  quel  excès 
la  paflion  l’avoit  engagé  : ôc  il  rejfentit  de  la  trifi 
uffe,  dit  l’Evangile , d une  demande  fi  imprévue  > 
car  il  avoir  par  Tuy-meme , comme  on  l’a  dit , de 
la  vénération  pour  faint  Jean  -,  craignoit  d’ailleurs 
quelque  émotion  populaire  -,  enfin  l’occafion  même 
d’une  réjouiflànce  publique  luy  parat  entièrement 
difproportionnée  a cette  cruelle  exécution.  En  ef- 
fec , il  ne  paroift  guère  vraifemblable  que  ce 
Prince  n’ait  pas  efté  vraiment  trifte , mais  feule- 
ment en  apparence , comme  le  croit  un  Ancien. 
Cependant  la  honte  d’avoir  fait  un  tel  ferment , 

• & en  prefence  de  toutes  les  perfonnes  de  fa  Cour, 

& de  pafl’er  publiquement  pour  un  parjure,  l’em- 
, porte  au-deflbs  de  la  juftice  & du  témoignage  do 
fa  confciencc  ; & il  aima  mieux  violer  toutes  les 
loix  que  de  manquer  à une  parole  fi  légçrem.enç- 
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lionnéc  , & encore  plus  indignement  accomplie. 
Il  envoya  donc  couper  la  tefte  à celuy  qui  en  luy 
difant  la  vérité  > n’avoit  eu  deflêin  que  de  procit- 
rer  fon  falut.  Malheureux  Prince  l s’écrie  encore 
faint  Chryfoftome , que  ne  craigniez- vous  plutoft 
ce  qui-  eftoit  plus  à craindre  ? Si  vous  appréhen- 
diez d’avoir  ces"perfonnes  pour  témoins  de  voftre 
parjure,  n’avcz-vous  pas  nû  appréhender  davan- 
tage de  les  avoir  pour  témoins  d un  meurtre  li  exé- 
crable ? C’eftoit  pour  Herode  le  fujet  de  la  der- 
nière coufufîon,  de  s’eftre  livré  à laphrénéhe  de 
la  paflion  qui  le  poflbdoit,jufqu’à  s’engager  à don- 
ner la  moitié  de  fon  royaume  pour  une  danfe.  Il 
n’a  point  d’horreur  de  rendre  maiftrefl’e  de  fes 
actions  une  fille  furieufe,  enyvrée  de  paillon,  Sc 
capable  des  plus  grands  emportemens.  Il  confirme 
par  un  ferment  une  promeflè  fi  extravagante  i 
il  accomplit  enfin  ce  ferment  impie  par  un  meur- 
tre beaucoup  plus  impie.  Ce  fut  le  démon  qui  fit 
danfer  cette  fille  avec  cet  agrément  diabolique  } 
qui  excita  dans  le  coeur  d’Herode  un  tranfport  de 
joye  d la  vue  de  cette  danfe  ; & qui  ayant  infpiré 
à la  fille  par  l’organe  de  fa  mère  ce  quelle  devoir 
demander,  engagea  le  père  en  même-temps  à luy 
accorder  ce  qu  elle  luy  demandoit.  Tant  d’excès 
joints  enfemblc  font  capables  d’étonner  l’elprit  le 
plus  endurci  ; mais  au  moins  ils  doivent  fervir  à 
donner  la  dernière  horreur  de  ce  qui  en  fut  la  caufe. 
Aulfi  S. Jean  Chryfoftome  regardoitavecle  dernier 
étonnement  l’infolence  d’une  fille , qui  fans  ren- 
dre aucune  raifon  de  fa  demande  fi  barbare,  veut 
ejiCon  luy  apporte , (sais  différer,  dans  un  plat , com- 
me un  morceau  de  viande  qu’on  ferviroit  fur  une 
ujîle , la  tefte  de  Jean  Baptifte  -,  c’eft-à-dire , de, 
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ccluy  dont  les  Juifs  s’eftoient  cmprcirez  de  rece- 
voir le  baptême , de  cet  homme  que  tout  lé  peu- 
ple réveroit  coTfmte  un  Prophète.  Elle  veut  fa  tefte  ) 
mais  elle  la  veut  lorfque  fa  bouché  fera  muette* 
Dieu  voit  cela,  dit  ce  grand  Saint,  & il  le  fouffire. 
11  ne  lance  point  fes  foudres  pour  réduire  en  cen- 
dres ce  front  infolent  & cette  langue  homicides 
Mais  s’il  arrefte  fa  judice , c’eft  pour  préparer  à 
ibn  Précurleur  une  plus  riche  couronne , èc  pour 
donner  à tous  ceux  qui  le  fuivroient  une  plus  gran- 
de confolation  dans  leurs  i'oudVances. 

Salomé  fille  d’Hcrodiade , ayant  reçu  & donné 
la  tefte  de  faint  Jean  Baptifte  à fa  mère , cette 
furieufe  luy  perça  la  langue,  félon  faint  Jéràme, 
avec  fon  aiguille  de  tefte , comme  fi  elle  eût  vou- 
lu infulter  à cette  langue  qui  avoir  ofc  luy  dire 
la  vérité* 

Que  fi  la  mort  de  faint  Jean , accompagnée  dé 
toutes  CCS  circonftances , a efté  de  la  part  d’He- 
rode , d’Herodiade  èc  de  fa  fille , un  crime  énor- 
me qui  a fait  horreur  à tous  les  fiécles  fuivans  ÿ 
on  ne  peut  aflêz  admirer  avec  faint  Jean  Qiryfofv 
' tome , la  fimplicité  avec  laquelle  l’Evangile  en 
parle.  Et  peut-eftre  que  le  Saint-Efprit  a voulu 
nous  marquer  par  là,  qu’il  fe  parte  tous  les  jours 
beaucoup  d’autres  chofes  qui  n’étonnent  pas  tant 
les  fens  des  hommes , mais  qui  ne  laiflènt  pas  de 
frapper  d’horreur  tous  les  Anges  & toutes  les 
âmes  juftes.  Car  en  effet  il  y a encore  aujourd’huy, 
dit  ce  grand  Saint,  bien  decesfcftins  homicides* 
On  n’y  tue  pas  le  faint  Précurfeur , mais  les  mem- 
bres de  J E s U s-C  M R 1 s T,  & d’une  manière  d’au- 
tant plus  cruelle  quelle  cft  plus  fpirituelle.  Orf 
n’y  prefentc  pas  une  tefte  dans  un  plat  pour  prix 
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d’ime  danfe  j mais  on  y répand  le  lang  des  conviez* 

Et  lorfqu’on  les  rend  efclavcs  des  plaifirs  brutaux, 
on  les  tue  véritablement,  non  en  retranchant  leur 
cefte  de  leur  corps,  mais  en  féparant  leur  ame  d’a- 
vec Jesus-C  h r 1 s t & en  fuifant  des  membres  de 
J E 5 U s-C  H R I s T , /«  membres  cCnne  femme  profil^ 
ruée,  félon  que  parle  faint  Paul.  Si  la  fille  d’He- 
rodiade  ne  fe  rencontre  pas  là,  le  démon  s’y  trou- 
ve. Et  comme  il  eftoit  luy-mème  l’auteur  de  la 
danfe  de  cette  fille , il  l’eft  encore  de  celle  qu’on 
fait  devant  vous  i Sc  il  remporte  poiu:  le  prix  de 
cette  danl'e  la  mort  des  âmes , qu’il  a rendu  fes 
efclaves.  l 

Après  que  faint  Jean  eut  perdu  la  vie  pour  la 
vérité  & la  chafteté  à Machéronte  où  il  eftoit  tnjof.pt,. 
prifon,  félon  Jofeph,yêr  dijciples  qui  avoient  un  ^""î*** 
libre  accès  dans  fa  prifon , vinrent  enlever  fin  corps  7.  ‘ 

& C enfivetirent , félon  quelques-uns  à Sébafte  ca- 
pitale  de  Samariej  quoique  d’autres  ayent  peine 
a le  croire  , à caufe  de  la  grande  oppofition  qui 
eftoit  entre  les  Samaritains  & les  Juifs.  Ce  qu’il 
y a de  conftant,  c’eft  que  fon  corps  fut  trouvé  ef- 
feéti veinent  à Sébafte  fous  l’Empire  de  Julien  Thiod*r. 

l’Apoftat,  & brûlé  par-  les  impies.  Les  difciples  de 
r X • ''  ' r ! 

laint  jean,  qui  avoient  toujours  conlerve  une  lé- 

crette  jaloulie  contre  J e s u s-C  h r i s t,  à caufe 

de  leur  trop  grand  attachement  à leur  maiftre , 

le  vinrent  enfin  trouver.  Comme  ils  avoient , dit  chtylift. 

faint  Chryfoftome,  efté  déjà  humiliez  p.ir  la  pri- 

fon  de  faint  Jean,  fa  mort  leur  fit  perdre  tout  leur  1«<>. 

foûtien  , ils  commencèrent  à s’unir  à Jésus-  h,. 

Christ.  Ils  fe  réfugient  donc  vers  luy , & luy  i». 

annoncent  la  nouvelle  de  la  mort  Cmglante  de  cc- 

luy  qu’ils  avoient  fitivi  jnfqu’alors. 
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13.  jufquau  23.  Jésus  ajrant  donc  apprir 
ces  chofe s , H partît  de  ût  dans  une  barque , pour  fe 
retirer  a V écart  dans  un  lieu  defert  : & le  peuple  qtû 
le  /fut , le  fuivit  d pied  de  diverfes  villes.  Lorfqu'il 
fortoit , ayant  vu  une  grande  tnultitude  de  perfonnes , 
il  en  eut  campajfton , ô"  il  guérit  leurs  malades.  Le 
foir  e fiant  venu,  fes  difciples  luy  vinrent  dire  : Ce 
lieu~cy  eji  defert,  cr  il  e/i  déjà  bien  tard  : renvoyez, 
le  peuple , &c. 

Les  Interprétés  expliquant  cliffercramîrit  ce  qui 
cft  dit , Que  Jésus  ayant  appns  cecy , il  partit  de 
là.  Les  uns  croyent  que  f<?  qu'il  apprit  , doit  le  rap- 
porter à la  mort  de  laint  Jean  Baptifte,  dont  il  elt 
parlé  immédiatement  auparavant.  C’ell  le  fenti- 
ment  de  faint  Jérôme , & meme  de  faint  Aiiguftin, 
qui  a regardé  le  miracle  des  cinq  pains  dont  on  va 
parler , comme  arrivé  aufli-toft  après  la  mort  de 
, laint  ]can<  En  effet  l’Evangélifte  lie  tellement  ce 
• qu’il  a dit  des  difciples  de  ce  Saint , qui  vinrent 
apprendre  la  mort  de  leur  maiftre  à Jesus-Christ, 
avec  ce  qu’il  dit  enfuite  de  la  retraite  du  Sauveur, 
qu’il  femblc  favorifer  tout-à-fait  ce  femiment  : Et 
veuientes  nuntiaveruntjefu.  Quod  dm  audïjfet  fefus, 
fecejfit  inde , &c.  Cependant  il  nefautpasoublicri 
que  la  mort  du  faint  Précurfeur  n’eft  rapportée  en 
ce  lieu,  que  comme  en  partant,  ôe  feulement  à l’oc- 
carton  de  ce  qui  a efte  dit,  Q^Herode  apprit  ce 
qu'on  publiait  de  Jésus,  & témoigna  qu'il  fallait 
que  ce  fût  Jean  Baptifle  qili  ejloit  rejfufciti  d’entre 
les  morts.  Ainfi  ce  que  Jesus-Christ  apprit  • 
alors,  & qui  l’obligea  de  fe  retirer,  peut  fort  bien 
s’entendre,  de  ce  qu’Herode  difoitde  Iuy,lorf- 
qu’il  le  prenoit  pour  Jean  Baptifte.  C’eft  le  fen- 
timent  d’un  des  habiles  Interprètes  de  la  leterd 
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de  l’Ecriture , & de  quelques  autres. 

■ J E s U s-C  H R I s T le  retire  donc , Ibit  parce  qu’il 
vouloit  éviter  Herode , fin  heure  neflant  fus  encore jetn.7, 
njenué  , ainfi  qu’il  eft  dit  en  une  autre  occafion  j J®* 
foit  parce  que  fes  Apoftres  eftant  furvenus  dans  ce 
même  temps,  après  avoir  fait  beaucoup  de  miracles, 
comme  il  clt  marqué  ailleurs,  il  voulut  les  retirer 
pour  quelque  temps  du  tumulte  de  tout  ce  peuple, 
pour  feur  donner  le  moyen  de  fe  repofer  & de  fe 
xeaieillir  quelque  peu.  Mais  tous  ces  peuples  ayant 
vû  qu’il  s’embarquoit  avec  fes  Apoftres,  pour  al- 
1er  en  un  lieu  defert  vers  Bethfaïde , félon  qu’il  eft  14. 
dit  ailleurs , ils  le  fuïvirent  a pied,  avec  beaucoup 
d’autres  , qui  fe  joignirent  à eux  de  diverfis  vil- 
les , èc  ils  arrivèrent , félon  faint  Marc , avant  luy 
au  lieu  même  où  il  alloit.  Ce  fut  donc  lorJlju'U 
finit  d^  la  barque , qtiil  vit  cette  multitude  de  ^er- 
, firmes  qui  l’attendoient , & qu’eftant  touche  de 
compafiion , il  guérit  tous  leurs  malades.  Q^lque  cf»yf,<L 
attache  que  ce  peuple  témoignât  pour  fuivre  le 
Fils  de  Dieu,  ce  qu  il  fait  pour  eux  va  beaucoim 
au-delà  de  ce  qu’ils  faifoient  eux-mêmes.  Aum, 
dit  faint  Chryfoftomc  , l’Evangéliftc  témoigne , 

I que  la  première  caufe  de  toutes  ces  guérifons  mi- 

raculeufes  ,fut  fa  charité compatilïàntc  envers  eux  ; 
Afifirtus  efi  eis , &.  curavit  languidos  eorùm.  Il  ne 
leur  demande  point,  avant  que  de  les  guérir,  s’ils 
croyent  ; parce  que  leur  foy  fe  faifoit  afl'ez  connoif- 
tre,  lorfqu’abandonnant  les  villes  pour  le  fuivre 
dans  le  defert,  ils  oublioient  même  en  quelque 
forte  la  faim  qu’ils  fouffroient,  pour  ne  fe  pas  fé» 
parer  de  luy.  J e s u s-C  h R i s t firtant  au-devant 
du  peuple , marquoit  d’une  manière  figurée , félon 
faint  Jérême , que  le  peuple  avoir  la  volonté  d’al-/e<i«w. 
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1er  à liiy , mais  qu’il  n’avoit  point  la  force  d’y  ar^ 
river.  tHrbthalnte- 

rint  t]uidemeit»divoluntatem,fed  vires perveniendi 
non  habuerlnt.  Et  il  ajoute,  que  la  corapafliondonc 
il  fut  touché,  & qui  le  porta  à guérir  leurs  maladies» 
figuroit  aulTi  la  foy  pleine  qu’il  infpire  par  un  effet 
de  la miféricordc , afin  quelle  foit récompenfée. 

Cependant,  quoique  J e s u s-Ch».  i s t eût  ré- 
folu  ac  nourrir  ce  peuple  dans  l’extrémité  où  la 
faim  les  réduifoit,  il  ne  le  fait  pas  de  luy-même: 
il  attend  qu’on  luy  en  parle  & qu’on  l’en  prie  ÿ 6i 
il  garde  la  coutume  qu’il  obfervoit  en  toutes  ren- 
contres , de  ne  point  faire  de  miracles  fans  qu’il 
s’y  vift  engage.  Il  y a meme  apparence , qu*après 
qu’au  fortir  de  la  barque  il  eut  guéri  ceux  d’eiv» 
Ere  le  peuple  qui  effoient  malades , 6c  les  eut  io'- 
ftruits  , d momn , comme  il  eff  marqué  dans  faine 
JeanyjUr  une  montagne  ^ & s'y  ajftt  avec  fis  difii- 
ples^^om  les  faire repofer  pendant  quelc^e  temps. 
Mais  enfin  le  jour  ejtant  déjà  fort  avance , comme 
dit  faint  Marc , & U fiir  félon  l’exprelfion 
de  làint  Matthieu, /fi  difiîples  qui  s’eftoient peut- 
effre  un  peu  éloignez  de  luy , s'en  approchèrent  pour 
luy  dire , Que  comme  i/  efiolt  déjà  bien  tard , il  fal- 
loir renvoyer  ce  peuple, afin  tju'il  allât  chercher  dans  les 
villages  voifins  aequoy  manger.  Qn  ne  peut  aflèa 
admirer  avec  làint  Ch^foftome , TimperfeAion  6c 
le  peu  de  foy  de  ces  dilciples.  Ils  venoient  de  vois 
un  moment  auparavant  toutes  fortes  de  malades 
guéris  miraculeufement;  & fans  faire  la  moindre 
réflexion  à la  puifiànce  toute  divine  de  leur  nuiffrr, 
ils  ne  fongent  point  que  celuy  qui  guériflbit  fi  fa- 
cilement les  maladies  les  plus  incurables , pouvoir 
encore  plus  aifément  les  nourrir.  Mais  il  fiütail 
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toue  leur  peu  de  foy  fût  une  occafion  à Jésus- 
Christ  de  faire  ce  grand  miracle  de  la  multi- 
plication fi  prodigieufe  de  cinq  pains»  & que  leur 
infidélité  même  donnât  lieu  â ce  qui  devôit  fervit 
enl'uite  pour  raffermiflèment  de  la  foy  de  toute 
l’Eglife.  Ainfi  quand  le  Fils  de  Dieu  leur  répond, 

Qi^  ce  peuple  n avait  pas  hefoïn  eC aller  chercher  à 
manger , & qu  i/x  luy  en  donnajfent  eux-mêmes  ; il 
leur  reproche  d’une  manière  afl’ez  fenfiblc  leur 
peu  de  foy  : car  comme  il  leur  dit  ailleurs,  s’ils  Mm. 
avaient  eu  de  la  fay  comme  un  grain  de/enevé , rien 
ne  leur  aurait  efli  impojfible , & nulle  montagne^ 
c’eft-à-dire,  nul  obftacle  ne  fe  feroit  oppofé  à 
leur  volonté.  Ce  lieu  eflait  donc  defert , comme  ils  le 
firent  remarquer  à J e s u s-C  h R i s r.  Mais  celuy, 
dit  faint  Chryfoftonie , qui  nourrit  toute  la  terre 
cftoit  prefent.  Et  fi  l’heure  eftoit  déjà  paflée , fé- 
lon l’exprellion  littérale  du  texte  : Hora  jam  pra-* 
teriit  i celuy  à qui  ils  parloient  n’eftoit  fujet  ni  aux 
heures  , ni  au  temps. 

Après  qu’il  leur  a fait  reconnoiftre  leur  indigen- 
ce, par  la  déclaration  qu’ils  luy  font,  de  “ 

- en  tout  f «e  cinq  pains , & deux  poijfons , il  prend 
en  fes  mains  ce  peu  de  poiflbns  & de  pains  j & le- 
vant les  yeux  au  ciel,  il  tes  henit , & les  rompt,  pour 
les  faire  difiribuerparfes  difciples  k tous  ces  peuples 
qu’il  avait  fait  feoir  fur  P herbe.  Pourquoy , ditlaint 
Qiryfoftome  , leve-t-il  les  yeux  au  ciel  en  don- 
nant fa  bénédiâion  à ces  pains  î C’eft  qu’il  eftoit 
neceflàire  que  l’on  crût  de  Jesu  s-Ch ri st  , 
qu’il  eftoit  & envoyé  de  fon  Père , & égal  à Dieu. 

Les  marques  qui  prouvoient  l’une  & l’adtre  de 
ces  véritez,  fembleJient  fe  combattre.  Car  il  moi> 
troit  qu’il  eftoit  égal  à Dieu  fon  Père,  enfaifiujç 

Mm  ij 


^A’.77. 


miét.  i» 

Alatth, 

nuian.H. 


Ctirtlift 
il.  AUith. 
t»m.  5 O. 


J5<3  ExPl  IC  ATIOH  ou  Chap.  XIV. 
tout  avec  une  autorité  toute  - puidànte.  Et  poUf 

f»erfuader  aux  hommes  que  c’eftoit  fon  Père  qui 
avoir  envoyé , il  luy  rapportoit  avec  une  profon- 
de humilité  toute  la  gloire  de  fes  adkions  > & Tin- 
voquoit  avant  que  de  faire  des  miracles.  C’eft 
pour  cela  que  tantoft  il  agit  avec  autorité , & que 
tantoft  il  prie  avant  que  d’agir,  voulant  par  ces  deux 
fortes  de  conduites , faire  connoiftrc  le  myftére  de 
fon  Incarnation,  & l’union  fi  admirable  de  l’hcMn- 
mc  avec  Dieu  en  fon  unique  perfonne. 

Il  ne  créa  point  de  nouveaux  pains  pour  nouN 
rir  cette  grande  multitude  de  peuples.  Et  ce  n’eft 
pas , dit  laint  Chryfoftome , une  chofe  moins  ad- 
mirable, de  multiplier  d’imc  manière  fi  prodigieu- 
fe  cinq  pains  & peu  de  poiflbns , que  d’avoir  fait 
autrefois  fortir  tant  de  fruits  du  fein  de  la  terre, 
& d’avoir  tiré  tant  de  poiflbns  du  fein  des  eaux. 
Il  retrace  aux  yeux  des  Juifs  le  miracle  qui  avoir 
paru  fi  étonnant  aux  yeux  de  leurs  pères , lorfqa  ils 
difoient  : Pourra-t-il  nous  donner  an  pain , & nous 
préparer  une  nourriture  dans  le  defert  ? Et  c’eft  pour 
cela  qu’il  les  avoir  attirez  infenfiblenicnt  dans  ce 
lieu  defert , afin  que  cette  multiplication  de  pains 
parût  moins  fufpeélc , tant  à caule  du  lieu  où  il  fe 
ttouvoit  alors,  que  de  t heure  meme  où  il  fit  ce 
grand  miracle,  félon  que  le  làint  Evangélifte  a eu- 
min  de  le  marquer  eiaélement.  Saint  Hilaire 
doute,  fi  ce  fut  au  lieu  où  ces  pains  fiuent  fervis, 
ou  dans  les  mains  de  ceux  qui  le  prirent,  ou  dans 
la  bouche  des  perfonnes  qui  le  mangeoient , qu’il 
s’en  fk  une  multiplication  fi  miraculeufe.  Mais 
faint  Chryfoftome  a crû  que  ces  pains  fe  multi- 
plièrent entre  les  mains  des  Apoftres.  Et  l’on  ne 
dok  plus,  dit  faint  Hilaire,  s’étonner  que  les  fon- 
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urnes  coulent  avec  abondance , que  les  ceps  de  . 
vigne  foient  chargez  de  grappes,  que  le  vin  for- 
te de  ces  grappes  de  jaifm , & quc^toutes  les  ri- 
chefles  de  la  terre  fe  produifent  tous  les  ans  d’une, 
manière  fi  admirable.  Le  miracle  de  l’accroiflc- 
mcnt  prodigieux  des  cinq  pains  j fait  connoiftre. 
la  toute-puiflkicc  de  l’auteur  divin  de  la  nature. 

Une  vertu  invifible  eft  la  caufe  de  cette  produc- 
tion vifible.  Et  c’eft  le  Seigneur  & le  maiftre  des 
fccrets  ccleftes , qui  produit  par  une  operation  fe- 
crette  ce  prodige  fi  furprenant  ; Agitur  enïm  m o-pe- 
rt  viJîbÜi  mvïfibïlis  molitïo , nrcanomm  cœlef- 
tium  DominHs  arcanorum  negotii  prtfemis  opéra- 
tur. 

J E s U s-C  H R.  1 s T commande  au  peuple  de  chiypn. 
feoir  fur  l'herbe , pour  leur  inlpirer  un  mépris  de  "'f"!’'- 
toutes  les  chofes  de  la  terre  *,  ou  pour  leur  appren- 
dre  à fouler  aux  pieds  toutes  les  voluptez  du  fié- 
de , & leur  propre  chair , que  l’Ecriture  nomme 
ailleurs,  de  l’herbe;  £f  ornnis  ^orla  e jus  tamefitam  i.rr/r. 
flos  fœni:  Examit  fœrtutn  , & flos  ejits  decldit.  L'^s  ^ 
peuples  ayant  mange  tous , comme  il  eft  dit,  de 
ces  pains  multipliez , ils  furent  rajfafiez.  : ce  qui 
eftoit  une  figure  admirable  du  pain  de  Dieu , ^ul 
efl  defeendu  du  ciel , (fr  ^ui  donne  la  vie  au  monde , ’ 

comme  J f.  s u s - C h R 1 s T le  dit , en  parlant  de 
(a  propre  chair.  Car  tous  doivent  manger  la  chatr 
du  Fils  de  F homme , puifque  fi  on  ne  la  mange , il 
afture  que  F on  n'aura  point  la  vie  en  foy.  Et  tous 
font  rajfafiez,  en  la  mangeant,  puifqu’il  dit  encore, 

Qàil  efl  le  pain  de  vie , & que  celuy  qui  vient  à 
luy  n'aura  point  de  faim.  Auffi  lorfque  Jésus- 
Christ  eut  frit  ce  miracle  de  la  multiplication 
des  pains , Sc  qu’il  fe  fut  retiré  j les  peuples  qui  le 
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lb.ie.  chcrchoicnt  l’ayant  trouvé,  il  leur  dit  j Qvîjls  le 
cherchoient , farce  iju'il  leur  avait  donné  du  pain  à 
manger , & qu'ils  avaient  ejlé  raffajiex.  : mais  qu’ils 
devoient  travailler,  afin  et  avoir  la  nourriture  qui 
demeure  four  la  vie  étemelle , que  le  Fils  de  t hom- 
me leur  donnerait.  Ainfi  en  les  nourriflànt , félon  la 
chair , il  les  engageoit  à élever  leur  ciprit  iufqu’aq 
pain  célefie  dont  il  parle  enfuite  tSciJa  chair  ado- 
rable qu'il  faut  manger  four  avoir  la  vie. 

Que  fi  la  multiplication  de  ces  pains  communs 
parut  étonnante , a caufe  de  la  multitude  des  perr 
fonnes  qui  furent  nourries } celle  qui  fe  fait  tous 
les  jours  fur  les  Autels , de  cet  autre  pain  vrai- 
ment divin,  pour  la  nourriture  des  fidelles  répaiv- 
dus  dans  toute  la  terre , & qui  fe  fait  par  la  vertq 
de  la  bcnédidVion  & desparoles  de  Jksus-Christ, 
dont  les  Prêtres  font  les  miniftres , eft  encore  bien 
plus  diene  de  nqs  admirations  & plus  incompré- 
hcnfibfe.  C’eft  fans  doute  principalement  pour 
manger  ce  pain  facrc , qu’il  eft  neceflaire  de  fui- 
chrypH.  vre  le  Fils  cle  Dieu,  & cfe  le  chercher.  Car  ceux-H 
50!  chcrcherit  avec  foy  & qui  le  fuivent, 

jtfn.  6.  font  dignes  de  s’approcher  de  luy , & d’eftre  raf- 
ifkren  ‘ venit  ad  me,  non  efuriet , & qui  crédit 

i»  hum  in  me , non  fitiet  umquam.  Les  hommes  feuls  font 
comptez  icy , quoique  les  femmes  & les  petits  en- 
fans  eurent  part  aulli  à la  multiplication  miraculeu- 
fe  des  cinq  pains  j peut-eftre  ann  de  nous  faire  voir, 
félon  le  feus  figuré  &:  fpiritucl,  que  Dieu  ne  com- 
pte point  non  jpus  proprement  entre  ceux  qui  fe 
qourriflent  du  pain  çélefte,  les  âmes  lâches  & ef- 
ierninées , ou  qui  tiennent  encore  de  l’enfance  j 
mais  les  âmes,  pour  le  dire  ainfi,  viriles  & cou- 
rageufes , qui  travaillent  à s’affermir  de  plus  en 
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plus  dans  la  piété,  & qui  fc  dépouillent  tous  les  ,.c«rij. 
jours  de  Temance  , alpirant  avec  le  fecours  de 
Dieu , à l’eftat  de  F homme  parfait , ainfi  que  l’ApoC- 
cre  nous  y exhorte.  ^ 

J ES  U s-C  H R 1 8 T ne  borna  pas  le  miracle  de  la 
multiplication  des  pains , au  feul  befoin  de  ces  peu-  «/«fri. 
pies  ; & il  rétendit  beaucoup  au-delà,  puifque  dœ 
morceaux  qui  reftérent  après  qu’ils  "eurent  cfté  ral« 
fafiez,  on  en  rdlhplit  coréei//ej , c’eft-à-dire, 
autant  de  corbeilles  qu’il  avoir  d’Apoftres.  Et  il 
pouvoir  figurer  par  là  la  vertu  de  cette  fécondité 
apoftolique , qui  devoir  fuffire  pour  la  nourriture 
fpirituelîe  de  toute  l’Eglife.  Aufli  iâint  Jérôme  té  - Hi.-rtn. 
moigne  que  chaque  Apoftre  remplit  fa  corbeille  J" 
des  reftes  du  pain  multiplié  par  le  Sauveur  •,  foit 
afin  qu’il  parut  qu’ils  auroient  dequoy  nourrit 
dans  la  fuite  les  nations  j foit  afin  que  ces  mêmes 
leftes  fulTent  une  preuve  fubfiftante  de  la  vérité 
des  pains  que  le  Fus  de  Dieu  avoir  fi  roiraculcu- 
fement  multipliez.  Judas  meme,  félon  la  réflexion 
de  faintChryfoftome,  emporta  auffi  fa  corbeille; 

& quoiqu’il  rendit  la  grâce  de  l’apoftolac  inutile 
en  Uiy , ce  fut  un  effet  de  U propre  corruption  de 
fon  coeur. 

j4uJfi-tofl  après  que  le  Fils  de  Dieu  eut  fait  ce 
miracle.,  il  obligea  & força  même , félon  l’expref- 
Jîon  littérale  de  l’Ecriture , difcîpUs  de  monter  . 
dans  la  barbue  qui  les  avoit  amenez  en  cet  en- 
droit , & de  pafer  a f autre  bord  avant  luy.  Saint 
Jean  Chryfoftome  & faint  Jérôme  témoignent 
que  l’Evangélifte  a voulu  marquer  par  là  la  forte 
attache  qu’ils  avoient  pour  leur  divin  maiftre. 

Mais  Jesüs-Christ  leur  donnoit aufli-bien 
^ju’à  tous  lc$  pafteurs , cette  importante  leçon, 
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a’ufcr  aufli  quelquefois  d’une  fainte  violence  en- 
vers leurs  diîciplcs  , pour  leur  apprendre  d’une 
^arr  à ne  s’attacher  qu’à  Dieu , de  pour  fe  donnée 
a eux -memes  diptre  part,  le  temps  neceflàirc 
pour  prier  : car  il  cft  marqué  icy,  que  fes  difei- 
ples  eftant  partis , J s u s-C  h r r s x après  avoir 
eongédié  le  peuple  , monta  feul  fur  la  montagne 
afin  de  prier.  Or  il  prioit»  dit  faim  Jérôme, 
comme  homme,  Dieu  fon  Pér#:  car  entre  fes 
a«3:ions  il  y en  a qui  appartieiuient  à Dieu,  & 
d’autres  à l’homme , quoique  cet  homme  &:  ce 
Pieu  foient  unis  parfaitement  dans  une  feule  per- 
fonne.  Mais  nous  pouvons  ajoûter,que  le  Sau- 
veur oblicca  aufli  peut-eftre  fes  difciplcs  de  fc 
retirer  aufli-toft  après  la  multiplication  miracu- 
Icufe  des  pains , afin  de  les  éloigrier  de  la  vainc 
gloire  qu’auroit  peut-eftre  excitée  en  eux  l’admir 
ration  ou  fut  tout  ce  peuple  d’un  fi  grand  mir 
racle. 

■ÿ".  23.  24.  &c.  Et  le  fair  e fiant  venu,  U fetrou-, 
va  feul  en  ce  Ueu-la,  Cependant  la  barque  efioit 
fort  battue  des  flots  au  milieu  de  la  mer , parce 
qtte  le  vent  efioit  contraire.  Aiais  a la  quatrième 
veille  de  la  nuit , Jésus  vint  a eux  marchant  fur 
la  mer,  &ç. 

Ctityfoff.  Jésus  pfioit  feul  fur  ta  montagne , pour  nous 
^^^ut  Chryfoftome , que  la  folitude 
& le  defert  font  très-propres  pour  la  prière.  La 
mer  dont  il  eft  parlé  icy , eftoit  le  lac  ^ Généza- 
reth.  La  barque  dans  laquelle  eftoient  fes  difei- 
ples , fe  trouva  donc  fort  agitée  par  la  violence 
des  flots.  Cette  tempefte  eftoit  différente  de  celle 
dont  on  a parlé  auparavant  j en  ce  qu’ils  avoienf 
8.  J E s V s ayec  çux  dans  le  vailTeau  ht  prçmiçre  foi^^ 
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5c  qucn  celle -cy  ils  foac  feuls  & feparez  de 
leuE  niaiftrc.  Ainfi  voulant  les  accoutumer  peu 
à peu  à une  plus  grande  confiance , il  s’éloigne 
d’eux , & il  permet  qu’ils  fe  trouvent  dans  un 
grand  péril  au  milieu  des  eaux , pour  exercer  da-. 
vantage  leur  foy , & leur  faire  defirer  plus  ar- 
demment fon  ailiftance.  Peut-eftre  aulTi  qu  il  leuB 
craçoit  en  même-temps  ime  image  de  l’eftat  où 
fe  trouveroient  dans  la  fuite  de  tous  les  fiécles, 
ôc  après  qu’il  fe  feroit  élevé  fur  la  montagne  ^ 
c’eft-à-dire , dans  le  ciel,  ceux  qm  feroient  pror 
fclïion  de  le  fervir  ; car  on  a vû  en  effet  dans 
tout  le  cours  de  l’EgUfe , diverfes  tempcfles  exci- 
tées par  la  fureur  des  démons , & par  la  malice 
des  hommes  , où  les  ferviteurs  de  jEsys-CHaisr, 

& les  défenfeurs  de  fa  vérité  fembloient  couric 
tifque  de  faire  naufrage  ; & la  parole  de  l Apoftre 
s’eft  toujours  vérifiée , Qw  tous  ceux  qui  veu- 
lent vivre  dans  la  piété,  félon  J E s u s-C  h R 1 s T, 
fouffritont  pcrfécution. 

Enfin  fes  difciplcs  ayant  efté  agitez  par  la  tem- 
çefle  pendant  prefque  toute  la  nuit  v il  vînt  a eu» 
a la  quatrième  veille , c’efl-à-dire , un  peu  avant  mtton. 
qu’il  fift  jour  ; car  la  nuit  fe  divifoit  en  quatre 
parties , qu’on  nommoit  veilles , à caufe  que  les 
lentinelles,  félon  la  difeipline  militaire,  elloient 
phangées  quatre  fois  la  nuit , de  trois  heures  en 
trois  heures.  Ainfi  la  quatrième  veille  efloit  la  der-? 
niére  de  la  nuit  vers  le  point  du  jour.  Jésus- 
C H R iST  s’avance  donc  vers  fes  difciplés  , mar-; 
chant  fur  la  mer , dont  il  efloit  le  créateur , & 
marquant  des  lors  à l’EgUfe , que  toute  la  fureur 
du  fiécle , figurée  par  cette  violente  agitation  de 
|a  iqcy  J e(loit  fouyiife  parfaitement  à fon  empit<J* 
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Mais  comme  la  nuic  les  empêcha  de  le  recon*  < 

noiihe,  ils  le  prirent  pour  uaphancorme.  Ainû 
c’eftoit  reulemenc  roblcaricé  de  la  nuic  qui  crom- 
poic  alors  les  yeux  des  Apoftres  > au-lieu  que  ce 
fut  depuis  un  très-grand  avenglement  d’efprit  Sç 
de  coeur , qui  porta  les  Marcionices  & les  Mani- 
chéens à regarder  un  vray  homme,  tel  que  celuy 
qui  elloit  uni  au  Verbe  dans  la  perionne  de 
I E s U s-C  H R i s T , comme  un  phancolme , qui  n’a- 
voit  que  l’apparence  d’un  homme  qui  trompoic 
les  yeux  de  tous  ceux  qui  le  voyoient.  Les  Apof- 
très  s'écrièrent  de  frayeur  ne  pouvant  le  recon- 
noiftre.  Mais  dans  le  moment  qu’il  leur  eut  dit  ; 

C efl  moy  j ne  craigneti  Point , & qu’il  leur  eut  in- 
fpiré  la  confiance  qu’il  leur  commanda  d’avoir  en 
luy  : Habete  fidsuiam , ils  furent  parfaitement  raf- 
fûtez. Saint  Pierre  dont  la  foy , (elon  la  remarque 
de  faine  Jérôme , parut  toujours  plus  ardente  que 
celle  des  autres  ; In  omnihm  loch , ardentijfima  jî- 
dei  invenitur  Petrtts  ; n’eut  pas  plutoft  entendu  la 
voix  du  Sauveur,  qu’il  crut  pouvoir  faire  par  la 
volonté  de  fon  divin  nuilfre , ce  que  ce  maiffre 
adorable  pouvoir  luy-même  par  fa  namre  ; Crédit 
fe  pojfe  facere  per  voluntatem  magifiri , ^Hod  iUe 
poterat  pernaturam.  Seigneur,  luy  dit-il,  y?  c'efi 
vous,  commandez.' que  j'aille  a vous  fur  les  eaux. 
Commandez,  vous  qui  eftes  le  Seigneur  des  eaux, 

& le  maiftre  de  la  mer  j car  voftrc  feul  comman^ 
demenc  fuffit , ou  pour  affermir  les  eaux , ou  poiu 
rendre  léger  un  corps  qui  eft  pefant  par  luy-mêr 
ehryfefi.  me.  C’eftoit , dit  faint  Chryfoftome , pour  s’ap- 
procher  de  J e s ü s-C  h r i s t que  faint  Pierre  le 
’ prioit  de  luy  commander  d aller  a luy  fur  les  eauxt 
^ c’eft  la  demande  que  nous  devons  fouvenc  luy 
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fjlire  nous-mêmes.  Car  s’il  cft  vray  > comme  tous 
les  Saints  le  difcnt , que  le  monde  eft  ^e  mer 
agitée  ÿc  que  ceux  qui  font  obligez  d’y  vivre 
fe  trouvent  (ouvent  en  danger,  pour  peu  quiis 
défirent  de  s’approcher  de  J e s u s-C  h R.  r s T , leur 
foy  leur  doit  mettre  dans  le  coeur  ôc  dans  la  bour 
che  la  meme  prière  que  luy  fit  alors  faint  Pierre. 
Et  ils  peuvent  s’afTurcr  qu’ils  n’arriveront  jamai? 
à luy  à travers  les  flots  qu  ils  font  obligez  de  trar 
verfer,  fi  ce  n’eft  par  un  effet  de  la  vertu  toute- 
puiflànte  de  cette  voix  que  le  Fils  de  Dieu  fit 
entendre  au  même  &int  Pierre , lorfqu  il  luy  dit  ÿ 
Prenez.. 

Saint  Chryfoftome  a crû  néanmoins  que  J e s u s- 
Christ  accorda  alors  à faint  Pferre  ce  qu  il  de-s 
mandoit , pour  le  convaincre  par  fa  pr(^re  ex- 
périence, que  s’il  efloit  fort  en  luy,  il  eftoit  foi- 
pie  par  luy-mcmc.  En  effet , quoiqu  il  marchât  feur 
jeement  fur  l’eau  par  la  vertu  de  celuy  qui  le  foû- 
tenoit , la  violence-  du  vent  commença  à l’étonr 
ner.  Et  du  moment  qu’il  eut  peur,  c’eft-à-dire, 
que  fa  foy  ayant  douté  , il  ceflà  d envifager  la 
toute-puiflânee  de  celuy  qui  luy  avoit  commandé 
de  marcher  fur  l’eau , il  commença  à enfoncer.  Au- 
lieu  que  la  met  ne  l étonnoit  pas  lorfqu  il  y mar- 
choit,  un  peu  de  vent  l’épouvante.  Et  c’eft-li, 
dit  faint  Chryfoftome , la  difpofition  vériuble  de 
l’efprit  de  l’homme-  Après  avoir  furmonté  les 
plus  grandes  tentations , il  tombe  fouvent  dans 
les  moindres.  Cet  Apoftre  ne  craint  pas  de  fe 
jetter  dans  la  mer  lorfque  J e s u s-C  h r 1 ? t l ap- 
pelle i ôc  le  vent  l’étonpe  lorfqu’il  eft  déjà  tout 
proche  de  J e s u s-C  h r i s t.  Il  cft  donc , félon 
ja  parole  de  faint  Jérôme , abandonné  pour  un  peu 
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de  temps  à la  tentation , afin  que  fa  foy  fût  aug- 
mentée , & qu’il  comprît  bien  que  c’eftoit  par  la 
vertu  toute  divine  de  fon  maiftre  qu’il  avoir  cfté 
confervé  au  milieu  des  eaux.  Ainu  il  crie  : Sei^ 
gneur , /àuvez.-moy.  Et  dans  l’inftant  qu’il  recon- 
noift  J s s U s-C  H s.  1 s T pour  fon  unique  Seigneur 
& Sauveur , en  ayant  peut-eftre  douté  par  quel- 
que léger  mouvement  de  vanité , il  mérite  que 
ce  maiftre  fi  charitable  luy  tende  la  main  ,&Le  pren-' 
fie , pour  le  fouftenir  comme  auparavant.  Homme 
de  peu  de  foy , luy  dit  alors  Jbsus-Ch».ist, 
pour^Hoy  ave^yvoui  douté  ? Si  donc  fa  foy  ne  fe 
fût  point  affoiblie , il  n’eût  pas  efté  étonné  du 
aTyfop-  pourquoy  meme  J e s u s-C  h r i s T 

Ut  frpi.  en  le  prenant  par  la  main,  laifli  encore  fouffler  le 
vent  dans  toute  fa  violence , pour  luy  faire  mieux 
connoiftre  que  tous  les  vents  ne  pourroient  luy 
nuire  lorfque  fa  foy  ne  feroit  point  ébranlée.  Et 
il  fit , dit  faint  Chryfoftome  , à l’égard  de  cet 
Apoftre , ce  que  les  oifeaux  font  tous  les  jours  a 
l’egard  de  leurs  petits  : car  lorfqu  ils  fortent  trop 
toft  de  leur  nid , avant  que  d’avoir  des  aides  ca- 
pables de  les  fouftenir , ils  ont  foin  de  les  reprenr 
dre  auflî-toft,  & de  les  remettre  dans  ce  nid. 
Ainfi  Jesus-Christ  étendant  fa  main  pour 
prendre  faint  Pierre  lorfqu’il  enfonçoit  manque 
de  foy,  il  le  tira  du  péril,  & il  le  fit  rentrer  dans 
la  barque. 

Hilétrhj.  De  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  barque, 
in  iiUiih.  il  n’y  eut  que  Pierre  feul  qui  ofa  prier  le  Sei- 
gneur  de  luy  commander  d’aller  vers  luy  fur  les 
eaux.  Et  il  fit  voir  en  cela  comme  par  avance , dit 
fa’mt  Hilaire , la  difpofition  où  il  devoir  fe  trou* 
ver  au  temps  d:  la  mort  de  J e s u s-C  h RX  s Tu 
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lorfque  s’attachant  à le  fuivre & foulant  aux  pieds 
tous  les  mbuvemens  du  fiécle , comme  les  ffots 
■de  la  mer,  il  fit  paroiftre  d’abord  un  fî  grand  cou-» 
rage  pour  vouloir  l’accompagner  iufqu’à  la  mort: 
mais  la  crainte  qu’il  eut  d’eftre  fuDmereé , fut  une 
image  de  la  foiblefle  qu’il  devoir  aulii  reflêntir 
dans  la  tentation  où  il  renonça  fon  divin  maiftre. 
Et  le  cry  qu’il  fait  pour  engager  le  Seigneur  à le 
fauver  de  la  mer , figuroit  de  meme  le  gémiflê- 
ment  de  la  pénitence  qu’il  feroit  un  jour , après 
avoir  renoncé  le  Fils  de  Dieu  : Clamor  ifte , foeni- 
tentia  ipJiHS  gemitus  efi. 

Enfin  Jesus-Christ  monte  avec  lùy  dans 
la  barque,  quoiqu’il  n’eût  aucun  befoin  de  cette 
barque  pour  arriver  à terre,  luy  qui  comman- 
doit  fouverainement  & aux  vents  & à la  mer.  Et 
au-lièu  qu’il  avoir  permis  pour  l’épreuve  de  la 
foy  de  fon  difciple , que  la  mer  fut  fi  violente 
lorfqu’il  y marchoit , il  la  calma  au  moment  qu’il 
fut  entré  dans  cette  barque  avec  luy  : car  il  vou- 
loit  luy  faire  connoiftre,  & que  celuy  que  fa  main 
divine  fouftient,  n’a  rien  à craindre  au  milieu  des 
plus  violentes  agitations  du  fiécle  j & que  l’Eglife 
figurée  par  cette  barque,  de  voit  s’afliircr  entière- 
ment fur  fa  prefence , & fe  bien  convaincre  que 
çe  qu’il  fit  cette  fois  il  le  peut  faire  toujours: 
car  il  eft  tout-puiflànt  pour  rendre  le  calme  & à 
chaque  ame  en  particulier , & à toute  l’Eglife  en 
général,  quand  il  luy  plaift.  Ainfi  lorfqu’elle  eft 
battue  de  la  tempefte,  c’eft  qu’il  le  veut  & qu’il 
le  perinet  pour  l’épreuve  de  la  foy,  6c  pour  l’af- 
fermiflèment  du  fidut  de  fes  élus , qui  ne  peuvent 
eftre  fauvez,  s’ils  ne  mettent  leur  confiance  en 
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Ce  fcul  miracle  d’une  tempeftc  appaifée  fi 
promtement,  engagea  ceux  qui  eftoient  dans 
cette  barque  à adorer  J e s u s-C  h R 1 s t , Comme 
le  Fils  véritable  du  Dieu  tout-puiflânt.  Et  Arius 
au  contraire , après  ce  grand  nombre  de  prodiges 
& cette  nuée,  comme  parle  faint  Paul , de  témoi- 
gnages qui  prouvoicnt  fa  divinité , n’a  pas  craint 
de  louftenir  dans  le  milieu  de  l’Eglife , qu’il  n’é- 
toit  pas  Dieu,  mais  créature.  C’eft  ce  qui  a fait 
l’étonnement  de  faint  Jérôme  : mais  il  cft  encore 
plus  étonnant , que  ces  peuples  qui  avoicnt  efté 
témoins  de  tant  de  prodiges , & comme  forcez 
, de  reconnoiftrc  le  Fils  de  Dieu , fe  foicnt  élevez 
depuis  contre  luy,  & ayentpris  fujet  de  folliciter 
fa  mort,  de  ce  qu’il  vouloit , difoient-ils , fe  faire 
gaffer  pour  le  Fils  de  Dieu.  C’eft  cette  difpofition 
de  légércté , fcmblable  à celle  d’un  ro/èau* agité 
des  vents , que  J e s u s-C  H R i s T reprenoit  luy- 
même  dans  le  peuple  Juif,  lorfqu’il  louoit  au  con- 
traire la  fermeté  inébranlable  du  faint  Précurfeur. 
Il  faut  donc  perfévérer  comme  ce  grand  homme , 
dans  la  confdïion  de  J E s u s-C  h R i s t , & n’at- 
tendre pas  fon  avenemcnt  glorieux , pour  confef- 
fcr  par  necellité  avec  toutes  les  créatures,  qu’il 
eft  véritablement  le  Fils  de  Dieu.  Car  alors  n’eftant 
plus  environné  des  foibldl'es  d’un  corps  mortel  i 
mais  tout  éclattant  d’tine  gloire  célefte,  il  calmera 
pour  toujours  la  tempeftc  dont  l’Eglife  eftoit  agi- 
tée auparavant. 

ir.  34.  jufqu’à  la  fin  du  chapitre,  ^yant  pafé 
Peau,  ils  vinrent  au  territoire  de  Généfar.  Les  hom- 
mes de  ce  lieu-là  Payant  connu , ils  envoyèrent  dans 
tout  le  pais  d'alentour , & luy  prefemérent  tout  les 
malades , &c.  • ^ * 
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Cette  ville  de  Généfar,  fituce  au-delà  du  Jour- 
dain à l’égard  de  Jérufalem , eft  nommée  dans  le 
texte  grec  Généinareth , & eft  differente  de  Gé- 
rafa  , htuée  au-delà  du  même  Jourdain , dont  il 
eft  parlé  ailleurs  ; quoique  quelques-uns  les  ayent  *'  *** 
corijfonduës.  Son  territoire  s’etendoit  le  long  du 
lac  qui  p'ortoit  le  meme  nom  de  Genézareth. 

J E s U s-C  H R 1 s T eftant  arrivé  en  cet  endroit , 
les  peuples  qui  le  connurent  ^ foit  ^ar  le  bxuit  feu- 
lement qui  couroit  de  luy,  foit  meme  auffi  de  vi- 
ffige , firent  paroiftre , dit  faint  Jérôme , une  foy  uie^i 
extraordinaire  : car  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  '» 
la  guérifondes  malades  qui  eftoient  prefens  5 mais  ^*^*** 
ils  envoyèrent  dans  les  autres  villes  d’alentour, 
les  avertir  de  la  venue  du  Sauveur,  afin  qu’ils  ao- 
couruflent  tous  à ce  médecin  fuprême  : Q^o  ormes 
eurrant  ad  medicum.  Telle  eft  l’image  de  la  cha- 
rité ardente  que  cet  Homme-Dieu  inlpira  depuis 
aux  Apoftres , en  les  rempliflânt  de  fon  Saint- 
Efprit.  Ils  allèrent  par  toute  U teixe  faire  parc 
aux  peuples  de  la  grâce  du  lâlut  qu’ils  avoienc 
reçue  eux  memes  ; ils  appelloient  tous  les  mala- 
des , c’eft-à-dire , tous  les  hommes  à ce  fouve- 
rain  médecin  des  âmes , qui  ne  guériffbit  alors 
les  corps  malades,  que  pour  élever  peu  à peu  le 
coeur  de  ceux  qu’il  avoir  guéris , à quelque  chofe 
de  j>lus  grand , & leur  infpirer  cette  excellente 
priere  du  Prophète  : Dites , Seigneur,  a mon  ame  ; 

JC  fuis  ton  falitt.  m*». 

La  foy  de  ces  peuples  parut  encore  en  ce  qu’au-  chiyf»a. 
lieu  de  luy  demander  qu’il  touchât  avec  fa  main 
leurs  malades,  ou  qu’il  les  guérît  par  la  vertu  de  *”*'  *'* 
fa  parole,  ils  le  prioient  feulement  de  leur  per-, 
mettre  de  toucher  la  frange  qui  eftoic  au  bas  dt 
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fort  vefiemem.  Mais  ce  qui  fait  en  cela  le  fujet  de 
l’admiration  de  faint  Chryfoftome,  a cftcpourle 
Cilvin.  chef  des  hérétiques  de  ces  derniers  temps , un  fu- 
jet de  chute  & d’erreur.  Il  ofa  traiter  de  fupcr- 
ftition  ce  que  ces  peuples  firent  alors  ; & il  crai- 
gnoit  qu’un  tel  exemple  ne  fervît  à confirmer  un 
très-faint  ufage  établi  dans  toute  l’Eglife,  qu’il 
ne  pouvoit  fupporter.  Le  refpeét  qu’on  y témoi- 
gne, non  feulement  pour  la  perfonne  de  J es  us- 
Chris  t , mais  pour  fa  croix,  devenue  facrée  par 
. . l’attouchement  de  fa  chair  divine  & de  fon  pré- 
cieux fang,  &■  pour  les  Reliques  de  fes  Saints, 
paroiflbit  à cet  néréfiarque  une  chofe  aufli  inutile 
qu’indigne  de  Chreftiens.  Et  il  n’a  pas  feulement, 
pour  le  dire  ainfî  , attaqué  la  frange  qui  eftoit  au  * 
bas  du  vefiement  du  Sauveur  j il  a encore  blalphé- 
mé  contre  fon  corps  meme  : car  ce  n’eft  plus  le 
feul  veftement  de  J e s u s-C  h r i s t qu’il  cft  per- 
Ctiryfofi.  mis  de  toucher , c’eft  fon  propre  corps,  dit  faint 
*"  Chryfoftome , qu’il  nous  donne , non  pour  le  tour 
cher  feulement,  mais  pour  le  manger, & en  eftre  raf- 
(afiez.  Approchons-nous  en  donc , ajoûte-t-il , avec 
une  foy  fervente , nous  tous  qui  fommes  malades. 

Et  fi  ceux  qui  touchèrent  alors  la  frange  de  fon 
veftement , en  refl'entirent  un  fi  grand  effet  pour 
la  guérifon  de  leurs  maladies  que  doivent  atten- 
dre ceux  qui  le  reçoivent  luy-même  tout  entier 
& glorieux  ? Mais  il  ne  fuflit  pas , continue  ce 
Saint,  pour  s’en  approcher  avec  foy,  de  le  rece- 
voir extérieurement , il  faut  le  toucher  avec  un 
' cœur  pur,  & fe  mettre  dans  la  difpofition  où  l’on 
doit  eftre  lorfqu’onfçait  qu’on  s’approche  de  Dieu 
meme. 
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CHAPITRE  XV. 


* T 

X runc  ad  cum  ab 
}crolblymi$  Sciibx  & 
Pharifæi , diccntcs  : 


1. 1 A Lors  des  Scribes  & AttTf.7, 
JLJL  des  Pnarilîens  qui  ’ 


èftoienc  venus  de  Jérufalem;, 
s’approchèrent  de  J e s u s , & 
iuy  dirent  : 

Z.  Poiirquoy  vos  difciples 
violent-ils  la  tradition  des 
anciens  j car  ils  ne  lavent 
point  leurs  mains  lorfqu'ils 
prennent  leur  repas } ■ 

3 . Il  leur  répondit  : Poarr 
quoy  vous -memes  violez- 
vous  le  commandement  de 
Dieu  pour  fuîvre  voftre  tradL- 
tionî  Car  Dieu  a fait  ce.  com- 
mandement : 

4.  Honorez  voftre  pere  6c 

- . voftre  mere  i 6c  cet  autre  : 

malcdixcru  pam,  ycl  , 

de  paroles  Ion  pere  ou  la  mè- 
re, foit  puni  de  mort. 

5 . ^Mais  vous  autres  vous 
dites  : Qui^conque  aura  dit  à 
fon  pere  ou  à la  mère  ; Tout 
don  que  je  fais  à Dieu  vous  eft' 
utile,  ^ jatisfait  à la  loy  :■ 

â Dieu  yous  feront 


1.  Quare  difeipa- 
li  tui  tranlgrcdiuntur 
traditioncm  feaiorum; 
non  cnim  lavant  ma- 
nus  fuas  cùm  pancm 
manducant  ! 

}.  Ipfc  autem  ref- 
pondens  ait  illis  : Qua- 
re  Bc  vos  tranfgrcdimi- 
ni  mandatum  Dci  pto- 
pter  traditioncm  veP- 
tram  î Nàm  Dcos  di- 
xit: 

4.  Honora  pairem 
& matrem  i Sc  : Qui 


t IV. 
Mercre- 
dy  de  Ca- 
rême. 
Marc.  7» 
î- 


matit, 
tor. 


y.  Vos  autem dici- 
iis  : Q^cumque  dixe- 
tit  patii , vei  matri  : 
Munus  quodeumque 
eft  ex  me  , tibi  prode- 
rit: 


ExoJ^io, 
1 1. 

Diut.  (. 
<£ 


ExoïL 

II.  iv. 

Levtiic. 
10.  9. 
Prov.tOt 
xo. 


X.  /.mangent  du  pain. 

S . «M/r.  Mais  vous  autres  vous 
dites  : Quiconque  dira  i fon  pè- 
le ou  â fa  mère  : Tous  les  dous 

Tome  L 


que  j’offre 
utiles. 

Ibid-  expi.  tomme  fi  je 
l xvou  dottkè.  , 

Nn 


«OM/ 


Ipù,  tf, 
• »• 

M^rc.  7. 
S. 


f 


1 


I f. 


cabic  patrcm  (uum  « 
aut  mactcm  Tuam  : Si 
irricum  fcciftis  man- 
datum  Dci  propcei 
tiaditioncxn  vcltram. 
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6.  ^ encore  qu  après  cela  il  6.  & non  honorifi^ 
n’honore  cr  n’^fte  point  fon 
pcre  ou  fa  mcre  ; & ainfi  vous 
avez  ^ rendu  inutile  le  com-^ 
mandement  de  Dieu  par  vof- 
tre  tradition. 

7.  Hypocrites!  Ifaïe  a bien  7.  Hypoerîw  ! bc- 

prophetifé  de  vous  quand  il  prophetavit  de  vo- 
^ bis  Ilaias,  diccns: 

a dit  : 

8.  Ce  peuple  ^ m’honore  8-  Popuîus  hic  la« 

des  lèvres-,  mais  fon  cœur  eft  honorât  : cot 

I I . , auccm  eorum  lonee  clt 

lomdcmoy;  ^ 

9.  & c eft  en  vain  quils  ^.Coccaufa  autem 
m’honorent , enfcigmuit  des  colunt  me  , docentes 
maximes  ^ & des  ordonnan-  doârinas  & mandau 

ces  humaines. 

10.  Puis  ayant  appelle  le  i®*  Et  convocatîs 

peuple , il  leur  dit  ; Ecoutez,  fc  mrbis . dixit  eis: 
ri’  , . Audite , & inteUieite. 

& comprenez  bien  cecy.  ° 

1 1.  Ce  n’eft  pas  ce  qui  en-  i *•  Non  cjuod  in- 
.re  ins  la  bouche  qui  fcml- 

le  l homme  9 m^is  c cit  ce  <jui  pfocedît  ex  ore  , hoc 
fort  de  la  bouche  de  l’hom-  coinquinac  hominem. 
me  qui  le  fouille. 

iz.  Alors  fes  difciples  s’ap- 
prochant, luy  dirent:  Sçavez-  -.O- 

vous  bien  que  les  Phanfiens  phan&i,  audito  ver- 
ayant  entendu  ce  que  vous  bo  hoc  , feandalizati 
venez  de  dire,  s’en  font  fean-  funt  î 
dalifez  ’ 

1 1 . Mais  il  répondit  : Tou-  i j . At  ille  rcfpoa- 

*utr-  ne  feri  point  obligé  | 8.  eft  proche  de  moy  es 

d’bonoterôc  d'aifiUetfonpérc  ou  j parole»,  8c  il , &c. 
là  mère , 8cc.  I 9-  ,tr-  qui  que  de*  <** 

Ibid.  nHtr.  apéanü.  | donnantes  de»  hommes. 


I X.  Tune  acceden- 
tes  difeipuli  ejus , di- 
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|âens  ait  : Omnis  plan-  te  plante  que  mon  Père  cc^ 

Mtio , quam  non  plan-  point  plantée  , féra 

tavit  Pater  meus  cse-  i / ^ 

Icftis.cradicabitur.  ^ , 

1 4.  Sinitc  illos :cx-  H-  Laifle«-Ics*,  ce  ibnt  des  i^i.  * 
ci  funt , & duces  ca:-  aVeugles  qui  conduifcnt  des 
corum  : cxcus  autem  aveugles  t que  fi  un  aveugle 

fi  c*co  dneatum  prxf-  conduit  un  autre  aveugle , ils 
tet , ambo  la  toveam  . 1 r k 

c-aunt  tombent  tous  deux  dans  la 

fofl'e. 

I ;■  Refpondens  au-  i j . Pierre  prenant  la  paro^ 

P‘  ' Ie>luy  dit  ; Expliquez-noiïs 
cétte  parabole.  7 _ 

16.  At  illc  dixit:  !<?•  Et  JESUS  luy  repon- 

Adhuc  Sc  vos  fine  in-  dit:  Quoy  l cftcs-vous  encdté 
telleftu  eftis  ? vous-mèmés  fans  intclliaence? 

17.  Non  Intclligi-  17.  Né  comprcnez-vous 
tis , quia  omne  quod  pas , que  tout  ce  qui  entre 

in  os  intrat  in  ventrem  ^J^ns  la  bouchc  defcend  dans 
Vadit,  & in  ieceflum  . ^ o,  a ' c - ■ 

emittitur  \ ^ 

du  lieu  fècretî 

18.  autem  18.  Mais  que  ce  qui  fore 
procedunt^  ore , de  de  la  bouchc  part  du  coiuri 

corde  exeunt  , & ea  & qu(*  c’gH  ce  qui  rend  l’hotlH- 
coinquinant  hotm-  ^ 

nem:  -me  impur; 

19.  de  corde  cnim  ip-  car  c cft  du  todur  que 
exeunt  cogitationei  partent  lés  maüvaifes  periféesi 
malæ  j hohiicidia  , jçj  meurtres , les  adultères , 

± 1«  fomicatiom . l«s  larcins, 

monia , blafphemi*  : les  «ux  témoignages,  les  blaf- 

phêmes  & les  mèdifances  : 

10.  hæcfunt,  qui  20.  Cc  font-là  les  chôfes 
coinqiainanthominem.  j rendent  l’homme  impur. 

Mais  de  manger  lans  dvoir  lar 

19.  tuuT.  patolet  outrageufes. 
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vc  fes  mains,  cen’cft  point  cc  nibus manducare,  non 
qui  rend  un  homme  impur  f . coûiquiuac  hominera. 

II.  t Jésus  eibnc  parti 
de  ce  lieu , Te  retira  du  cofté 
. de  Tyr  & de  Sidon; 

XI.  & une  femme  Chana- 
néenne , qui  eftoit  fortic  de  ^ • 

ccp.*-là,secria  cnbyi- 
tant  : Seigneur , fils  de  David,  ^ Domine , fiü  Da- 
4ycz  pitié  de  moy  ; ma  fille 
cil  miférablemcnt  tourmen- 
tée par  le  démon. 

X 3 . Mais  il  ne  luy  répondit 
pat  un  feul  mot  j & fes  difei- 
plcs  s’approchant  de  luy  , le 
prioient  en  luy  difant  : ^ Ac- 
cordez-luy  ce  qu’elle  deman-  quia  claoiac  poil  nos 
de , afin  quelle  s’en  aille  par- 
ce quelle  crie  après  nous. . 

X4.  Il  leur  répondit  ; Je 
n’ay  efté  envoyé  qu’aux  bre- 
bis de  la  maifon  d’ifracl  qui 
fe  font  perdues. 

X 5 . Mais  elle  s’approcha  de 
Iny,  l’adora,  en  luy  difant  : cum,  dicens; 

Seigneur,  aHiltcz-moy. 

x6.  Il  luy  répondit:  Il  n’eft 
pas  jufte  de  prendre  le  pain 
des  enfans , & de  le  donner 
aux  chiens. 

. xy.  Elle  répliqua  : Il  eft 
yray,  Seigneur;  mais  les  petits  Etum , Domine  i nam 
çliiens  mangent  au  moins  des  ^ edunt  de  rai- 

t5.  y.  Renrojf»-ii*  , .•  ... 


1 1 . Et  egreflus  indé 
jefus , fcccfHc  in  par- 
tes Tyri  te  Sidonis  ; 

11.  & cccc  mulice 
Chananxa  à finibus  il- 


vid  : filia  mea  male  a 
dxmonio  vexatur. 

Z 3 . Qm  non  reC* 
pondit  ci  verbum.  Et 
acccdcntcs  difcipuli 
cjus  rogabant  cum  dt- 
centes  : Dimittc  cam  , 


14.  Ipfe  aotem  ref- 
pondens  ait  : Non  fum 
mirtus  nifi  ad  oves, 
qux  pcricrunt  domus 
ii'raël. 

i J . At  ilia  venit , tc 


Domine , adjuva  me. 

z6.  Qui_rcfpondcnj 
ait  : Non  eft  bonum 
fumere  pancm  filio- 
tum , & mittcic  cani-^ 
bus. 

17.  Atilla  dixit: 


r 
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cis  i‘  cju*  cadunt  de  miectcsqui  tombent  de  la  ta- 
tnenfa  dominorum  JjJc  leurs  maiftres. 
fuorum.  Alors  Je  SU  S luy  rc- 

' pondant,  luy  dit;  O femme, 

malicr , tnagna  cft  fi-  voftre  foy  eu  grands*,  qu  il 
des  tua  ; fiat  tibi  ficut  vous  foit  fait  cpmme  vous  le 
vis.  Et  faiiata  eft  filia  Jefirez.  fa  fille  fut  guérie 
ejusexillahora.  à Phenre  même  f . 

I J Et  cùm  tranfif-  19.  J E s U s ayant  quitté  ce 
(et  indc  jefus  , venit  lieu,  vint  le  long  dc  la  mer  de 
fecusmarcGaliI*x:&  Galilée ;&  cftant  monté  fut 

fcdebat  ibi.  montagne , il  s y aflit. 

30.  Et  acccficrant  5®*  “lors  de  grandes  trou-  ryi».  ij. 
ad  cum  turba  multac , pes  de  peuple  le  vinrent  trou- 
habentes  fccum  mu-  vcr,ayantaveccuxdesmuets,- 

tos,  caecos,  claudos,  ^{-5  aveugles,  des  boiteux,  des 

COS  ; & projcccrunt  cftropiez  ,&  beaucoup  d au- 
eos  ad  pedes  ejus , Si  très  malades  qu’ils  ^ mirent  i 
çoravii  eos  : fes  pieds  3 & il  les  guérit  : 

31.  ita  ut  turbse . 3 1 . de  forte  que  ces  peu- 

mirarentur  , videntes  pics  cftoient  dans  l’admira- 
œutos loquentes, clau-  tJon,  voyant  que  les  muets 

cos  videntes  i Si  ma-  parloicnt  , que  les  boiteux- 
gnificabant  Demn  If-*  marchoient , que  les  aveugles 
lacl.  voyoient  *,  & ils  rendoicni- 

gloire  au  Dieu  d’Ifraël. 

■ 51.  Jefus  autem  5 a.  Or  J e s U S ayant  appel-  Mmc.  t. 

convocatis  difeipulis  1^  fes  difciples , leur  dit  : J’ay  '* 

Inq,  dixit:  Mifcrcor  compaffion  de  ce  peuple, parce 
turbac, quia tnduo jam  j/.  r . ^ t, 

perfevemnt  mecum  , QU  il  y a deja  trois  jours  qu  ils 

& non  ■ habent  quod  demeurent  continuellement 
manducent  : Si  dirait-  avec  moy , & ils  n’ont  rien  à 
me  cos  jejunos  nolo,  niangcr  j & je  ne  veux  pas  les 

|0.  l,  jettéreat.  i 

Nn  iij 


V 


N 


I 


J 


untos  J ut  faturcmai^ 
turbam  taiiçam  ? 
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renvoyer  fans  avoir  mangé , « dcficiant  La  tU.  ■ , 
de  peur  qu’ils  ne  tombent  en 
, défaillance  fur  le  chemin, 

} } . Ses  difciplcs  luy  répQtt-  jj  • Et  dicunt  ci  dife, 
dirent  .*•  Comment  pqurrons-  •'  Undc  çrgo  no- 
nous  trouver  daps  ce  lieu  de- 
fort  aüez  de  pain  pour  raflà- 
ficr  une  fi  grande  multitude 
de  perfonnes  î 

54.  Et  J E s U s leur  repar-r  J4-  Et  ait  ilUs  Je- 

tir  : Combien  avej-vous  de  • QüPt  habt^is  pa- 

Fi“*S=pc,luyairc„wU,& 
quelques  petits  poiflons,  ciculos, 

5 5 . U commanda  donc  au  j . Et  praçepii 
peuple  de  s’afleoir  fur  la  terrej  turb?: , uv  diCcumbe- 

56.  & prenant  les  fepe  pains  terram  ; 

& les  poiflbns  , après  avoir  terp>ne?&^!fc«!& 
rendu  gracw , il  les  rompit  & gratias  agent , fregit 
les  donnai  f?s  difciplcs,  & & dediç difçipulis  luiia 
les  difciplcs  les  dojméreut  au  difeipuli  dcdçrunt 
peuple.  ^ 

57.  Tous  en  mangèrent,  & ? 7 • Et  comederunç 

furent  rallàfiez  : & on  empor-r  o™ncs,&  faturati  funt: 
ta  fept  corbeilles  pleines  des  ? fuperfuit  de 
morceaux  qui  eftoient  reftez.  fportas  plcna^ 

3 8.  Or  ceux  qui  en  mangé-  58.  Etant  autem 
rent  eftüient  au  nombre  de  qu»  raanducaycrunij 
•■■quatre  mille  hommes  , Cins 
eonmter  les  petits  enfàns  êç. 
les  fwmes, 

J I s U 8 ayant  enfiiite 


quatuor  milba  homi-; 
num , e^tra  patvulo^ 
^ mulicrct. 


39- 


1 9t-  Et  dimi(Ta  tiv-e 


yenvftyé  le  peuple,  il  monta  ha>alccnditianavicu- 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

t-  1.  jufquau  11,  ^Lors  des  DoBenrs  de  la  loy 

& des  Phar'tjîcns,  qui  efioîent 
venus  de  Jèrufalem , s'approchèrent  de  Jésus,  & 
luy  dirent  : Pourquoy  vos  difciples  violent-ils  la  tra- 
dition des  anciens  » car  ils  ne  lavent  point  leurs 
mains  lorfqu  ils  prennent  leur  repas  ? Il  leur  répon- 
dit : Pourquoy  vous-mêmes  violen-vous  le  comman- 
dement de  Dieu  pour  fuivre  vofire  tradit ion  ,&c.  ^ 

Plus  le  Fils  de  Dieu  faifoit  refl'entir  (a  bonté 
aux  peuples , plus  la  jalouEc  du  démon  ôc  de 
ceux  qu’il  pofledoit  j s’excitoit  contre  fa  perlon- 
ne.  Il  venoit  de  nourrir  cinq  mille  hommes  avec 
cinq  pains.  Et  enfuite  il  avoir  guéri  tous  les  ma- 
lades qui  le  touchèrent.  Tant  de  miracles  au-^ 
roient  dû  faire  concevoir  aux  Pharifiens  de  la  vé- 
nération pour  ccluy  qui  combloit  de  .biens  touc 
le  monde.  Mais  la  nature  de  la  jaloulic , cette 
pallion  la  plus  lâche  & la  plus  injufte  de  toutes 
e/t  de  changer  le  bien  en  poifon , fie  de  s aveu-i 
gler  par  la  lumière  meme  qu  elle  ne  fçauroic 
fouffrir.  Alors  donc  , c’eft-à^dire  , aorès  unt  de 
grâces  fie  de  gucrifons  miraculeufcs , dont  tous  les* 
peuples  eftoient  autant  de  témoins  irréprocha- 
bles , des  DoBeiers  de  la  loy  & des  Pharijtem 
viennent  faire  à Jesus-Christ  des  plaintes 
extravagantes  contre  fes  dijciples-  LEvangelifto 
marque  après , que  ces  Doèteurs  ôc  ces  Pharillens 
(fiaient  de  Jèrufalem.  Car  il  y en  avait, dans  tou- 
te la  Paleftinc , ôc  paimy  toutes  les  douze  tribusi’ 
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mais  ceux  de  la  ville  de  Jéruralem  cftoient , félon 
■ l^nt  Jean  Chryfoftomc,  les  pires  de  tous  , parce 
que  les  grands  honneurs  qu’on  leur  rendoit  leur 
infpiroient  plus  d orgueil  : & par  conséquent  ils 
avoient  plus  d’oppofition  à la  dexStrine  dejEsus- 
Christ,  qui  eftant  une  doâxine  d’humilité  Sc 
d’abbaiflèment,  choquoit  d’aunint  plus  leur  va- 
nité qivclle  fervoit  à découvrir  aux  yeux  des  peu- 
pies  la  faufleté  de  leuf’’  ji^icc  apparente. 

' Mais  que  blâment-ils  dans  la  conduite  des  dif- 
eiples  du  Sauveur  ? Ils  ne  difent  pas , comme  le 
remarque  le  meme  Saint  : Pourquoy  vos  dilciples 
violent-ils  la  loy  de  Moife.  î Mais  : Poure^uoy  vio~ 
km -ils  la  tradition  des  anciens  l Quelle  folie,  s’é- 
crie faint  Jérôme  1 Quelle  extravagance  de  re- 
prendre le  Fils  de  Dieu,  de  .n’obfervcr  pas  les 
traditions  & les  ordonnances  des  hommes  l II  pa- 
• Foift  donc  que  les  anciens  du  peuple  avoient  in- 
troduit iplulicurs  nouvelles  maximes.  Et  quoique' 
Moïfc  eut  défendu  très-expreUément  aux  Juifs  de. 
rien  ajouter  à ce  qu’il  leur  ordonnoit,  les  Phari-. 
fiens  avoient  violé  cette  ordonnance , en  intro- 
duifmt  de  nouvelles  traditions , & en  y jiflùjctrif- 
fant  les  peuples.  Telle  cAoit  celle  de  ne  point' 
manger  fans  s’effare  lavé  les  mains.  Ils  cherchoient 
dnlx , dit  laint  Chryfoftomc , à s’acquérir  de.l’au- 
Doritc  dans  le  monde , par  la  liberté  avec  laquelle' 
ils  s’ingéroient  d’établir  ces  nouvelles  toix.  Et  la 
crainte  de  déchoir  de  Icincrédit , fi  elles  fe  fu(lênc 
abolies' >.lcs  rendoit  très-jaloux  idc  les  faire,  cxaâe- 
ment  obfervd:  5 jufques  là  qu’on  regardoit  com-' 
me  un  crirhe  de  contreveûirà'lcursordonnances»' 
loriqu’on  violoit;fâr|s  crairite  celles  de  Dieu  me-- 
me..  Cependandes  difciplçsde  J r.  s y s-C  h r i*s  t < 
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n’affcâroient  pas  de  ne  fe  laver  jamais  les  mains, 
lorfqu’ils  fc  metroicnt  à table.  Mais  commen- 
çant , dit  faint  Chryfoftome  , à mépriser  ce  qui 
clioit  fuperflu , fans  fe  faire  alors  une  loy  ou  de 
fe  laver,  ou  de  ne  fe  laver  pas , ils  en  ufoient  in- 
différemment félon  les  rencontres. 

Le  Fils  de  Dieu  pour  humilier  l’orgueil  des  Pha- 
rificns,  leur  fait  voir  qu’ils  font  tombez  daps  deux  . 
grandes  fautes  : la  première,  en  ce  qu’ils  avoicnt 
violé  les  loix  divines  , que  l’on  devoir  regarder 
comme  indifpenfables  i & la  fécondé , en  ce  qu’ib 
leur  en  avoient  fubftitué  d’autres  pour  complaire 
aux  hommes.  Ce  qu’il  leur  dit  donc  fc  réduit  â 
cet  invincible  railbnncment.  Vous  qui  eftes  fi 
fournis  en  toutes  chofes  à vos  anciens , pourquoy 
l’eftcs  vous  fl  peu  à Dieu  ? Et  comment  ofei-vous 
aceufer  mes  difciples  de  violer  vos  traditions, 
lorfque  vous  ne  craignez  pas  vous-mêmes  de  pré- 
férer ces  traditions  tontes  humaines  aux  loix  di- 
vines qui  vous  ont  efté  preferites  ? L’exemple 
qu’il  en  rapporte  cftoit  très-capable  de  confondre 
CCS  cfprits  fuperbes  : car  il  n’y  avoir  rien  de  moins 
équivoque  que  ce  précepte  : Honorez,  voftre  père 
& voftre  mère  : & l'honneur , comme  le  remar- 
que  faint  Jérôme^M  s’entend  pas  tant  dans  les  « W 
Ecritures , des  ref^®ts  purement  extérieurs , que 
des  aumônes  & de  l’afliftance.  Le  Seigneur  ayant 
donc  égard  aux  infii mitez , à l’âge,  & à l’indieen-  • <■ 
ce  ou  fe  trouvent  les  parens,  avoir  ordonné  dans  •* 
fa  loy , que  les  enfans  honorcroient  leur  père  & 
leur  mère,  en  leur  fourniflànt  les  chofes  qui  leur 
eftoient  ncceflâires  pour  le  fouftien  de  la  vie  pre- 
fênte.  Mais  les  Doéteiirs  & les  Pharifiens  ren- 
verfoient  cette  loy  de  Dieu  fi  fagement  établie  y 
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par  une  doikrinc  toute  oppolée  qu’ils  inlpiroîent 
aux  enfans  des  Juifs , & dont  leur  propre  cor- 
ruption lés  rendoit  très-fiifccptibles.  Si  quelqu’un 
donc  vouloit  confacrer  à Dieu  ce  qu’ils  auroicnt 
dû  plutoft  offrir  à leur  père  & à leur  mère  dans 
leurs  befoins , ils  luy  perfuadoient  qu’il  eftoit  en 
droit  de  préférer  l’oblation  du  Seigneur , à ce  qu’- 
ils devpient  à ceux  de  qui  ils  tenoient  la  vie.  Et 
il  arrivoit  ainfl,  que  les  pères  & les  mères  voyant 
ces  chofcs  confacrèes  àDieu,n’ofoient  y toucher 
& mouroient  de  faim , de  peur , comme  dit  faint 
Jérôme , de  fc  rendre  coupables  de  facrilège  •,  tan- 
dis que  l’oblation  des  enfans  tournoit  au  profit 
des  Preftres , fous  prétexte  d’une  faufl'c  piété  en- 
vers le  temple,  & le  Dieu  dutempli  : AtcjHC  ita 
fiehat  Ht  oblatio  liberorum  /kb  occdfione  templi  , 
in  ftcerdomm  lucr*  cederet. 

Telle  eftoit  la  tradition  des  Pharifiens,  digne 
véritablement  de  l’avarice  de  ces  Cafuites  de  l’an- 
cienne loy , également  intéreflêz  en  ce  qui  les  re- 
gardoit,  complaifans  envers  les  enfans,  & cruels 
envers  les  peres  : H*c  pejftm*  Phariftonm  tra^ 
dftio , comme  l’appelle  le  meme  Saint.  Ilsfe  moc-* 
quoient  donc  & du  précepte  de  Dieu , ôc  de  l’hon- 
neur véritable  qu’ils  dévoient^  leurs  parens',  lorl^ 
qu’ils  s’exeufoient  de  les  a(l®kr»  en  leur  témoi- 
gnant que  l’offrande  qu’ils  faifoient  à Dieu  leur 
leroit  utile  à eux-memes.  C’eft-là  fans  doute  co 
que  Moxfe  leur  ancien  légiflateur  avoir  ptévw 
lorfqu’il  défendit  fi  expreflement  quais  changeaG»' 
font  rien  dans  ce  qu'il  leur  ordonnoit  de  la  part 
de  Dieu.  Car  l’efprit  de  l’homme  eft  par  luy-# 
même  fi  rempli  d’illufion,  qu’il  ne  fçaiuroit  s’écar- 
ter de  la  vérité,  fans  eftre  en  danger  de  s’en  éloie 
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^er  infiniment.  Et  Ton  a vù  dans  tous  les  tenaps 
de  l’Eglife,  en  quels  précipices  font  tombez,  foit 
pour  la  fpy , ou  pour  la  morale , tous  ceux  qui  onç 
entrepris  de  mefurer  la  verire  par  leur  caprice, 

Çc  d’en  juger , non  par  l’Ecriture  & par  la  làinte 
tradition , mais  par  la  corruption  de  leur  propre 
cœur,  par  les  tçnébres  quelle  répand  infailli> 
blemcnc  dans  leur  efprit, 

J E s U 8-C  H R 1 s T s’élève  donc  avec  force  con-i 
tre  ces  faux  Interprètes  de  la  loy  de  Dieu,  con-. 
tre  ceux  qui  dévoient  leur  reflémbler  dans  la  fui., 
te  de  tous  les  fiécles,  U les  appelle  des  hypocri- 
tes, qui  fous  prétexte  d’une  faullc  piété  envers  ^ 
le  Seigneur,  anéantiJfoUnt  nn  de  fes  commande?nens 
fi  formel , établir  leur  tradition  en  fa  place.  ' 

Et  il  appuyé  ce  qu’il  dit  par  un  pafiâge  d’ifaïc , if*}. 
où  l’Efprit  de  Dieu  avoit  marqué  long-temps  de-  ' *• 
vant  la  véritable  difpoûtion  où  ils  Ce  trouvaient 
lorfqu’il  déclare,  que  ce  peuple  [^honorait  des 
vres , mais  ^ue  Lear  cœur  eftoit  loin  de  Iny , & qu’ils 
P honoraient  en  vain,  puifins^ils  enfei^oienr  des  ma-t 
xitne s & des  ordonnances  humaines.  Ec  Fils  de  Dieu  . ^ 

leur  fit  donc  connoiftre  que  le  véritable  honneur  « 
qu’on  luy  rend  ne  confille  pas  à l’adorer  feule- 
ment des  lèvres , mais  dn  coeur,  ôc  comme  il  dit 
autre  part,  en  efprit  ^ en  vérité  i que  c’eft  Vz-ftM.  4; 
inour  de  nofire  cœur  que  Dieu  nous  demande,  & 
que  cet  ainour  ne  fe  cpnnoift  que  par  l’accom- 
pliflcment  de  fes  préceptes,  oppofez  zxat  ordon- 
nances des  hommes.  Si  quelqu'un  garde  fa  parole, 
dit  lâint  ]ean,  i’ü7»0Mr  de  Jbieu  efi  vraiment  par- 
fait  en  luy ^ *•  i* 

•iforès  avoir  confondu  fes  ennemis  par  la  force  doyfft,, 
dç  la  parole  Iç  témoignage  de  kiir  propre  *“ 
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confcience  , & par  l’autorité  d’un  ancien  Prophè- 
te, il  les  laidè  là,  die  fatnt  Chryrodome,  comme 
des  aveugles,  que  leur  orgueil  rendoit  indignes 
d’eftre  éclairez.  Et  au-licu  de  leur  adreflèr  fon 
difeours,  il  fe  tourne  vers  le  peuple,  tju'il  appelle 
a luy , comme  eftant  plus  fimplc , & plus  fufeepti- 
ble  de  ce  qu’il  vouloir  leur  dire.  Il  répond  alors 
à ce  qufc  les  Pharifiens  venoient  de  luy  deman- 
der : Poiircfuoy  fes  difiiples  ne  Lrvoiem  po’nit  leurs 
taalns  lorfquils  prenaient  leur  repas  ? Mais  il  les 
avertit  auparavant  de  bien  écouter , & de  bien 
comprendre  ce  qu’il  va  leur  dire  i leur  faifant  con- 
noiftre  par  là,  que  ce  qu’ils  alloient  entendre  avoit 
befoin  de  toute  leur  attention,  pour  pouvmr  eftre 
bien  compris.  Car  les  paroles  de  Dieu  méritent 
.1  d’eftre  écoutées  avec  bien  plus  de  refpeél  que 
celles  des  hommes,  puifqu’eîles  regardent  noftro 
falut  éternel,  & qu’il  cft  befoin  avant  toutes  cho^ 
fes  de  purifier  le  cœur,  pour  le  rendre  digne  d’a- 
voir ces  oreilles  fimples  & fpirituelles , qui  font 
neceflàires  pour  entendre  comme  il  faut , les 
chtyfott.  véricezde  la  loy  évangélique.  Si  donc,  conune 
ÎH  M4uh.  dit  faint  Chryfoftome  , ces  peuples  avoient  té- 
h»m.  f t.  jjjoiOTé  tant  de  déférence  pour  écouter  de  feux 
Doétcurs,  qui  ne  leur  avoient  appris  que  des  tra^. 
ditions  humaines , oppofèes  d la  loy  de  Dieu  : com- 
••  bien  devoicnt-ils  en  témoigner  davantage  pouc 
' J E s U s-C  H R 1 s T meme , qui  les  inftrviifoit  de  la 
vraye  fegefle , & qui  leur  donnoit  des  lumières 
proponionnées  au  temps  de  fon  bienheureux  ave- 
nement  } Mais  c’eft  l’effet  malheureux  que  pro^ 
duit  dans  l’homme  la  corruption  de  fon  cœur>_ 
i.Ttm,  QaS  hommes  ne  peuvent  foi^rir,  comme  dit 
».  {.4.  feint  Paul  faine  dourine  ; qn' ayant  me  extrêtM 
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ÂevMn^aifon  d'entendre  ce  qui  les  flatte , ils  ont  re~  . 
çmrs  a me  foule  de  Doreurs , propres  a futisfairc 
leurs  dejîrsi  Sc  qu'aivdx  fermant  l'oreille  à la  vérî-  .1 
té  qu’on  leur  enfeigne , ils  fe  tournent  avec  ardeur 
du  cofle  des  fables  & du  menlonge.  C’eft  cette  rai-  ' 
fon , qui  porte  le  Fils  de  Dieu  d demander  à fcs 
auditeurs,  qu’ils  écoutent  & comprennent  bien  ce 
qu’il  leur  doit  dire  dans  la  fuite , de  peur  que  cet- 
te divine  fcmence  ne  devienne  infrudlueufe  par 
leur  faute. 

■ÿ.  iz.  jufqu’au  15.  aélors  fis  difciples  s'appro- 
chant , luy  dirent  : Sçavez.-vous  bien  que  les  Phari- 
fiens  ayant  entendu  ce  que  vous  venez,  de  dire , s'en 
font  fcandalïfez.?  Afais  U répondit  : Toute  plante  que 
mon  Père  cèle  fie  n'aura  point  plantée , fera  arrachée. 
Laijfiz.-les  s ce  font  des  aveugles  qui  conduifint  des 
aveugles , &c. 

Ce  fut  fans  fujet,  comme  le  remarque  laint 
Chryfoftome  , que  les  Pharifiens  fe  feandaliférent 
de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  dit.  Mais  il  fuflS- 
foit  que  leur  orgueil  fut  confondu  par  la  manière 
dont  il  avoit  foûtenu  l’obligation  d’obferver  les 
divines  ordonnances,  & fait  voir  la  vanité  des  ' 
ordonnances  humaines,  pour  qu’ils  fe  fcandalifaf- 
fent , de  ce  fcandale  que  J e s u s-C  h R i s t avoit 
toujours  meprifé.  Car  fi  c’eftoit  eftre  heureux  , M*nh. 
comme  il  le  dit , de  ne  prendre  point  de  luy  un  fu-  ‘ • *• 
jet  de  fcandale  & de  chute  -,  c’eftoit  au  contraire 
un  très-grand  malheur  d’eftre  feandalifé  de  Jesus- 
Christ  & de  fadoélrine,  puifque  c’eftoit  une  preu-, 
ve  qu’on  fe  trouvoit  oppofé  à la  vérité  qu’il  annon- 
çoit.  Il  y avoit  donc  deux  cfpeces  de  fcandalcs 
tout  dilFérens  ; l’un  par  lequel  on  eftoit  coupable 
de  la  chute  de  fon  frère,  & contre  lequel  il  cft  ^ . 


\ 
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dit  dans  l’Evangile  ; Afalheur  au  monde , a caufè 
i/Uith,  des  fcandaleSé  Aialheur  a C homme  par  cfui  le  Jean-- 
7-  date  arrive.  L’autre  par  lequel  on  fe  foulevoit  con- 
tre la  parolé  de  J e s u s-C  H r i s x i qu^on  ne  poiH 
voit  fupporter , comme  eftant  cet  âdverfairc  qui 
îHd.  t.  s’oppofe  à nos  palFions.  Il  dit  du  premief  j Ji 
qutlcfuun  efl  un  fujet  de  Jcandale  k F un  des  moindres 
de  fes  difciples , il  luy  feroitplus  avantageux  ^eflre 
précipité  au  fond  de  la  met  i avec  une  meule  de  mou- 
CTtf,9T.  lin  attachée  au  cou.  Mais  pour  l’autre , qui  le  regar-  « 
luy-mèmc,  8c  que  l’on  prenoit  fut  fon  fujet,  ' 
html.  7.  fl  le  traitoit  d’un  aveuglement  criminel,  & le  fai- 
foit  retomber  fur  ceux , qui  eftant  fuperbes  8c  aveu- 
gles ^ fe  fentoient  choquez  de  ce  qui  les  humilioit; 

8c  qui  au-lieu  de  recevoir  la  lumière  de  la  vérité, 
la  cachoient  encore  aux  autres.  Ils  efioient  donc#' 
félon  qu’il  le  dit,  non  feulement  des  aveugles , 
mais  des  conduBeurs  dF aveugles , s’entr’aidoient 

, mutuellement  à tomber  dans  le  précipice,  c’eft-à- 
dire,  8c  dans  le  dernier  abyfme  du  crimd,  & dan» 
chrypn.  l'enfer.  C’eft  un  grand  malheur,  dit  faint  Chry- 
foftome , d’eftre  aveugle,  mais  c’en  eft  un  double 
8c  triple  à celuy  qui  eft  aveugle  t «le  n’avoir  point 
de  guide  foy-même , 8c  d’eftre  chargé  cependant 
de  îervir  de  guide  aux  autres.  C’cft-Ia  ce  qui  rem- 
pliflbit  de  frayeur  ce  faint  Evêque,  lorfqu’il  re- 
gardoit  cette  multitude  d’aveugles , qui  font  con- 
duits fort  foiivent  par  des  aveugles  Comme  eux. 

Mais  rienn’eft  plus  étonnant  que  ce  qu’il  ajoûte 
en  parlant  à fes  difciples  : Toute  plante  ^ue  mon  Péré 
célefie  n'aura  point  plantée,  fera  arrachée.  Il  difoitee* 
la  à l’occalîon  des  Pharifiens.  Et  il  continue  en  di- 
fant  encore  aux  Apoftres  : LaiJfeT^les  j c’eft-à-dirc 
^ Laifl*ez-là  ces  hommes  qui  font  tout  remplis  d’or-' 


t. 
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tiieil,  & qui  ne  font  point  du  nombre  de  mes  bre* 
is , ni  de  ceux  que  Dieu  mon  Père  m’a  donnez  ; 
dediJH  mihi , non  perdldi  ex  eis  tjuemquam.  Les 
Apoftres  plantent  aufli  dans  le  champ  facré  de  l’E-  \\ 
glife  ; Ego  pUntavi,  difoit  autrefois  faint  Paul.  J-*- 
Mais  s’il  eft  vra^,  comme  dit  le  même  Apoftre , 
que  les  fidelles  lont  le  champ  que  Dieu  culthje,\t% 
Apoftres  & leurs  fuccefl’eurs  ne  font  dans  cette 
fonètion  lî  relevée , que  les  coopérateurs  de  Dieu , 
à qui  fcul  il  appartient  de  donner  l’accroiflè- 
ment  ; Deus  autern  incrementum  dédit.  Il  cft  donc 
vifibleque  c’eftoit  des  Phariflens  mêmes , de  ces  cfnyfoff. 
Do<5beurs  corrompus  , & capables  de  corrompre 
tous  les  autres  par  leurs  pernicieufes  maximes , HienV' 

3ue  J E s U s-C  H R I s T entendoit  parler , lorfqu’il 
it,  à l’occa/îon  du  fcandale  où  fes  paroles  les 
avoient  jettez;  Que  toute  plante  que  fon  Pire 
le  fie  ri  avait  point  plantée , feroit  arrachée.  Car  c’eft 
de  même  que  s’il  eût  dit  : Tous  ceux  qui  font  com- 
me des  plantes  étrangetés  à l’égard  de  Dieu,  en  ^ 
qui  il  n’a  point  plante  fon  amour  divin , & qu’il 
n’a  point  enracinez  dans  la  charité,  feront  arra- 
chez, & jettez  au  feu.  L’orgueil  de  ces  faux  fça- 
vans  qui  vouloient  paft’er  pour  juftes  & pour  éclai- 
rez, les  aveugloit  tellement,  qu’eftant  tout  pleins 
des  ténèbres  que  leur  jaloufie  conuc  Jésus- 
Christ  formoit  en  eux,  non  feulement  ils  ne 
s’appercevoient  point  de  leur  propre  aveuglement, 
mais  ils  ofoient  même  s’établir  les  guides  des  peu- 
ples qui  eftoient  dans  l’ignorance,^  la  vérité. 

C’eft  la  raifon  principale  pour  la^ielle  le  Sau- 
veur ordonnoit  à fes  Apoftres  de  les  abandonner 
comme  des  plantes  reprouvées , ou,  pour  parler  le 


langage  de  faint  Paul,  comme  des  hommes  Uvretc  fj* 


Rtm.  t. 
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Explication  DU  Chap.  XV. 

A un  fcm  réprouvé.  Qt^atcendrc  donc  6 mon  Dicu> 
après  que  vous  les  avez  ainfi  abandonnez?  Et  que 
peuvent  devenir  ceux  qui  ont  mérité  par  leur 
orgqeil  de  perdre  voftre  divine  lumière?  Et  l’a- 
veugle qui  conduit,  & l’aveugle  qui  cft  conduit, 
tombent  tons  deux  dans  U précipice.  C!cft  la  jufte 
punition  de  l’un  &c  de  l’autre  ; &:  une  punition  capa- 
ble de  faire  trembler,  tant  ceux  qui  s’ingèrent  témé- 
’ rairement  dans  la  conduite  des  peu|)les  , que  ceux 
qui  méritent  ^our  leurs  péchez  d eftre  JÜvrez  à 
' la  conduite  tenébreufe  de  ces  aveugles  préfomp- 
\ tueux. 

ÿ.  1 5 . jufqu’au  1 1.  Pierre  prenant  la  parole , luy 
dit  : Expli^neT^nous  cette  parabole.  £/  J e s u s 
répondit  : ! efies-voHS  encore  vous-mêmes  fans 

intelligence  ? Ne  comprenez.  - vous  pas , que  tout  ce 
qui  entre  dans  la  bouche  defeend  dans  le  ventre , & 
efi  enfuite  jet  té  au  lieu  ficret?  &c. 
chrypll.  Saint  Jean  Chryfoftome  témoigne  que  fes  dif- 
ciples  furent  eux-mêmes  un  peu  troublez  de  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  avoir  dit.  Que  ce  n'ejioit  pas 
ce  qui  entrait  dans  la  bouche  qui  fouillait  t^homme. 
En  effet  cette  parole  pouvoir  leur  paroiftreunpeu 
furprename,  puifqu’elle  fembloit  contraire  à la 
loy  qu’ils  avoient  reçue  de  Dieu,  &qui  défendoit 
aux  juifs  plufîeurs  viandes  comme  impures.  Mais 
ils  n’ofoient,  dit  faint  Chryfoftome , faire  paroiftre 
au  Sauveur  leur  propre,  trouble.  Et  c’eft  pour  cela 
qu’ils  luy  parlèrent  d’abord  du  fcandale  des  Pha- 
rifiens , cftaj^ieivaifes  de  fc  fervir  de  ce  prétex- 
te, pour  clwc  eux-mêmes  éclaircis.  Cependant, 
comme  Jésus - Christ  ne  témoigna  que  du 
mépris  pour  le  fcandale  de  ceux  dont  on  luy  par- 
loir , Pi  erre  qui  eftoit  toujours  plus  ardent  que  tous 

les 
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1rs  autres , les  prévint  encore  en  cette  rencontre*; 
6c  il  pria  le  Sauveur  de  leur  expliquer  ce  qu’il  avoit 
dit.  Il  fait  bien  comioiftre  leur  inquiétude  lorf- 
qu’il  traite  les  paroles  de  J e s u s-C  h r i s t , quoi- 
que claires  , de  parabole , s’imaginant  quelles 
renfermoient  quelque  chofe  de  caché.  Ce  fut  donc 
aufli  une  efpcce  de  fcandale  qui  s’éleva  dans  le 
cœur  des  Apoftres  mêmes.  Mais  parce  qu’en  eux 
c’eftoit  feulement  un  effet  de  l’infirmité  humaine , 
le  Fils  de  Dieu,  qui  connoiflbit  parfaitement  le 
fond  de  leur  cœur,  fc  contente  de  leur  reprocher 
leur  peu  d' intelligence  dans  une  chofe  aulli  claire 
qu’eftoit  celle  dont  ils  demandoient  l’explication  ; 
& à l’heure  même  il  les  éclaircit , en  leur  difant  : 
Ne  comprenez.-'voHS  pas , ejne  tout  ce  qui  entre  dans 
la  bouche  defeend  dans  le  ventre , dt‘c. 

Il  paroifî  vifiblement,  félon  que  l’a  remarqué 
faim  Jean  Chryfoftome,  que  le  Fils  de  Dieu  parle 
icy  de  l’impureté  que  les  Pharilîens  & les  Doéieurs 
de  la  loy  prétendoient  que  l’on  contraétoit  en 
mangeant  fans  avoir  lavé  fes  mains;  puifqu’après 
avoir  déclaré  les  chofes  qui  rendent  un  homme 
impur , il  conclut  ; Qj^«»  homme  ne  devient  donc 
point  impur , pour  manger  , fans  avoir  auparavant 
lavé  fes  mains.  Tout  ce  que  Dieu  a créé , comme  dit 
faint  Paul , eft  bon.  Et  quoiqu’il  eût  défendu  aux 
Juifs  dans  l’ancienne  loy  plufieurs  viandes  comme 
impures,  cette  impureté  n’eftoit  que  légale  ; c’eft- 
à-dire , quelles  eftoient  feulement  cenfées  impu- 
res à caufe  de  la  défenfe  de  la  loy , 6c  des  cho- 
fes quelles  figuroient;  mais  elles  ne  l’eftoient  pa^ 
en  elles-mêmes.  Ainfi  le  fruit  dont  Eve  & Adaitt 
mangèrent  contre  le  précepte  du  Seigneur , ne  les 
fouilla  qu’à  caufe  qu’ils  violèrent  le  commandc- 
Tome  I.  O O 
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sacnt  de  leur  Créateur  j car  ce  fruit  cftoit  bon  pac 
luy-mcme  > comme  eftant  la  créature  de  Dieu.  Et 
depuis  l’établiflemcnt  de  la  loy  nouvelle , on  n» 
doit  rien  rejetter,  dit  faim  Paul , de  ce  tjm  fe  marn 
ge  avec  aSion  de  grâces.  Ce  ne  font  dcaïc  pas  les 
viandes  que  l’homme  mange,  qui  le  fouillent  pat 
elles-mêmes  *,  quoiqu’il  puifl’e  fe  fouiller  en  les 
frangeant , s’il  le  fait  avec  excès , ou  contre  quel- 
que précepte , ou  en  caufant  du  fcandale  à la  con- 
science foible  de  fes  frères,  félon  {aint  Paul.  Et 
la  raifon  que  le  Fils  de  Dieu  apporte  pour  mon- 
trer que  ce  nefi  pas  ce  ejui  entre  dans  la  bouche  efui 
fouille  F homme,  cft  celle-cy , Qiie  tout  ce  cfui  entra 
dans  la  bouche  defccnd  dans  le  ventre , & efl  enfuitc 
}etté  au  lieu  fecret  : ou  comme  le  marque  encore  plus 
.clairement  un  autre  Evangélifte,  Quero«/  ce  ^ui 
entre  du  dehors  dans  le  corps  de  l'homme,  ne  va  pat 
dans  fin  coeur,  mais  dans  fin  ventre , d'où  ce  qui  efioit 
impur  dans  toutes  les  viandes , efl  jette  dans  le  lien 
fecret.  Il  n’y  a donc  que  le  coeur  qui  foit  le  princi- 
pe de  l’impureté  dans  l’homme,  félon  que  l’allîtf 
rc  J E s U s-C  H R I s T.  Car  c’eft  de  ce  cœur  com- 
me d’une  fource  empoifonnée , que  fortent  les 
mauvais  defirs  & tous  les  crimes  dont  il  fait  le 
dénombrement-,  les  meurtres  , les  adultères,  les 
larcins,  &c. 

Les  hérétiques  de  cfcs  derniers  temps  ont  pris 
occafion  de  ces  paroles  de  Jesus-Christ, 
ce  n'efl  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui 
rend  l'homme  impur,  pour  condamner  de  fuperfti- 
pion  l’Eglifc  catholique , lorfqu’elle  interdit  cer- 
taines viandes  à fes  enfans  les  jours  de  jeûne  & 
d’abftinence.  Mais  il  paroift  qu’ils  expliquent  les 
Eçr.i.turcs  par  leur  propre  ejprit  de  à leur  perte,  çosor 
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jne  dit  faint  Pierre.  Car  jamais  l’Eglife  n*a  prétcn-  EfUm.  în 
du  interdire  ces  fortes  de  viandes  comme  fi  elles 
çftoient  impures  : & elle  eft  très-perfuadéc  de 
cette  vérité  enfeignée  par  le  grand  Apoftre,  Qifc» 
ve  doit  rien  rejet  ter  de  ce  cjui  fi  mange  avec  atüon 
de  grâces  ; parce  que  toutes  les  créatures  de  Dieu 
font  bonnes  par  elles-mêmes.  Ainfi  lorfqu’elle 
nous  oblige  de  nous  abftenir  en  certains  jours  de 
quelques  viandes  ou  plus  délicates  ou  plus  nour- 
riflàntes , c’eft  feulement  pour  mortifier  noftrc 
chair , & expier  nos  péchez  par  la  pénitence:  c’eft 
pour  nous  mmre  en  eftat  de  fervir  Dieu  avec  une 
plus  grande  Iroerté  d’efprit.  C’eft  un  remède  qu’- 
elle employé  contre  la  concupifcence.  Et  quand 
l’homme  viole  en  ce  point  les  divines  loix  de  l’E- 

f;life , ce  ne  font  pas  les  viandes  qu’il  mange  qui 
e fouillent  j mais  c’eft  fon  orgueil  qui  l’a  rendu 
defobéïfl’ant  envers  celle  qui  ne  luy  commande 
rien  que  pour  fon  falut. 

it‘  ZI. 11. 25. 14.  Jésus  ejîant  parti  de  ce  lieie, 
fe  retira  du  coflé  de  Tyr  & de  Sidon  ; & une  femme 
Chananienne  <jui  efloit  finie  de  ce  pdis-la , s'écria 
en  luy  difant  ; Seigneur , fils  de  David,  ayez^  pitié 
de  moy  ; ma  fille  efl  mifirablement  tourmentée  par 
le  démon  : maif  il  ne  luy  répçndit  pas  un  feul  mot , 

&c. 

L’infidélité  des  Pharifiens  & des  Doéleurs  de  HUtm, 
la  loy , toûjours  attachez  i calomnier  Jésus- 
Christ  & à décrier  fa  conduite , put  bien  alors  chiyfêfi. 
contribuer  à le  faire  retirer  du  païs  de  Généza- 
reth  dans  le  defl’ein  de  fe  cacher,  quoiqu’il  ne  le 
put , comme  dit  faint  Marc.  Après  qu’il  eut  fait  M4,c.  7. 
connoiftre  que  les  viandes  ne  communiquoient 
point  d’impurct4  par  elles-mêmes , il  femblc  ou- 

Oo  ij 
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vrir  la  porte  aux  Gentils  pour  s’approcher  de  fa 
pcrfonnc,  allant  meme  au-devant  d’eux  en  quel- 
que façon  : de  meme , dit  faint  Chryfoftomc , que 
Pierre  ayant  efte  averti  depuis  de  pafler  aufli  par- 
deflüs  toutes  ces  obfcrvations  inutiles  de  la  loy, 
fut  envoyé  aufli -toft  après  vers  Corneille  qui 
cftoit  Gentil.  Il  efl:  vray  que  félon  les  régies  de 
fa  fageflé  & de  fa  divine  œconomie  , il  ne  devoir 
pas  encore  quitter  les  Juifs.  Mais  fa  grande  cha- 
rité le  porta  à fe  hâter  de  donner  aux  infidelles 
quelques  rayons  d’efpérancc  en  cette  ineffable  mi- 
féricorde , dont'  il  fit  fur  eux  dans  1^  fuite  une  ef. 
fufion  fi  abondante. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  deux  villes  de  Tyr 
& de  Sidon,  voilincs  des  Juifs  : Sc  l’on  peut  fe 
fouvenir  des  Chananéens,  dont  on  a fouvent  parlé 
aufli  dans  les  explications  des  premiers  livres  du 
vieux  Teftament.  Ces  peuples  avoient  efté  dé- 
vouez par  la  jufticc  de  Dieu  à la  mort , Sc  ils  ef- 
toient  regardez  parmy  les  Juifs  comme  les  plus 
impies  de  tous  les  hommes.  Cette  femme  qui 
vient  prier  J e s u s-C  ii  R i s t pour  la  guérifon  de 
fa  fille , efl:  nommée  icy  Chananicnne , parce  qu’el- 
Ctn^  10.  le  cftoit  de  la  race  de  Chanaan,  dont  le  fils  aîné 
’ï-  s’appelloit  Sidon:  & elle  eft  nommée^'dans  faint 
Marc  Syrophénicieme,  parce  qu’elle  eftoit  de  Phcc- 
nicie  en  Syrie.  Il  femble , dit  faint  Chryfoftome, 
que  le  faint  Evangélifte  ait  deflêin  de  la  rabbaifler 
en  l’appellant  Chamnéenne  ; car  lorfqu’on  entend 
ce  nom,  on  fe  fouvientaufli-toft  de  cette  nation 
déteftable , parmy  laquelle  toutes  les  loix  de  la 
nature  avoient  efté  renverfées.  Mais  il  ne  la  nom- 
me ainfi,  continue  ce  Saint,  qu’afin  de  frire  éclat- 
ter  davantage  le  miracle  de  fa  foy  j puifqu’en  mc-^ 
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me-temps  qu’on  fe  fouvient  de  ces  peuples  fi  im- 
pies , on  eft  oblige  d’admirer  en  la  perfonne  de 
cette  femme  la  toute-puiflance  de  la  grâce  de 
Jesu  s-Ch  R I ST.  Caron  voit  par  fon  exemple, 
que  ceux  qui  avoient  efté  chafl'ez  autrefois  de  leur 
pais  de  peur  qu’ils  ne  pervertidènt  les  Juifs,  fur- 
pafibient  alors  les  Juifs  mêmes , puifqu’ils  venoient 
à J E s U s-C  H R I s T lorfque  ces  Juifs  le  chafloient 
du  milieu  d’eux  , ou  il  eftoit  de  lu^-naême  venu 
les  trouver.  Remarquez  donc  , dit  l'aint  Jérôme  , H/W, 
que  cette  femme  Chananéenne  fort  de  fon  païs 
pour  cftre  en  eftat  d’obtenir  par  l’ardeur  de  fa  foy 
& de  fes  cris  la  gucrifon  de  fa  fille.  Et  en  cela 
elle  pouvoit  eftre , félon  quelques-uns , une  ima- 
ge de  l’Eglife  ; puifque  lorfque  J e s u s-C  H R 1 s t chty/lfi. 
fe  retira  tout  à fait  de  la  Judée , l’Eglife  commen- 
ça  aullî  à ofer  s’approcher  de  luy  , eftant  fortie  Matih. 
elle-même  de  fon  païs,  félon  cette  parole  du  Pro-  ‘ ** 
phete  ; Oubliez. , ma  fille , vofire  peuple  & la  mai~ 
fon  de  vofire  père. 

Mais  que  crie  cette  femme  Chananéenne , & 

3ue  dit-elle  à Jesus-Christî  Seigneur , fils  Hienn. 

e David , ayez  pitié  de  moy.  Il  paroift  donc  qu’el- 
le a déjà  oublié  fon  païs,  & renoncé  aux  fuperfti- 

tions  de  fon  peuple,  lorfqu’elle  l’appelle  fon  5«- 
gneur,  & quelle  le  confidére  comme  ce  fils  de 
David , promis  autrefois  par  les  Prophètes,  & 
attendu  depuis  fi  long-temps  par  les  Juifs  comme 
le  Sauveur  des  hommes.  Ainfi  elle  ne  parle  plus 
en  Chananéenne  , mais  en  vraye  Ifraclite  félon 
l’efprit.  Elle  luy  dit  avec  une  humilité  Sc  une  con-  chtyfoîl» 
fiance  admirable:  Ayez  pitié  de  moy  , ayez  pitié 
d’une  mère  accablée  d’affliétion  , & qui  fenrant 
^ivcmçnt  le  mai  de  fa  fille , lorfque  fa  fille  cft  el- 
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Ic-mème  fans  fentiment,  s’adrcflc  à vous  comme 
au  Seigneur  & au  maiftre  de  la  nature , & comme 
i celuy  qui  eftant  fils  de  David , eft  tout  rempli 
de  miféricOrde  pour  les  pécheurs  & pour  les  per- 
fonnes  affligées.  • 

Après  qu  elle  a expofé  tout  fimplement  à J e- 
tu  s-C  H R,  I s T le  mal  de  fa  fille , qui  eftoit  mife- 
Yablement  tourmentée  par  le  démon,  fans  rien  ajou- 
ter, & fans  prétendre  obliger  le  fouverain  Méde^ 
cin  d’aller  la  trouver  dans  fa  maifon , il  ne  luy  ré- 
pondit  pas  un  feulmot.  Mais  quelle  eft  donc,  s’é- 
crie faint  Jean  Chryfoftome  , cette  conduite  fi 
furprenante  du  Fils  de  Dieu  ? Quand  les  Juifs  fai- 
foient  paroiftre  la  dernière  ingratitude  d fon  égards 
quand  ils proféroient  des  blalphèmes  contre  luy, 
ou  qu’ils  le  tentoient  pour  le  furprendre , il  ne  les 
abandonnoit  pas  s & il  travailloit  au  contraire  à les 
convaincre  par  la  force  de  fes  paroles , & à les  at- 
tirer à luy  par  fes  exhortations.  Mais  lorfqu’une 
femme  fans  avoir  efté  élevée  dans  la  connoiflânee 
de  la  loy  & des  Prophètes,  fait  paroiftre  un  fi 
grand  refpeél  pour  fa  perfonnC , & luy  adrefle  fi 
prière  avec  une  fi  grande  ferveur  , il  ne  daigne 
pas  luy  répondre.  Qm  n’eût  pas  efté , ajoute  le 
même  Saint , feandalifé  d’une  conduite  fi  contrai- 
re à la  réputation  qu’il  avoit  de  parcourir  tous  les 
bourgs  & tous  les  villages  pour  y guérir  les  ma- 
lades ? Peut-eftre  anflî  que  beaucoup  de  ceux  qui 
cftoient  prtfens  en  furent  choquez.  Au  moins  il 
paroift  que  les  difciples  du  Sauveur  s’en  troublè- 
rent , lorfqu’ils  dirent  i J e s u s-C  h r i s t de  /<* 
renvoyer , en  luy  accordant  ce  quelle  vouloit, 
parce  cjuelle  erioit  après  eux  -,  c’eft-à-diré , parce 
qu’ils  trouYoient  dç  la  dittcté  à refufer  d’écoütet 
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les  cris  d’une  mère  plongée  dans  l’affliftion. 

Mais  ils  ne  comprenoient  pas  le  myftére  de  la 
conduite  du  Sauveur  du  monde  » qui  connoIHôit 
la  foy  vive  qu  il  «voit  luy-mêrrie  io^irée  dans  le 
cœur  de  cette  femme,  & qui  vouloit  propoler  ce 
^and  exemple  pour  la  confufîon  de  tous  ceux  qui 
le  voyoient.  Il  répond  donc  aux  Apoftres  qui  le 
preflbient  de  les  délivrer  de  rimportunitc  de  f;s 
cris  mais  il  répond  d’une  manière  capable  de  la 
troubler  tout  a fait  : Je  rtay  efte  envoyé  , dit-il , 
^H'aHX  brebis  de  la  maifon  cCifraél  ejHÏ  fi  fins  fer- 
dais.  Ce  n’eftoit  donc  pas , comme  le  remarque  mtnn. 
faint  Jérôme , par  un  efprit  de  Pharifien  & de 
Doâeur  de  la  loy  qu’il  refufoit  cette  femme  \ 
mais  pour  ne  paroiftre  pas  agir  contre  l'ordre  qu’il 
avoir  iuy-meme  donne  aux  Apoftres,  de  n'aller 
point  vers  les  Gentils.  Car  quoiqu’il  fût  au-defliis 
des  loix,  eftant  le  fuprême  légiflateur,  il  ne  vou- 
loit pas  donner  de  prétexte  à fes  calomniateurs 
pourl’accufer,  & il  réfervoit  proprement  le  falut 
des  nations  au  temps  de  fa  rélurreélion.  Il  nefldit 
donc  envoyé  qu'aux  brebis  de  la  maifin  eClfrael  i 
c’eft-J-dire,  que  félon  l’ancienne  promefl'e  faite  a 
Abraham  & à David , il  cftoit  premièrement  en- 
voyé à Ifracl  j & que  ce  ne  devoir  eftre  qu’au  re- 
fus des  Juifs  que  l’Evangile  feroit  prêché  aux  na- 
tions par  un  effet  de  la  miféricord?  toute  gratui- 
te du  Seigneur.  Auffi  faint  Paul  dit  de  J e s u s- 
C H it  X 6 T , Qn’i/  a efié  le  minifire  de  l’Evangile  à 
r égard  du  peuple  circoncis  , pour  confirmer  la  vérité 
des  promejfes  de  Dieu  faites  à leurs  pères.  Et  en 
effet  il  ne  s'efl  acquitté  perfinellemem  de  ce  minif- 
tére  qu’ envers  les  feuls  Juifs,  ayant  réfervé  de 
convertir  les  Çentils  par  fes  Apoftres  après  fa  ré- 
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uurcdion.  L’Evangile  dit  que  ces  brebis  de  la 
maifon  d’Ifracl  efloient  perdues  : car  quoique  ce 
fût  le  peuple  de  Dieu,  confacré  particuliéreipent 
à fon  {crvice , ils  ne  pouvoient  néanmoins  efpé- 
rer  aucun  falut  qu’en  vertu  de  la  rédemption  que 
leur  devoir  mériter  le  Fils  de  Dieu  fait  homme , 
& mourant  pour  fauver  les  hommes. 

ir.iy  i6.  27.  28.  Mais  elle  s'approcha  de  luy  en 
difant  : Seigneur , aJfifiez.-moy.  Il  luy  répondit  : Il 
ftefl  pas  jufle  de  prendre  le  pain  des  enfans  & de 
le  donner  aux  chiens.  EUe  répliqua  : Il  ejl  vray , 
Seigneur  ; mais  les  petits  chiens  mangent  au  moins 
des  miettes  ejui  topthent  de  la  table  de  leurs  maifires, 
&c. 

Le  feul  filence  de  J k s u s-C  h R i s x eût  paru 
capable  de  jetter  la  Chananéenne  dans  le  décou- 
ei>ryfi>n.  ragement.  Mais  la  réponfe  qu’il  avoir  faite  aux 
Apoftres  lorfqu’ils  le  prioient  pour  elle,  fcmbloit 
devoir  luy  ofter  toute  efpérance  d’obtenir  ce  qu'- 
elle vouloir.  Cependant  elle  ne  s’abbattit  point  5 
& bien  loin  de  fe  ralentir  dans  fon  ardeur , elle 
infifta  davantage  pour  fléchir  celuy  qu’elle  regar- 
doit  comme  tout-puiflânt  & tout  rempli  de  bonté. 
Et  en  cela  elle  condamnoit  des  lors  noftre  lâche- 
té , qui  nous  porte , dit  faint  Chryfoftome,  à quit- 
ter noftre  prière  dès  que  nous  n’en  obtenons  pas 
l’effet  : au-lieu  qu’il  eft  neceflàire  de  prier  avec 
d’autant  plus  d’ardeur  que  Dieu  diffère  à nous 
exaucer.  Elle  crioit  donc  d’abord  derrière  les  Apof- 
tres , félon  l’expreflion  du  texte  facré.  Mais  lorf- 
qu’il  fembloit  que  le  refus  de  J e s u s-C  h r 1 s t 
l’auroit  dû  porter  à s’en  éloigner,  elle  s'en  appro- 
çhe  au  contraire  davantage  -,  Sc  faifant  paroiftre , 
CPîiçipuç  çe  Père , une  fainte  impudence , après; 


T)ï  SAINT  Matthieu.  587  ' 
meme  que  les  Apoftres  avoient  efte  rebutez,  elle 
le  preflbit  elle-même  par  de  nouvelles  inftances. 
Elle  C adore  en  fe  profternant,  & luy  dit:  Seigneur, 
aJfifiez.-moy.  Elle  ne  dit  pas,  félon  la  remarque  du 
même  Saint  : Ayez,  pitié  de  ma  fille  : mais  elle  dit 
à celuy  qui  connoilloit  le  tourment  intérieur  qu- 
elle fouftroit  à caufe  de  cette  fille  : AJfifiez.-moy, 
Car  elle  ne  fe  féparoit  point  de  celle  qu  elle  ai- 
moit  uniquement  , & dont  la  gucrifon  devoit 
eftre  en  quelque  forte  la  fienne  propre.  Mais  quoy 
donc  dit  encore  faint  Chryfoftome  en  s’adrel- 
fant  à cette  femme , n’avez-vous  pas  entendu  la 
déclaration  que  J e s u s-C  h r i s t vient  de  faire  , 
Qif  il  ria  efié  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  la 
maifon  d'Ifraél?  Il  eft  vray , répond  la  Chananéen- 
ne  ; mais  il  eft  le  maiftre  & le  Seigneur  fouverain. 
Il  peut  s’il  le  veut,  ufer  de  miféricorde  & faire 
•ce  qu’il  luy  plaift. 

Cependant  la  foy  fi  vive  de  cette  femme  n’ef- 
toit  pas  encore  aflêz  éprouvée , ni  aflez  connue  de 
ceux  qui  cftoient  prelens.  Et  celuy  qui  la  foufte- 
noit  intérieurement  d’ime  manière  fi  miraculeufe, 
la  rebute  de  nouveau  avec  d’autant  plus  de  du- 
reté en  apparence  , quelle  le  prioit  avec  plus 
d’humilité.  Il  n'efi  pas  jufte , luy  dit-il,  de  prendre 
le  pain  des  enfans  de  le  donner  aux  chiens.  U 
n’appelle  plus  comme  auparavant  , les  Juifs  des 
brebis , mais  les  enfans  s & il  la  met  elle-même  au 
rang  des  chiens.  C’en  eftoit  aftèz  pour  la  jetter 
dans  le  defeijpoir  : mais  le  Fils  de  Dieu  propor- 
tionnoit  fes  épreuves  à la  fermeté  de  fa  foy.  Les 
Juifs  eftoient  donc  regardez  alors  comme  les  en~ 
fins,  à caufe  du  foin  tout  particulier  que  Dieu 
?voit  pris  de  leur  conduite  comme  leur  père  j & 
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les  Gentils  au  contraire  comme  des  chiens , à cau- 
fe  de  l’impureté  de  leurs  mœurs , & de  l’impu- 
dence avec  laquelle  ils  fe  proftituoient  à l’idola- 
trie.  Mais  cette  femme , dont  l’efprit  eftoit  aufli 
éclairé  que  le  cœur  cflx)it  embrafé,  au-lieu  de 
s’abbattre  lorfqu  elle  fe  voit  traitée  lî  indigne- 
ment, trouve  enfin  dans  les  paroles  de  Jesos- 
Christ  quelque  outrageantes  qu’elles  paroif- 
font , dequoy  le  forcer  en  quelque  façon  à luy 
faire  miféricorde.  Il  eft  vray , dit-elle,  qu’on  m 
doit  pas  prendre  le  pain  des  enfans  pour  le  donner 
aux  chiens  ; c’eft-à-dire , que  les  grâces  & les  fa- 
veurs deftinces  à Ifraël , ^pellé  dans  l’Ecriture 
le  fils  aîné  du  Seigneur  ; Filius  meus  primogemtùs 
Ifraél,  ne  dévoient  pas  eftre  prodiguées  à des  pro- 
bes. Mais  les  petits  chiens  , continue-t-elle  , 
mangent  au  moins  des  miettes  <]ui  tombent  de  la  ta- 
ble de  leurs  maiftres  j c’eft-à-dire  ; Je  fçay  bien  que 
je  ne  mérite  point  de  manger  le  pain  des  enfans, 
ni  d’eftre  nourrie  à la  table  avec  le  Père  ; mais  je 
feray  très-contente  de  manger  leurs  reftes  avec 
les  petits  chiens  de  la  maifon , à qui  on  ne  peut 
les  refufer.  Loin  donc  de  porter  envie  aux  Juifs 
quelle  voyoit  préférez  à foy  d’une  manière  fi  hu- 
miliante , elle  entra  parfaitement  daiu  tout  ce 
que  Je  s U s-C  h a i s t luy  difoit.  Il  avoit  dit  qu’il 
n'efloit  pas  jufle  de  prendre  le  pain  des  autres  pour 
le  luy  donner  : & elle  témoigne  qu’il  y auroit  eu 
en  effet  de  l’injuilice  à le  faire.  Il  avoit  nommé 
les  Juifs  les  enfans  > & elle  les  nomme  fes  maif- 
tres. Il  l’avoit  mife  au  rang  des  chiens  ; elle  dé- 
clare quelle  eft  la  condition  & la  nourriture  de 
ces  chiens,  au  nombre  defqucls  elle  veut  bien 
eftre  raife.  l’on  compare , dit  faint  Chry- 
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foftome , l’humilité  fi  profonde  de  cette  femme  , 
avec  la  vaine  préfomption  des  Juifs.Ils  répondoient 
infolemment  au  Sauveur  : Nous  fimrnes  de  la  race/g4„,  j. 
et  Abraham,  & jamais  nonsn' avons  efié  efilaves 
de  perfomie.  Nous  avons  tous  Dku  four  père,  Cel- 
le-cy  ne  réfifte  point  à J e s u s-Ch  R i s t lorfqu  il 
fembloit  luy  donner  un  nom  très-injurieux.  Elle 
l’avouë , en  fe  mettant  fous  les  pieds  des  Juifs 
comme  une  chienne.  Et  elle  mérite  par  ce  prodi- 
gieux abbaiflêment  » d’eftre  élevée  au  rang  des 
enfans  -,  au-lieu  qu’ils  furent  depuis  eux-mèrnes 
mis  au  rang  des  chiens  > tant  il  eft  vray  , dit  faint  hUt.  in 
Jérôme,  que  la  foy  a la  vertu  de  produire  des*""*^*** 
changemens  merveilleux  dans  le  coeur  des  hom* 
mes  : O mira  rerum  converfio  [ Ifraél , (juondam 
fUus,  nos  canes.  Pro  diverjîtate  fidei,  ordo  nominum 
commutatur. 

Comme  Jisus-Christ  n’avoit  eu  aucun 
defl'einde  l’outrager  enluy  parlant  fi  durement, 
mais  plutoft  de  découvrir  aux  yeux  des  hommes 
le  trefor  d’humilité  & de  foy  qûi  eftoit  caché  au 
fond  de  fon  coeur,  il  n’eut  pas  plutoft  entendu  fà 
réponfe  , qu’il  témoigna  par  une  exclamation , 
combien  fa  foy  la  rendit  digne  d’obtenir  ce  qu’el- 
le  vouloir  ; O fenme  ! luy  dit-il  , voflre  foy  efi 
grande  -,  ejiCil  vous  foit  fait  comme  vous  le  defirez.. 

Ce  fut  donc  à la  grandeur  de  fa  foy  que  la  fanté 
de  fa  fille  fut  accordée  •,  puifque  l’Evangile  ajou- 
te , Que  cette  fille  fut  guérie  à P heure  même.  Et 
c’eft  ainfi  que  la  foy  de  l’Eglife,  figuré?  par  cette 
femme , a fouvent  la  force  d’obtenir  de  Dieu  la 
converfion  de  fes  enfans , lorfqu’ils  paroifl’ent  eux- 
mêmes  comme  infenfibles  à leur  falut.  Ce  font 
les  cris  de  cette  mère  toute  pleine  de  charité  ôc 
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de  foy , Sc  tirée  du  milieu  des  infidelles , qui  font 
One  fainte  violence  à celuy  qui  veut  eftre  im- 
portuné, & qui  n’accorde  ordinairement  fes  grâ- 
ces qu’à  une  prière  ardente  6^  jperfévérante.  Saint 
Auguftin  dit  que  les  deux  guerifons  miraculeufes 
que  fit  J E s U s-C  h a i s T en  la  perfonne  de  cette 
hile , & en  la  perfonne  du  ferviteur  du  Cente- 
nier , fans  aller  luy-mème  les  trouver  dans  leur 
maifon , figuroit  que  les  nations  feroient  fauvées 
par  la  vertu  de  fa  parole  , fans  eftre  honorées  de  fa 
vifite,  comme  les,  Juifs. 

1^.  Z9.  30.  5 1 . J E s U s ayant  tjmttè  ce  lieu , vint 
le  long  de  la  mer  de  Galilée  ; & monté  fur 

une  montagne  ^ il  s'y  ajfit.  Alors  de  grandes  troupes 
de  peuple  le  vinret^t  trouver  , ayant  avec  eux  des 
muets , des  aveugles , des  boiteux , &c. 

J E s U s-C  H R I s T apres  avoir  fait  fentir  fa  mi- 
féricorde  à la  fille  de  la  femme  Chananéenne,  re- 
vient vers  la  mer  de  Galilée  trouver  les  Juifs: 
car  c’eftoit  à eux  qu’il  eftoit  principalement  en- 
voyé. Et  comme  un  aigle  qui  excite  fes  petits 
aiglons  à voler,  U monte  fur  une  montagne , ^o\3x 
élever  peu  à peu  les  peuples  vers  luy  ; avis 
teneros  fœtus  provocet  ad  volandum.  Ce  fut-là  que 
lorfqu’il  fe  fut  ajfis , une  grande  multitude  de  per- 
fonnes  vinrent  le  trouver  avec  toutes  fortes  de 
malades,  qu’ils  conduifoient , dit  faint  Jérôme, 
ou  qu’ils  portoient  même  à caufe  de  leurs  diffé- 
rentes inhrmitcz.  Plût  à Dieu  que  prefentement 
les  peuples  fidelles  le  regardaftent  dans  le  ciel  à 
la  droite  de  fon  Père , comme  allîs  fur  la  monta-- 
gne , c’eft-à-dire,  co.nme  élevé  au-deftus  de  tout 
par  fa  fouveraine  puiflâncc , & qu’ils  s’approchaf- 
fent  de  luy , à l’exemple  de  ces  peuples,  par  une 
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foy  vive , pour  eftre  guéris  par  ce  médecin  fuprc- 
me  des  differentes  maladies  de  leurs  âmes  : car , 
comme  dit  faint  Auguftin,  & ces  muets , & ces 
aveugles  ^ ic  ces  fouras,  & ces  boiteux , nous  figu- 
roient  ceux  qui  l’eftant  fpirituellenient,  ont  be- 
foin  que  Dieu  par  fa  bonté  toute  gratuite  deflie  la 
langue  des  uns , afin  qu’ils  louent  le  Seigneur,  & 
qu’ils  confefl’ent  la  foy  véritable  ; qu’il  ouvre  les 
yeux  des  autres , pour  leur  donner  l’intelligence  i 
qu’il  faffè  marcher  droit  les  boiteux  dans  la  voye 
ae  leur  falut,  en  leur  faifant  accomplir  fidelle- 
ment  fes  divins  préceptes  j & qu’il  rende  l’ouïe 
aux  fourds , en  amolliflànt  la  dureté  de  leur  coeur, 
& guériflànt  leur  infenfibilité. 

ir.  11.  jufqu’au  39.  Or  Jésus  ayant  appelle  fes 
difciples , leur  dit  : J'ay  cornpajfion  de  ce  peuple  ^ 
parce  qtiil  y a déjà  trois  jours  qtiils  demeurent  con- 
tinuellement avec  7noy , & ils  n’ont  rien  a manger  : 
& je  ne  veux  pas  les  renvoyer  fans  avoir  mangé , 
de  peur  qu’ils  ne  tombent  en  défaillance  fur  le  che- 
min, &c. 

J E s U s-C  H R I s T en  cette  occafion , comme 
en  l’autre  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  précédent, 
veut  nourrir,  dit  faint  Jérôme,  ceux  qu’il  a gué- 
ris • & il  leur  oite  premièrement  leurs  infirraitez, 
afin  de  donner  de  la  nourriture  à ceux  qu’il  a ren- 
du fains  : Prius  aufert  débilitâtes , ut  pojlea  finis 
offerat  cibos.  Il  appelle  fes  difciples  , Sc  leur  com- 
munique ce  qu’il  veut  faire  •,  foit  pour  enfcigjier 
aux  Pafteurs  par  fon  exemple , comme  dit  le  mê- 
me Père , à conférer  avec  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis touchant  les  ddl'eins  qu’ils  ont  à prendre-, 
foit  pour  donner  lieu  à fes  difciples  par  cet  en- 
tretien familier  qu’il  a avec  eux,  de  mieux  com- 
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preiidre  la  grandeur  de  ce  miracle  qu’il  dévoie 
îàire , en  confidcranc  qu’ib  manquoient  de  pain 
pour  nourrir  une  fî  grande  multitude  de  pcrlon- 
ncs  dans  le  defert.  Je  s u s-C  h R i si*  4 
fion  de  ces  peuples  , à caufe  de  cette  perfévérance 
avec  laquelle  ils  s’attachoient  à le  iuivre  pour 
eftre  guéris,  & pour  entendre  fes  inftruélions, 
fans  fonger  meme  à leur  nourriture  : car  ceux , 
, comme  il  dit  ailleurs , ^ui  ont  faim,  & ejui  ont 

if  6.  fiifdela  jufiiee , font  dignes  d’eftre  raffafie":!^  Ec 

il  ne  veut  pas  les  renvoyer  fans  epCils  ayent  man- 
gé , de  peur  eju'ils  ne  tombent  en  défaillance  fur  le 
chemin  : ce  qui  figuroit , félon  que  l’explique  en-, 
core  faim  Jérome,  que  celuy-là  eft  en  danger  de 
périr , qui  marche  & qui  fe  hafte  d’arriver  au  ciel, 
comme  au  lieu  de  fon  repos,  fans  avoir  foin  de 
fc  nourrir  dans  le  chemin  du  pain  célefte  : Pericli- 
tatur  ergo , e/ui  fine  cœlejii  pane  ad  optatam  manfio» 
nem  pervenire  feflinat. 

ftiUr.  in  miracle  eftant  prefque  la  même  chofe  que 

Ma/ih.  celuy  qu’on  a déjà  expliqué  , il  fuffit  de  remar- 
quer  avec  faim  Hilaire  & faim  Jérôme,  quel- 
ques petites  différences  de  l’un  6c  de  l’autre.  Là 
il  eft  nurqué , Que  ce  furent  les  difciples  qui  di- 
rent à J E s U s-C  H R I s T , que  le  lieu  efioit  defert , 
&c.  Icy  c’eft  Jésus  luy-mème  qui  appelle  fes 
difciples,  & qui  leur  témoigne  la  compaffion  qu’il 
a de  ces  peuoles.  Là  il  n’y  avoit  que  cinq  pains 
& deux  poiflôns  : icy  il  y a fept  pains  & quel- 
ques petits  poiflôns.  Là  le  peuple  s’aflit  fur  l’her- 
be j icy  fur  la  terre.  Là  il  fe  trouva  cinq  mille 
hommes;  & icy  quatre  mille.  Là  on  remplit  dou- 
ze paniers  des  morceaux  qui  eftoient  reft'-z  ; icy 
oQ  en  remplit  fept  corbeilles.  11  eft  étonnant  que 
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les  Apoftres  qui  avoient  déjà  efté  témoins  du  mi- 
racle que  le  Sauveur  avoir  fait  dans  le  deièrt , pour 
nourrir  cinq  mille  hommes  de  cinq  pains  & de 
deux  poiflbns , paroül’ent  encore  u foibles , ÔC 
femblent  en  avoir  perdu  tout  le  fouvenir,  lorf- 
qu’ils  témoignent  rimpuillànce  où  ils  eftoient  d» 
trouver  aftez  de  pain  pour  rajfafier  une  fi  granit 
mulùtuie-  Mais  leur  exemple  nous  doit  convain- 
cre, que  les  miracles  n’ont  point  la  force  d’aug- 
menter la  foy , fi  l’auteur  même  de  ces  œuvres 
merveilleufes , n’agit  d’une  manière  encore  plus 
admirable  fur  le  cœur  des  hommes.  D’ailleurs  » 
ils  avoient  aulli  raifon  d’envifager  la  nourriture 
de  tous  ces  peuples,  comme  une  chofe  qui  leur 
eftoit  impoffible,  en  fe  regardant  feulement  eux- 
mêmes.  C’eft  pourquoy  J e s u s-C  h r 1 s t tira  de 
la  foibleflê  de  fes  Apollres , fa  propre  gloire  ÿ 
puifqu’il  fit  éclatter  d’autant  plus  vifiblement  fa 
toute-puifl’ancc  dans  ce  miracle , que  ces  difciples 
encore  imparfaits  marquoient  plus  ouvertement 
leur  peu  de  foy  Sc  leur  impuiflmee,  par  la  confi- 
dération  de  ce  Veu  tout  à fait  defert , & de  cette 
grande  multitude  qu’il  falloir  nourrir  ; Vnde 
vis  in  iefierto  panes  tantos , ut  faturemus  turbam  tan- 
tam  ? l'^s  le  Sauveur  en  faifant  çe  miracle  don- 
ne une  preuve  extraordinaire  de  fa  bonté , aulfi- 
bien  que  de  là  puiflànce  » puifqu’il  efi  touché  de 
çompafiion  pour  ces  peuples  lorfqu’ils  fembloient 
s’oublier  eux-mêmes  , & qu’il  n’attend  pas  com- 
me l’autre  fois , qu’on  luy  demande  qu’il  les  nour- 
rifle,  ou  qu’il  les  renvoyé  •,  mais  que  de  luy-mê- 
me  il  les  prévient , & témoigne  eftre  réfolu  de 
récompenfer  leur  grande  perfévérance.  Heure ufe$ 
les  âmes  > qui  atuchées  à Cuivre  pat  tout  Je  s vs-r 
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Christ,  jufques  dans  les  lieux  defcris  & fut 
les  montagnes , & remettant  au  Seigneur,  com- 
me dit  le  prophète  Roy , tout  le  foin  de  ce  qui  les 
regarde , méritent  qu’il  s’intéreflè  à les  nourrit 
intérieurement  du  pain  de  fa  vérité  & de  fa  gra* 
ce , & à leur  donner  aulli  comme  par-deflùs,,  ce 
qui  leur  eft  neceflâire  pour  le  fouftien  de  la  vie 
pyi?w.  prefente  1 fitper  Domlmm  curarn  tuam  : & 
Ji-  iJ-  tpjè  te  etiMtriet. 

Dans  l’un  de  ces  deux  miracles  U refie  doHK.e 
paniers  de  morceaux  de  pain  i quoiqu’il  n’y  eût  que 
cinq  pains  pour  cinq  mille  hommes.  Et  dans  ce- 
luy-cy , quoiqu’il  y eût  fept  pains , & que  ceux 
qui  en  furent  raflàfiez  ne  fe  trouvaflëat  qu’au 
nombre  de  quatre  mille,  il  ne  refte  que  fept  cor- 
chfffcti.  beilles  pleines  de  morceaux.  La  raifon  qu’en  rend 
Chryfoftome , eft  que  ces  corbeilles 
pouvoient  contenir  davantage  que  les  paniers  j ou 
que  le  Seigneur  vouloir  empccher  que  l’égalité 
d?s  mefures  ne  confondît  ces  deux  ctifférens  mi- 
racles , & ne  fift  perdre  le  fouvenir  de  l’un  d’en- 
tr’eux  5 ou  qu’ennn  ayant  égalé  4juis  l’un  le  nom- 
''  bre  des  corbeilles  pleines  de  morceaux  qui  reliè- 
rent, à celuy  des  Apoftres,  & dans  l’autre,  le 
nombre  des  paniers  remplis  des  memes  mor- 
ceaux , à celuy  des  pains  qu’on  luy  prefente , il 
voulut  faire  connoiftre  encore  par  là , avec  quelle 
facilité  ôc  quelle  juftelTe  il  pouvoir  diverfifier, 
comme  il  luy  plailoit , les  effets  de  fa  divine  ver- 
JiiUr.  in  tu.  Mais  faint'Hilaire  témoigne  qu'*  ce  qu’on  vit 
arriver  alors,  quand  il  relia  fept  corbeilles  plei- 
nes de  morceaux  de  pain , après  que  le  peuple 
eut  efté  parfaitement  rallâlîé,  nous  eftoit  une  fi- 
gure excellente,  qui  exprimoit  admirablement. la 

furabondance 
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ïurabôndance  des  fept  dons  du  Saint-Elprit,  & 
cette  fource  inépuifaole  de  trefors  fpirituels , qui 
femble  s’augmenter  à noftre  egard  à mefure  qu’cb 
le  fe  répand  avec  une  profufion  plus  abond^te  : 
QMd  feptem  ^ortd  reflentHr,  redundans  & rnuUi- 
fUcata  fe^tifirmis  jpiritus  copia  indicatur , cai  quod 
Urgiatur  exuberat  i fitque , famratis  nobis , ditïcfr 
firnper  # plenior. 

ir>  39.  Jésus  ayant  enfuite  renvoyé  ie  peuple, 
il  monta  Jhr  •nne  barque , & pajfa  oh  pdh  de  Ma-' 
gidan. 

Geluy  qui  cftoit  venu  dans  le  monde  pour  s’hu- 
milier & s’anéantir  aux  yeux  des  hommes , leur 
donnoit  par  toute  fa  conduite  l’exemple  de  cette 
profonde  humilité,  qu’ils  dçvoicnt  principale- 
ment imiter  en  luy.  Car  s’il  faifoit  des  prodiges», 
c’eftoit  |>ar  necellité  & par  bonté  pour  ces  peu- 
j)les , qu  il  cftoit  jufte  qu  il  nourrît  lorfqu’ils  quic-»- 
toiént  tout  pour  luy  : c’eftort  afin  d’établir  bac 
ces  lignes  extraordinaires  la  vérité  de  fa  mimon 
& fa  divine  vertu.  Ces  miracles  n’eftoient  donc 
bas  ce  qu’il  propofoit  aux  hommes,  commé  un 
lujet  d’imitation  j quoiqu’il  blâmât  les  Apoftres 
de  n’avoir  pas  même  de  la  foy  autant  qu’un  grain 
de  fénevé , qui  auroit  efté  capable  de  tranfporter 
les  montagnes.  Mais  ce  qu’il  leur  propofoit  eftoic. 
cet  éloignement  de  toute  gloire  <^u’il  faifoit  pa- 
roiftre  après  fes  œuvres  les  plus  eclattantés.  IL 
renvoyé  donc  le  peuple  aufli-toft  après  qu’il  l’à 
nourri  d’unC  manière  fi  miraculeufc , tant  pour  leur 
apprendre  à fe  pallèr  de  la  vûë  de  fa  prefence 
corporelle , & à élevCr  leurs  cœurs  jufqu  à fa  di- 
vinité cachée  fous  les  voiles  de  fon  corps  mortel  ^ 
que  pour  leur  montrer  l’exemple  d’éviter  avec 
Tome  I,  P P 
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59^  Le  saint  Evangile 
grand  foin  les  fujets  de  vaine  gloire.  Il  eft  vray 
qu’il  ne  craignoit  pas  ces  mouvemens  pour  luy- 
même , eftanc  vcriublcment  par  fa  nature  divine 
le  Dieu  de  gloire  : mais  il  formoit  peu  à peu  par 
fon  exemple  le  corps  myftique  de  fon  Eglife, 
dont  les  fidelles  font  les  membres  & luy  le  chef. 
Ainft  s’éloignant  du  lieu  où  il  avoit  fait  ce  grand 
miracle  de  Ta  multiplication  des  pains , & quittant 
ces  peuples,  qui  fongeoientpeut-eftre,  comme  en 
une  autre  occahon , à luy  procurer  une  élévation 
temporelle , il  monta  fur  une  harcjuc , & fe  retira 
vers  Magèàan , ou , félon  faint  Marc , vers  Dal- 
manutha  i c’eft-à-dire , comme  l’expliquent  quel- 
ques Interprètes  , fur  les  confins  de  ces  deux 
villes,  dont  le  territoire  eftoit  proche  l’un  de 
l’autre. 


CHAPITRE 


1.  A Lors  les  Pharifiens  & 
,/V  les  Sadducéens  vin- 
rent à luy  pour  le  tenter , & 
le  prièrent  de  leur  faire  voir 
quelque  prodige  dans  ^ le 
ciel. 

2.  Mais  il  leur  répondit: 
Le  foir  vous  dites  : Il  fera 
beau,  parce  que  le  ciel  eft 
rouge  ; 

5 . & le  matin  'vous  dites  : U 
y aura  aujourd’huy  de  l’orage, 
*,  uHtr.  rair. 


XVI. 


1 .'C  T acceflerunt  ad 
C.  cum  Pharifxi  SC 
Sadduexi  tentantes  : 8c 
rogaverunt  eum  ut  fi- 
enum  de  cxlo  oftea- 
deret  eis. 

a.  At  ille  refpon- 
dens,  aie  illis  : fadlo 
vefpcre  dicitis:  Serc- 
num  eiit , rabicundum 
e(l  enim  czlum  > 

} . & nune  : Hodie 
tempelVas  , rutilât 
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enim  ttiftc  cxlum. 


4.  Facicm  crço  cx- 
li  dijucltcare  noftis  : fi- 
gna  autcm  tcmporum 
non  potcftis  fcirc  ? Gc- 
ncratio  mala  & adul- 
téra fignum  quxrit  : & 
fignum  non  dabitur  ci, 
nilî  (ignum  Jonx  pro- 
phctx  : & rcliâiis  illis , 
abüc. 


5 . Et  cdm  vcniflcnt 
'difcipuli  cjus  crans 
frccum  , obliti  liint 
panes  accipcrc. 

6.  Qui  dîxit  illis  : 
intuemini,  & cavctc  à 
fermento  Pharifxo- 
rum  & Sadduexorum. 

7.  At  illi  cogita- 
bant  intra  le,  diccn- 
ces  : Quia  panes  non 
accepixnus. 

8.  Sciensaurem  Jc- 
fus , dixit  : Quid  co- 

fitatis  intra  vos , mo- 
iex  fîdci , quia  panes 
Don  habetis  t 
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parce  que  le  ciel  eft  fombre 
& roiigeaftre. 

4.  Vous  fçavez  donc  re- 

connoiftre  ce  que  préfagent 
les  diverfes  apparences  du 
ciel , & vous  ne  fçavez  point 
dilcerner  les  lignes  des  temps 
çiue  Dieu  a marcfuel^  Cette  na- 
tion  corrompue  & adultère  de-  ‘ 
mande  un  prodige,  & il  ne  luy 
fera  point  donne  d’autre  pro- 
dige  que  celuy  du  prophète 
Joius:  & les  laiflàntifs’en  , 

5.  Or  fes  dilciples  eftant 
paflèz  au  - delà  de  l’eau , 
avoient  oublié  de  prendre 
des  pains. 

Et  Jésus  leur  dit  : 

Ayez  foin  de  vous  garder  du  M^re. 
levain  des  Pharifiens  & des  î* 
Sadducéens. 

7.  Mais  ils  penfoient  & di- 
foient  entr’eux  : ^ C’eft  parce 
que  nous  n’avons  point  pris 
de  pains. 

8.  Ce  que  Jésus  connoif- 
fant , il  leur  dit  : Hommes  de 
peu  de  foy,  pourquoy  vous 
entretenez-vous  enfemble  de 
ce  que  vous  n’avez  point  pris 
de  pains  ? 
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7.  -«/r.  Nousn  avons  point  pris  & hebtaica,  in  qua  redun- 
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gicis  ncquc  rccorda^ 
mini  quinque  panam 
in  quinque  millia  ho- 
minum  > & quot  co> 
phinos  fumhuis  i 

lù.  ncquc  fep- 
tem  panum  in  quatuor 
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9.  Ne  comprenez  - vous  j.  Nondum  intctlî» 
point  encore  Sc  ne  vous  fou- 
vicnt-il  point  que  cinq  pains 
ont  fuffi  pour  cinq  mille  nom- 
mes, ôc  combien  vous  en  avez 
remporté  de  paniers  ? 

10.  & que  fept  pains  ont 

fuffi  pour  quatre  mille  hom-  ..  1 

mes,  & combien  VOUS  en  avez 

remporte  de  corbeuies  î tj* , 

1 1 . Comment  ne  .compre- 
nez-vous point  que  ce  n eft 

})as  du  pain  je  vous  par- 

ois , lorfa^z  je  vous  ay  dit  de 
vous  garder  du  levain  des 
Pharihens  & des  Sadducéens’ 

II.  Alors  ils  comprirent 
qu’il  ne  leur  avoit  pas  dit  de 
le  garder  du  levain  qu’on  met 
dans  le  pain  ; mais  de  la  doc- 
trine des  Pharifiens  ôc  des 
Sadducéens. 

13.  t Jésus  eftant  venu 
aux  environs  de  Céfarée  de 
Philippe,  inierrogea  fa  dif- 
ciples , ôc  leur  dit  : fiios , dicens  : Quem 

fent  les  hommes?  Qiûdilent-  dicunt  homincs  clTc 
ils  qu’eft  le  Fils  de  l’homme  î Filium  hominis  î 
14.  Ils  luy  répondirent:  14-  At  tlli  dixe- 

Les  unsdifent  c'eft  Jean  r'mt  : Alii  joannem 

Baptifte , les  autres  Elie  , les  ^ 

autres  Jérémie , ou  quelqu  un  miam , auc  unum  ex 

des  Prophètes.  Prophetis. 

» i-p-  QïL  ddeat  les  hommes  que  je  fuis , moy  Fils  de  l'homiact 


1 1 . Q^rc  non  in- 
tclltgitis , quia  non  de 
pane  dixi  vobis  : Ca- 
vetc  àfermento  Phari- 
fxorum  & Saddueseo- 
rum  ) 

1 1.  Tune  intcllcxe- 
lunt , quia  non  dixcric 
cavendum  à fermento 
panum  -,  fed  à doi^ri- 
na  Pharifxorum  & 
Sadduexorum. 

1 ) . Venit  autem 
Jefus  in  partes  Cxfa- 
rex  Philippi  : fie  in- 
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IJ.  Dicit  illis  jc- 
fus  : Vos  autem  qacm 
me  cû'c  dicitis  ? 

1 6.  Refpondens  Si- 
mon Petrus  , dixic  : 
Tu  CS  Chriftus , Filius 
Dci  vivi. 


17.  Refpondens au- 
tem  jefus  , dixic  ci  : 
£catus  CS  Simon  Bar- 
Jona  : quia  caro&  fan- 
guis  non  rcvclavit  cl 


15.  Jésus  leur  dit  : Et 
vous  autres , qui  dites-vous 
que  je  fuis  î 

16.  Simon  Pierre  prenant /oaa.t. 
la  parole,  luy  dit  : Vous  eftes 

le  Christ  , Fils  du  Dieu 
vivant. 

17.  Jésus  luy  répondit  ; 


Vous  eftes  bienheureux , Si- 
mon fils  de  Jean  , parce  que 
ce  n eft  point  la  chair  & le 
fed  Pater  meus  qui  fang  qui  VOUS  ont  révélé  ce- 
in  cælis  eft.  cy  , mais  mon  Père  qui  eft 

dans  les  deux. 

18.  Et  ego  dicoti-  18.  Et  moy  auill  je  vous7«-«». 
bi,  quia  tu  es  Petrus,  jJjj  qug  yQyj  Pierre,  & 

îdi&o'^ÉcS  <1“  furctje  pierre  je  bafti- 
meam  , & portz  inferi  Eglile  j £c  les  portes 

non  prxvalcbunt  ad-  d’enfer  ne  prévaudront  point 
verfus  cam.  contr’clle. 

Et  tibi  dabo  19.  Et  je  VOUS  donnerayles  tfai.tu 
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clavcsj-cgni  czlorum  ; clefs  du  royaume  des  deux  ; 

&C  tout  ce  que  vous  lierez  fur  xj. 
la  terre  fera  aufli  lié  dans  les 
cieuxi  & tout  ce  que  vous  def- 
licrcz  fur  la  terre,  fera  aufli 
deflié  dans  les  deux  f . 

10.  En  meme  - temps  il 
commanda  à fes  difciplcs  de 
ne  dire  à perfonne  qu’il  fût 
Jésus  le  Christ. 

21.  Dès  lors  Jésus  com- 
jefus  oftcndcrc  difti-  mcnça  à découvrir  à fes  dif- 
pâlir  f»i.,  opoi-  J,.  J 

Pp  iij 


& quodeumque  ligavc- 
ris  fuper  terram  , crit 
ligatum  & in  ezlis  : & 

Îiuodcumquc  lolvcris 
uper  terram  , crit  fo- 
lutum  & in  czlis. 

10.  Tune  præccpit 
difeipulis  fuis  , ut  nc- 
mini  diccrent  quia  ip- 
fc  circc  Jefus  Cnriilus. 

ai.  Exinde  coepit 


xt. 

7o4IJ.  XO. 


Mérc.  8. 
Jl- 
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t Un  s; 
Martyr 
Pontife. 
Lmc.  17. 
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Jojtn.  1 1. 
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6oo  Le  saint  Ev 

à Jérufalcm  j qu’il  y fouffrît 
beaucoup  de  la  part  des  Sé- 
nateurs , des  Scribes  & des 
Princes  des  Preftres;  qu’il  y 
fût  mis  à mort  ; & qu’il  reflùf- 
citât  le  troifiéme  jour. 

21.  Et  Pierre  le  prenant 
à part  commença  à le  repren- 
dre , en  luy  difant  : A Dieu 
ne  plaife , Seigneur  , cela  ne 
vous  arrivera  point. 

1 3 . Mais  J E s U s fc  retour- 
nant, dit  à Pierre:  ^Retirez- 
vous  de  moy  , fatan  , vous 
m’eftes  à fcandale , parce  que 
vous  n’avez  point  de  gouft 
pour  les  chofes  de  Dieu,  mais 
pour  les  chofes  ^ de  la  terre. 

14.  Alors  t J E su  s dit  à (es 
difciplcs  : Si  quelqu’un  veut 
venir  après  moy,  qu’il  renonce 
à foy-mème,  8c  qu’il  fe  char- 
ge de  fa  croix,  & me  fuivc. 

25.  ^ Car  celuy  qui  vou- 
dra fauver  fa  vie,  la  perdra  j 
ôc  celuy  qui  perdra  fa  vie 
pour  l’amour  de  moy , k re- 
trouvera. 


angilk 

teret  eum  ire  Teroio- 
lymam  , Sc  multa  pati 
à Senioribus&Scritis, 
& Principibus  Saccr- 
dotum  j & occîdi  , & 
tertiâ  die  rcfurgcrc. 

II.  Et  afTiuncns 
eum  Petrus,  cœpii  in- 
crcparc  ilium,  dicens; 
Abllc  à ce.  Domine, 
non  cric  cibi  hoc. 

I J . Qiu  converfus, 
dixit  Petto  : Vade 
poil  me,  fatana  , fean- 
dalum  es  mihi , (]uia 
non  lapis  ea  quz  Dci 
funt , lcd  ca  qux  hor 
minum. 


14.  Tune  jefus  di- 
xic  diieipulis  fuis  : Si 
quis  volt  poft  me  veni- 
rc,abncgct  fcmctipfutn 
Sc  tollat  etueem  fuam^ 

& fcquatur  me. 

xj.Qmcnim  voluc- 
rit  animam  fuamfal- 
vam  faccrcpcrdct  cam:  , 

qui  autem  pcrdidcric 
animam  fuam  pioptcr 
me , invcnict  cam. 


11./.  Anciens . ) ame  , Ccc-,  Mais  et  mot , félon 

ai.  4utr.  Et  Pierre  l’cmbraftanc  fhrafe  hèbtaitjuet  fignifie  U ftr- 
e»  le  prenant  avec  la  main.  &>«/.  fonne  même  t comme  ilfaroiiifar 


Janfen. 

1 }.  /.  Allea  après  moy. 

Ibid.  /.  des  hommes, 
ij.  expi.  Il  y a par  tout  icy  le 
mot  d‘ terne , qui  voudra  (àuver  fon 


feint  Luc  17.  i},  tîr  ce  que  dit 
J E s U s-C  H R.  I s T efl  fondé  fur 
ces  deux  manières  de  Je  fauver  &• 
de  fe  perdre  : l'une  tem pore  lie  «ÿ* 
.Vaitre  étemelle^ 
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16.  Qmdcnim  pro- 
dcft  homini , H mua- 
dum  univctfum  lucrc- 
tui , anime  veto  fax 
dctrimcncum  patia> 
tur  ? Aut  quam  dabit 
homo  commuutio- 
Qcm  pro  anima  fua  3 

17.  Filius  cnim  ho- 
jniois  venturus  cil  in 
gloria  Patiis  fui  cum 
Aneclis  fuis  : & tune 
reddet  unicuique  fc- 
cundùm  opéra  cjus. 

X 8 ■ Amen  dico  vo- 
bis  , funt  quidam  de 
hic  ilantibus , qui  non 
euflabunt  moreem  , 
doncc  videant  Filium 
hominis  venientem  in 
icgno  fuo. 


i6.  Et  que  ferviroit-il  à 
un  homme  de  gagner  tout  le 
monde  , & de  perdre  (on 
amc  ? Ou  par  quel  échange 
l’homme  pourra-t-il  racheter 
fon  ame  après  qu  il  P aura 
perdue  ? 

27.  Car  le  Fils  de  l’hom-  17; 

me  doit  venir  dans  la  gloire  * ' • . 

de  Ion  Pere  avec  les  Anges  j 

& alors  il  rendra  à chacun  fé- 
lon fes  oeuvres. 

28.  Je  vous  dis  en  vérité,  W4rf.  ». 
qu’il  y en  a quelques-uns  de 
ceux  qui  font  icy  qui  V n’é-  17. 
prouveront  point  la  mort, 
qu’ils  n’ayent  vû  le  Fils  de 
l’homme  venir  en  fon  règne. 


ï8.  /.  ne  gouiletonc  poine. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


if.  I . jufqu’au  5 . À Lors  les  Pharifiens  & les  Sad~ 
ducéens  vinrent  à luy  pour  le 
tenter  y & le  prièrent  de  leur  faire  voir  quelque  pro- 
dige dans  le  ciel.  Mais  il  leur  répondit  : Le  foir 
vous  dites  : Il  fera  beau  , parce  que  le  ciel  efi 
rouge , &c. 

On  peut  voir  auparavant  dans  les  explications  kUu.tt, 
du  douzième  chapitre,  ce  qu’on  y a déjà  dit  fur  J**û^‘* 
une  demande  femblablc  des  Pharifiens  & des 
Doreurs  de  la  loy,  ôc  fur  le  prodige  de  JonaSi. 

P P iii) 


6at  ExpiicatïOn  du  Chap.  XVI. 

On  peut  feulement  remarquer  icy , qu  encore  ^uo 
les  Pharifiens  , &c  les  Sadducéens  compolaflcnt 
deux  differentes  feétes  direâctncnt  oppofées  l’u- 
ne à l’autre,  elles  s’uniflbient  enfemble  contre; 
J E s y s-C  H R 1 s T , par  un  mouvement  de  l’efpric 
d’erreur  qui  les  poflèdoit  également.  Et  c’eft, 
comme  dit  un  Interprète,  le  génie  qu’on  peut 
remarquer  encore  aujourd’huy  d^s  toutes  les  dif- 
férentes fociétez  des  hérétiques , qui  bien  que 
fouvent  divifées  entr’elles , font  toûjours  preftes 
d s’unir  contre  l’Eglife.  Car  le  démon  qui  eft  par 
luy-même  un  eforit  de  divilion,  femble  réunir 

s alors  toutes  fos  forces  contre  l’unité  & la  vérité 
catholique  ; n’aimant , pour  le  dire  ainfi , la  paix 
& l’union,  que  lorfqu’elle  eft  faufl'e  & perni- 
cieufe  à la  charité,  qui  efl;  toujours  fondée  fur  U 
vérité, 

Hitren.  La  réponfe  que  le  Fils  de  Dieu  leur  fait  eft 
très-aifée  à comprendre , félon  faint  Jérôme  : car 
corpme  par  la  connoiflànce  journalière  qu’ils 
avoient  des  diverfes  apparences  du  ciel  ^ ils  jur 
geoient  ordinairement  q^uand  il  devoit  faire  beau 
, ou  laid , Sc  quand  les  jours  dévoient  eftre  ou  plur: 
vieux  ou  fereins  j ils  elloient  inexcufables  de  no 
fe  point  appliquer  de  même  à connoiftre  par  l’in.- 
teliigence  des  Ecritures  les  figues  des  temps  ; c’eft- 
à-dire , ce  que  les  Prophètes  avoient  marqué  avec 
tayt  d’exaéfitude , du  temps  & des  figues  de  fon 
avenement.  Ainfi  çes  hommes  qui  paroiflbient 
dans  les  chofes  temporelles  fi  fages  & fi  clair., 
voyans , fembloient  eftre  comme  aveugles  en  toue 
ce  qui  regardoit  la  chofe  du  monde  qui  devoit 
leur  eftre  la  plus  précieufe.  Car  dès  le  temps  de 
la  çhyte  du  premier  homme , & dans  la  fuite  d^ 


CE  SAINT  Matthieu.  6o) 
tous  les  fiécles.  Dieu  leur  avoir  ou  prédit  1* 

clairement , ou  figiué  par  quelques  lignes  éclat-îo!^^* 
tans,  ou  marqué  par  des  époques  très-manifeftes,^^”'^ 
& le  Mcflie  qui devoitles  délivrer  de  refclavage,l*ÎV, 
du  péché,  & le  temps  de  fa  venue,  & b manière^/"-  7. 
dont  il  leur  procureroit  cette  délivrance.  Il  efts^ 
vray  qu’ils  s’attendoient  que  la  venue  de 
Meflie  feroit  accompagnée  des  marques  éclat-AW/i. 
tantes  de  fa  grandeur.  Mais  c’eftoit  leur  propre' 
orgueil  qui  les  empêchoit  de  bien  diftingner  les 
temps.  Car  l’avenement  du  Fils  de  Dieu  dans  là 
chair  morcelle  , comme  le  remarque  faint  Jeanrtij/»ff. 
Chryfoftome , devoir  leur  eftre  connu  pour 
diftérent  de  celuy  auquel  il  paroiftta  immortel 
& glorieux  à la  vûë  de  tous  les  hommes.  Dans 
le  premier,  dit  ce  Saint,  il  cftoitbefoin  qu’il  fift 
des  miracles  fur  la  terre , pour  l’établiflêment  de 
fon  Eglife.  Mais  les  prodiges  que  les  Phatifiens 
demandoient  à voir  dans  le  ciel,  font  proprement 
refervez  au  temps  du  fécond  avenement.  Dans  le 
premier , il  eft  venu  comme  médecin  & comme 
Sauveur:  mais  dans  le  fécond,  il  viendra  comme 
Juge.  Prefentement  il  paroift  afin  de  chercher 
ce  qui  eftoit  égaré  : mais  alors  il  paroiftra  pour 
demander  compte  aux  hommes  de  toutes  leurs 
oeuvres.  Il  eft  donc  venu  la  première  fois  eftant 
caché  i & il  viendra  la  fécondé  d’une  manière 
cclaccante  & vifible  à tous  , donnant  alors  dans  U 
ciel  des  figues  terribles  de  b prefence , par  l’ob^w-i//*.’ 
fcurciflèment  du  foleil  & de  la  lune,  par  la  chute^*' 
des  étoiles , & par  l’ébranlement  des  vertus  des 
deux.  Tels  feront  les  figues  qui  paroiftront  dans 
le  ciel  au  dernier  jour.  Mais  pendant  le  temps  do 
la  vie  mortelle  du  FUs  de  Dieu , ç’eftpit  par  l’aqéa»-» 


Jiitron, 
in  hnnc 
txHm, 


Mjirc.S. 

I O.  I !• 
IX.  I {. 


<îo4  Explicatiom  dü  Chap.  XVI. 
tidêmcnc  de  fon  Incaination  , at^ompagnée  de 
cette  foule  de  miracles  faits  en  faveur  de  ton  peu- 
ple , qu’on  devoir  le  difeerner  pour  n’y  eftrc  pas 
uompé. 

1^.  5.  jufqu’au  IJ.  Or  fis  difeipUs  e fiant  p*jfiK^  '• 

au-deld  de  feau , avoUnt  oublié  à prendre  des  pains,  j 

J E s U s leur  dit  : Ayez,  foin  de  vous  garder  du  I 

Levain  des  Pharifiens  & des  Sadducéens  Afais  ils 
penfiient  & difiient  entreux  : Nous  n'avons  point 
pris  de  pains.  Ce  <jue  Jésus  connoijfant , il  leur  dit  s 
Hommes  de  peu  de  foy  ^ &c. 

Saint  Jérôme  fe  fait  cette  objeûion  ; Comment 
les  Apoftres  n’avoient-ils  point  de  pains , eux  qui 
auffi-toft  après  avoir  rempli  fept  corbeilles  des 
morceaux  qui  eftoient  reuez  de  ce  grand  mira- 
cle , montèrent  fur  une  barque  pour  venir  vers 
Magédan , & qui  y remontèrent  enfuite  pour  paf  , 

fer  l'autre  cofii  ^ 8c  s’en  aller  à Bethfaïde , félon 

faint  Marc.  Mais  il  y répond  par  l’Ercriture , ÔC 
fait  voir  que  ce  fut  un  pur  oubli  qui  leur  fit  man- 
quer de  prendrfc  avec  eux  leur  provifion,  n’ayant 
sJors  qu’un  pain  dans  leur  barque  : car  comme  le 
Fils  de  Dieu  fe  retiroit  aflez  ordinairement  dans 
les  lieux  deferts,  ils  fe  voyoïent  obligez  de  porter 
quelque  efpece  de  provifion  en  des  lieux  où  ils 
auroient  eu  de  la  peine  à en  trouver.  Cependant 
s’ils  avoient  eu  plus  de  foy , ils  fe  feroient  fouve- 
nus  qu’ils  eftoient  en  la  comp^nie  de  celuy  qui  ! 

avoit  déjà  multiplié  deux  fois  fi  miraculeufement 
un  peu  de  pain,  pour  nourrir  devant  leurs  yeux 
tout  un  peuple.  Ainfi  ils  efioient , comme  Jésus- 
C H RI  ST  le  leur  reproche  , fans  intelligence  , 8c  . 

ils  fembloient  avoir  déjà  oublié  ces  effets  furnatu- 
tels  de  la  puiflànce  de  leur  divin  maiftre.  Mais 


{ 
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leur  exemple  fe  retrace  encore  tous  les  jours  dans 
ceux , qui  comblez  par  la  magnificence  des  dons 
de  leur  Rédempteur,  & du  plus  divin  de  tous  fes 
dons , qui  eft  Ion  faint  corps  dans  TEuchariftie , 
manquent  encore  db  foy , & fe  deffient  à tous  mo- 
mens  de  fa  paternelle  providence  dans  les  difFé- 
rens  événemens , par  lelquels  il  veut  qu’ils  foient 
éprouvez. 

Lorfque  les  Apoftres  s’entretenoient  du  fujet 
de  leur  inquiétude,  eftant  encore  fur  l’eau,  com- 
me il  paroift  par  faint  Marc  , J e s u s-C  h R.  i s x 
prit  occafion  de  les  avertir  , QjVils  eujfcnt  grand 
foin  de  fe  garder  du  levain  des  Pharijiens  , des 
Sadducèens.  Eftant  encore  grolîiers , ils  ne  com- 
prirent point  le  vray  fens  de  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  leur  difoit.  Et  comme  ils  avoient  alors  l’ef- 
prit  tout  rempli  de  ce  que  le  pain  leur  manquoit, 
ils  s’imaginèrent  qu’il  pouvoit  bien  leur  peulcr  de 
ce  pain  matériel,  fans  connoiftrc  néanmoins  de 
quelle  manière  ils  dévoient  l’entendre.  Jésus- 
Christ  eût  pu  les  remplir  dès  le  commence- 
ment de  fa  lumière  , pour  leur  donner  tout  d’un 
coup  l’intelligence  parfaite  de  toutes  les  véritez 
qu’il  leur  marquoit.  Mais  il  ne  le  vouloit  pas, leur 
refervant  cette  grâce  pour  le  temps  de  l’efFufion 
abondante  de  fon  Saint-Efprit  fur  eux  : ainfi  il  fe 
contentoit  de  les  inftruire  peu  à peu.  Où  eft  vô- 
tre foy  , leur  dit-il  prefentement  1 c’eft-à-dire , 
faut-il  que  les  difciples  de  celuy  qui  les  a déjà 
tant  de  fois  rendu  témoins  de  fa  puiflàncc , le 
troublent  encore  fur  le  fujet  de  la  nourriture  î 
Faut-il  que  le  fouvenir  de  deux  miracles  fi  éclat- 
tans  de  la  multiplication  des  pains , fe  foit  effacé 
de  vofte  efprit  \ Neqtu  reçordamini  qmnqtte  panam 


t i. 11. 
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6o<y  ExPtICATlON  DU  C H A P.  XVI. 
in  ^HÎncjue  milita  homimm , &c.  Faut-il  que  vous 
demeuriez  toujours  fam  intelligence^  & comme 
aveugles  & fourds , ayant  des  yeux  fans  voir , & 
des  oreilles  fans  entendre  ? Mais  comment.  Sei- 
gneur , auroient-ils  pû  voir & auroient-ils  pû 
entendre , n’ayant  point  encore  les  yeux  du  cœur 
pour  voir,  & des  oreilles  toutes  fpirituelles  pour 
entendre  les  véritez  adorables  que  vous  leur  mar- 
quiez l C’eftoit  aufli  là  fans  doute  ce  que  vous 
vouliez  principalement  leur  bien  imprimer  aa 
fond  de  l’ame  ; Qif  ils  auroient  toûjoiurs  & des 
yeux  fans  voir , & des  oreilles  fans  entendre , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  furtènt  parfaitement  convaincus  par 
leurs  propres  expériences , que  c’eftoit  à vous  de 
leur  donner  ces  oreilles  & ces  yeux  qui  leur 
cftoient  ncceflàires  pour  ne  pas  entendre,  & pour 
ne  pas  voir  inutilement. 

Il  cft  vray  qu’on  leur  avoir  dit  auparavant, 
Qiw  pour  eux  ^ il  leur  avait  ejîé  donné  de  connoiflrt 
les  myJUres  du  royaume  du  ciel  i au-lieu  ^ue  pour  le 
commun  des  Juifs,  il  ne  leur  avait  pas  efié  donné. 
Mais  ce  don  & cette  grâce  regardoit  beaucoup 
davantage  l’avenir  que  le  prefent.  Et  ayant  déjà 
le  bonheur  d’eftre  attachez  à la  fuite  du  Fils  de 
Dieu,  & de  croire  en  luy,  ils  cftoient  ceux  dont 
il  parle  au  même  endroit  lorfqu’il  ajoute  •,  Que 
^uicontjue  a déjà , on  luy  donnera  encore , & tjuil 
fera  dans  P abondance.  Ainfî  la  foy  qu’ils  avoienc 
déjà  en  luy , & qui  les  tenoit  C\  fortement  atta- 
chez à la  perfonne , eftoit  le  commencement  de 
toutes  ces  autres  grâces  qu’ils  reçurent  dans  la 
fuite,  & particuliérement  de  cette  lumière  fuma- 
turelle  qui  leur  fut  communiquée  après  fa  réfur- 
reétiop,  lorfqu’il  eft  marqué , Q^ü  lfnr  ouvrit  en 
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te  temps-là  Pejprit , afin  qu'ils  eujfent  Pinteiïigence 
des  Ecritures.  Ils  furent  donc  jufqu  alors,  pour  le 
dire  ainlî , fans  intelligence  , & ils  voyoienc  tou- 
tes fes  œuvres  miraculeufes , ou  ils  entendoient 
toutes  fes  divines  paroles  fans  cette  vue  fpiri- 
tuelle,  &:  fans  cette  intelligence,  qui  devoit  eftre 
le  fruit  de  la  mort  & de  la  refurredion  de  leur 
divin  maiftre. 

Saint  Jean  Chryfoftome  a admiré  l’effet  fur-  çt„yfofi. 
prenant  que  produifit  le  reproche  de  Jésus-  J* 
Christ  dans  les  Apoftres , lorfqu’il  réveilla  en 
un  moment  leur  cfprit  qui  cftoit  comme  endor- 
mi. Car  quoiqu’après  ce  reproche  il  ajouta  feu- 
lement , Que  ce  nefioit  pas  du  pain  dont  il  pré- 
tendoit  parler  lorfc|u’il  leur  difoit  de  fe  garder 
du  levain  des  Pharipens  & des  Sadducéens  j l’E- 
vangile marque  aufli-toft , Q^alors  ils  comprirent 
que  c'ejloit  de  la  doBrine  des  Pharifiens  & des  Sad- 
ducéens qu'il  leur  avait  dit  de  fe  garder.  Ce  ne 
fut  pas  Jesus-Christ  qui  leur  donna  exté- 
rieurement cette  explication  -,  mais  ce  fut  luy  qui 
ayant  frappé  à l’oreille  de  leur  cœur , par  cette 
févére  répréhenfion  qu’il  leur  avoir  faite , l’ouvrit 
luy-mème  d’une  manière  toute  intérieure , pour 
leur  faire  entendre  ce  qu’ils  ne  comprenoient 
pas. 

Ce  levain  des  Pharifiens  & des  Sadducéens  dont 
il  leur  difoit  de  fe  garder  avec  foin,  eftoit  donc 
leur  doBrine  corrompue  j c’eft-à-dire , ce  qu’ils 
enfeignoient  d’eux-mêmes  , leurs  traditions  tou- 
tes humaines , dont  on  a parlé  auparavant,  & les 
maximes  qu’ils  avoient  olé  introduire  dans  U mo- 
rale & dans  la  foy , contre  la  vérité  des  Ecritures. 

Ainfi  ce  qu’il  dit  prefentement  n’eft  point  con- 
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traire  à ce  qu’il  ordonne  dans  la  fuite,  lorfquô 
s’adreflànt  aux  peuples  & à fcs  difciples  mêmes, 
il  leur  dit  : Les  Doileurs  de  la  loy  & les  Pharijîens 
font  ajjfis  fur  la  chaire  de  Moife.  Obfetvez.  donc  & 
faites  tout  ce  qu'ils  vous  difent.  Car  en  l’un , il  fait 
voir  que  ces  Docteurs  & ces  Pharificns  dévoient 
cftre  crûs  lorfqu’ils  enfeignoient  la  loy  de  Moïfe  j 
& non  imitez  lorfqu’ils  ne  l’obfervoient  pas  : 
Secundum  opéra  vero  eorum  noïite  facere.  Mais 
en  l’autre,  il  déclare  que  ces  mêmes  Pharifiens 
avoient  méfié  avec  la  loy  de  Moïfe  le  levain  per- 
nicieux de  leurs  fentimcns  particuliers , qui  eftoit 
capable  de  communiquer  aux  autres  leur  propre 
corruption.  C’eft  du  levain  de  cette  do<^rine  em- 
poifonnée  qli’il  avertit  fes  Apoftres  de  fe  garder, 
Il  l’appelle  ailleurs  une  hypocrifie  : parce  que  les 
Pharifiens  affeétant  de  paroiftre  plus  pieux  8c  plus 
juftes  que  les  autres . ils  couvroient  de  cette  piété 
apparente  un  plus  grand  orgueil , ôc  s’en  fer- 
voient  même  pour  détruire  plus  hardiment  les 
commandemens  de  Dieu , félon  le  reproche  que 
le  Sauveur  leur  en  a fait  dans  le  chapitre  précé- 
dent. 

Saint  Hilaire  a crû  que  le  Fils  de  Dieu  pouvoir 
• bien  auffi  en  parlant  à fes  Apoftres  du  levain  de 
■ la  doEhine  des  Pharifiens , les  avertir  qu’ils  priflent 
garde  de  ne  fe  laiflèr  pas  aller  comme  eux  8c 
comme  tous  les  autres  Juifs  qu’ils  conduifoient, 
a cette  prévention  malheureufe  qui  les  empêchoit 
de  difeerner  la  vérité  figurée  d’avec  les  ombres 
qui  la  figuroient.  Ainfi  parce  que  tout  ce  qui  avoit 
efté  prédit  par  la  loy , s’accompliflbit  alors  en  la 
perforuie  de  J e s u s-C  h r.  i s t , il  leur  donnoit  cet 
avis,  de  ne  plus  mettre  leur  efpérancc  dans  les 
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figures  anciennes  de  la  vérité  j de  peur  que  la 
doétrine  des  Pharifiens  qui  ignoroient  le  vray 
Christ,  n empêchât  reffet  de  la  vérité  évan- 
gélique. 

ir-  13.  14.  15.  16.  17.  Jésus  efiant  venu  aux 
tnvirons  de  Cèfarée  de  Philippe , interrogea  fes  dif- 
ciples  , & leur  dit  : Que  difint  les  hommes  ; qui  di-  ’ 
fent-ils , eju'efi  le  Fils  de  l' homme  ? Ils  luy  répon- 
dirent : Les  uns  difent , que  c’eft  Jean  Baptifte  ; 
les  autres  , Elie  -,  les  autres  Jérémie  , ou  quelqu'un 
des  Prophètes , &c. 

Cette  ville  de  Céjarie  eftoit , félon  faim  Jérô-  nittowl 
me , fîtuéc  au  pied  du  mont  Liban , à l’endroit  où 
le  Jourdain  prend  fon  origine  , & où  l’on  voit 
deux  fontaines , l’une  nommée  & l’autre  Dan, 

3ui  eftant  jointes  enfemblc  luy  donnent  le  nom 
e Jourdain.  Elle  cft  nommée  Céfarée  de  Philippe, 
pour  la  diftinguer  d’une  autre  j parce  que  ce  fut 
Philippe , Tétrarque  de  l’Iturée  & de  laTraconite, 

& fils  du  grand  Hérode , qui  la  battit  en  l’hon- 
neur de  Tibère  Céfar.  Ce  fut-là,  dit  lâint  Chiy-  chrypp. 
foftome , que  le  Fils  de  Dieu  conduifit  exprès  les 
difciples  loin  des  Juifs , c’ett-à-dirc , à l’extré- 
mité  de  la  Palettine  du  cofté  du  nord,  voulant 
les  interroger  fur  ce  qui  le  regardoit,  afin  qu’ils 
pufi’ent  luy  dire  plus  librement  leur  penfée , fans 
aucune  crainte  de  ceux  qui  fe  déclaroient  ouver- 
tement contre  luy.  On  peut  bien  juger , dit  faim  Cyrille*^. 
Cyrille , que  ce  n’ettoit  pas  par  une  vaine  curio-  > 
fîté  qu’il  les  quettionna  fur  ce  fujet , luy  à qui  rien 
ne  pouvoir  ettre  caché , mais  qu’il  vouloir  feule- 
ment fe  faire  bien  connoittre  à eux  -,  afin  qu’ayant 
le  bonheur  de  demeurer  fur  la  terre  avec  le  Fils 
unique  de  Dieu,  ils  ne  le  mépeifaifent  pas  conv* 
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me  un  lîmple  homme,  à caufe  de  fon  extérieuf* 
pauvre  Se  humilié.  Il  demande  donc  aux  Apoftres 
ce  que  les  hommes  difoient  du  Fils  de  l'homme , & 
gui  ils  difoient  gu  il  ejloit.  Il  ne  voulut  point  d’a* 
bord  , comme  le  remarque  faint  Chryfoftome , 
demander  leur  fentiment , mais  ccluy  des  hommes  s 
c’eft-à-dirc , non  des  Phariftens  &c  des  Doéieurs 
de  la  loy , mais  du  peuple , qui  eftant  plus  fimple , 
eftoit  exemt  de  la  malice  de  ces  faux  fages  qui 
le  décrioient  par  jaloufie.  Et  il  en  ufoit  ainli , dit 
le  meme  Saint , afin  qu’ après  qu’ils  luy  auroient 
expofé  le  fentiment  du  commun  du  peuple , il  les 
portât  par  une  nouvelle  demande  de  leur  propre 
Icntiment,  à élever  leur  efprit  jufqu’â  fa  divi- 
nité , en  perçant  les  voiles  de  cette  foibleflc  de 
(à  chair , qui  la  couvroit  à leurs  yeux.  Il  efi  auili 
remarquable,  félon  faint  Jérôme,  qu’il  parle  de 
foy  en  troifiéme  perfonne , & en  fe  donnant  le 
nom  humiliant  de  Fils  de  l'homme  ^ pour  ofter  à 
ceux  qu’il  interrogeoit  tout  fujet  de  fe  fcandali- 
' fer , comme  s’il  avoir  voulu  par  un  mouvement 
de  vaine  gloire , s’informer  de  ce  qu’on  difoit  de 
luy.  Mais  il  marquoit  encore  par  là,  félon  faint 
Jean  Chryfoftome , combien  il  vouloir  que  la  vé- 
rité de  fon  Incarnation  fût  connue  & révérée, 
puifqu’il  daignoit , eftant  Dieu , prendre  le  nom  do 
fa  fainte  humanité , en  fe  nommant , comme  il  fait 
fouvent  ailleurs,  /f  Fils  de  P homme. 

Les  Apoftres  luy  répondirent  j Que  les  uiiS  di- 
foient de  luy  , qu’il  eftoit  Jean  Ba^tifte  rcflufciic 
d’entre  les  morts , comme  l’on  a vu  qu’Hérode  le 
croyoit  luy-mcme  } d’autres,  qu’il  eftoit  EBe-, 
c’eft-à-dire , ce  grand  Prophète  deftiné  pour  pré- 
céder l’avenement  du  Meftie  qu’ils  attendoient» 

ôc 
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6c  qu’ils  regaxdoient  comme  proche  ■,  & ce  juge- 
menc  qu’ils  portoient  de  J e s u s-C  h a i s t , cftoit 
fonde  l'ur  fa  gravité  & fa  févérité , & fur  la  gran- 
deur de  fes  miracleç  ; d’autres  enfin , qu’il  eftoit 
quelqu’un  des  autres  Prophètes , comme  Jérér/tie  ^ 

f)aice  que  la  liberté  à reprendre  les  Pharifiçns  Sc 
es  Doâeurs  de  la  loy , avoir  efté  conune  fingu- 
liére  en  la  perfonne  de  ce  Prophète , aufli  bien 
qu’en  celle  de  J E s u s-C  m a i s t. 

La  demande  qu’il  leur  fait  enfuite  , lorfqu’il 
leur  dit:  £t  vous  autres , <jui  dites-vous  que  je  fuis? 
fait  bien  connoiftre  qu’il  attendoit  d’eux  des  fen- 
timens  plus  élevez.  Car  c’eft,  félon  la  réfiéxion  chtyftfi. 
d’un  grand  Saint,  comme  s’il  leur  avoir  dit  : jus 

qui  elles  toûjours  avec  moy,  qui  me  voyez  fiiire 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  miracles,  Sc  '' 
qui  en  avez  aufli  vous-mêmes  fait  plufieurs,  par 
la  puiflànce  que  je  vous  ay  donnée  ; aurez- vous 
comme  tous  les  auores , des  fentiinens  fi  indignes 
de  celuy  dont  toutes  les  œuvres  vous  marquent 
très-clairement  qui  il  eft.  Alors  Pierre  qui  eftoit* 
dit  faint  Chryfoftome  , comme  la  bouche  des 
Apoftres , le  chef  du  Collège  apoftolique , & toû- 
jours rempli  d’ardeur , prend  la  parole  pour  tous  les 
autres  qui  eftoient  également  interrogez  comme 
luy , & il  répond  par  cette  célébré  confcflTion  de 
la  divinité  du  Sauveur:  P^ous  ejles  /e  Christ, 

Fils  du  Dieu  vivant  -,  c’eft-à-dire  : Vous  eftes  le 
Cjprifl  ôc  l’oinét  du  Seigneur  par  excellence  vous 
eftes  le  vray  Meflie,  promis  & defiré  depuis  fi. 
long-temps } vous  eftes  le  Fils  véritable  & unique 
du  Dieu  vivant , infiniment  élevé  au-deflus  de 
tous  les  dieux  du  paganifine  , qui  font  des  dieux 
morts  8c  de  faux  dieux.  Qn  voit  donc , comme 
Tome  /,  Q_q 
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le  remarque  faim  Hilaire , & par  la  demande  que 
Jesus-Christ  avoir  faite  à fes  Apoftres,  & 
par  la  réponfe  de  faine  Pierre , que  ce  qu’il  vou- 
loir que  l’on  reconnût  en  luy , n’eftoit  pas  ce  qui 
paroiiToit  à l’extérieur.  Car  la  feule  vV‘  de  fon 
corps , dit  ce  grand  Saint , faifoit  connoiftre  tout 
d’un  coup  la  qualité  qu’il  fe  donnoit  de  Fils  de 
l'homme.  Mais  en  ajoutant  : Qtti  dit-on  tjue  je  fuis? 
il  marquoit  très-clairement  qu’on  devoir  croire 
de  luy  encore  autre  chofe  que  ce  qu’on  voyoit 
& que  la  foy  ne  devoir  pas  s’arrefter  à la  umple 
vue  des  fens.  Ce  fut  auffi  ce  que  PieiTC  déclara 
par  fon  illuftre  confeffion , ayant  découvert  le  File 
de  Dieu  dans  le  Fils  de  l'homme  : Quia  Dei  Filium 
in  homine  vidijfet.  Et  c’eft  pour  cela  que  Jésus- 
Christ  dans  fa  réponfe  luy  dit:  Vous  ejles  heureux, 
Simon  fils  de  Jean,  parce  ^ue  ce  ne  fl  point  la  chair 
& le  fang  cjui  vous  ont  révélé  cecy , mais  mon  Père  cjui  ^ 
efl  dans  les  deux.  Il  eft  déclaré  heureux,  dit  encore 
faint  Hilaire , pour  avoir  porté  fa  vue  au-delà  de 
ce  qui  eftoit  de  l’homme;  Beatus  hic  efl  ^ ejui  ul- 
tra hurnanum  oculos  intendife  & vidijfe  laudatus 
efl.  Il  n’envifagea  point  alors  ce  qui  eftoit  de  la 
chair  & du  fang  en  J e s u s-C  h r i s t ; mais  il  vit 
en  luy  par  la  révélation  du  Père  célefte  le  Fils  de 
Dieu  j & il  fut  jugé  digne  de  connoiftre  le  pre- 
mier un  il  grand  myftérc.  Il  fut  encore  bienheu^ 
reux , difent  d’autres  Pères , parce  que  ce  n’eftoic 
point  la  chair  ni  le  fang  -,  c’eft-à-dire , l’homme 
environné  de  chair  & de  fang , qui  luy  avoit  pu 
donner  cette  intelligence  de  l’œconomie  toute  ai-  ^ 
vine  de  l’Incarnation  du  Verbe  dans  la  perfonne 
du  Sauveur,  mais  la  grâce  du  Saint-Efprit : Quod 
care  & fanguis  revelare  non  potuit , Spiritus  fitne^ 
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Vt  gratta  révélât um  efl.  Or  ce  n’auroit  pas  eftéi 
tomme  ils  le  difenc  encore , une  révélation  du 
Saint-Efprit  & du  Père  qui  cft  dans  les  deux,  fi 
Pierre , dans  cette  célébré  confeflion  dé  fa  foÿ 
touchant  JeSus-ChAist  , n’avoit  reconnu 
qu’il  eftoit  efl'entiellement  le  Fils  de  Dieu,  né  du 
Père , non  comme  ceux  qui  font  appelles  ailleurs 
les  enfans  de  Dieu,  qui  ne  lé  font  que  par  une  ef- 
pece  d’adoption , mais  comme  cftant  très-réellé- 
ment  de  la  fubftance  propre  du  Père  étemel. 

■jJ'.  iS.  19.  Et  moy  aujji  je  vous  dis  <jue  vous 
ifies  Pierre^  <&  que  fur  cette  pierre  je  bajîiray  mon 
EgUfè  i # les  pàrtes  de  P enfer  ne  prévaudront  point 
contreâe.  Et  jevôus  donnera^  lei  clefs  du  royaume 
des  deux , &c-. 

Voicy  comment  un  fâint  tnterprete  de  l’Evan- 
gile développé  le  vray  fens  de  la  réponfe  que 
J E s U s-C  H R 1 s T fait  à faint  Pierre  : Comme 
Pierre  avoir  déclaré  qui  eftoit  le  Père  de  Jésus- 
ChristîTesu  s-C  h r t s t nomme  de  meme 
celuy  dont  Pierre  eftoit  fils , en  l’appellant  fils  de 
Jean.  Or  parce  que  cet  Apoftre  avoit  dit  à fon 
divin  maiftre,  Qiul  efioit  le  Fils  de- Dieu  j J e s u s- 
Christ  voulant  luy  prouver  la  vérité  de  cette 
confeflion , Sc  luy  faire  voir  qu’il  eftoit  effçétive- 
ment  le  Fils  de  Dieu , comme  luy-même  eftoit  fils 
de  Jean-,  c’eft-à-dirë,  de  la  même  fubftancé  qué 
celuy  dont  il  eftoit  fils;  il  ajoute  pour  le  convain- 
cre de  la  puiifance  qu’il  avoit  en  qualité  de  Fils 
de  Dieu  ; Et  moy  je  vous  dit  aufft  que  vous  efles 
Pierre , & que  fur  cette  pierre  je  baflîray  mon  Egli^ 
fe;  c’eft-4-dire  ; Vous  eftes  réellement  & d’effet 
une  pierre , félon  le  nom  que  je  vous  ay  autrefois 
donné.  Et  ce  fera  fur  la  fermeté  de  cette  pierre* 
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que  je  baftiray  mon  Eglife.  Par  là,  comrne  dif 
{aint  Chryfoftome,  il  luy  prédifoit  déjà  qu’il  y 
auroit  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  embr.  {- 
feroient  la  meme  foy  qu’il  venoit  de  confeflêr, 
& rétabliflànt  en  même-temps  le  Pafteur  de  fon 
Eglife,  il  l’aflùre  que  Us  portes  de  l'enfer  ne  pour- 
raient  jamais  prévaloir  cont/elle.  Ces  portes  d’en- 
fer marquent  la  puiflânee  de  l’enfer  j par  rapport 
aux  portes  bien  fortifiçes  qui  font  la  défenfe  d’u- 
ne ville.  Saint  Jérôme  entend  par  ces  portes  y tous 
les  vices  & les  péchez,  comme  aufli  toute  la  doc- 
uine  empoifonnée  des  hérétiques  j parce  que  tou- 
tes les  forces  des  démons  confiftcnt  particulié- 
rement d;uis  ces  chofes  dont  ils  fe  fervent  pour 
attirer  &:  faire  entrer  dans  l’enfer  ceux  dont  ils  fe 
rendent  maiftres.  Que  fi  toute  la  puillànce  de 
l’enfer  ne  pourra  jamais  furmonter  f Eglife  ; com- 
bien moins  encore , dit  faint  Chryfolfome , pour- 
ra-t-elle prévaloir  contre  fon  chef  & fon  invin- 
cible proteéteur  ? Pourquoy  donc  fe  troubler  in- 
utilement de  tous  les  efforts  que  fait  l’enfer  con- 
tre ceux  qui  le  combattent,  ayant  à leur  tefte  ce- 
luy , qui  par  fon  Incarnation  & par  le  mérite  de 
fa  mort,  a lié  le  fort  armé,  &c  a enlevé  une  partie 
de  fes  dépouilles  î Pourquoy  ne  fe  tenir  pas  aflii- 
ré , eftant  fondé  fur  la  pierre  qui  eft  proprement 
J E s U s-C  H R I s T même  î Car  comm-  eftant  la 
lumière  eflentielle  par  fa  nature , il  fit  part  de  fà 
divine  lumière  aux  Apoftres  pour  les  rendre  pair 
fa  grâce  la  lumière  du  monde  : is  efiis  lux  mm~ 

di  ; aufli  il  donna  à Simon  pour  récompenfe  de  fa 
foy  cnceluy  qui  eft  véritablement  la  pierre  fon- 
damentale de  l’Eglife,  le  nom  de  Pierre , afin  dç 
fonder  fur  cet  Apofbre,  affermi  folidçmeqt  fur  çç- 
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kiy  <^ont  il  n’eftoit  que  rimasse  , le  grand  édifice 
de  la  foy  de  tous  les  Fidetles.  C’éft  cette  fey 
apoftolique  qdfe  lé  Seigneur  a établie  comme  là 
vraye  régie  de  celle  de  tous  les  Glnreftiens.  Tout 
ce  qui  n a point  Pierre  pour  fondement  ne  peut 
fubfifter  : & toutes  les  différentes  feûes  qui  s’en 
éloignent , n’appartiennent  point  à cette  Eglife  de 
Jesus-Christ,  dont  il  a dit>  Que  les  portes 
de  l'enfer  ne  poHrront  jamais  prévaloir  contr'elle. 

Or  quand  Jé su s-Ch R Ii^t  déclare  à faint 
Pierre , que  l’Eglife  fondée  fur  luy  ne  pourra  ja- 
mais eftre  renverfée  par  toute  la  pulfl’ance  de 
l’enfer , on  doit  conclure  quelle  feroit  attaquée 
par  un  grand  nombre  d’ennemis , Sc  même  acca- 
olée  quelquefois  en  apparcncej  comme  on  l’a  vû 
en  effet  dans  le  cours  des  prerriiers  fiécles  , où 
tous  les  Princes  & tous  les  peuples  idolâtres  , & 
les  Juifs  mêmes  confçiroient  enfemblé  pour  l’é- 
touffer s’ils  avoient  pu  dans  fa  naiflâncc , par  les 
fupplices  les  plus  cruels  qu’ils  firent  fouffiir  à tous 
les  difciples  ae  Jesus-Chr  ist.  Mais  ces  mê- 
mes pcrlécutions  dévoient  fervir  danS  l’ordre  dé 
fa  providence , pour  établir  plus  univerfcllemcnt 
la  foy  qu’on  s’cTOrçoit  de  détruire.  Car  il  falloié 
que  les  membres  fufi’cnt  conformes  à leur  divirt 
chef:  ainfi  parce  qu’il  eftoit  néceflàire , félon  qu’il 
le  dit  auflî-toft  après , que  le  Fils  de  l’hoitime  fouf» 
frît,  qu’il  fût  crucifié , & qu’il  mourût  pour  par- 
venir à la  gloire  de  fa  réfurreékion , fes  Apoftreà 
& la  plupart  des  premiers  difciples  dévoient  aufli 
participer  à fes  fouffrances  par  leur  martyre  •,  & 
ce  fut  le  fang  de  ces  Martyrs  qui  devint,  félon  la 
parole  d’un  Ancien,  comme  la  femence  de  cette 
innombrable  multitude  de  Chreftiens  qu’on  à vù 
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Ttr/Ml/.  depuis  ; Sangnis  Martymm  femen  ChriftianoruTt^ 
floiogtt.  c’eft  que  Pierre  ne  comprenoit  pas  cnr 
core  lorlqu’il  voulut  s’oppofer  à M mort  de  J E*f_ 
s U s-Ch  R I s T , comme  on  le  verra  bien-toft. 

La  fécondé  chofe  qu’il  prqmct  à cet  Apçftre,  ôÇ 
par  laquelle  il  luy  prouve  encore  fa  divinité,  eft  qu’- 
il Ikj/  donnera,  les  clefs  du  royaume  des  cieuxi  afin  qut 
tout  ce  qiCil  liera  fur  la  terre , fait  aujfi  lié  dans  les 
deux  : CT  que  tout  ce  quil  dejliera  fur  la  terre , fait 
chyfoH.  ^*Jfi  deflié  dans  les  deux.  Il  n’appartient  certaine- 
'f'fri.  ment  qu’à  un  Dieu,  Ait  S.Chryfoftome,  de  remettre 
les  péchez , &c  de  rendre  non  feulement  l’Eglifc 
unmobile  au  milieu  de  tous  les  flots  les  plus  im? 
pétueux  du  fiédc , mais  un  homme  & un  pefcheur 
plus  ferme  qu’un  roc  au  milieu  du  foulevcmenr 
de  toute  la  terre  contre  luy.  Ainfi  Jesus-Christ 
déclarant  à cet  Apoftre  qu’il  luy  donneroit  cette 
fermeté  de  la  pierre , & cette  puiflance  de  lier  Sc 
de  deflier,  il  ne  pouvoir  luy  infpirer  4c  plus  di^ 
encs  fentimens  de  fa  divine  perfonne,  ni  le  con- 
firmer plus  fartement  dans  la  foy  qui  l’avoir  porté 
à luy  dire , Qu’il  eftoit  le  Fils  de  Dieu. 

Ces  clefs  dont  il  parle , marquent  d’une  mani^ 
re  figurée  la  puiflance,  comme  l’on  voit  en  effet, 
qu’on  vient  prefenter  au  Souverain  les  clefs  d’une 
ville  lorfqu’il  y entre , pour  marque  qu’il  en  eft 
le  maiftre.  Et  ces  clefs  doivent  s’entendre  par 
rapport  au  royaume  des  deux  j ç’eft-à-dire , quelles 
fignifient  la  puiflance  d’ouvrir  ce  royaume  célefte 
pu  de  le  fermer.  Or  ce  royaume  des  cieux  eft  le 
royaume  de  J e 5 u s-C  h R i s x , coitimencé  icy-, 
bas  fur  la  terre , Sc  confommé  dans  le  ciel.  Lî^ 
puiflance  qu’il  donnoit  donc  à faint  Pierre , eftoit 
puiflance  Spirituelle  & célefte , qui  cen4(ût  ^ 
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dirpofer  fur  la  terre , & à conduire  jufqu’ait  ciel  ~ 
ceux  qui  feroient  dignes  d’y  parvenir.  C’eftoic  un 
pouvoir  univerfel  de  faire  icy-bas  tout  ce  qui  dc- 
voit  contribuer  à l’accroilTement  & à la  confom- 
nution  du  royaume  du  Fils  de  Dieu  i foit  en  rc- 
mttant  ou  en  retenant  les  péchei  *,  foit  en  exhor- 
tant ou  en  corrigeant)  & puniflànt  les  rebelles  i 
foit  en  ufant  de  toute  l’autorité  de  Dieu  même 
pour  commander,  pour  accorder  ou  refufer,  ou 
pour  difp  enfer,  félonies  régies  de  l’Evangile  Sc 
la  lumière  du  Saint-Efprit  : ce  qui  eft  générale- 
ment exprimé  par  ces  termes  figiurez  de  lier  8c  de 
dejlier.  Et  quand  il  eft  dit;  Tout  ce  que  vous  lie- 
rez ou  deflierez  fur  la  terre ^ fera  lié  ou  deflié  dans 
le  ciel  i cela  lignifie  que  tout  ce  que  le»  Pafteurs 
feroient  icy-bas  pour  lier  ou  pour  de  (lier  les  hom- 
mes, feroit  confirmé  en  même- temps  parle  chef 
fuprême  de  toute  l’Eglife  , aflis  dms  le  ciel  ôc  ^ , 
dans  ùl  gloire  à la  droite  de  fon  Père.  • 

Mais  il  y a , dit  faint  Jérôme , des  Evêques  Sc  aui„»n, 
des  Preftres  qui  n’entendant  pas  ces  paroles , fc  f,in  huilé 
laifl’ent  aller  en  quelque  forte  a l’orgueil  des  Pha- 
rifiens,  foit  pour  condamner  des  innocens,  foit**' 
pour  croire  pouvoir  abfoudre  des  criminels.  Or  « 

Dieu  a égard  alors,  ajoute  ce  Saint,  non  pas  tant  au  ,t 
jugement  des  Pafteurs,  qu’à  la  vie  de  ceux  qui  font  « 
coupables  ou  innocens  ; Chm  apud  Deum  , non  u 
fementia  Sacerdotum  , fed  reorum  vita  quaratur.  c« 
Nous  lifons  dans  le  Lévitique  qu’il  eft  ordonné  m 
aux  lépreux  de  fe  prefenter  aux  Preftres , afin  que  « 
s’ils  ont  véritablement  la  lèpre , ils  foient  décla-  c« 
lez  impurs  par  le  Preftre.  Ce  n’eftoit  pas , conti-  «« 
rmç  ce  Père  , que  les  Preftres  eufl’ent  le  pouvoir  «« 
de  ks  teiifite  impurs  8c  lépreux  ; ^on  quo  Sacer- 
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t>  dore^  leprofos  faciant  & irmnmdos  i mais  c’cft  què 

V la  connoiflàncc  de  ceux  qui  cftoient  lépreux  & ds 

V ceux  qui  ne  l’eftoient  pas  leur  appartenoit , & 
»»  qu’ils  pouvaient  difcemer  le  pur  d’avec  l’impur, 
» De  même  donc,  conclut-il,  que  le  Preftre  déclaroit 
»»  alors  pur  ou  im^ur  celuy  qui  fc  prcfentoit  comme 

V lépreux  j auflî  1 Evct^ue  ou  le  Preftre  lie  ou  de/Ue 
*»  maintenant.. . .c’eft-a-dirc,  qu’après  qu’il  a enten- 
»»  du  tous  les  difFérens  pécliez  des  hommes , il  Içait 

V qui  doit  eftre  lié  ou  depé  par  l’autorité  de  fa  char- 
ge i qui  font  ceux  qu’il  doit  abfoudre , ou  qui  font 
ceux  à qui  il  doit  refufer  une  abfolution  précipi- 

feroit,  félon  faim  Cyprien,  également 
il  e/lji.  pernicieufe  à ceiix  qui  la  donueroient,  & inutile  à 
ceux  qui4a  recevroient. 

Saint  Auguftin  dit , que  de  £bn  temps  il  fe  voyoit 
exemples  de  l’abus  que  faifoient  quelques  Paf, 
teurs  de  la  puiflânee  qu’ils  avoient  reçue  pout 
M lier  QU  pour  deflier.  La  divine  providence  permetj, 
t,  dit  ce  Père , que  des  gens  de  bien  foient  quelque* 

V fois  chaflez  de  l’aflcmbléc  chreftienne,  par  un  efr 
ü>  fet  de  la  paflion  ôc  de  la  violence  des  homme^ 

V charnels.  Mais  lori'qu’ils  fouftrent  avec  toute  la 
»>  patience  qu’ik  doivent,  & pour  la  paix  de  l’Eglilè, 

V cet  outrage  fi  fenfible , fms  s’engager  dans  aucu- 
« nés  nouveautez  ou  de  fchifmcs  ou  d’hérefies  *,  ils 

V apprennent  à tous  les  hommes  parleur  exemple,' 
M combien  cloit  eftre  fincérc  & folide  la  charité 

V avec  laquelle  il  faut  fervir  Dieu.  Or  le  deflein  da 
U ces  hommes  pacifiques , cft  de  rentrer  dans  la  fb-^ 

V çicté  chreftienne  auffi-toft  que  la  tempefte  aura 
»»  efté  appaifee  : ou  fi  cela  ne  leur  eft  point  permis, 

•»  (bit  par  la  continuation  de  cette  même  tempefte 
^ l^t.pour  empêcher  qu’il  ne  s’en  élève  enepre  unof- 


T>ï  saint  Màtthië^ 
femblable , ou  une  plus  grande  par  leur  retour;  ils  <♦ 
ont  toujours  une  ferme  volonté  de  fervir  ceux  mè-  #*  ^ 

mes  à la  violence  defquels  ils  ont  efté  obligez  de  »» 
ceder  * fans  faire  aucune  aflèmblée  particulière,  & c« 
défendant  jufqu’à  la  mort  la  foy  qu’ils  {çavenr  cftrè  « 
Jircchée  dans  l’Eglife  catholique.  Et  le  Père  célefte  « 
qui  pénétre  dans  le  fecret  de  leur  cceur  les  courorl-  «« 
lie  aulli  dans  le  fecret  : /i/ifs  coromt  m ocenîto  Pater  «* 
in  occulta  vident.  Or  quoique  ce  genre  d’hommes  *• 
femble  eftre  rare , ajoute  faint  Auguftin , il  y en  “ 
a néanmoins  des  exemples, & en  plus  grand  tiom-  ** 
bre  même  qu’on  ne  peut  croire  ; Rarum  hoc  vide- 
tur  genus  , fid  tàmen  exempla  non  défunt  : imo  plura  ** 
funt  ^uam  credi  potefi,  » 

ir.  20.  21.  En  mime-temps  il  commanda  a fes  dif 
çiples  de  ne  dire  à perfinne  <ju'il  fut  le  Christ. 

Dès  lors  Jésus  commença  à découvrir  à fes  difei- 
ples  (jtCil  fiillàit  tju'il  allât  a férufalem  ^ ejn  ii  y fnf- 
fit  beaucoup  de  la  part  des  Sénateurs , (^Cf 

La  raifon  qui  femble  avoir  pu  porter  le  Fils  dé  h;„.  ht 
Dieu  d faire  cette  défenfe  aux  Apoftres,  cft  qu’il 
ne  vouloir  peut- eftre  pas,  comme  le  remarque 
faint  Jérôme , qu’on  publiât  hautement , avant  qu’il 
mourût  & qu’il  fût  rcfliifcité , qu’il  eftoit  ce  Christ 
ce  Meflîé  prédit  par  tous  les  Prophètes  ; afin  que 
le  myftére  de  fa  mort  & de  là  rémrredtion  cftanc 
ficcompli,  il  dift  alors  aux  Apoftres , comme  en  un 
temps  plus  favorable  : yfllez.  enfeigner  toutes  les  Ma.  if, 
pations  , (^c.  Car  il  n’auroit  pas  efté  avantageux, 
dit  le  même  Saint , de  fe  hafter  de  découvtir  4 
tous  les  peuples  cette  haute  majefté  de  celüy  qu’ils 
dévoient  voir  bieri-toft  après  fouetté  & crucifié  . 
comme  un  Icélérat  ; puifque  ç’eût  efté  pour  eux  un 
(ùjet  tcrribjc  defcandale,  qui  les  auroit  éloigne? 
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beaucoup  davantage  de  la  vérité.  Il  y avoit  en  effet,' 
'Çhiyftfi.  fclon  la  remarque  de  faint  Chryfoftome , une  gran- 
différence  entre  voirie  Fils  de  Dieu,  tantoft 
faire  des  miracles  dans  la  Palefline , tantoft  eftre 
outragé  ôc  perfécutéj  fur  tout  locfque  ces  mira* 
des  dévoient  eftre  fuivis  de  fa  mort  fur  une  croix  ; 
& le  voir  au  contraire , comme  on  le  vit  dans  la 
fuite  , reconnu  pour  Dieu  & adoré  par  toute  la 
terre,  & élevé  pour  jamais  au-deffus  de  toutes  ces 
fouffranccs , aufquelles  il  s’eftoit  fournis  pour  l’a- 
mour de  nous.  Il  vouloir  donc , félon  ce  grand 
Saint,  que  fes  difciples  attendiffent  à publier  hau* 
^ tement  la  gloire  de  Ci  divinité , lorfque  la  vérité 

« de  tous  les  myftéres  qui  regardoient  fon  Incarna- 

tion auroit  éclatté. 

On  vit  par  l’exemple  de  fàint  Pierre , qui  ne  put 
entendre  fans  fcandale,  ce  que  Jesus-Chaist  luy 
dit  & de  fes  fbuffrances  & de  fa  mort , combien 
• tous  les  peuples  en  auroient  efté  encore  plutoft  fcan- 

dalifea.  Mais  parce  qu’il  cftoit  neceflàire  que  les 
Ajpoftres  qui  dévoient  inftruiretous  les  peuples, 
n ignoraffent  pas  une  vérité  fi  importante  ,Jesus- 
Christ  prend  le  temps , dit  faint  Chryfoftome , 
de  leur  en  parler,  qu’ils  venoient  de  reconnoiftre 
fa  divinité.  Dès  lors , dit  l’Evangélifte , Jésus 
çommença  a découvrir  a fes  difciples , eju  il  fiilloie. 
^u'il  aUfdt  djérufalem , & ^u'il.y  foi^rh  beaucoup, 
0'c,  Dès  lors , c’eft-à-dire , dès  qu’il  les  eut  affer- 
mis dans  la  foy  de  fa  nature  divine , il  leur  décou^ 
vrit  ce  qui  devoir  eftre  encore  caché  aux  autres* 
Et  que  leur  découvrit-il  î Ce  qui  devoit  leur  pa- 
dit  faint  Hilaire,  comme  incroyable •, qui 
(«.'eftait  qu’un  Homme -Dieu  pût  eftre  paflible  ôC 
paortel;  Qma  inçrcdibile  fatis  jipofolis 
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fmn  y in  tjuo  Dem  erat  y ejfe  paj/ihilem.  Mais  ce  qui 
pouvoit  encore  les  étonner,  eftoit  d’entendre  quo 
ce  ferqienc  les  premiers  des  Juifs , les  Princes  des 
Prêtres  & les  DoBeurs  de  la  loy  qui  l’outra^croicnE 
& qui  le  feraient  mourir  i eux  qui  auroient  du , com- 
me eftant  plus  éclairez  que  tous  les  autres  dans 
l’intelligence  des  Ecritures , le  reconnoiftre  par  les 
prophéties,  & le  révérer  comme  le  Christ 
que  toute  leur  nation  attcndoit  avec  impatience 
depuis  tant  de  fiécles.  Qi^  s’il  ajoute,  qu’il  de- 
voir rejfufciter  le  troifiéme  jour;  ils  n’y  purent  rien 
comprendre , eftant  frappez  de  l’idée  de  cette  mort, 
qui  ne  s’accordoit  nullement  dans  leur  eforit , aveç 
l’idée  qu’ils  avoient  déjà  conçue  du  Fils  ae  Dieu. 

if.  zi.  Z3.  Et  Pierre  le  prenant  à part  y com- 
mença a le  reprendre  y en  luy  difant  : A Dieu  ne 
flaifiy  Seigneur  y cela  ne  vous  arrivera  point.  Mais 
3 E s ü s yê  retournant , dit  d Pierre  : Retirez-vous  de 
moy  y fatan , &c. 

On  cft  peut-eftre  étonné  de  ce  que  Pierre  qui 
venoit  de  reconnoiftre  d’une  manière  fi  glorieufe 
la  divinité  de  J e s u s-C  h R 1 s r , s’élève  en  quel- 
que façon  contre  luy  , auffi-toft  qu’il  luy  déclare 
qu’il  devoir  aller  àjérufalem  pour  y foujfrir  beau- 
coup de  chofes , & la  mort  même.  Mais  qu’y  a-t-il 
d’etonnant,  s’écrie  faint  Jean  Chryfoftome , que  c/ 
celuy  à qui  ce  myftérc  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu 
lî’avoit  point  encore  efté  révélé , fe  foit  troublé 
d’une  chofe  qm  eftoit  effeârivement  fi  fiirprenan- 
te  ? Et  c’eft  aufli , ajoute  ce  Saint , ce  qui  fait  mieux 
voir  que  ce  n’eftoit  pas  de  luy-mème  qu’il  avoir 
parlé , lorfqu’il  avoir  déclaré  que  Jésus  eftoit  le 
Fils  du  Dieu  vivant;  puifque  dans  ce  qui  ne  luy  ^ 
l^iqt  cfté  révélé  il  fe  trouble,  & paroift  tout  rerv^ 


Hier.  ÎH 
iitnt  Ut. 


Viltr-  in 
t/Utth. 

if. 
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vcrfé , ne  comprenant  rien  à ce  myftére  de  la  croix 
& delà  réfurreckion , dont  fon  divin  Maiftrepar-, 
loit  cxtérieuremem  à Tes  oreilles , fans  avoir  en- 
core éclairé  fon  cœur.  Ils’imaginoit,  dit  faint  Jé- 
rôme , que  le  témoignage  qu’il  venoit  de  rci  dre  à 
la  divinité  de  Je  s u s-C  h r i s t , fe  détruifoit  en 
quelque  façon  j>ar  ce  que  J e s u s-C  h r i s t ve- 
Doit  de  leur  déclarer  touchant  fes  fouffranccs  & 
fa  croix.  II  ne  croyoit  ^as  qu’il  fe  pût  faire  que 
le  Fils  de  Dieu  fût  mis  a mort  j & l’amour  qu’il 
luy  portoit,  quoique  plein  d’ardeur,  cftoit  encore 
trop  humain.  Ainu  l’ayant  pris  en  particulier , pour 
ne  pas  paroiftre  aux  autres  difciples  vouloir  re- 
prendre fon  Maiftre , continue  ce  Saint , il  luy  dit, 
par  manière  defouhait,  & en  exprimant  le  zcle  de 
fon  afféârion  pour  fa  perfonne  : Dieu  ne  plaife  , 

Seigneur  ; cela  ne  vous  arrivera  point  s c’eft-à-dire, 
cela  ne  puifle  jamais  vous  arriver  car  mes 
oreilles  ne  fçauroient  entendre,  que  celuy  qui  eft 
Fils  de  Dieu , doive  eftrc  tué  par  les  hommes  : iVifc 
recipiunt  aures  mea , ut  Filius  Dei  occidendus  fit. 

Saint  Hilaire  a crû  que  ce  fut  le  démon  même 
qui  infinua  à Pierre  ce  fiux  zele  pour  la  conferva- 
non  de  la  vie  de  J e s u s-C  h r i s x •,  & que  c’eftoit 
proprement  à luy  que  le  Fils  de  Dieu  s’adreflà 
enfuite,  en  nommant  Pierre  un  fatan.  Il  s’eftoit  vû, 
dit  ce  Saint,  obligé  de  fe  retirer  pour  un  temps, 
après  avoir  tenté  Jesus-Christ  dans  le  defert.Mais 
prefentement  qu’il  trouve  cette  occafion  de  l’incré- 
dulité des  difciples  au  fujet  de  fes  foufFrances , il  in- 
(pire  à cet  Apoftre  zélé , de  luy  témoigner  de  l’hor- 
reur de  ce  qu’il  luy  annonçoit  touchant  fa  croix. 
Cependant  nous  pouvons  bien  croire  avec  fainç 
Jérôme , que  c’eftoit  plutoft  dans  faint  Pierre  une 
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crreiir  humaine , qui  luy  venoit  d’un  fentimenc 
d’afFédion  naturelle  , qu’un  inftinét  de  l’efpric 
malin.  ^ 

Quoy  qu’il  en  foit , I e s u s-C  u R i s T t'eftant  hUt.  jfc 
tourné  avec  lui  vifage  févére  vers  cetApoftre,U 
luy  fit  entendre  par  un  reproche  très-fenfible , qu’il 
avoir  tort  de  le  vouloir  précéder , au-lieu  de  le 
luivre , & qu  il  n appartenoit  pas  à un  homme 
d’entreprendre  de  donner  conleil  à Dieu  ; Fade 
fofl  mejktana.  Ce  qui  fignifie  proprement  ; Allez 
derrière  moy , vous  qui  meftes  un  fatan,  c’eft-à- 
dire , un  adverlâire  , qui  vous  oppofez  d l’effet  de 
mon  Incarnation,  & à ma  mort  qui  doit  eftre  le 
prix  de  la  rédemption  de  1 univers.  Vous  voudriez 
occalîon  de  fcandale,  en  me  détournant 
d obéir  a Dieu  mon  Père,  parce  çiue  vous  ne  goufieic. 
point  les  chofes  de  Dieu , mais  celles  des  hommes  ; 
c eft-a-dire,  parce  que  les  humiliations,  les  fouf- 
frances  & la  mort  choquent  dans  vous  la  chair  &C 
le  fang  de  1 homme , qui  ne  recherche  par  luy-mc-- 
rne  que  le  plaifir  & la  grandeur.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  la  fagdle  par  laquelle  il  plaift  à Dieu  de  travail- 
ler au  l'alut  des  hommes.  ' 

Je  sus -Christ  voulut , dit  faint  Chryfofto-  chryp^. 
me,  taire  connoiftre  que  ce  feroit  volontairement, 

& non  malgré  luy , qu’il  fouffriroit  ce  qu’il  venoit 
de  prédire.  C eft  pourquoy  il  reprend  fortement 
faint  Pierre,  de  ce  quil  vouloir  l’cn  empêcher,  & 
il  luy  montre  que  s’il  fe  trouve  choque^ des  fouf-  . '> 

fiances  & de  la  mort  de  celuy  qu’il  reconnoiflbit 
eftre  le  Fils  de  Dieu,  c’eft  qu’il  en  juge  par  une  ^ 
jumiére  purement  humaine  ; mais  que  la  fàgeffe  de 
Ja  chair  ne  doit  point  eftre  la  mefure  de  1^ divine 
donc  Içsjugcracüf  adorables  font  infini- 
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ment  élevez  au-defliis  des  fens  &c  de  refpric  cor- 
t>  rompu  de  l’homme.  Que  niü  donc , continue  ce 
» Saint , ne  rougifle  de  ces  fignes  fi  vénérables  dd 
noftre  (aluf,  cîe  cette  fource  de  tous  les  biens  & 
» de  ce  principe  de  la  vie  fpirituelle  qüi  eft  en  nous. 
»>  Mais  parons-nous  au  contraire  de  la  croix  de  J e- 
»>  s U s-C  H R I s T , comme  d’une  couronne  qui  nous 
»•  eft  très-honorable  -,  puifque  e’eft  par  elle  que  tou- 
; »>  te  noftre  réparation  a cfté  enfin  accomplie. 

Les  hérétiques  de  ces  derniers  temps  ont  jpré- 
tendu  ridiculement  contefter  la  primauté  à faint 
Pierre , comme  fi  ce  qu’il  dit  alors  au  Sauveur , ôc 
ce  que  le  Sauveur  luy  dit  enfuite  lorfqu’il  le  nom- 
Kimn.  me /ktan , l’avoit  fait  déchoir  de  fa  primauté.  Mais 
faint  Jérôme  remarque  fort  bien,  que  la  puiflàncd 
apoftolique  & la  dignité  toute  finguliére  ^ar  la- 
quelle l’Eglife  de  3 E s U s-C  h a i s t a efte  baftie 
fur  faint  Pierre , luy.  avodent  efté  plutoft  promifeS 
pour  l’avenir  J que  données  pour  le  prefent.  Et  eri 
effet  on  peut  croire  que  le  Fils  de  Dieu  ne  l’éta- 
blit proprement  dans  cette  haute  dignité  de  Paf- 
teur  & de  chef  de  fon  Eglife , qu’après  fa  réfur- 
reéfion , lorfque  luy  ayant  demandé  trois  fois  difi 
kl.  férentes  s’il  l’aimoit,  éc  même  plus  que  les  autres  ^ 
>f  K.17.  jyy  ordonna  de  paîftre  fes  agneaux  & fes  brebisi 
24.  Alors  Jésus  * fes  difcîplesj  Si 
quelqu'un  veut  venir  apris  moy , qu'il  renonce  u foy- 
mêrne,  ffr  qu'il  fe  charge  de  fa  croix  y Û"  me  fuive. 
chyfoff-  Alors  : c'cü-à-àkCi  lorfque  Pierre  voulut  dé- 
w tourner  J e s u s-C  h s x de  fouffrir  pour  nous, 
^ & que  Jesus-Christ  l’eut  repris  par  une  ré- 

f)onfe  fi  févére  ; le  Seigneur  ne  fe  contenta  pas  de 
a repréhenfion  qu’il  luy  avoit  faite  ; mais  voü- 
IflW  encore,  dit  faint  Chryfoftomc , faite  mieiBî. 
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fentîr  aux  Apoftrcs  la  neceffité  des  fouffrances,  il 
leur  dit  : Si  quelcfiCun  vent  venir  après  mo^  ; c’eft- 
à-dire , eftrc  mon  difciplc , renonce  a 
me , CTc.  C’eft  donc  de  même  que  s’il  eût  dit  à 
faint  Pierre  ; Vous  m’exhortez  à m’épargner  tou- 
tes CCS  fouffrances  : ôc  moy  je  vous  dis  que  non 
feulement  il  vous  feroit  très-nuifible  de  m’empê- 
cher de  foufFrir  mais  que  vous  ne  pourrez  eftre 
fauvé  fi  vous-même  vous  n’eftes  toûjours  préparé 
à mourir.  Il  dit  néanmoins  la  chofe  d’une  manié* 
re  générale  & fans  en  faire  application  à perfon- 
Xie:  Si  ejuelijtim , dit-il , veut  venir  après  moy,  &c. 
Je  ne  contrains  & je  ne  force  perfonne  : je  laifle 
chacun  maiftre  du  choix  qu’il  veut  faire.  C’eft 
pourquoy  je  dis;  Si  quelqiC m veut , &c.  Car  j’in- 
vite à de  grands  biens;  & ces  biens  que  je  donne 
font  tels,  qu’ils  doivent  aflez  par  eux-mêmes  at- 
tirer les  hommes.  Nul  en  prefentant  de  l’or  & des 
trefors , n’eft  aceufé  d’ufer  de  violence.  Combien 
donc  cela  eft-il  plus  véritable  à l’égard  des  biens 
céleftes  ? Les  Apoftrcs  paroiflbient , copime  dit 
encore  le  même  Saint , tout  troublez  de  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  venoit  de  leur  dire.  Et  c’eft  à ce 
trouble  qu’il  remédie,  leur  dilànc  en  quelque  fa- 
çon : Il  ne  faut  point  vous  agiter  ni  vous  troubler, 
fi  vous  ne  croyez  que  ce  que  je  vous  ay  dit  doiç 
eftre  pour  vous  la  caufe  de  mille  biens  , je  n’ufe 
point  de  contrainte , & je  n’appelle  que  ceux  qui 
veulent  me  fuivre.  Mais  ne  croyez  pas,  mes  Apof- 
trcs , que  ce  foit  me  fuivre , de  ne  faire  que  ce 
que  vous  faites  prefentement  en  m’accompagnant 
dans  mes  voyages.  Il  vous  faut  foirffrir  beaucoup 
de  travaux  & cfliiyer  bien  des  périls , fi  vous  pré- 
tendez véritablement  marcher  après  moy.  Et  ne 
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«>  VOUS  attendez  pas , b Pierre , de  recevoir  des  cou* 
<>  tonnes  pour  m’avoir  rendu  feulement  ce  temoi- 
»»  gnage  que  je  fuis  le  Fils  de  Dieu.  Cela  ne  vous 
i»  fuffit  point  pour  dire  fauvé  : & vous  vous  trom- 
♦»  pez,  U vous  croyez  eftre  en  aflürance , comme  fi 
»>  tout  cftoit  fait.  Je  pourrois,  cftant  Fils  de  Dieuj 
»>  vous  exemter  de  tous  travaux  & de  tous  périls  : 
»>  mais  c’eft  pour  l’amour  de  vous  que  je  ne  veux 
»•  pas  en  ufer  ainfi , afin  que  vous  contribuyez  quel- 
**  que  chofe  de  voftre  part  à voftre  bonhelir,  & que 
»>  vos  fouffrances  particulières  fervent  à l’accroifle- 
» ment  de  voftre  gloire.  C’eft  pour  adoucir  en  quel- 
que façon  le  poids  de  ce  joug  qu’il  impofoit  aux 
Apoftres , qu’il  ne  borne  pas  d eux  feuls , commë 
dit  encore  faint  Chryfoftome,  la  neceflitc  de  fouf- 
frir , mais  qu’il  la  rend  généralement  commune  à 
, tous , en  difant  : Si  ^nelqu'un  veut , &Ci  Car  il 
comprend  fous  ce  terme,  & les  hommes  & les 
femmes , & les  Princes  & les  peuples , qui  doi- 
vent tous  marcher  par  cette  voye  des  founranccs 
s’ils  veulent  eftre  les  difciples  du  Sauveur. 

Ces  deux  premières  chofes  qu’il  ordonne,  de 
renoncer  à foy-mêrne , & de  porter  fa  croix , ont  une 
grande  liailbn  enfemble.  Celuy-là  renonce  à foy- 
mème  qui  regarde  & fon  propre  efprit  & fa  pro- 
. pre  chair  comme  un  emiemi  j qui  renonce  a en 
luivre  les  fentimens  , & qui  cft  toujours  prépare 
d embrafler  ou  avec  joye  ou  avec  foumiffion,  tout 
ce  qui  peut  humilier  ou  mortifi  t l’un  & l’autre. 
Or  quiconque  fe  renonce  ainfi  foy-meme  , eft 
dans  une  diîpofition  continuelle  de  porter  fa  croix; 
c’eft-d-dire , de  fouffrir  en  paix  les  différentes  af- 
fligions qui  luy  arrivent  par  la  volonté  de  celuy 
qui  fç^t  diftribuer  à fes  élus  une  portion  de  fon 

calice. 
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calice , félon  la  mefure  de  leur  force  & de  leur 
grâce V afin  que  chacun,  comme  dit  faim  Paul* 
accompli^  de  fa -part  ce  ejm  refle  à fot^àr  4 J e-» 
s U s-C  M n.  1 s T en  la  perfomic  de  fes  membres. 
Mais  il  ajoute  une  troificmc  chofc  aux  deux  pre- 
mières, qui  eft  de  le  Jitivre-.  Car  il  y en  a,  die 
faint  Chryfoftome , qui  portent  leur  croix  , & qui 
cependant  ne  fuivent  noint  Je  s u s-G  h a i s t.  Or 
on  le  fuit  lorfqu’on  iouffre  J>our  l’amour  de  luy  i 
lorfqu’on  fouftre  dans  la  vue  de  fes  fouffrances  i 
lorfqu’on  foudre,  non  pour  le  mal  qu’on  a fait» 
nuis  pour  le  bien  qu’on  a pratiqué  en  fe  confort* 
mant  à Ibn  exemple. 

15.  26.  Car  €eluy  (juï  voudra fauver  Ja  vU ^ 
la  perdra  ; & celuy  qui  perdra  fa  vie  pour  l'amout 
de  moy  ^ la  retrouvera.  Et  que  ferviroit-il  à un  hom* 
me  de  ga^er  tout  U monde  , & de  fe  perdre  foy* 
même?  <3‘c. 

On  peut  voir  auparavant  fur  le  trente-neuvième 
verfet  du  dixiéme  chapitre , l’éclairciflemcnt  de 
ces  memes  paroles  de  Jesüs-Christ,  dont 
tout  le  fens  eft  fondé  fur  ce  qu’il  y a deux  maniè- 
res de  fe  fauver  & de  fe  perdre , dont  l’une  eft 
temporelle  & l’autre  éternelle^  Mais  ce  qu’il  ajou- 
te pour  faire  voir  le  néant  de  toutes  les  chofes 
que  l’on  voudroit  préférer  à fon  falut , eft  d’une 
force  admirable  pour  convaincre  les  plus  ftupides. 
Car  voicy  en  quoy  il  femble  que  confiftc  le  rai- 
fonnement  de  J f.  s u s-C  h r 1 s x : Je  vous  ordon- 
ne , dit-il , à vous  tous  qui  defirez  cftre  mes  dif- 
ciples , de  vous  renoncer  vous-mêmes  ^ & de  porter 
voflre  croix  en  me  fuivant.  Je  fçay  que  cela  paroift 
rude  à l’efprit  & au  fens  de  l’homme , qui  cher- 
che toûjours  à.  s’éloigner  des  fouftrances  , ôç  à 
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jouir  autant  qu’il  peut  de  la  douceur  de  cette  vitf« 
Mais  que  perd-il  en  perdant  pour  l’amour  de  moy 
la  vie  prcfente , lortqu’il  gagne  en  nièmc-temps 
par  cette  perte  temporelle,  une  vie  dont  le  bon- 
heur fera  éternel  î Et  que  gagnc-t-il  au  contraire 
en  fe  confervant  la  vie  du  corps , lorfqu’il  perd  la 
vie  de  l’ame  *,  puifque  quand  même  il  feroit  maiC- 
tre  de  tout  le  monde,  de  quoy  luy  pourroit  fervic 
l’Empire  de  l’univers  s’il  perdoit  fon  amej  & Par 
^uel  échangé  pourroit-il  racheter  cette  perte  de  ujy- 
chryfititi  même  î Avez-vous  une  autre  amc  à donner  en 
„ compcnfatiôn  de  celle  que  vous  auriez  perdue  l 
vous  perdez  de  l’argent , vous  pouvez  donnée 
^ d’autre  argent  ; mais  vous  n’avez  rien  à donner  en 
^ échange  de  voftrc  ame , quand  vous  feriez  Roy 
„ de  toute  la  terre.  Et  qu’y  a-t-il  d’etonnant  que  ce- 
„ la  foit  véritable  à l’égard  de  l’ame , puifqu’il  l’eft 
„ auin  à l’égard  du  corps  î Car  quand  vous  feriez 
H rcveftu  de  tous  les  Empires  du  monde,  fi  voflrc 
„ corps  cft  malade  d’un  mal  incurable , tous  vos  dia- 
„ dèmes , tous  vos  trefors , tous  vos  Empires  joints 
„ enfemble  ne  font  pas  capables  de  le  garantir  con- 
w tre  la  mort.  Vous  voyez  donc,  dit  faint  Chry- 
„ foftomc , qu’il  n’y  a aucune  perte  comparable  à 
„ celle  qu'on  fait  en  fc  perdant,  lorlqu’on  veut  fau- 
„ ver  fa  vie  contre  ce  qu’on  doit  à Dieu,  puifque 
M cette  perte  cft  abfoluraent  irréparable.  Ainfi  c’eft 
„ même  pour  vous  épargner  d’une  manière  très- 
„ avantageufe , que  le  Sauveur  vous  ordonnç  de  n’u- 
M fer  pas  de  trop  d’indulgence  envers  vous-mêmes. 

M Car  le  père  qui  épargne  le  chaftiraent  à fon  fils. 


lU. 

fumli 

jHfrl 


nu. 

fdnli 

fufri. 


■ i qui 


ne 


t,  le  perd:  &c  celuy-u  au  contraire  le  fauve 
U le  luy  épargne  pas. 

- ÿ.  17.  Car  le  fili  de  l'hemme  doit  venir  dans  la. 
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^otre  de  fin  Père  avec  fis  j4nges  i & alors  U ren- 
dra a chacun  filon  fis  oeuvres., 

J E s 0 s^C  n R I s T rend  la  raifôn  pour  laquelle 
on  doit  méprifer  la  vie  prcfente,  lorfqa’il  s’agit 
de  la  foy  & de  fon  fcrvice.  Car  le  Fils  de  Vhom^ 
me , dit-il,  doit  venir  ■a.nyyxc  rendre  h ehaeuft  filote 
fis  oeuvres i c’éft-à-dire,  qu’il  viendra  récompen- 
fcr  par  un  bonheur  étemel  ceux  cjui  fi  feront  re~ 
nonce  eux-mêmes , en  ponant  leur  croix  é"  fuivant 
leur  divin  maiftre  ; ôt  punir  par  des  peines  éter- 
nelles , ceux  qui  refuGint  de  porter  leur  croix 
après  luy , auront  préféré  les  plailirs  & la  confer- 
vation  de  la  vie  prefente  à leur  fahit  éternel.  Maas  chtffat. 
faint  Chryfoftome  & faint  Jérôme  remarquent  eiv 
core , que  le  Fils  de  Dieu  ayant  étonné  les  Apof-  f-b-ft». 
très  par  la  nouvelle  de  fa  mort , les  raflùre  icy  en 
quelque  façon,  Sc  fait  fuccéder  la  joye  à la  trif- 
telle  par  cette  déclaration  qu’il  leur  fait,  Que  le 
Fils  de  l homme  viendrait  dans  la  gloire  de  fin  Père 
avec  fis  Anges , &c.  C’eft  donc  de  meme  que  s’il 
leurdifoit:  Vous  craignez  la  mort  de  celuy  que 
vous  avez  reconnu  pour  le  Fibs  de  Diqu:  écoutez 
prefentement  quelle  doit  eftre  la  gloire  de  fon 
triomphe.  Sçaehez  que  le  Fils  de  F homme  , qui 
vous  paroift  maintenant  tout  environné  d’infirmi- 
té , par  une  fuite  de  i’anéantillèmcnt  de  fon  In- 
carnation, viendra  un  jour  dans  la  gloire  de  fin 
Père  i c’eft-à-dire , tout  orillant  de  la  gloire  de  la 
divinité  qu’il  pofle^  avant  tous  les  temps  com- 
me Fils  de  Dieu.  cette  gloire  ne  luy  eft  point 
étrangère  -,  mais  elle  luy  appartient  comme  au  Fils 
Unique , né  de  la  propre  {uoftance  du  Père  éternel 
ôc  égal  à luy.  Jesus-Christ  eftoit  alors  zc- chtyp/t. 
compagné  feidement  de  fes  difciples , pauvres  ôc 
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méprifez  comme  luy.  Mais  c^xmà  il  viendra  dont 
la  gloire  de  fon  Père  , tous  les  Anges  raccompa- 
gneront comme  fes  miniftres.  Il  a efté  icy-bas  ju- 
gé & condamné  par  les  hommes.  Mais  en  ce  jour 
de  fa  gloire  il  fera  luy-mème  le  juge  de  tous  les 
hommes,  pour  rendre  à chacun  d’entr’eux  félon 
leurs  oeuvres  ; marquant  par  là , dit  faint  Chryfof- 
tome , les  biens  du  ciel  deftinez  aux  bons , 6c  les 
fupplices  de  l’enfer  préparez  pour  les  méchans. 

Tt".  iS.jfe  vous  dis  en  vérité  tju'il  y en  a quelques-- 
uns de  ceux  qui  fini  icy  qui  ne  mourront  point  qu'ils 
n'ayent  vu  le  Fils  de  l'homme  venir  en  fon  régne. 

Le  Fils  de  Dieu  venoit  de  parler  à fes  Apoftres 
de  la  gloire  qui  devoir  fuivre  fes  foufFrances , & il 
les  avoir  en  quelque  forte  confolez  des  croix  qu’- 
ils auroient  à porter  eux-memes,  en  leur  donnant 
l’efpérance  de  cette  gloire.  Mais  cette  efpérance  ne 
leur  montroic  pour  le  dire  ainfi,  que  de  fort  loin  la 
gloire  dont  il  parloir  •,  & au  contraire  le  renonce- 
ment à foy-mème  6c  la  perte  de  leur  propre  vie  à 
laquelle  il  les  eneageoit , frappoit  fortement  leurs 
fens,  6c  les  touenoie  de  très-près.  Il  veut  donc 
donner  à leurs  yeux  une  aflUrance  de  ce  qu’il  leur 
promettoit  -,  6c  il  déclare  qu’il  fera  voir  à quel- 
ques-uns d’eux,  autant  que  l’eftat  de  la  vie  pre-- 
(ente  pouvoir  le  permettre  , im  échantillon  de 
cette  gloire  dans  laquelle  il  devoir  venir  à la  fin 
du  monde  ; afin  que  ni  leur  mort  propre , ni  celle 
de  leur  divin  maiftre , n’eulT^t  plus  la  force  de , 
les  troubler.  Je  vous  déclare^  Ar  dit-il,  que  quel- 
tques-uns  de  ceux  qui  font  preTens  avec  moy  , ne 
mourront  point  qu'ils  n'ayent  vu  le  Fils  de  C homme 
venir  en  fon  régne.  Les  Interprétés  ont  donné  à 
ces  paroles  beaucoup  de  fens  différens.  Mais  tous 
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les  Anciens  conviennent  cnfeinble  de  celuy-cy, 
qui  eft  que  J e s u s-Ch  r i s t parloir  du  miracle 
de  fa  Transfiguration  , lorfque  levant  pour  un 
temps  le  voile  de  deflûs  les  yeux  de  Pierre,  de 
Jacques  & de  Jean,  il  daigna  fe  faire  voir  à ces 
trois  difciples  choifis,  dans  une  partie  de  l’éclat 
de  cette  gloire , dont  il  brillera  au  temps  de  fon 
régne  & de  fon  triomphe.  C’eft  ce  qu’il  appelle 
venir  en  fon  régne  i parce  que  la  gloire  de  fa  Trans- 
figuration fut  une  image  de  celle  qui  doit  éclatter 
au  jour  de  la  confommation  de  fon  régne , lorfqu’il 
fera  reconnu  Roy  de  tous  les  Anges  & de  tous  les 
hommes.  Audi  tous  les  faints  Evangéliftes  ont 
marqué  expreflément,  que  le  miracle  de  la  Trans- 
figuration de  J E s U s-C  H R I s T arriva  fix  jours 
après  qu’il  leur  eut  ainfi  parlé  , ou  le  huitième 
jour  i ce  qui  fait  afièz  connoiftre  que  l’on  doit  dé- 
terminer à ce  fens  ce  qu’il  avoit  dit. 


CHAPITRE  XVII. 


J .TP  T poft  dies  fcx 
C,  affiimit  jefus  Pc- 
crum , & Jacobum , & 
joannem  fratrem  cjus, 
& ducit  illos  ip  mon- 
cem  cxcclfum  feorfum: 
a.  & ttansfiguiacus 
çft  ante  eos.  Et  ref- 
plenduit  faciès  ejus  (i- 
cut  (bl  : veilimenta  au- 
tem  ejus  faéfa  faut  al- 
ba  Heut  nix* 


I.  î C Ix  jours  après  Jésus 
ayant  pris  avec  luy 
Pierre , Jacques  & Jean  fon 
frère , les  mena  à l’écart  fur 
une  haute  montagne  ; 

1.  & il  fut  transfiguré  de- 
vant eux.  Son  vifage  devint 
brillant  comme  le  foleil,  & 
fes  veftemens  blancs  comme 
la  ^ neige. 
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EvANeiii 

£t  ccce  appanie< 
runt  iilis  Moyfcs 
Elias  cum  eo  loquca- 
tc$. 

4.  Refpondcns  aa> 
tcm  Pccrus  , dixic  ad 
Jclüm  : Domine , bo- 


unam  , Moy£  unam  1. 
& Elis;  unum. 

/ . Adhuc  eo  ioqucni 
te,  ecce  nubcs  lucida 
obumbiavit  eos  -,  & 
ecce  vox  de  nube  , di- 


Le  saimt 

J . Ejî  mèmc-temps  ils  vi- 
rent paroiftre  Moifc  & Elic 
qui  s’entretenoient  avec  liiy. 

4.  Alors  Pierre  dit  à J e- 
s U s : Seigneur  , nous  fom- 
mes  bien  icy  ; faifons-y  s’il  . 
vous  pJaift,  trois  tentes , une  ^ 'T'  ' 

pour  vous,  une  pour  Moifc  » „ia  tabemacula.  tibl 
& une  pour  Eue. 
i.  5 , Lorfqu’il  parloit  encore , 

, une  nuée  lunûucufc  les  cou- 
vrit -,  6c  il  fortit  une  voix  de 
cette  nuée , qui  fit  entendre 
ces  paroles:  Celuy-cy  eft  mon  cens  : Hic  eft  Filius 
Fils  bien-aimé , dans  lequel  “fvf  dilcftus , in  qua 
i’ay  mis  toute  mon  affcââon  ; benç  complacui; 
ccoutez-le.  ^ 

6.  Les  difciples  les  ayant  <.  Et  audientesdif* 
ouïes,  tombèrent  le  viüige  cipuli ceciderunt in fa-^ 
contre  terre,  & fiircnç  faiSa 

d une  grande  crainte. 

7.  Mais  } E s V s s’appro-  7 • Ef  acceflit  jefus,^ 
chant  les  toucha,  6c  leur  dit  : * tetigit  cos , dixitquc 
Levez-vous  , & ne  craignez 

point. 

8.  Alors  levant  les  yeux , *•  Levantes  autcia 

ils  ne  virent  plus  que  J e s y s 

^ vidcrunt  , nili  lolam 

9.  Lorfquils  defeendoient  ^ ^..£t  dcfccndcnti-. 
de  la  montagne-,  J E s U s leur  bus  illis  démonte, 
fit  ce  commandement,  6c  leur  pneepit  cis  jefus , dk 
dit  : Ne  parlez  à perfonne  de  = gemini  dixeritia 

ce  que  vous  avez  vu,  jufqu  a hominis  à monuis  îç-f 
çc  que  le  Fils  de  1 houunc  Toit  furgat. 


Sic  & Films 
paflurus  cft 


selo M S.  Ma 

10.  Et  interrogavc- 
runc  eum  difcipuli  , 
diccntcs  : Quid  crgo 
Scribs  dicunt , quod 
Eliam  oportcat  pri- 
mum  vcnire  î 

1 1 . At  illc  rcfpon- 
dcns  , ait  cis  : Elias 
quidcm  venturus  cft, 
&rcftituec  omnia. 

ii.Dico  autcm  vo- 
bis  , quia  Elias  jam 
venit , & non  cogno- 
vcruntcum  5 fcd  fccc- 
tunt  in  CO  quxcunc^ue 
volucrunt  Films 

liominis 
ab  cis. 

I J . Tune  intcllcxe- 
runt  difcipuli  , quia 
de  ]oannc  Baptifta 
dixifTct  cis. 

14.  Etcùm  Tcniflct 
ad  tuibam  , acceftit  ad 
cum  homo  genibus 
provo’utus  ante  cum , 
dicens  : Domine  , mi- 
fcrcrc  filio  mco , quia 
^unaticus  cft , & male 
patitut  : nam  üpc  ca- 
dit  in  ignem  , & CIC- 
brè  iu  aquam. 

IJ.  Et  obtuli  eum 
dlfcipulis  tuis , Se,  non 
potuciuut  curare  cum. 

X 6.  Rcfponcicni  au- 


tthieü.  Ch  AP.  XVII. 
reflufeité  d’entre  les  morts 

10.  Ses  dilciples  Tinterro» 
gèrent  alors , & luy  dirent  : 
Pourquoy  donc  les  Scribes  % 
difent-ils  qu’il  faut  qu  Elic 
vienne  auparavant  ? 

11.  Mais  Jésus  leur  ré- 
pondit : Il  eft  vray  qu’Elie 
doit  venir,  & qu’il  rétablira  4-î- 
toutes  choies. 

11.  Mais  je  vous  déclare,  Sufr.tt» 
qu’Elie  cft  déjà  venu , & il 
n’a  point  cfté  connu  deux  j 10. 
mais  ils  l’ont  traité  comme 
il  leur  a plù.  Ils  feront  fouf- 
frir  de  meme  le  Fils  de  riionv- 
me, 

I}.  Alors  fes  difciplcs 
comprirent  que  c’eftoit  de 
Jean  Baptifte  qu’il  leur  avoit 
parlé. 

14.  Lorfqu’il  fut  venu  vers 
le  peuple,  un  homme  s’ap- • 
procha  de  luy , qui  fe  jetta  à jg. 
genoux  à fes  pieds , & luy  dit: 
Seigneur , ayez  pitié  de  mon 
fils  qui  eft  lunatique , & qui 
fouffre  beaucoup  : car  il  tom- 
be fouvent  dans  le  feu,  ôc 
fouvent  dans  l’eau. 

15.  Je  l’ay  prefenté  à vos 
difciples  j mais  ils  ne  l’ont  pu 
guérir. 

i<».  Et  Je  s U s répondit,  en 
Rr  iiij 


lut. 


Lb  saint  Evanoui 
difant  : O race  incrédule  & tem  Jefus , ait  : Ogc« 
dépravée  ! jufques  à quand  incrcdula  aç 

fetaHc  avec  vous  î jufques  i 
quand  vous  fouftaray-;e  ? vos  > AfiFcue 

Amenez-moy  içy  cet  enfant,  hue  ilium  ad  me. 

17.  Et  Jésus  ayant  me-  17.  Et  incrcpavîii 

nacé  le  démon , il  fortit  de  >.*  «“t 

Tciifantj  lequel  fut  guéri  au  daemonium , ^ 

memc  mitant.  lahora. 

18.  Alors  les  difciples  vin-  ig.  Tuncacceflc- 

rent  trouver  Jésus  en  parti-  runt  difcipulj  ad  Je- 
culier , 5c  luy  direqp  j Pour-v  fçcrcto  ^ ac  dixe-* 

quoy  n avons-nous  pu  nous  ; a««=.nos  non 
autres  chaUôr  ce  démon  î jum  ^ 

19.  Jésus  leur  répondit  5 15»-  Dixit  illis  Je-. 

A caule  de  voftre  incrédulité.  •'  Propter  incieduli- 

17-  Car  je  vous  dis  en  vérité,  que  vcftram.  Amerj 

fi  vous  aviei  de  lafo^  com-  SZÏÏi*l<lm,'Vj 
TOC  un  grain  de  leneve,  vous  granum  finapis , dice- 
diriez  à cette  montagne  : tis  monti  huic  ; Tranfi 


Tranlporte-toy  d’icy  là , & el-  ^ tranfihit, 

le  s>  tr^fponeroici  & rien  ^ 
ne  vous  Icroit  inapollible, 
ao.  Mais  cette  forte  de  dé-  lo  Hocautcm  ge- 
THons  ne  fe  chalTe  que  par  la  "o"  cjicitur  nifl 
prière  5c  par  le  jeûne.  P"  orationem  & jeju- 

- A . * T r a • nium. 

infri  10.  II.  Lorlqu  us  eftoient  en  , , r u 

18  1 1'  T ^ Î J-  T T-i  Convcrlaiitibus 

9.  '^^dee,  Jésus  leur  dit:  Le  Fils  autem  ds  in  Galiixa, 

JO.  de  l’homme  doit  eftre  livré  dixit  ilHs  jdUs  : Filius, 
entre  les  rnains  des  hommes  ; l'®*”*"**  tradendus  eft 
aa.  ils  le  feront  mourir,  hominum : 

relTufciterale  troifiéme  cum^&  t«tiâ°di^ïï 
jour  ; ce  qui  les  affligea  C)?-.  furget  : & contrifta^ 
trçqieinent,  f«nt  vçhcinçntçr. 
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1 J V Et  cùm  vcnif-  z j . Eftant  venus  à Caphar- 

fent  Capharnaüm,  ac-  naüm  , ceux  qui  receVoient 

m\«ci^i2bànta?Pc-  drachmes . 

trum  , & dixcrunt  ci  : vinrent  rrouver  Pierre  , Sc 
Ma^iftcr  vcftcr  non  luy  dirent  : Voftre  maiftre  ne 
folvit  didraclima  ? paye-t-il  pas  le  tribut  ? 

14.  Ait:  Etiam.  Et  24.  Il  leur  répondit  : Ouy 
cum  intraiTct  in  do-  U le 'paye.  Et  eftant  entré  dans 
mxim  , pra^tcnit  cura  j J ^ ^ „ s le  prévint  , 

tibi  vidctur  Simon  ? & d‘t  : Simon , que  VOUS 
Rcgcs  terra:  à quibus  «1  lemble  \ De  qui  cft-ce  que 
accipiunt  tributura  vcl  les  Rois  de  la  terre  reçoivent 
cenfum  ? A filiis  fuis,  jej  tributs  & les  impofts  î 
an  a a icnis , Eft-ce  de  leurs  propres  en- 

fans  ou  des  étrangers  ? 

zf.  Et  illc  dixit  : 25.  Des  étrangers,  ré- 

Ab  alicnis.  Dixit  illi  pondit  Pierre.  Jésus  luy 
^efus . Ergo  liberi  funt  . ^<.5  enfans  en  font  donc 

exemts. 


ï6.  Ut  antera  non 
fcandalizcraus  cos  , 
vade  ad  marc , & mit- 
re hamum  : ^ cum 
pifeem  , qui  primus 
afeenderit , toile  ; 5c 
aperto  orc  cjus , inve- 
nies  {latcrcm  : ilium 
fumens , da  cis  pro  me 
^ te. 


2<>.  Mais  afin  que  nous  ne 
les  feandalifions  point,  allcz- 
vous-en  à la  nier , & jettez 
voftre  ligne  •,  & le  premier 

Foiflbn  que  vous  tirerez  de 
eau  , prenez-le , ôc  luy  ou- 
vrez la  bouche  ; vous  y trou-« 
verez  une  piece  d’argent  ^ do 
quatre  drachmes,  que  vous 
prendrez , & que  vous  leur 
donnerez  pour  moy  & pour 
vous. 


%f.  expi.  vtlUnt  envirev  irrnft  [ait  dt  nojltt  monnigt. 


ExpiicATiow  t)xj  Ch  AP.  XVIL 
SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


■ÿ.  1.  Z. }.  nix  jours  après,  Jésus  snant  pris  avec 
^ lajf  Pierre  ^jACCfues  & jean  J on  frère  , 
les  mena  à t écart  fnr  une  haute  montagne',  & il 
fut  transfiguré  devant  eux.  Son  vifitge  ^devint  brîU 
lant  Comme  le  Jhleil , & fies  vefiemtns  blancs  comme 
la  neige , (jrc. 

On  eft  étonne  de  ce  qu’il  cft  dit  icy  que  le  mi- 
racle de  la  transfiguration  de  J e s u s-C  h R i s T 
arriva  fix  jours  après  ; & qu’au  contraire  il  eft 
lue.  >.  marque  dans  faint  Luc , que  ce  fut  environ  au  bout 
de  huit  jours.  Mais  faint  Jérôme  & les  autres  Pé- 
in  hnm  tcs  U out  pzs  dc  peine  a accorder  cette  contrane- 
Je  apparente  j & ils  font  voir  que  faint  Luc  a coin- 
eanjenf.  pris  dans  les  huit  jours  , celuy  auquel  Jésus- 
Ch  r I s t parloit , & celuy  auquel  arriva  ce  grand 
5ff.  miracle:  au-lieu  qu’icy  faint  Matthieu  s’eft  con- 
fn  tenté  de  marquer  les  jours  d’entre-deux  qui  ef- 
*»".  57.  toient  au  nombre  dc  fix.  J e s u s-C  h b.  i s t choi- 
fit  pour  rendre  témoins  dc  fa  gloire , trois  dc  fes 
difciplcs  ; fçavoir  Pierre  , Jacques  furnommé  le 
majeur , & Jean  fon  frère.  Saint  Chryfoftome  té-» 
moigne  qu’il  les  choifit  à caufe  dc  l’éminence 
qu’ils  avôient  au-deflùs  des  autres*,  & il  ajoute, 
que  celle  de  Pierre  confiftoit  en  la  grandeur  de 
(on  amour  pour  jESUS-CHRiSTj  celle  de  J"an,  en  la 
grandeur  de  l’amour  de  Jesus-Ckrist  à fon  égard; 
& celle  de  Jacques , en  l’ardeur  du  zele  qui  luy  fit 
iJeirt.io.  dire  au  Sauveur  avec  fon  frère  ; Qujls  pouvoienc 
boire  fon  calice , comme  il  le  fit  effcââvemei^ 


DE  SAINT  Matthieu* 
flans  la  fuite.  Mais  on  peut  dire  véritablement  > 

<jue  (i  Jésus-Chris  T choifit  c:s  Apoftres  à 
caufe  de  leur  éminence  au-deflus  de  leurs  confrè- 
res, cette  éminence  qu’ils  avoient  au-defliis  des  . 
autres , eûoit  fondée  elle-même  fur  le  choix  tout 
Cngulicr  de  miféricordc  qu’il  avoit  fait  d’eux  : 

voi  me  elegifiïs ,fed  ego  elegi  vos;  & que  s’il  7^^-  if.i 
aiinoit  finguliérement  faint  Jean  , faint  Pierre  ne 
l’aimoit  luy-mcrae  avec  tant  d’ardeur , que  par  un 
effet  de  l’amour  divin  qu’il  luy  avait  porté  le  pre- 
mier: QMniAm  ipfè  prior  dUexit  nos.  Ajoutons  x 7o»n.^ 
encore,  qu’il  prit  exprès  crois  de  les  difçiples  pour 
rendre  aflùré , félon  la  Lojr  même , le  témoignage 
qu’ils  rendraient  un  jour  a fa  propre  gloire^  dont 
il  voidut  qu’ils  fulïènt  témoins;  'Vt  in  ore  dfioritm,  Matth. 
vel  triurn  tejiium  flet  omne  verbiim.  Ces  trois  té- 
moins  furent , comme  dit  excellemment  un  In- 
terprète, Pierre  qui  eftoit  le  chef  du  Collège  apof* 
colique  iJâciyAW  qui  devoit  le  premier  des  ApoU 
très  ligner  de  fon  làng,  & coniirmer  par  fa  more 
çc  témoignage;  Sejean  qui  ayant  furvécu  à tous 
les  autres , efevoit  tranlmettrc  de  vive  voix  Ibn 
témoignage  touchant  ce  miracle  à toute  la 
poftérité.  Ce  qui  pourroit  nous  lurprendre,  c’eft 
qu’on  ne  voit  point  que  le  refte  des  Apoilrcs  » 
quoiqu’ils  full’ent  encore  alors  très-imparfaits  » 
ayent  murmuré  de  ce  choix  que  J e s u s-Christ 
fait  icy  & ailleurs  de  ces  crois  Apoftres  pour  leur 
faire  confidence  de  fes  fccrets.  Il  cft  vray  qu’il 
s’éleva  quelque  jaloufie  entr’eux  & quelque  con- 
teftation , lorfque  Jacques  & Jean  demandèrent  à 
J E s U s-C  H R I s T d’eftre  placez  préférablement 
aux  autres  dans  fon  royaume.  Mais  lorfque  c’eft 
Jesus-C  U R I s T fuy-meme  qui  leur  donne  une 
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<>}8  Explication  du  Chap.  XVII. 
el'pece  de  préférence,  en  les  choifîflànt  dans  quel* 
ques  rencontres  pour  l’accompagner  particuliére- 
ment, il  femble  qu’il  ait  imprimé  en  même-temps 
dans  le  coeur  des  autres  une  humble  foumifUon  à 
fes  ordres , pour  adorer  fans  murmure  ce  qu’il  fai- 
foit  par  un  choix  tout  libre  & tout  gratuit  de  la 
volonté. 

J E s U s-C  H R I s T mené  donc  avec  luy  ces  trois 
Apoftres  fur  une  haute  montagne , qui  eftoit,  félon 
faint  Jérôme, /e  nommé  autrement  Ita- 

burlm , ôc  que  faint  Pierre  appelle  la  montagne 
•faînte , à caufe,  dit  un  Interprète,  que  la  divine 
majefté  de  J E s u s-C  h r i s t s’y  fit  voir  à fes  dif- 
ciples:  de  meme  que  le  mont  d^Horeb  eft  nom- 
mé ailleurs  une  terre  fainte , à caufe  que  Dieu  y 
montra  à Moïfc  fa  puiiTance  dans  le  buiflbn  ardent. 
Ce  fut  fur  cette  montagne  que  le  Fils  de  Dieu 
mena , felcrn  l’exprelfion  de  l’Evangélifte , fes  trois 
Apoftres  à P écart -,  c’eft-à-dire  , loin  du  bruit  du 
monde  & de  la  vûc  de  tous  les  hommes  •,  afin  que 
ce  qui  devoit  arriver  fe  pafl'ât  dans  le  fecret.  Car 
le  temps  de  la  vie  de  J e s u s-C  h r 1 s x fur  la  ter- 
re , eftoit  pour  luy  le  temps  de  s’humilier  & de 
fe  cacher  ; & ainfi  il  ne  vouloir  pas  que  d’autres 
que  ceux  qu’il  avoir  choifis  pour  eftre , comme  dit 
■ faint  Pierre , jpeElateurs  de  fa  majejîé , en  puflenç 
eftre  témoins-  Saint  Luc  rend  encore  ime  autre; 
raifon  de  cette  retraite  de  Jesus-Christ  fur 
la  montagne  • c’eftoit  afin  qu  il  priât  : car  il  choi- 
fifloit  ordinairement  les  montagnes  pour  y prier, 
comme  eftant  plus  élevées  vers  le  ciel , & plus 
éloignées  par  conféquent  de  tout  le  tumulte  du 
fiécle.  L’on  voit  aufti  qu’il  avoir  accoutumé  de  fe 
préparer  par  la  prière  aux  grandes  aétions  qu’il  de- 
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voit  faire  en  ^veur  de?  hommes  j ÿc  il  leur  mon- 
troit  par  là  l’exemple  de  ne  s’engager  aufli  jamais 
dans  une  aâion  importante  fans  avoir  prié.  Car  il 
n’en  avoir  aucun  befoin  pour  luy-même  j puifqu’- 
ertant  Dieii  auffi-bicn  qu’homme,  il  ne  pouvoir 
rien  defircr  comme  homme,  dont  il  ne  fût  afl'uré 
par  la  toute-puiflànce  de  fa  divinité.  Mais  eftant 
chef  de  l’Eglife  , il  envifageoit  l’utilité  de  fes 
membres , qui  dévoient  apprendre  de  luy  à de- 
mander ce  qu’ils  ne  pouvoicnt  par  leurs  propres 
forces,  & à s’affermir  par  la  prière  contre  les  ten- 
tations de  la  vaine  gloire , dans  les  œuvres  mêmes 
Içs  plus  faintes  que  fa  grâce  leur  feroit  exercer.  , 
Pendant  que  le  Fils  de  Dieu  eftoit  en  prière, 
félon  que  faint  Luc  l’a  marqué  expreffément , U lut. 
fut  transfiguré  devant  fes  uipoftres  j ccft- à-dire,  que 
fon  extérieur  parut  à leurs  yeux  tout  autre  qu’au- 
paravant.  Et  l’on  peut  dire  qu’il  y avoir  en  cela  un. 
moindre  miracle,  que  celuy  par  lequel  il  empèchoit 
à toute  heure  que  les  rayons  de  fa  divinité  n’éclat- 
taflcnt  continuellement  aux  yeux  des  hommes.  Ainfi 
cette  transfiguration  de  J e s u s-C  h R i s t ne  fut 
autre  chofe,  pour  le  dire  ainfi,  qu’une  efpece  de 
fuipenfion  de  ce  prodige  de  (à  puiflànce,  par  le- 
quel il  renfermoit  fous  les  voiles  de  fa  fainte  hu- 
itianité  l’éclat  de  fa  nature  divine.  Et  c’eft  un  fu- 
jet  d'  étonnement  fans  comparaifon  plus  grand, 
de  voir  un  Dieu  reveftu  de  l’infirmité  humaine 
converfer  comme  un  autre  homme  au  milieu  des 
hommes;  que  de  voir  icy  un  Homme-Dieu  pa- 
roiftre  tout  environné*  des  rayons  brillans  de  (a 
gloire  : enforte  que  de  ces  deux  effets  miraculeux 
qui  ont  paru  ; l’un  au  temps  de  fon  Incarnation 
dans  le  fein  de  Marie , où  un  Dieu  s’eff  fi  pro- 
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fondement  humilie*,  tic  l’afltre  fiu:  IcThabor,  où' 
l'Homme-Dicu  a découvert  quelque  chofe  de  l'a 
gloire  : le  premier  doit  autant  nous  humilier  Sè 
nous  confondre , que  le  fécond  doit  peu  nous  fur- 
prcndre  , quoiqu’il  foit  très -capable  de  relever 
nos  efpiéranccs.  Car  fi  un  Dieu  s’efl:  abbaifi'c  juf- 
qu’à  prendre  la  nature  ôc  la  forme  d’un  cfclave  ; 
ç’a  efté  pour  élever  l’homme  jufqu’à  Dieu.  S’il 
a caché  toute  fa  gloire  pendant  qu’il  vivoit  parmy  ' 
les  hommes  *,  ç’a  cfté  pour  la  rendre  un  jour  phu  ^ 
éclattante  à leurs  ^eux  dans  le  ciel  même  , dont 
cette  montagne  n eftoit  qu’une  image , & po*at 
les  en  rendre  eux-mêmes  participans,  à propor-t 
tiôn-dc  la  part  qu’ils  auront  prilc  icy-bas  à fes 
humiliations  SC  a fes  fouffrances. 

La  blancheur  qui  parut  alors  fur  fes  veflemens  ^ 
eft  comparée  à la  neige j,  à caùfe  de  fort  grand  éclat- 
que  les  yeux  ont  peine  à fouffrir  : car  il  paroift 
par  l’Evangile  même,  que  l’on  doit  auffi  entendre 
par  cette  blancheur  l’éclat  brillant  de  la  lumière  ; 
Et  veflitus  ejm  albus  & refulgens.  C’eftoit  donc, 
comme  difent  les  Interptétes , de  la  divinité  mê-- 
me  de  J É s U s-C  ï s t , & de  fon  ame  fi  par- 
faitement luiie  à fa  natiire  divine,  qu’une  lumière 
ineffable  fe  répaudoit  fur  fon  corps  *,  & c’eftoit 
du  corps  de  Je u s-C h r i st  devenu  ainfi  tout 
brillant , qiic  fes  habits  rece voient  cette  blan-^ 
cheur  éclattarrtè  , qui  éblouiflbit  les  yeux  des 
Aportres. 

Au  milieu  de  cette  gloire  de  J e s u s-C  h r 1 s r, 
les  Apoftres  voyent  paroiftre  Môife  & Elie  dans 
leur  propre  corps.  Et  ce  qu’il  avoir  refufé , dit 
faim  Jcroiïie , aux  Pharifiens  & aux  Dodcurs  de 
là  loy  lorfqu’ils  k tentèrent , en  luy  demandant 
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qu  il  leur  fift  voir  quelque  figue  dans  le  ciel , il 
l’accorde  icjr  en  faveur  de  fcs  Apoftres , afin  d ac- 
croiftre  leur  foy  : car  il  fait  defcendre  Elie  du 
ciel , & monter  Moifc  des  enfers,  félon  l’ordre 
qu’Ifaïe  avoir  donné  autrefois  au  roy  Aclus,  de  “• 
aemander  qu’on  luy  donnât  quelque  ligne , ou  du- 
fond  des  enfers,  ou  du  haut  du  ciel.  Mais  d’où 
vient  que  î e s u s-C  h a i s t fait  plutoft  paroiftre 
Moïfe  & Elie  que  quelques-uns  des  autres  Pro- 
phètes ? On  en  rapporte  plufieurs  raifons  : mai» 
celle  qui  femblc  la  plus  naturelle,  & la  plusgé-  . 
ncralement  autorifée  eft.  cclle-^j  Que  Moïfe  tnchry>ift^ 
qualité  de  Icgiflateur  des  Juifs,  reprefentoit 
loy  ancienne , Se  qu’Elie , ce  Prophète  fi  zélé  pour  Tcttidi. 
l’ancienne  Religion , reprefentoit  les  Prophètes  : 

& qu’ainfi  ces  deux  grands  hommes  paroillànt 
alors  avec  Jesus-Chujst  , ils  atteftoient  en 
quelque  façon , que  c’eftoit  luy  qu’ils  avoient 
marqué  & prédit , foit  par  toutes  les  cérémonies  j” 
de  la  loy , foit  par  toutes  leurs  prophéties  \ 
que  bien  loin  qu’il  fût  contraire  à la  loy  & aux 
Prophètes,  comme  les  Preftres  & les  Pharifiens 
l’en  aceufoient,  c’eftoit  à Iny,  comme  à la  vérité, 
que  les  figures  & toutes  les  ombres  anciennes  fc 
rerminoient.  Car  comme  Moïfe , dit  faint  Chry- 
foftome , avoir  luy-mème  donné  la  loy , les  Juifs 
pouvoient  bien  juger  qu’il  n’eût  pas  fouffert  que  «e 
cette  loy  eût  cfté  foulée  aux  pieds,  & qu’il  n’au-  «« 
roit  pas  aflùrément  honoré  J £ s u s-C  h R i s t s’il  « 
l’avoit violée,  comme  ils  fe  rimaginoieut,&  s’il««  ’ 
s’eftoit  déclaré  l’ennemi  du  légiflatcur.  Et  quant  “ 
d Elie , dont  le  zele  avoir  fi  publiquement  éclatté  «» 
pour  la  gloire  du  Seigneur , il  ne  fe  fût  pas  non  ** 
plus  trouvé  dans  la  compagnie  de  Jesüs-Christ  , «* 
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P s’il  l’avüit  cm  oppofc  à Dieu,  ni  n’auroit  pas  dé^ 
Ci  férc  à la  volonté  de  ccluy  qu’il  eût  regardé  corn-* 
P me  un  impie  ui'urpaceuc  de  la  divinité.  Aind  la 
prefencc  de  ces  deux  témoins  irréprocliables , qui 
paroiflbicnt  pour  accompagner  J e s u s-C  h r i s t 
dans  cet  éclat  pallager  de  la  gloire , attcltoit  d’une 
n^aniére  très-convainquante  la  jaloulîe  & l’aveu- 
glement des  Juifs , qui  refufoient  de  reconnoiftre 
pour  le  Mcffie,  celuy  que  leur  propre  lépillateur, 
6c  le  plus  illuftre  d’entre  les  Erophetes  re^véroient 
alors  comme  le  libérateur  promis  depuis  tant  de 
fiécles  , car  il  eft  dit  en  ce  lieu  : sentretc-, 

nalem  avec  luy.  Et  il  eft  marqué  ailleurs  » Que  le 
l'ujct  de  leur  entretien  eftoit  finie  de  ce  mondes 
qui  devait  s'accomplir  dans  Jèrufidem. 

Tel  eftoit  donc  l’entretien  de  Moïfe  6c  d’Elie 
avec  J E s U s-C  h r i s t , au  milieu  de  cet  éclat 
de  ùi  gloire.  Ils  luy  parlent  du  fujet.  l’avoic 
porté  à venir  au  monde  ; de  cet  excct  de  fon 
amour  pour  les  honunes,  qui  l’cngageoit  à vou- 
loir mourir  pour  eux  *,  6c  de  cet  autre  excès  de  la 
malice  de  fon  propre  peuple , qui  devoit  allct 
jufques  à Elire  mourir  fon  propre  Sauveur.  Et  ils 
donnent  lieu  de  juger  en  même-temps , que  tou- 
tes leurs  prophéties  regardoient  principalement 
ce  grand  my  ftére  de  la  mort  de  J e s u s-C  h r i s t, 
& de  la  rédemption  de  l’univers.  Qm,  feroit 
l’homme , fût-il  Prince  ou  Roy , qui  pût  s’élever 
Vainement , s’il  penfoit  cftant  fur  le  trône  , à la 
mort  où  il  doit  eftre  réduit  ? Et  qui  au  milieu  des 
plus  grands  applaudiftemens  des  peuples , ne  s’a-' 
néantiroit  pas  en  la  prefence  de  Dieu,  s’il  penfoie 
à la  poudiére  du  tombeau,  6c  s’il  rappelloit  en 
fpn  fouvenir  cet  entretien  de  Moïfe  6c  d’Elie  avec 

Jésus- 
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J E s U s-C  H R 1 s T , loi  fqu’au-licu  de  luy  parler  de 
l’éclat  prefent  de  fa  gloire , ils  ne  luy  prefentenc 
fur  le  Thabor , non  plus  que  l’Ange  hir  la  monta- 
gne des  oliviers , que  le  calice  de  fa  paflion. 

ir.  4.  u^lors  Pierre  dit  à Jésus  : Seigneur, 
nous  femmes  bien  tey  : faifons-y , s'il  vous  plaijl , 
trois  tentes  i une  pour  vous  , une  pour  Moife  , çfr 
une  pour  Elie. 

Saint  Pierre  n’avoit  guère  profité  de  la  févére 
repréhenfion  du  Fils  de  Dieu  j & il  paroift  qu’il 
n’avoit  encore  de  gouft  que  pour  les  chofes  des 
hommes , & qu’il  ne  comprenoit  rien  ni  dans  les  '' 
anciennes  prophéties , ni  dans  l’entretien  prefent 
que  Moife  & Elie  avoient  avec  J e s u s-C  h r i s t. 

Il  n’ofoit  plus , dit  faint  Chryfoftome , après  s’ê-  chrffty. 
tre  vu  traité  de  fatan  par  fon  divin  maiftre , le 
détourner  ouvertement  de  la  mort , comme  la 
première  fois  ; mais  il  fait  la  meme  chofe  en  d’au- 
tres termes.  Et  fe  voyant  fur  une  haute  montagne  , 
cn«»  lieu  fort  écarté , il  préfère  la  feureté  de  l’eftat 
prefent , où  J e s u s-C  h r i s t luy  paroift  tout 
environné  de  gloire,  à ces  humiliations , à ces  ou-  i 
trages , & à cette  mort  honteufe  dont  on  luy  avoic 
parlé,  & t^u’il  regardoit  comme  indignes  deceluy 
■que  le  Pere  célefte  luy  avoir  fait  reconnoiftre 
pour  fon  Fils  unique.  Il  ne  fpavoit  donc,  comme 
il  eft  marqué  ailleurs  , ce  e^u'il  difoit  ; puifqu’en 
demandant  à J e s u s-C  h r i s t qu’il  demeurât , 
fur  cette  montage , il  s’oppofoit  à la  rédemption 
de  tous  les  hommes  & à la  fienne  propre.  Vous  nHienn, 
errez,  Pierre,  s’écrie  faint  Jérôme,  & vous  ne«‘"*"’*r 
fçavez  véritablement  ce  que  vous  dites.  Ne  cher- 
chez  point  à drefler  trois  tentes  : car  il  n’y  en  a « 
qu’une  feule  ou  U foie  permis  de  s’arrefter,  qui« 

Tome  /.  S f 


1 


^44  Explication  dü  Chap.  XVII. 

„ cft  celle  de  l’Evangile , où  laloy  & les  Prophètes 
” doivent  fe  réunir.  Que  fi  vous  voulez  dreflér 
„ trois  tentes,  ne  comparez  pas  les  ferviteurs  avec 
„ le  Sîisncur:  mais  drefléx  trois  tentes,  ou  plu- 
„ toft  nen  drcficz  qu’une,  pour  le  Père,  pour  le 
„ Fils,  & pour  le  Saint-Efprit  -,  afin  que  comme  ils 
„ pofièdent  conjointement  une  feule  divinité , il  n’y 
„ ait  aufli  dans  voftre  coeur  qu’un  feul  tabernacle 
„ pour  CCS  trois  divines  Perfonnes. 

f.  5.  Lorfqn’U  farloit  encore , une  nuée  lumi- 
fteu/è  les  couvrit  : & U fortit  une  voix  de  cette  nuée, 
aui  fit  entendre  ces  paroles  : Celuy-cy  ejl  mon  fils 
éien-aimé,  dans  lequel  j'ay  mis  toute  mon  s^eEHom 
icoutexAe. 

m^ius  On  ne  répond  rien  à faint  Pierre , dit  faint 
in^Uiih.  Hilaire,  lorfquil  s’offiroit  à drelTer  trois  tentes, 
pour  J E s U s-C  H AisT  , pour  Moife , Sc  pour 
Elie  : car  ce  n’eftoitpas  le  temps  de  jouir  de  cette 
gloire  qu’on  luy  montroit.  Mais  une  nuée  lurm^ 
neufe  l’enveloppe  tout  d’un  coup  avec  les  autres 
Apoftres , ôc  l’Efprit  faint  les  environne  par  là 
i«r.  J».  4ivine  vertu.  Il  paroift  par  un  autre  Evangélifte, 
H - H-  que  lorfque  cette  nuée  les  couvrit,  Moïfe  & Elie 
s’eftoient  déjà  retirez  pour  faire  place  à J es  u s- 
in  AUith.  c H 1 s T feul , afin  qu’on  ne  pût  appliquer  â d’ais* 
l*”  5 7-  ^ témoignage  que  luy  rendit  aufll- 

toft  après  le  Père  célefte.  C’eftoit  l’ordinaire 
' dans  l’ancienne  Êoy,  que  Dieu  parlât  à fon  peu-» 
pie  du  milieu  d’une  nuée,  qui  fervoit,  pour  le  dire 
ftinfi,  à couvrir  à leurs  yeux  l’éclat  de  cette  haute 
majefié.  Mais  au-lieu  qu’anciennement  cette  nuée 
eftoii  obfcure , celle-cy  eft  lumineufe , comme  pout 
marquer  la  différence  de  la  vérité  de  la  loy  nou- 
. .Ycllc,  d’avec Jesjombres  de  la  loy  ancienne,  Les 
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Apoftres  cntendircnc  donc  du  milieu  de  cette  nuée 
cclattante , une  voix  qui  fortit  comme  du  tiônc 
de  Dieu  même  > & qui  difoit  : Celuy-cy  eft  mon 
Fils  bïeît-aimé , dam  lequel  fay  mis  toute  mon  af-  , 
feEHon  : écoutezrle.  C’eft-à-dire , tous  ceux  qui 
avoient  paru  jufqucs  à prefent  > Moïfe  même  vô- 
tre léeiflateur,  & Elie  ce  Prophète  fi  zélé  pour 
la  dércnfe  de  ma  gloire,  eftoient  feulement  les 
miniftres  de  ma  volonté.  Mais  celuy-cy  que  vous 
voyez  prefentement  tout  environné  de  gloire , efl 
mon  propre  Fils , engendre  éternellement  de  ma  * 
fubftance.  Ceux-là  eftoient  donc  des  ferviteurs. 

Mais  celuy  qui  montre  aujourd’huy  fa  gloire  fur 
le  Thabor , eft  le  Fils,  & un  Fils  qui  eft  aimé  uni- 
quement de  fon  Père  j parce  que  tous  les  autres 
qu’il  appelle  fes  enfans , ne  font  aimez  qu’à  caufe 
de  luy  & en  luy.  C’eft  dans  ce  Fils  qu’il  a mis 
toute  fon  affcéèion  j c’eft  en  luy  qu'il  fè  complaijé 
véritablement,  comme  en  fon  image  fubftantielle 
& étemelle  ; & c’eft  luy  qu’il  veut  qu’on  écouu 
comme  fon  Verbe  : Ivfum  audite.  Ce  n’eft  plus 
ni  à Moïfe , ni  à tous  les  autres  Prophètes  qu’on 
doit  s’arrefter  : ils  ont  difoaru.  C'eftà  celuy  dont^^^  . 
Moïfe  a écrit  dans  tous  les  livres  : De  me  enim  /s. 
Jcripfit  Adoyfes  ,•  & de  qui  tous  les  Prophètes  ont 
parlé  , qu’on  doit  maintenant  donner  toute  fon 
attention.  Car  Dieu , comme  diç  faint  Paul , ayant  ^ . 
parlé  autrefois  par  les  Prophètes  , a parlé  en  ces  t- 
demiers  temps  par  fin  propre  Fils.  C’eft  donc  à ce 
Fils  fouverainement  aimé  du  Père , qu’il  faut,  fé- 
lon faint  Jérôme,  drefl’cr  un  tabernacle  dans  nos 
cœurs  : & c’eft  à luy  qu’il  faut  obéïr , comme  au  il  hune 
Fils,  dont  tous  les  Prophètes  n’eftoient  que  les 
ferviteurs.  Et  Moïfe  aulfi-bien  qu’Elie  doivent- 
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eux-mèmes , conjointement  avec  nous , luy  pré- 
parer au  fond  de  leurs  âmes,  im  tabernacle  où  U 
puifle  demeurer. 

ehryfon.  Mais  faim  Chry  foftome  dit  encore , que  -la  voix 
V'  du  Pere  éternel  ayant  ordonné  aux  Apoftres  d* é- 
coûter  fin  Fils  bien-aimé , marquoit  en  particulier 
à faint  Pierre , qu’il  devoir  donc  fe  foumettre  à fes 
divins  ordres , & ne  fe  pas  oppofer  à la  volonté 
qu’il  avoit  de  fouffrir  la  mort , ôc  d’eftre  crucifié 
PtHtir.  de  fori  peuple.  C’eftoit-là  ce  Prophète 

i8.  IJ.  par  excellence  qu’il  avoit  promis  autrefois  par  la 
bouche  de  Moïfe , de  faire  naiftre  du  milieu  de 
fon  peuple , comme  ccluy  qui  devoit  eftre  écouté 
préférablement  à tous  les  autres  ; Prophetam  de 
gente  tua.  & de  fratribtts  tuU  ficut  me  , fufiitabh 
tibi , Domintts  Dem  tuus  : ipfum  aUdies. 

'p.  6.  7.  8.  Les  difiïples  les  ayant  otites  , tom-^ 
bérent  le  vifage  contre  terre  , & furent  fatfis  ePune 
grande  crainte.  Mais  Jésus  s'approchant  les  tou~ 
cha  , & leur  dit  : Levez.-vous  , & ne  craiffiez 
point , &c. 

chryf.a.  Saint  Chry  foftome  remarque  qu’on  avoit  déjà 
mît.  in  entendu  cette  meme  voix  au  baptême  de  J i s u s ; 
hnntUc.  ^ cependant  elle  n’avoit  point  frappé  d’une 
femblable  terreur  ceux  qui  l’entendirent.  Mais 
ce  qui  caufe  prefentement  cette  grande  crainte 
aux  Apoftres,  eft .cette  nuée  qui  les  couvre  tout 
<l’un  coup , cet  éclat  d’une  lumière  fi  brillante , SC 
tout  ce  fpeâacle  fi  furprenant  en  un  endroit 
écarté,  joint  à une  voix  qui  fe  faifant  extérieu- 
rement entendre  aux  oreilles  de  leur  corps , rem- 
plit leur  coeur  d’une  frayeur  toute  (ainte  par  la 
prefence  de  la  majefté  de  Dieu,  qui  fe  fit  fentir 
a eux  dans  ce  même  inftant  d’une  manière  toute 
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particulière  ; Hutnana  frazilitas  , dit  faint  Jérôme, 
conjpeElum  majoris  gloriæ  ferre  non  fuflinet  : ac  toto 
anima  & corpore  contremïfcens , in  terram  cadit. 
Ceft  donc  un  effet  de  la  foibledé  &:  de  la  fragi- 
lité humaine , de  ce  que  les  Apoftres  tombent  tout 
d’un  coup  le  vifage  contre  terre , ne  pouvant  pas 
fupporter  l’éclat  de  cette  lumière  inetoble , 8c  de 
cette  voix  du  Père  éternel , qui  fe  fait  entendre 
du  milieu  de  cette  nuée  ; car  il  eft  jufte  que 
l’homme  fente  fon  néant  en  la  prefence  de  Dieu, 
8c  qu’il  rentre  en  terre,  pour  le  dire  ainfi , lorf- 
que  le  Très-haut  daigne  luy  parler. 

Que  s’il  renverfe  aujourd’huy  par  terre  ces  trois 
Apoitres , lorfqu’il  leur  ordonne  feulement  d c- 
couter  pour  leur  falut  celuy  qu’il  aime  de  toute 
éternité  comme  fon  Fils , 8c  comme  l’objet  éter- 
nel de  fes  divines  complaifances  ; quel  effroyable 
renverfement  fera  celuy  qu’il  caufera  dans  toute 
la  nature  au  dernier  jour , lorfqu’il  tonnera  du 
haut  des  cieux , 8c  qu’il  prononcera  une  malé- 
diéfion  éternelle  contre  tous  ceux  qui  n auront 
pas  écouté  ce  Fils  unique , quand  fes  paroles  ^ou- 
voient  devenir  en  eux  la  fource  d une  vie  éter- 
nellement heureufe  î Approchez,-vous  donc , Sei- 
gneur Jésus,  8c  touchez,  nos  cœurs  par  l’onékion 
intérieure  de  voftre  Efprit  8c  de  voftre  grâce  , 
comme  vous  vous  approchâtes  alors  de  vos  trois 
difciples , 8c  que  vous  les  touchâtes  extérieure- 
ment avec  voftre  main.  Dites~noM , comme  vous 
leur  dites  : Levez.-voi*s  ne  craignez,  point  : mais 
dites-nous-le  de  cette  voix  efficace,  à laquelle 
les  cœurs  les  plus  endurcis  fc  foumettent  avec 
joyc.  Faites-nous  for  tir  de  la  baflefle  ou  noftcc 
ame  eft  toujours  comme  rampante  vers  les  chofes 
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de  la  terre.  Perfedionnez  par  voftre  amour  ce 
qu’il  y a de  timide  Sc  de  iâcne  en  nous , en  nous 
élevant  par  une  humble  confiance  jufques  à vous, 
Banniflèz  de  nollre  ccrur  toute  crainte  des  maux 
temporels  ; & imprimez-y  très-fortement  cette 
importante  vérité  que  Pierre  n’avoit  pas  encore 
bien  comprife , Que  l’on  ne  peut  arriver  à la  gloire 
figurée  par  celle  qui  parut  alors  fur  le  Thabor» 
que  par  les  croix  & par  les  fouffirances , dont 
Moi'le  meme  & Elie  vous  parlèrent  au  milieu 
de  tout  l’éclat  de  voftre  transfiguration.  Faites 

3u’à  l’exemple  de  vos  trois  difciples , nous  relevant 
e cet  cftat  rabbaiflc , où  l’amour  des  créatures , 8c 
l’attachement  aux  figures  & aux  ombres  nous 
avoit  réduits , nous  n’envifagions  plus  que  vous 
(cul,  comme  la  fuprèmc  vérité,  digne  feule  d’el* 
tre  adorée  & aimée  -,  de  même  que  ces  Apoftres 
t'eftant  levez,  par  la  divine  vertu  de  voftre  parole 
' Çc  de  voftre  attouchement  facré,  ils  ne  virent 

fins  perfinne  j c’eft-à-dire , ni  Moïfe  ni  Elie  ) maie 
celuy-là  fenl  qui  eftoit,  comme  il  l’cft  encore,  le 
‘ véritable  Jésus,  & le  vray  Sauveur , dont  tous 
les  autres  n’avoient  efté  que  des  images  très-im- 
parfaitesr. 

Après  donc , dit  faint  Jérôme,  que  l’ombre  de 
2a  loy  & des  Prophètes , qui  avoienr  comme  cou- 
vert les  Apoftres  de  leurs  voiles , a difparu  ; on 
trouve  tout  dans  l’Evangile  j c’eft-à-dire , toute 
vérité  renfern^ée  dans  Jbsus-Christ,  plein 
Jteii.t.  de  grâce  & de  vérité,  comme  dit  faint  Jean, 

* V'.  5>.  Lorfpt'ils  defiendoiem  de  la  montagne, 
Jésus  leur  domine  cet  ordre  & leur  St  : Ne  par» 
4 perfinne  d^  ce  que  votes  avez  vie,  jufiju'n 
xe  que  le  Fils  de  i^homme  fait  refikfiiti  Rentre  Ut 
n^rts^ 


DE  sAiHT  Matthieu.  éLfc» 

J E s U s-C  H R 1 s T venoit  de  reprefcnter  à l'es  mmn. 
ttois  Apoftres  bien-aimez  une  image  de  la  globe,'” 
de  fon  royaume  : mais  il  ne  veut  point  quUs  en 
patient  à un  peuple  encore  charnel  » de  peur  > dii 
un  Saint , que  la  grandeur  de  ce  prodige  ne  la 
tendît  incroyable  j ou  qu’après  avoir  entendu  par- 
let  d’une  gloire  fi  furprenante , la  mort  qu’il  de- 
voir ToulFrir  fur  la  croix,  ne  caufât  un  plus  grand 
fcandale  à des  cfprits  fi  peu  intelligens  dans  les 
iecrets  de  la  divine  fagelTe.  Il  femble  même  qu’on 
ne  doit  pas  excepter  les  autres  Apoftres  i puif- 
qu’il  eft  marqué  exprelTément  dans  faint  Luc  * Luc. 
Q^ils  gardérmt  U fiUnce  fur  Us  chofis  qu'ils 
avoient  vues  j ôC  qu’ils  ntn  dirent  Alors  quoique  co 
fait  à perfinne , fe  refervant  à en  parler  après  la 
réfurreélion  de  Jesüs-Christ.  Car  ce  fut 
alors  que  faint  Pierre  le  déclara  dans  fes  lettres,  «7- 1«- 
pour  faire  connoiftre  aux  peuples  le  myftere  de 
l’Incarnation  du  Fils  uiuque  du  Pere  eternel , en 
atteftant  qu’il  avoit  efii  luy-meme  le  JpeSlAteur  dA 
fa  majefié  & de  fa  gloire.  Mais  il  eft  très-remar- 
quable qu’il  témoigne  en  même-temps,  que  les 
oracles  des  Prophètes  eftoient  encore  plus  alfiuea 
que  la  vue  de  leurs  propres  yeux.  C’eftoit  princi- 
palement à ces  oracles  anciens,  qu  il  vouloir  que  les 

s' arreflajfent , comme  a une  lampe,  dont  Ia  ^ 

lumière  fe  fait  fentir  dans  un  lieu  obfcur  s parce 
que  ce  n'a  point  eflé , comme  il  le  dit , par  la  ven 
lonti  des  hommes  que  les  prophéties  ont  eflé  apportées 
au  monde  *,  mais  qne  les  faims  hommes  de  Dieu 
ont  parlé  par  l'infpiration  du  Saint-Efprit.  Ai^ 
n’envions  point  à ces  trois  Apoftres  cette  vud 
paftagére  de  la  gloire  de  ï e s u s-Christ  j. 
puifque  par  leur  propre  témoignage , elle  fervoi® 
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(>50  Explication  du  Chap.  XVII. 
moins  à les  affermir  dans  la  foy  de  la  divinité  de 
J E s U s-C  H R 1 s T , que  la  vérité  des  anciens  ora- 
cles de  l’Ecriture , qui  nous  font  communs  com- 
me à eux,  6c  qu’ils  ont  ^ris  foin  de  nous  expli- 
quer , «0»  par  Htie  interprétation  particulière , com- 
me dit  encore  faint  Pierre  , c’eft-à-dire , par  une 
interprétation  de  l’efprit  humain,  mais  par  la  lu~ 
miére  du  Saint  - Efprit  qui  parloit  en  eux.  Or  il 
falloir  que  J e s u s-C  h r 1 s t fut  rejfufcité  d'entre 
les  morts  avant  qu’on  parlât  de  fa  transfiguration  ; 
car  du  moment  que  la  réfurreétion  de  Jésus- 
C H R I s T fe  fut  répandue , le  miracle  de  fa  trant 
figuration  ne  parut  plus  incroyable.  Et  ces  deux 
prodiges  fervoient  au  contraire  à s’affermir  mu- 
tuellement. 

ir.  10.  jufqu’au  14.  Ses  difiiples  l'interrogèrent 
alors , & luy  dirent  : Pourcjuoy  donc  les  Douleurs 
difent-ils  , cju'il  faut  ^uElie  vienne  auparavant  ? 
Mais  Jésus  leur  répondit  : Il  efi  vray  ejuElie 
doit  venir,  & ^u'il  rétablira  toutes  chofes.  Mais  je 
votu  déclare  qu'Elie  ejl  déjà  venu , &c. 

Il  femble  que  ce  qui  porta  les  Apoftres  à luy 
faire  cette  demande , cftoit  qu’ils  venoient  de 
voir  Elie,  qui  n’avoit  fait  que  fe  montrer,  s’eftanc 
retiré  à,  l’heure  meme  ; & que  cependant  ils 
avoient  appris  de  la  tradition  de  leurs  anciens , 
que  ce  Prophète  devoit  venir  avant  le  Meflie,  pour 
rétablir  toutes  chofes  ; c’eft-â-dirc  , ou  pour  remet- 
tre le  peuple  Juif  dans  fon  premier  eftat , ou  pour 
1 inftruire  de  fes  devoirs,  & l’obliger  de  rentrer 
dans  la  voyc  de  la  vérité  6c  de  la  juftice , 6c  pour 
luy  faire  connoiftre  celuy  qui  feroit  fon  libérateur, 
ï^ais  ce  qui  trompoit  & les  Juifs  6c  les  Apoftres, 
c’eft  qu’ils  confondoient  deux  aveneraens  diffé*» 


DE  sAfNT  Matthieu.  ^51 
rens  de  J e s u s-C  h r i s t , l’un  dans  la  foibldïe 
de  fa  chair  mortelle  , & l’autre  dans  tout  l’éclat 
de  fa  gloire  , & deux  diffcrens  Précutfeurs  de  ces 
deux  avenemens , l’un  qui  fut  faim  Jean  Baptiftc, 

& l’autre  qui  devoir  eftre  le  prophète  Elie.  C’eft 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  fait  entendre  à fes  Apô- 
tres lorfqu’il  leur  répond  *,  Q^Elie  viendrait  véri-  , 
tablement  en  fa  propre  perfonnc  avant  fon  fécond  i 
avcncmcnt  J pour  rétablir  toutes  chofes  ; c’eft-à-dire, 
félon  faim  Jean  Chryfoftome  , pour  accomplir 
tout  ce  qui  avoit  efté  marqué  par  le  prophète 
Malachie , en  riünijfant  les  coeurs  des  pires  avec 
leurs  erfans  dans  la  meme  foy  : mais  que  le  même 
Elie  efioit  déjà  venu  en  laperfonne  de  faim  Jean 
Baptiftc , à caufe  de  cet  cfprit  de  force  qui  avoit 
paru  dans  la  conduite  de  ce  faint  Précurfeur  du 
premier  avenement  du  Meflie  ; Ipfe  <jui  venturui  Hûton. 
efl  in  fecundo  falvatoris  adventu  juxta  corporü  fi- 
dem , nunc  per  Joannem  venit  in  virtute  & fpi- 
fitu. 

Jesus-Ghrist  ajoute , les  Juifs  n'ont 
point  connu  faint  Jean  Baptiftc  -,  c’eft-à-dire , qu’ils 
ont  rcfufé  de  le  connoiftre  pour  le  Précurfeur  du 
Meftie  ; & qu’ils  l’ont  traite  comme  il  leur  a plû  chtyf»p. 
ce  qui  marque  qu’ils  l’ont  enfermé  dans  une  pri- 
fon,  qu’ils  l’ont  outragé,  qu’ils  l’ont  fait  mourir, 

& que  luy  ayant  coupé  latcftc,  ils  l’ont  apportée 
dans  un  plat  au  milieu  d’un  grand  feftin.  C'ejl 
ainfi,  continue  le  Sauveur , qtCils  feront  fouffrir  le 
Fils  de  l'homme-,  non  par  un  même  fuppHce , mais 
avec  une  femblable  injuftice  , traitant  comme  un 
fcélérat  ccluy  qui  venoit  les  racheter,  & refii- 
fant  de  le  reconnoiftre  pour  le  Meflie , aufli-bicn 
que  Jean  pour  ion  Précurfeur.  Or  il  ne  faut  pas. 


6$i  Explication  du  Ghap.  XVII. 
félon  11  remarque  de  faim  Jérôme , prendre  ce 

2ue  dit  le  Fils  de  Dieu  trop  à la  lettre , comme 
Herode  & Hcrodiade  qui  firent  couper  la  tefte 
à faint  Jean  » avoient  fait  auill  crucifier  Jésus- 
Chris  T.  Mais  ce  qu’on  peut  dire  en  général , 
eft  que  les  Pharifiens  & les  Doébeurs  de  la  loy> 
lut.  7.  ayant  rejetté , félon  l’expreffion  d’un  Evangélifte  ^ 
le  confeil  que  Dieu  avoit  fur  eux , & ne  s’efiant 
point  fait  baptifer  par  Jean,  avoient  fait  con- 
noiftre  par  cette  conduite , qu’ils  eftoient  fcs  en- 
nemis aufii-bien  que  de  J e s u s-C  h r i s t ; & 

3u’ainfi  ils  fe  rendirent  coupables  de  la  mort,  & 
U ferviteur  & du  maiftre.  Et  quant  à Herode 
qui  fit  mourir  Jean  Baptifte , il  eut  aulTi  part  à la 
mort  du  Fils  de  Dieu , en  ce  qu’après  l’avoir  traité 
avec  le  dernier  mépris,  il  le  renvoya  à Pilate 
« pour  eftre  attaché  à une  croix,  au- lieu  de  fe  dé- 
clarer , comme  il  auroit  dû , pour  fon  innocence , 
s’il  eût  eu  moins  de  politique,  & plus  d’amout 
pour  la  juftice.  Ils  firent  donc  tout  ce  qu'ils  voulu- 
rent , & au  précurfeur  & au  Meffie.  Et  cette  per- 
mifiion  que  Dieu  leur  donna , d’accomplir  à l’é- 
gard de  fon  propre  Fils^  comme  à l’égard  de  faint 
•i  Jean  Baptifte , tous  les  excès  de  leur  volonté  cri- 
minelle , eftoit  de  la  pan  de  Dieu  même , l’effet 
du  plus  grand  excès  de  fon  amour  pour  les  hom- 
mes ; puifqu’il  feeut  tirer  de  leur  malice  le  falut 
de  l’univers.  Qm  fe  troubleroit  après  cela  des 
plus  cruelles  perfécutions  des  méchans,  lorfqu’il 
confidére  que  tout  le  pouvoir  qui  leur  eft  donné 
contre  les  juftes , tourne  à la  gloire  de  ces  mêmes 
juftes , & peut  devenir  comme  une  fource  de  bé- 
nédidfcion  pour  beaucoup  d’autres,  par  leur  exem- 
ple ôc  par  le  mérite  de  leur  patience } .1 


f 


DE  SAINT  Matthieu.  ^5'^ 

^ lleft  die,  que  les  Apofttes  comprirent  par  laré- 
ponfe  de  J E s u s-C  h r i s t , que  c eftoit  de  Jean 
uaptifte  qu’il  avoir  parlé,  en  parlant  d^Elie  qui  '' 
eftoit  déjà  venu.  Mais  comment  cette  réponfe  de  . 
Jesus-Christ  le  leur  fit-elle  comprendre) 

Car  ce  ne  furent,  dit  faim  Chryfoftome,  ni  les 
Doéteurs  de  la  loy,  ni  même  les  anciennes  Ecri-  a 
tures  qui  leur  en  donnèrent  l’intelligence.  C’eH 
donc  parce  qu’ils  devenoienr  peu  à peu , ajoute  ce 
Saint , pluspcnctrans , & qu’ils  s’appliqupient  avec 
plus  de  foin  à entendre  ce  que  le  Sauveur  leur  di- 
joir.  Ainfi  ils  fc  fouvinrent  alors  de  ce  qu’il  leur 
avoit  dit  en  une  autre  occafion  j Qi^  s'ils  compre-^  Mtttk- 
noient  bien  le  vray  fens  de  fes  paroles , c’ eftoit  jean  J’ 

Baptifte  ejHi  eftoit  luy-même  ; c’eft  - à-dire ,»  7» 
qu’il  en  eftoit  une  image  trcs-fenfible , tant  à cait- 
fe  de  la  vertu  de  fon  zele,  que  de  la  fonétion  qu’il 
faifoit , de  Prccurfeur  du  premier  avenement } 
comme  Elie  devoir  eftre  un  jour  le  Préçurfeur  du 
fécond. 

ir,  14.  julqu’au  18.  Lorppt'il  fut  venu  vers  le  pett^ 
fie  ^ un  homme  s'approcha  de  luy , cfui  fe  jetta  à ge^ 
mux  a Jis  pieds , & iuy  dit  : Seigneur  uye^  pitié 
de  mon  fils  ^ qui  eft  lunatique  , qui  eft  tourmenté 
miférahlemem  : car  il  tombe  fouvem  dans  le  feu , & 
fouvent  dans  l'eau.  Je  Cay  pre fente  4 vos  difiiples  t 
mais  ils  ne  l’ont  pâ  guérir  , &c. 

On  appelle  ordinairement  lunatiques  des  mala- 
des qui  font  fujets  à fe  reflentir  d’aeddens  fâcheux, 
en  certains  temps  de  la  lune , comme  à fon  croif- 
fant,  ou  à fon  decours.  Mais  à l’égard  de  l’enfant 
rnalade  dont  il  eft  parlé  icy , il  paroift  vifiblement 
par  tous  les  Evangéliftes,  que  le  tourment  qu’il 
ibuftrpit , Ac  venoir  pss  de  la  lune , mais  de  la  ma-  js. 
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ExptlCATIOW  DU  Chap.  XVII. 
lice  du  démon,  à qui  Dieu  avoir  permis  d’exer- 
cer fa  rage  concre  cet  enfant , pour  faire  enfuite 
davantage  éclatter  fa  gloire.  Le  démon  fe  fervoit 
donc , comme  le  remarque  faint  Jérôme , de  la 
connoiflânce  qu’il  avoir  des  effets  allez  ordinaires 

3 UC  produit  la  lune  en  certains  temps  fur  les  corps 
es  nommes, pour  tourmenter  d’une  manière  trcs- 
cruclle  ce  pauvre  enfant  dans  ces  memes  temps  ; 
afin  de  donner  par  là  occafion  aux  impies  de  dé- 
crier le  Créateur , comme  ayant  afl'ujetti  injufte- 
ment  le  corps  de  l’homme  à la  violence  des  aftres. 
Nous  verrons  en  expliquant  cette  même  hiftoirc 
dans  les  autres  Evangeliftes , plufieurs  circonftan- 
ces  qui  ne  font  point  rapportées  icy,-  & qui  mar- 
quent davantage  l’excès  de  la  rage  du  démon  con- 
tre les  hommes.  Il  eft  feulement  dit  en  ce  lieu  , 
que  l’enfant  malade  tombait  fouvent  dans  le  feu, 
O"  fouvent  dans  l'eau , par  un  effet  de  la  violence 
avec  laquelle  le  diable  le  tourmentoit.  Nous  ne 
nous  arreftons  point  à expliquer  moralement  ce 
que  pouvoit  fignificr  ce  feu  & cette  eau.  Et  il 
luffic  de  marquer  en  général , que  l’eau  & le  feu 
cftant  direékemcnt  oppofez  l’un  à l’autre , fi  l’ar- 
deur de  la  concupifcencc  eft  figurée , félon  faint 
Jérôme,  par  le  feu,  le  froid  de  l’indévotion  qui 
éteint  le  feu  de  la  charité  peut  bien  eftre  défîgnc 
par  l’eau.  Mais  ce  qu’il  y eut  alors  de  furprenant, 
c’eft  que  le  père  de  cet  enfant  l’ayant  prefenté  aux 
difcipics  de  Jesus-Christ,  dans  le  temps 
qu’il  s’éloigna  d’eux  pour  s’aller  transfigurer  fut 
le  Thabofc,  ces  difciples  ne  purent  chafl'er  le  dé- 
mon qui  le  pofledoit , ni  le  guérir.  Saint  Hilaire 
croit  que  ce  fut  à caufe , que  n’eftant  plus  foûte- 
nus  alors  pat  la  prefence  de  leur  divin  maiftre  . 


t> s SAINT  Matthieu. 

& s’cftant  même  relâchez  par  le  commerce  qu’ils 
curent  avec  le  commun  des  peuples , leur  fojr 
commença  à s’afFoiblir  » & perme  une  partie  de  la 
première  vigueur. 

Cependant  Jésus  n’en  rejette  point  publique'- 
ment  la  caufe  fur  les  Apollres;  mais  il  s’adrellè, 
dit  faim  Chryfoftome,  en  général  à tous  les  Juifs, 
au  père  de  l’enfant , lorl^u’il  s’écrie  : O race  in- 
crédule  & dépravée!  JuJ^u'a  ejuand  feray-je  avec 
vous!  Jufciud  (juand  vous  Jouffriray-je ? Ce  ne  fut 
pas  par  ennny  ni  par  chagrin , que  ce  divin  agneau 
plein  de  douceur  parla  de  la  forte , mais  par  un 
très-grand  defir  de  leur  guéri  fon.  Il  imitoit , dit 
iâint  Jerome , un  charitable  médecin,  qui  s’apper- 
cevant  qu’un  malade  dont  il  s’eft  chargé,  ne  fuit 

foint  fes  ordonnances , luy  dit  avec  fermeté,  pour 
obliger  de  fe  foumettre  : Jufqu’à  quand  vien- 
dray-je  icy , & perdray-Je  tout  le  fruit  de  mes  con- 
noiflânees  , en -vous  ordonnant  ce  que  vous  ne 
voulez  point  exécuter  î J e su  s-C  h ri  s t n’eftoic 
donc  pas  en  colère  , ni  contre  le  père  de  cet  en- 
fant, ni  contre  les  autres  Juifs-,  mais  il  l’eftoit 
contre  leur  inEdélité  &leur  dureté.  Et  pour  preu- 
ve que  cette  colère  eftoit  un  effet  de  la  charité, 
il  commande  à l’heure  même  qu’on  luy  amène 
l’enfant  malade , afin  de  luy  rendre  la  famé.  Alors 
U le  menaça  , dit  l’Evangile  -,  c’eft-à-dire,  que 
s’adreflànt  au  démon  même  qui  le  pofTedoit,  il 
luy  parla  avec  cette  force  toute  divine , à laquel- 
le nulle  puiflànce,  ni  fur  la  terre  ni  dans  les  en- 
fers ne  peut  réfifter  ; & ainfi  l’efprit  malin  eftant 
fi)rcé  de  finir , il  laiflà  l’enfant  plein  de  Janté. 

Mais  faint'Chryfoftome  témoigne , que  l’excla-- 
oution  de  j£SUS;^C  hr^i  s t nurquoic  encore  quel-. 


chopti:- 

in  AUuh. 
hom.  {t, 

Himiu 
in  hnnç 


* 

' J 
■f 
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que  choie  de  plus  grand  que  ce  qu’on  a dit.  Caè 
lorfqu’il  s’écrie  ; jHpjità  efnand  feray-je  avec  vous  ? 
il  faiibit  voir  U iainte  impatience  qu’il  avoit  de 
mourir  & de  retourner  vers  fon  Pcre  ; & il  tcmoi- 
gnoit  que  la  croix  qui  devoit  finir  fa  vie,  ne  luy 
eftoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il  fouffroit  par  * 
' l’aveuglement  & par  l’incrédulité  de  ces  peuples» 

• On  peut  encore  ajouter , avec  un  autre  Interprété,' 
ces  paroles  de  J e s u s-C  h r i s t fembloiene 
défigner  aftèz  clairement , que  les  derniers  temp» 
de  la  patience  de  Dieu  envers  les  Juifs  appro- 
choient , & que  leur  ingratitude  montée  a fon 
comble  l’obligcroit  à la  fin  de  s’éloigner  d’eux  en- 
tièrement , pour  fe  retirer  vers  les  Gentils,  qu’il» 

' avoient  eu  jufqu’alors  en  abomination.  C’eftoic 
donc,  en  quelque  façon,  les  piquer  dc  ialoufie, 
& les  exciter  à reconnoiftre  promtement  le  temps 
Eivorable  de  la  vifite  du  Seigneur,  s’ils  ne  vou- 
loient  l’éloigner  d’eux  tout- à-fait.  Il  n’y  a point 
de  Chreftien  qui  ne  dût  fouvent  fe  dire  à foy- 
mème , dans  la  vûc  de  fes  continuelles  infidélitez  : 
quand,  6 mon  Dieu  , ?ne  fii^rirez.-vous  & 
ferez.-vous  avec  rnoy  ? Combien  les  grâces  dont  il 
vous  a plû  de  me  combler  font-elles  plus  grandes 
que  celles  que  le  peuple  Juif  avoit  reçues  î Et 
combien  l’abus  que  j’en  ay  fait  me  rend-il  plus 
criminel?  Qm  m’aflure,  qu’après  avoir  méprifé , 
Sn».  1.  comme  dit  faint  Paul , les  richejfes  de  vofire  hofsté, 

4-  de  vofire  patience  , & de  vofire  longue  tolérance , 
qui  minvitoît  a un  repentir  fincére,  & après  tnffi 
tre  amafié  par  ma  dureté  & par  C impénitence  de 
mon  coeur  un  trefor  de  colère , je  ne  feray  point  à la 
fin  tout-à-fait  abandonné  de  vous  î C’eft  la  jufte 
crainte  , où  l’exemple  de  ces  Juifs,  ingrats- envers: 
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Dieu  & envers  l'on  Fils  nous  doit  faire  entrer,  fi 
nous  voulons  que  leur  chute  nous  empêche  de 
tomber  dans  une  femblable  ruine. 

Ne  peut-on  pas  neanmoins  demander  icy , pour- 
quoy  J E s U s-C  h R i s t traitoit  de  race  incrédule 
* & déf  ravie , tant  le  père  de  cet  enfant  lunatique 
que  les  Juifs  qui  eftoient  prefens  \ puifque  s’ils  n’a» 
voient  efté  perfuadez  de  fon  pouvoir  fouverain  • 
luy  auroient-ils  demandé  la  guérifon  de  ce  malade 
& de  tant  d’autres  \ Il  fcmble  en  effet  qu’ils 
avoient  la  foy.  Mais  elle  effoit  cependant  bien  dé> 
feélueufcj  puifqu’il  paroift  par  un  autre  Evangé- 
lifte,  que  le  père  de  cet  ^ant  ne  regardoit  pas 
comme  une  chofe  aflùrèe , que  J e s u s-C  h r 1 s t 
pût  le  guérir,  lorfqu’il  luy  dit  : Si  vous  pou- 
vez. quelque  chofe , fecourez.-nous.  Ilcroyoit  donc, 
mais  d’ime  manière  très  - foible  -,  Sc  Jésus-. 

C H R I s T ne  luy  paroiflbitfans  doute,  que  comme 
un  grand  homme  : ce  qui  porta  le  Sauveur  à luy 
décider,  comme  on  voit  ailleurs.  Que  s'il  pou- 
vait croire  ^ tout  efioit  pojfihle  à ceux  qui  croyaient. 

Ainlî  iln’eftoitpas  encore  animé  de  cette  foy  vive 
qui  obtient  ce  qu’elle  demande.  Et  il  eut  raifon 
cnfuite  de  prier  le  Fils  de  Dieu,  de  fuppléer  à ce 
qui  manquoit  encore  à là  foy  : Adjuva  increduli-  '> 
tattm  mcam.  ‘ 

ir.  18.  19.  lo.  Alors  les  dijciples  vinrent  trou^ 
ver  Jésus  en  particulier , & luy  dirent  : Pourquoy 
rt  avons-nous  pu  nous  autres  chafer  ce  démon  l Jésus 
leur  répondit  : A caufe  de  voflre  incridstlité  , &c. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  reproché  au  père  dé  cet  rtrr/lf. 
enfant  fa  propre  incrédulité , comme  la  caufe  qui  V* 
avoir  empêché  la  guérifon  de  fon  fils  , il  fem-  * * 
- bloic,  dit  iàiAc  Chryfoftomej  qu’Une  devoit  pa^ 
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enfuite  attribuer  à l’incrédulité  de  fes  ApoftrcS  i 
de  ce  qu’il  n’avoit  point  efté  guéri.  Mais  on  peut 
dire  que  les  Apoftres , auflî-bien  que  le  père  du 
malade , manquèrent  en  cette  rencontre  de  la  foy 
qui  leur  eftoit  neceflàire.  Car  le  meme  Saint  fait 
voir  & prouve  par  l’Ecrimre,  que  s’il  arrive  fou- 
vent  que  la  foy  de  ceux  qui  demandent  à eftrc 
guéris  eft  aflèz  grande  pour  l’obtenir  ; quelque 
fois  aufli  la  foy  de  ceux  à qui  on  demande  la  gué- 
rifon,  fuftit  feule  pour  eftre  exaucée.  Ainfi  l’on 

ftcut  dire  que  ce  fut  le  peu  de  foy , Sc  du  père  de 
'enfant  & des  Apoftres , qui  empêcha  que  ce  ma- 
' lade  ne  fût  guéri  i puijùuc  Jésus  leur  déclara  i 
QilÇ  s'ils  avaient  eu  de  la  foy  comme  un  grain  de 
finevé , ils  auroient  pû  tranjporter  même  des  mon- 
tiieTtn.  tagnes.  Il  y en  a , félon  faint  Jérôme , qui  s’imagi- 

parlé  icy , n’eft  qu’une 
petite  foy , à caufe  quelle  eft  comparée  à un  grain 
de  fénevé,  la  plus  petite  des  femences.  Mais  ce 
I.  Cor.  que  l’Apoftre  dit , Que  ejuand  il  aurait  toute  la  foy 
•i'  pollible,y«/f«*ûpo«z/oir  tranjporter  les  montagnes  , 
il  ne  feroit  rien  fans  la  charité  5 fait  connoiftre  clai- 
rement que  c’eft  une  grande  foy , que  celle  qui 
eft  comparée  à un  grain  de  fénevé.  Car , comme 
rtry/o/J  dit  faint  Chryfoftome , quoique  cette  graine  de 
fénevé  foit  la  plus  petite  de  toutes  les  graines  dans 
fà  figure  extérieure  , elle  enferme  néanmoins  au- 
dedans  de  foy  une  vertu  qui  furpallè  celle  de  tou- 
tes les  autres.  Aufli  il  eft  difficile  de  fe  perfuader, 
qu’une  foy  auffi  petite  que  celle  que  des  Intcrpre- 
.'  ' tes  ft  font  figurée , par  rapport  à la  petitefle  d’un 
grain  de  fénevé,  ait  manqué  alors  aux  difciples, 

?ui  avoient  auparavant  confefle  la  divinité  de 
E s V s-C  H R 1 s-T  par  la  bouche  de  faint  Pierre. 

Quant 
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Quant  à ce  transport  des  montagnes , qu*il  reprc- 
fente  aux  Apoftres  comme  devant  eftre  l’cfiFet  de 
leur  foy,  faint  Jérôme  ne  croit  point  quon  doi- 
ve l’entendre  à la  lettre , de  ces  montagnes  fenlî- 
bles  & vifiblesà  nos  yeux,  mais  de  ce  qu’elles  fi- 
gurent i c’eft-à-dire , de  tous  les  plus  grands  obf- 
cacles , & de  tout  ce  qui  pouvoit  eftre  le  fujcc  des 
opérations  miraculeufcs , dontlc  Fils  de  Dibu avoir 
donné  le  pouvoir  à l'es  difciples  , en  les  envoyant, 
comme  on  l’a  vu , guérir  les  malades , rejfufciter  les 
morts , purifier  les  lépreux , cbafier  les  démons.  Mais 
faint  Chryl'oftome  ayant  aufti  reprefenté,  que  la 
réliirreétion  des  morts  devoir  eftre  regardée  , 
comme  un  miracle  beaucou|)  plus  grand  que  le 
tranlport  des  montagnes , ajoute , Que  s’il  ne  s’eft 
pas  trouvé  d’occafion  de  tranfportcr  une  monta- 
gne d’un  lieu  en  un  autre , il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner que  les  Apoftres  ne  l’ayent  pas  fait,  quoiqu’ils 
Tayent  pû  faire  \ parce  qu’ils  ne  faifoient  pas  des 
miracles  fans  necelfité , ou  par  un  efptir  d’oftenr 
ration.  Et  d’ailleurs , comme  il  le  dit , ils  pour- 
roient  bien  avoir  fait  meme  quelques-uns  de  ces 
prodiges  > fans  qu’ils  ayent  efté  écrits , puifquc 
4’on  n’écrivoit  pas  tous  leurs  miracles.  Aufti  il  té^ 
moi^ne  encore , qu’on  difoit  de  quelques  Saints , 
pofterieurs  au  temps  des  Apoftres,  Sc  beaucoup 
inférieurs  à eux  en  fainteté,  qu’ils  avoient  tranl- 
porté  miraculeufemcnt  des  montagnes , s’y  eftant 
cru  obligez  par  quelque  devoir  neceflaire  de  la 
charité  : ce  qui  faifoit  voir , ajoute  ce  Saint , <|uç 
11  quelque  neceflité  fembLble  s’eftoit  prefentee, 
les  Apoftres  n’auroient  pas  manqué  non  plus  à 
ufer , pour  le  bien  des  âmes , du  même  pouvoir , 
que  Dieu  leur  avoir  donné» 

Tome  /.  ' T r 
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Lorfquc  le  Sauveur  ajoute  j cette  firte  de 
démons  ne  fe  chajfoient  ejne  par  la  prière  & par  le 
jeune,  il  fait  voir  qu’il  y a certaines  poflcllions 
plus  fâcheufes  que  les  autres  ; comme  il  y a,  fc- 
»*•  Ion  Jésus-Christ,  des  démons  qui  font 
plus  méchans  que  d’autres  démons.  Il  y a donc 
une  efpcce  de  démons , & une  efpece  de  poflef- 
fion  corporelle,  dont  il  eft  plus  difficile  d’efcc 
délivré  , & que  faint  Jérôme  appelle  : NetjuiJft- 
vms  daman  ; comme  il  y a des  péchez  beaucoup 
plus  enracinez , & des  eftats  de  pofl’effion  fpiri- 
tuelle,  dont  on  ne  fçauroit  fortir,  qu’en  fe  fei- 
{ant beaucoup  de  violence,  & cftant  aide  dune 
grâce  plus  puiflànte.  C’eft  pourquoy  lè  Fils  de 
Dieu,  après  avoir  témoigné  à fes  difciples>  que 
la  foiblefle  de  leur  foy  avoit  efte  un  obftacle  à la 
guérifon  de  cet  enfant  lunatic|ue  qu’on  leur  avoit 
prefenté,  ajoute,  Que  la  foy  meme  ne  fuffifoit  pas» 
pour  chajfer  cette  forte  de  démons  , plus  inéchaiw 
& plus  obftincz  que  les  autres  j mais  que  la  priè- 
re & U Jeûne  eftoient  ncceflâires  pour  les  obliger 
de  s’en^r.  Peut-eftre qu’on  demandera,  dit  faint 
Chryfoftomc,  pourquoy  la  foy  eftant fi  puiflànte,  il 
•feut  encore  y ajouter , & la  prière  & le  jeûnent  c’eft 
qu’elle  acquiert  une  nouvelle  venu  par  le  jeûne  & 
par  la  prière , qui  font,  cemtinue  ce  Saint,  comme 
des  ailes  qui  l’clevent^u-deflus  de  tout.  Car  il  n’y 
■a  rien  de  plus  redoutable  au  démon,  qu’un  hom- 
me rempli  de  foy , qui  éleye  à Dieu  fon  efpritpM: 
une  prière  ardente,  & qui  mortifie  fa  chair  par 
Tauftérité  du  jeûne.  Il  eft  donc  aifé  de  juger , que 
> file  jeûne  & la  prière  font  neceflàires  avec  la  foy , 

pour  chafler  des  corps  certains  efprits  plus  mé- 
chans que  d’autres,  qui  ne  cedent point,  félon 
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Jèsüs-Christ,  à la  foy  feule;  on  n’eft  pas 
moins  obligé  à avoir  recours  à ces  armes  tou- 
tes divines , pour  fc  délivrer  dans  lame  de  la  pof- 
feffion  fpirituellc  des  vices  & des  habitudes  cri- 
minelles , dont  le  démon  s’eft  fervi  pour  la  ren- 
dre (on  eiclave.  Ainil  qu  on  ne  {e  flatté  point  > 
dit  laint  Chryfoftome  , de  pouvoir  eflre  déli- 
vre de  ce  malheureux  efclavage  y en  vivant  tou- 
jours dans  le  plaifir  & dans  les  délices. 

11  - Li‘  Lorfju'ils  ejioiem en  Galilée  , J e s ü-s 
leur  dit  : Le  Fils  de  l hotfrme  doit  eflre  livré  entre 
les  mains  des  hommes.  Us  le  feront  monrin  & U ref- 
fufeitera  le  troifiime  jour:  ce  qui  les  affii^ea  extrê- 
mement. 


Saint  Chryfoftome  ne  peut  aflez  admirer,  qu  - chyroft. 
après  la  repréhenfion  que  s u s-C  a r i s t avoir 
faite  à faint  Pierre  ; apres  les  entretiens  de  Moïfe 
& d’Elie  avec  le  Sauveur  fur  le  Thabor , qui  ne 
regardoient  que  fes  fouffrances  ; après  la  déclara- 
tion ejue  le  Père  y avoir  faite  touchant  la  necefli- 
té  d’écouter  fon  Fils  unique  ; & enfin  après  l'aftù-  ' 
rance  qu’il  leur  donnoit  de  fa  promte  réfurrec- 
lion,  ils  nayent  pu  encore  fouffrir  qu’il  leur  par- 
lât de  fa  mort.  C’eftoit  l’amour  de  leur  divin  maif- 
tre,  dit  faint  Jérome,  qui  les  attachoit  à luy,  & Ww». 
les  éloignoit  de  tout  ce  qui  pouvoit  luy  arriver  de 
fâcheux  & d’humiliant.  Mais  cet  amour  n’eftoit 
pas  encore  allèz  éclairé.  Et  ils  comprenoient  par 
tout  ce  que  J e s u s-C  h r i s x leur  avoir  dit , qu’fl 
devoir  mourir.  Us  ne  voyoient  rien  de  clair,  dit 
faint  Chryfoftome,  dans  toutes  les  fuites  de  cette 
mort , ni  dans  la  manière  de  fa  réfurreéHon , ni 
dans  les  biens  infinis  qui  dévoient  en  eftre  le  finit. 

Aiufi  l’attache  fenfiblc  qu’ils  avaient  à fa  perfon- 

Tt  ij 
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ne , les  accablait  de  triftejfs , lorfqu  ils  entendoienc, 
parler  de  fa  mort  qui  devoir  les  féparer  vifible* 
ment  d’avec  luy.  Il  falloir  donc , félon  la  penfee 
mimnt  de  faint  Hilaire , que  ce  fût  la  vertu  meme  de  la 
réfurreûion  du  Fils  de  Dieu  qui  fcrvîc  à leur  dé- 
couvrir le  myftcre  de  la  croix  à laquelle  il  dévoie 
s’aflujettir  ; Nondiim  enim  facramentHm  ineundA 
CTHcis  refnrre^îonis  vîrtute  fuerat  revelatum. 

ir.  ij.  jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  Eftant  venus 
à Capharndùm , ceux  epù  recevaient  le  tribut  de 
deux  dragmes  vinrent  trouver  Pierre , & luy  dirent: 
Vajlre  maiflre  ne  paye-t-il  pas  le  tribut?  Il  leur 
répandit  : Ouy , il  le  paye.  Et  efiant  entré  dans  le 
logis  y Jes  U & le  prévint  & luy  dit:  Shnon , que- 
vous  en  femble  , &c. 

Ce  tribut  de  deux  dragnes , vallant  environ 
quinze  fols  de  noftre  monnoye , avoir  efte  impofé 
aux  Juifs  par  les  Empereurs  Romains , qui  exigè- 
rent, pour  marque  de  leur  aflùjettiflèmcnt,  lame-, 
me  fomme  qu’ils  payoient  pour  les  differens  be- 
Cntius.  foins  du  temple.  Q^lques-uns  prétendent  néan- 
moins , que  le  tribut  dont  il  eft  parlé  icy , n’eft 
autre  chofe  que  celuy  du  temple  meme.  Mais  la' 
demande  que  Jesus-Christ  fit  dans  la  fuite  à faine 
Pierre  , en  luy  difant , De  qui  les  Rois  de  la  terre 
reçoivent-ils  les  tributs  \ femble  marquer  claire- 
ment , qu’il  s’agifibit  d’un  impoft  royal , & non.. 
d’une  taxe  qui  regardât  feulement  l’entretien  du 
temple  de  Dieu.  Les  Receveurs  publics  de  cet 
impoft  ne  s’adrefterent  point  à J E s u s-C  h R i s T 
KitronJn  même  , peut-eftre  à caufe  de  cette  grande  véné- 
ebofiff!'  ration  que  les  miracles  qu’on  luy  voyoit  faire  â ' 
inMAtih.  tous  momens  , luy  avoientacquife  parmy  le  peu- 
****’^  plc.  Mais  ils  s’adrefl’ent  à faint  Pierre,  foit,  qu’il  ‘ 
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leur  parût  le  premier  des  difciples  de  Jesus- 
C H R I ST  ; foit  qu’il  fût  peut-eftre  alors  feul  avec 
luy  de  tous  les  Apoftres  : iftre  maïfire^  luy  difent- 

ils,»<?  paye-t-il  pas  le  tribut  /“c’eft-à-dire,  n’a-t-il  pas 
accoutumé  de  le  payer,  ou,  n’en  a-t-il  pas  la  vo- 
lonté ? Pierre  fans  attendre  qu’il  en  eut  parlé  â 
J E s U s-C  H R I s T , leur  témoigna  qu’il  le  payoit  : 
ce  qu’il  dit , foit  par  la  crainte  de  choquer  les  Offi- 
ciers de  l’Empereur  , qui  auroient  pû  aceufer  fon 
maiftre,  comme  on  le  fit  en  effet  enfuite,  d'em-  ^“f**!* 
pêcher  qu'on  ne  payât  le  tribut  â Céfar  ; foit  parce  ** 
qu’il  ne  douta  point  de  la  volonté  du  Fils  de  Dieu 
iurce  fujeti  ou  enfin  parce  qu’il  fçavoitpcut-eftre 
qu’il  avoir  accoutumé  de  payer  ce  même  tribut 
tous  les  ans. 

Saint  Jean  Chryfoftome  croit  que  faint  Pierre 
avoir  quelque  honte  de  parler  de  ce  tribut  à Jesus- 
C H R 1 s T , & que  ce  fut  la  rai  fon  pour  laquelle 
fon  divin  maiftre  le  p^int , & luy  en  parla  le  pre- 
mier. Il  vouloir  aufli  fans  doute  luy  faire  connoif- 
tre  que  rien  ne  pouvoir  luy  eftre  caché,  puifqu’il 
fçavoit  ce  qu’on  luy  avoit  demandé,  & ce  qu’il 
avoit  répondu  fur  fon  fujet , quoiqu’il  ne  fût  pas 
prefent,  félon  faint  Jérôme.lorfque  ces  Officiers 
avoient  parlé  à faint  Pierre  en  particulier.  Après 
donc  qu  il  luy  a donné  cette  preuve  toute  nouvel- 
le de  fa  divinité,  voulant  empêcher  que  la  de- 
mande qu’on  luy  faifoit  d’un  tribut,  ne  pût  le  fean- 
dalifer,  comme  dit  le  même  Saint,  il  luy  fait  cet- 
te d'amande  à luy-même  : Simon , que  vous  en  fem- 
ble  ? De  qui  les  Rois  de  la  terre  reçahent-Us  les  tributs 
& les  impofls  -,  ejl-ce  de  leurs  propres  enfans  , ou 
des  étrangers? 

Noftrc  Seigneur  cftoit  vraiment  Fils  de  C. 

Tt  iij 
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6(3^  Exptl  CATION  DU  Chap.  XVII. 
foit  qu’on  le  confîdcrât  félon  la  chair,  ou  félon  fà 
nature  divine  j puifqu’il  eftoit  defeendu  du  Roy 
David  comme  homme } & que , comme  Dieu , il 
eftoit  le  Fils  & le  Verbe  du  Pcrc  tout-puiflànu 
Ainfi  il  eftoit  exemt;  de  payer  aucun  çribut, 
cftant  doublement  fils  de  Roy.  Mais  comme  il 
s’eftoit  charge  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’humiliant 
dans  noftrc  nature , il  falloit  qtCil  accomplit , félon 
fa  propre  déclaration  , toute  juflice.  Miférables 
que  nous  fommes,  s’écrie  faim  Jérôme,  nous  qui 
{aifons  gloire  de  porter  le  nom  de  Jésus-Chris^ 
en  qualité  de  Chreftiens , & qui  jufqu’à  prefent 
n’avons  rien  fait  qui  foit  digne  d’une  fi  haute  ma- 
jefté  l il  a pour  l’amour  de  nous  payé  le  tribut  ^ 
& fouffert  même  la  mort  de  la  croix.  Mais  nous 
autres , nous  fommes  traite^  en  enfàns  de  Rois, 
ayant  efté  délivrez  par  la  mort  même  de  cet  Hom- 
mc-Dieu , de  toutes  les  marques  de  noftre  efcla- 
vage.  Qu’un  Chreftien  foit  donc  touché  d’une  fain*. 
te  confulion , en  pénétrant  bien  avec  S.  Jean  Chry'» 
foftome , le  fens  véritable  des  paroles  de  J e s us- 
Christ.  Car  voicy,  félon  ce  grand  Saint , ce 
que  le  Sauveur  veut  faire  entendre  à faim  Pierre  t 
»>  Je  fuis  Cxemt  par  moy-même  de  payer  le  tribut 
« qu’on  me  demande.  Car  fi  les  Rois  de  la  terre 
»’  n’exigent  point  ces  tributs  de  leurs  enfans , mais 
” des  etrangers,  c’eft-à-dire,  de  leurs  fujets;  com- 
**  bien  ont-us  moins  de  droit  de  les  exiger  de  moy, 
” qui  fuis  le  Fils , non  pas  feulement  d’un  Roy  de 
” la  terre , mais  du  Roy  des  cieux,  & qui  fuis  moy» 
*’  même  Roy  ? Les  Empereurs  n’ont  donc  aucun 
droit  de  me  demander  ce  qu’ils  ne  peuvent  exiger 
” que  de  leurs  fujets.  Mais  parce,  que  je  me  fuis  vo- 
**  iQmaircment  revcftu  de  la  forme  d’un  efçlayc , 


Dî  SAINT  Matthieu.  66$ 
afin  de  pouvoir  mourir  pour  les  hommes  > & les 
fauver  par  ma  mort  j je  veux  bien  payer  aux  Rois 
de  la  terre  ce  que  je  ne  leur  dois  point,  pour  ne 
leur  donner  aucune  occafion  apparente  de  fean-" 
dale , & pour  leur  ofter  tout  fujet  de  me  traiter 
comme  rebelle  à leurs  ordres , moy  qui  viens  ap- 
prendre aux  hommes  par  mon  exemple , à renc&e 
a mon  Père  en  la  perfonne  des  Princes  qui  Ipnt 
(es  images , robéïflànce  qu’ils  luy  doivent. 

Il  n’y  a rien  d’étonnant  que  Je  s u s-C  h R i s T 
veuille  bien  payer  un  impoft  d’argent  aux  Empe-  Ucum. 
rcursjluy  quiavoit  bien  voulu  s’engager  à payer  chryfiff- 
pour  nous  le  tribut  même  de  la  mort  a la  juftice 
de  Dieu  fon  Père.  Mais  s’il  paye  cet  impoft  royal, 
il  le  fait,  conune  le  difent  les  faints  Interprètes, 
en  Souverain  & en  maiftre  de  la  nature.  Il  ordonne 
4 Pierre  (Caller  jetter  fon  hamefon  dans  la  tner,  il 

luy  déclare  qu’il  trouvera  dans  la  bouche  du  pre- 
mier poiflbn  qui  s’y  prendra,  dequoy  payer  cet 
impoft  pour  eux  deux.  Quelques-uns  paroiffenc 
furpris  de  ce  que.le  Fils  de  Dieu  a recours  à un 
miracle,  lorfqu’il  avoir  d’ordinaire  de  l’argent 
dans  une  bourfe  que  portoit  Judas  j & ils  difent 
qu’il  falloir  que  cet  Apoftre  fût  alors  abfcnt.  Mais 
(oit  qu’il  le  fût  ou  non,  la  manière  dont  le  Sau- 
veur fit  payer  ce  qu’on  demandoit , montre  fon 
pouvoir  fuprême , 5c  la  parfaite  liberté  avec  la- 
quelle il  paye  aux  hommes  ce  que  nul  homme 
n’ avoir  droit  d’exiger  de  luy  ; ainfi  qu’il  devoit 
mourir  par  un  pur  effet  de  fa  volonté , luy  fur  qui 
la  mort  ne  pouvoir  avoir  aucun  empire,  puifqu’il 
eftoit  par  luy-même  l’auteur  de  la  vie.  Il  avoir 
prouve , dit  faint  Chryfoftome , l’empire  abfolu 
qu’il  avoir  fur  l’eau  & fur  les  flots  de  la  mer , eiü 

T t iiij 
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66S  Explication  du  ChAp.  XVII. 
y marchant  & en  y faifant  marcher  faint  Pierrot» 

& en  calmant  les  tempeftes  par  une  parole.  Mais 
il  ne  le  memtre  pas  moins  maintenant  en  ordon- 
nant  à la  mer  de  fournir  à cet  Apoftre  par  la  bou- 
che du  premier  poKïon  qu’il  prendra , la  piece 
d’argent  qu’il  devoir  payer  pour  eux  deux.  Cec 
ordre  qu’il  donne  à Pierre  de  payer  l’impoft  pour 
le  maiftre  & pour  le  difciple , eftoit  fans  doute 
très-honorable  au  difciple.  Peut-eftre  que  le  Fils 
de  Dieu  en  ufa  ainil , parce  que  c’eftoit  à cet  Apof*  ■ 
tre  que  les  Officiers  avoient  demandé  l’impoft 
dont  il  s’agiflbit,  & qu’:l  pouvoir  bien,  comme 
on  l’a  dit , eftre  feul  alors  avec  le  Sauveur.  Il  fem- 
ble  auiîi  que  faint  Pierre  ayant  répondu  en  quel- 
que forte  pour  fon  divin  maiftre  j Jf.sus-Christ 
voulut  à fon  tour  payer  pour  luy , en  luy  fournif. 
font  miraculeufcment  la  fomme  entière  qui  les 
devoir  acquitter  tous  deux. 

Mais  U faut  fans  doute  que  quelque  myftére  foit 
renfermé  dans  ce  qu’on  vit  arriver  alors.  Pierre 
eftoit,  dit  faint  Hilaire , deftiné  pour  la  prédica- 
tion i Sc  ayant  efté  établi  pefeheur  d’hommes , il 
jetta  au  milieu  du  fiécle , comme  au  milieu  d’une 
mer,  l’hameçon  divin  de  fa  célefte  doélrinc,  afin 
d’en  tirer  par  la  douceur  de  cet  appas,  ceux  qui 
comme  des  poiffbns  y eftoient  errans  au  milieu  j»*. 
des  eaux  Sc  de  fes  flots  agitez.  Le  premier  poilf» 
fon  qu’il  prend  peut  nous  figurer,  félon  faint  Jé- 
rôme , tous  ceux  qui  appartenant  au  premier 
Adam,  dévoient  eftre  renfermez  dans  cette  divi- 
ne capture,  & avoir  part  à la  fainte  vocation  du 
Chriftianifme.  C’eft  dans  la  bouche  de  ce  poiflbn 
myftcrieux;  c’e-ft-à-dire,  dans  la  confeflioh  fortio 
de  (abouche,  ccMiune  l’explique  faint  Jérôme, 


T>t  SAINT  Matthieu. 
qu’on  trouve  le  prix  qui  fc  doit  donner  pour  J e- 
sus-Christ  ôcpour Pierre.  Jbsus-Christ 
cftant  liiy-même  le  Rédempteur , n avoir  pas  be- 
foin  d’eftre  racheté  en  fa  perfonne  : mais  il  l’a  eftc 
& il  l’cft  encore  tous  les  jours  en  la  perfonne  de 
fes  membres , qu’il  veut  bien  ne  point  féparer 
d’avec  luy-mème.  Et  comment  l’eft-il  ? Par  (a  pa.» 
rôle  qu’il  met  ainfi  qu’un  argent  très-pur  & trcs- 
cprouvé , dans  le  cœur  & dat7S  la  bouche  de  ceux  eM  irt 
qui  eftant  enfans  du  premier  y ont  parc  à la^* 
rédemption  du  fécond  : Vt  perfecundum  Adam  li- 
beraretur  primas  Adam , & sd  cjued  in  ore  ejus,  hoc 
efl,  in  confejfione  fuerat  inventum  ,pro  Petro  & Do- 
mino redderetur.  Si  Pierre  eft  racheté  conjointe- 
ment avec  J E s U s-C  h r i s T » c’eft  en  qualité  de 
chef  de  ceux  qui  font  rachetez  pour  eftre  les 
membres  de  J e s u s-C  h r i s t.  Mais  il  y a cette 
différence  entre  J e s u s-C  h r i s x & Pierre , que 
Pierre  eft  racheté  comme  pécheur,  aulli-bien  que 
tous  ceux  dont  il  eft  le  chef  : au-lieu  que  Jésus 
n’ayant  jamais  pu  commettre  le  moindre  péché  , 
luy  qui  eft  le  Jufte  par  excellence , il  n’a  efté  ra- 
cheté que  figurément  en  fa  perfonne , à caufe  de 
cette  forme  d’efclavc  dont  il  s’eftoit  reveftu.  Et  i„e^ 
c’eft  ainfi  en  effet  qu’il  a voulu  accomplir  toute  ^4-^  ^ 
juftice,  lorfqu’ayant  efté  prefenté  au  temple  peu  ,7"' 
de  temps  après  fa  nai(Iànce,il  fut  racheté  félon  J* 
l’ordonnance  de  la  loy,  par  l’oblation  de  deux  tevù.tty 
tourterelles  ou  de  deux  petits  de  colombes.  Que 
fi  le  Sauveur  n’a  pas  eu  de  honte  de  fe  foumettre 
à de  fi  grandes  humiliations  ",  de  quoy  peut  fe 
plaindre  un  ver  de  terre  & un  homme  couvert  de 
péchez,  à la  vûë’  de  ce  grand  exemple  d’un  Dieu 
anéanti  jufqu’à  la  dernière  condition  de  noftro 
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ttrn^i.  nature  \ Irttolerabilis  impudentU  efi , dit  faint  Ber* 
DÜm.'fer.  fifi  cxinanivit  majeftat  , vermicHlui 

t,mrn.i.inflemr  & inmmefiat.  Les  paroles  font  tropfoi- 
bles  y quand  les  avions  parlent  d’une  manière  ü 
forte , qu’on  peut  dire  avec  le  même  Saint , que 
nul  orgueil  ne  fçauroic  eftre  guéri  s’il  ne  l’eft  par 
ce  prodige  de  l’humilité  d’un  Dieu, 


CHAPITRE  XVIII. 


Titatt  J. 

)!• 

Lut.f. 

4«. 

Saint 

Michel 

Acchan- 

ge. 


Jtifri  I >i 

*4- 

1.  CorinI, 

1 4.  ao. 


i.'C  Ntcc  temps-là  lesdif- 
JJj  ciples  s’approchèrent 
de  J E s U s,  & luy  dirent  ; Qui 
eû;  le  plus  grand  dans  le  royau- 
me des  deux? 

Z.  J ES  U s ayant  appellé  un 
petit  enfant , le  mit  au  milieu 
d’eux  y 

. 3 . ÔC  leur  dit  : Je  vous  dis 

en  vérité  c}ue  fi  vous  ne  vous 
convertifl'ez,  & fi  vous  ne  de- 
venez comme  de  petits  en- 
fans  y vous  n’entrerez  point 
dans  le  royaume  des  cieux. 

4,  Qui^conque  donc  s’hu- 
miliéra  & fe  rendra  petit 
comme  cet  enfant  y fera  le 
plus  grand  dans  le  royaume 
des  cieux. 

5 . Et  quiconque  reçoit  en 
mon  nom  un  enfant  tel 


1 .T  N ilia  hora  ae* 
X ceflerune  difeipu- 
li  ad  Jefum , dicentes  : 
Qiiis>  putasy  major  eft 
in  regno  œloium  l ■ 

%.  Et  adrocans  Je» 
fus  patvulum , Aacuic 
cum  in  medio  eorum  « 

) . & dixit  : Amen 
dico  vobis  y nili  con- 
vetfi  fueritis  &ciHcia» 
mini  licut  paevuii,  non 
intrabicis  in  tegnua 
cxlorum. 


4.  Qmcunqueergo 
humiliavciit  le  ficuc 
pacvulus  iHc  > hic  cft 
major  in  regno  cxlo» 
rom. 

f.  Et  qui  fafeeperif 
onom  patvulum  caka 


vcrumcamcn  væ  ho- 
mini  illi  , per  qucm 
fcandalum  venir. 


SELON  S.  MÀTT  HîEÜ.  ChAP.  XyiII. 

In  nomine  meo  j me  je  viens  de  dire  , c cft  moy- 
fufcipit.  même  qu  il  reçoit. 

6.  Qui  autem  fcan-  6.  fi  quelqu’un  ff  fcan-  9. 
dalizaverit  unum  de  dalife  un  de  ces  petits  qui 
pufillis  iftis  ,qui  in  me  croycnt  en  moy , il  vaudroit 

wX'a." r “ f T 

naria  in  collo  ejus , & au  COU  une  de  ces  meules 
dcmergacur  in  profiin-  qu  un  alnc  tourne  > Sc  qu  on 
dum  maris.  le  jettât  au  fond  de  la  mer. 

7. Vxmundoifcan-  ?•  Malheur  au  monde  à 

dalis.  Neccflc  eft  enim  caufe  des  fcandales.  Car  il 
ut  veniant  feandala  : gft  neceflàire  qu’il  arrive  des 

fcandales  : mais  malheur  à 
l’homme  par  qui  le  fcandalc 
arrive. 

E.  Si  autem  manus  8.  fi  voftre  main  OU  SnfrJ  t» 
tua,  vel  pes  tuus,  fcan-  voftre  pied  vous  cft  mi  fujet  ^ 
dalizat  te  , abfcîdc  fcandale  , coupcz-lcs , ôc  4t.  44« 

l«j«t=z^loindcvou,.  U 

tam  ingredi  debUcm  , vaut  bien  mieux  pour  voi^ 
vel  claudum  , quàm  que  vous  entriez  dans  la  vie 
duas  manus  vel  duos  n’ayant  qu’un  pied , OU  qu’unB 
pedes  habentem  mitti  g ^voir  deux  & 

m ignem  «emum.  Ic  feu  éter- 

nel. 

9.  Etfioculus  tuus  9*  ^ voftre  œil  vous  cft 

feandalizat  te  , crue  un  fujct  de  fcandalc  > arra- 
eum,  &prpjiccabste.  chcz-le,  & Ic  jcttcz  loin  de 

Bonum  tibi  eft  cum  vous.  Il  vaut  mieux  pour  VOUS 
uno  ocujo  in  vitam  in-  • j ' 1 ■ 

trare,  quàm  duos  ocu-  4“^  vous  cnmez  dans  la  vie 

los  habentem  mitti  in  n’ayant  qu’un  œilo  que  d en 
gehennam  ignis.  avoir  deux  & d’cftrc  précipitô 

6.  exil,  eft  un  fujct  de  | S.  L ho», 
date  (c  de  chOte.  | 


.tféL  JJ 

• * 


tue.  tf. 

to. 


lue.tj, 
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£70  Le  saint  Evangile  » , 
dans  le  feu  de  l’cnfcr. 

10.  Prenez  bien  garde  de  10.  ViJete  ne  con- 
ne  meprifer  aucun  de  ces  pe-  temnatis  unom  ex  his 
tics.  " Je  vous  déclare  que  Dicoenim  vo- 

- le  ciel  leurs  Anges  qua  Angch  comm 


dans 


1 1 . Venit  cnîm  Fi- 
lins hominis  làlvare 
quod  perierat. 

Quid  vobis  vî- 


1 1. 


CICI  1CUL5  ^ 

voyent  fans  cefle  la  tacc  de  facicm  Pattismei,  qui 
mon  Père  qui  cil  dans  les  in  «élis  eft. 
deux  f . 

1 1.  Car  le  Fils  de  l’hom- 
me eft  venu  fauver  ce  qui 
eftoie  perdu. 

II.  ^ Si  un  homme  acenc 
brebis,  & qu’une  feule  vien-  detur , filuérint  alicui 
ne  à s’égarer  , que  penfez-  «ntum  oves , & erra- 
vous  qu^il  faflé  alors?  Ne  vcmunacxc.s:non- 

laïue-t  - il  pas  les  quatre-  novem  in  montibns,  & 
vinge-dix-neuf  ^ fur  les  mon-  vaditquxrcrccamquac 
tagnes  pour  aller  chercher  erravit  î 
celle  qui  s’eft  égarée  î 

15.  Et  s’il  arrive  qu’il  la  ij.  Et  fi  contige- 
trouve,  je  vous  dis  en  vérité  rit  ut  inveniat  cam: 
qu’elle  luy  caufe  plus  de  joye.  Amen  dico  vobis,  quis 
que  les  quatre-vingt-dix-  cam  ma- 

neuf  qui  ne  fe  font  point  éga- 
rées. 

14.  Ainft  voftre  Père  qui 
eft  dans  les  cieux  , ne  veut 


gis  quàm  fuper  nonar 
ginu  novem  quz  non 
erravernnt. 

14.  Sic  non  eft  vo- 
luntas  ante  Pattern  ve& 


pas  qu’un  feul  de  ces  petits  * 

utpereat  unus  depo- 


tevif.19. 

»7- 

Eceli.  1 9. 


pereat 
finis  iftis. 


perifle. 

15.  Que  t fi  voftre  frère  a , ^ . si  autem  pec- 
péché  coqtre  vous,  allez  luy  caverit  in  te  frater 


une  feule  Tienne  â s'égarer  î N& 


9.  l.  la  gefne  du  feu. 

10.  /.  Car. 

1 1.  /.  Q»  vous  en  fçmble,  (î  | lagues  cbcïcbei. 

Il’- 1 


tga 

Ibid.  j;r.  pour  allet  lut  les  mon- 


uahomiueaccat  brebis  ,&  qu'< 


sEioM  S.  Matthieu.  Chap. XVIII. ffyi 
tuH*,  vadc  & corripc  reprefenter  fa  faute  en  parti- iwf  17.1. 
cura  inter  te  & ipfum  culier  entre  vous  & luy.  »* 

vous  écoute,  vous  surez 


lucratus  cris  fratrem 
tuum. 

I 6,  Siautem  te  non 
audicrit:adhibc  tccum 
adhuc  unum,  vcl  duos, 
ut  inorc  duorum  vcl 
trium  tedium  llct  om- 
ne  verbum. 


gné  voftre  frère.  ^ 

i5.  Mais  s’il  ne  vous  ccou-  .rae.  ' : 
te  point,  prenez  encore  aveef'"'*'^ 
vous  une  ou  deux  perfonnes,Â"’-  *• 
afin  que  tout  foit  confirmé 
par  l’autorité  de  deux  ou  trois  ‘ 
témoins. 

17.  Q^d  fi  non  17.  s’il  ne  les  écoute 
andicrit  cos , die  Ec-  pas  non  plus , dites-le  à l’E- 

clcfiæ  : fi  autem  Ec-  jjpg  . ^ j*jj  n'^coute  pas  l’E-i.  Thiffl . 

fit  tibi  ficut  Ethnicus  » vof-  *•  • »• 

& Publicanus.  tre  égard  comme  un  Payen  & 

un  Publicain. 

18.  Amendico  vo-  18.  Je  vous  dis  en  vérité7*^- *** 

bis , quæcunquc  alli-  gg  q^g  yo^j  lierez  *•* 

fut  la  terre  fera  lié  auin  dans 

& quzcunquc  foivcri-  ^ 

tis fuper terram, crunt  VOUS  deflierez  fur  la  terre, ^ 

(bluta  & in  cælo.  fera  aufli  deflié  dans  le  ciel.  ' 

19.  Itcrùm dico  vo-  19.  Je.vous  dis  encore  que 
bis , quia  fi  duo  ex  vo-  fi  fieux  d’entre  vous  ^ s’u- 
bis  confenferint  fuper  niflbnt  enfemble  fur  la  terre, 

quelque  choie  qu  ils  deman- 
dent, elle  leur  fera  accordée 
par  mon  Père  qui  cft  dans  les 
deux. 

Car  en  quelque  lieu 
duo  vcl  tres  congrega-  que  fe  trouvent  deux  ou  trois 
ti  in  nominc  mco , ibi  perfonnes  aflèmblées  en  mon  , ' 


terram  , de 
quameunque  pctierint, 
net  illis  à Pâtre  mco  , 
qui  in  cxlis  cil. 

10.  Ubi  cnim  funt  iO- 


ce 


1 9.  autr,  (r.  t’accordent  enfemble  fur  la  terre , touchant  quoy  que 
foit  qu'ils  demandent,  ils  l'obtiendront  de  monP£re,  &c. 


lut.  17, 

4‘ 


t XXI 
Diman* 


6yt  Lë  saint  Ev 
nom , je  m’y  trouve  au  milieu 
d’eux. 

ZI.  Alors  Pierre  s’appro- 
chant , luy  dit  ; Seigneur,  par- 
donneray-jc  à mon  frère  tou- 
tes les  fois  qu’il  péchera  con- 
tre moy  I le  frray~je  jufqu’à 
fept  fois  î 

zz.  Iesus  luy  répondit: 
Je  ne  vous  dis  pas  jufqu’à  fept 
fois  , mais  jufqu’à  feptante 
fois  fept  fois  f . 
zj.  C’eft  pourquoy  t le 

uiman-  , . ■*,1.  ^ 

che  aprêi  royaumc  des  cieux  dt  corapa- 
ioft'”'*'  ^ ^ homme  & aun  Roy, 

*'  qui  voulut  faire  rendre  comp- 
te à fes  fervitcurs  ; 

Z4.  & ayant  commencé  à 
le  faire  , on  luy  en  prefenta 
un  qui  luy  devoir  ^ dix  mille 
talens. 

Z 5.  Mais  comme  il  n’a  voit 
pas  le  moyen  de  /f/  luy  ren- 
dre , fon  maiftre  commanda 
qu’on  le  vendît  luy  , fa  fem- 
me & fes  enfans , & tout  ce 
qu’il  avoir  pour  fatisfaire  à 
cette  dette. 

i.6.  Ce  ferviteur  fe  jettant 
à fes  pieds  le  conjuroit,  en 
luy  diunt  : Seigneur,  ayez  un 
• peu  de  patience , & je  vous 


ANOI L B 
fum  ia  xnedio  eonutii  - 

1 1 . Tune  actedens 
Petrus  ad  cum , dixit  1 
Domiac , quotics  pcc- 
cabit  in  me  frater 
meus , &;  dimittam  ei  i 
uf<]ue  l'epcies  î 

XX.  Dicit  illi  Jefus: 
Non  dico  tibi  u(c[ue 
fepties } icd  ufquc  fep- 
tuagics  fepties. 

X}.  Ideb  aflîmiîa- 
tum  cil  regnum  cxlo* 
rum  homini  régi , qui 
voluit  rationcm  poac- 
ic  cum  fcivis  fuis  ; 

X4.  & cùmcœpiiict 
rationcm  ponerc,  obla- 
tus  cft  ci  unus,  qui  de- 
bebat  ci  deeem  millia 
talenta. 

X / . Cùm  autem  non 
haberet  uude  redderet, 
juflît  cum  dominus 
cjus  vfcoundari  , Sc 
uxorem  cjus  , & £lioSj 
&c  omnia  que  lubebat» 
& icddi. 

iS.  Piocidens  au- 
tem  fervus  Ulc^  orabat 
cum,  dicens:  Paticnr 
tiam  habe  in  me.  Ce 
omnia  teddam  tibi. 

14.  upl.  CcU  Ttvnth  i fins  dt  ^luumtt-px  miUmu  dt  livrit 
dt  n»ftt^m«nwyt% 


17  - Mifcrtus  autem 
Dominas  fcrvi  illius, 
dimifît  cum , Sc  dcbi- 
tum  dimilît  ci. 

Z 8 . Esrcflus  autem 
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rendray  tour.  ‘ ; 

17.  Alors  le  maiftre  de  ce 
ferviteur  eftant  touché  de 
compaflion,le  laiflà  aller,  fie 
luy  remit  fa  dette.  > ’ 

28.  Mais  ce  ferviteur  ne 

fervus  illc  y invenit  fut  pas  plutoft  forti,  que  trou- 
unum  de  conferviS  fuis.  j r ^ 

ouidebcbateiccntum  fes  compagnons 

denarios:  & tenens  fuf-  ‘“Y  d|voit  ^cent  deniers, 
focabac  cum  , dicens  : ü le  prit  à la  gorge , fie  l’é-^ 
Reddc  quod  dcbcs.  touffoitprefque  en  luy  difant: 
Rends-moy  ce  que  tu  me  dois, 
lÿ.  Et  procidens  19.  Et  fon 'compagnon  fe 

S”  IZ‘.  SX 

tientiam  habe  in  me,  luy  difant  : Ayez  un 

& omnia  reddam  tibi.  patience  , fic  je  VOUS 

rendray  tout. 

î O.  Ille  autem  no-  3 O.  Mais  il  ne  voulut  point 
kit:  fed  abiic,  & mi-  l’écouter,  fic  il  s’en  alla  fic  le 

“'r  ™ prif»!-,.,/»-  P/ 

temr  julqu  a ce  qu  il  luy  ren- 
dît ce  qu’il  luy  devoir. 

31.  Les  autres  ferviteurs 
fes  compagnons  voyant  ce 
qui  fe  pafïôit , en  furent  ex- 
trêmement affligez,  fic  aver- 
tirent leur  maiftre  de  tout  ce 
qui  eftoit  arrivé. 

3 2 . Alors  fon  maiftre  Payant 
fait  venir,  luy  dit:  Méchant 
ferviteur , je  vous  avois  remis 
tout  ce  que  vous  me  deviez, 
parce  que  vousm’enaviezprié: 

«s.  expi.  y»»  ftnt  ug  feu  plut  de  trinit-huit  livret^ 


tum. 

} I . Videntes  aurem 
eonfervi  cjus  qu*  fic- 
hant , contriAati  funt 
valdè  : & narraverunt 
domino  fiio  omnia  qu* 
faâa  fucrant. 

J Z.  Tune  vocavit 
ilium  dominas  fuus, 
& ait  illi  : Serve  nc- 

3uam  , omne  debitum 
imifi  tibi  quoniam 
ZogaAi  me. 


U^c.9 

Ji- 

lut.  f. 
47* 
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3 J . ne  falloit-il  donc  pas 
que  vous  eufliez  audi  pitié  de 
voftce  compagnon  , comme 
j’avois  eu  moy-mcme  pitié 
de  vous? 

34.  Et  ce  maiftre  eftant 
^mu  de  colère , le  livra  entre 
les  nuins  des  bourreaux  juf- 
qu’à  ce  qu’il  pay^  tout  ce 
qu’il  luy  d'îvoit. 

35.  Ceft  ainfi  que  mon 
Père  qui  eft  dans  le  ciel  vous 
traitera  , fi  chacun  de  vous 
ne  pardonne  du  fond  de  fon 
cœur  à fon  frète  Ca  of- 
fenfé^. 


Chap.  XVIIL 

3 3 . nonne  ergo 
oponuit  & te  mifcieri 
cônfervi  tui,  lîéüt  & 
ego  tui  mifertus  fum  I 

3 4.  Et  iratus  domi- 
nus  ejus  tiadidit  eum 
tortoribus  , quoaduf- 
que  redderet  univers* 
lum  debitum. 

3 J.  Sic  & Pater 
meus  exieftis  faciet  vo- 
bis  , lî  non  rcmiferitis 
unufquilque  fratti  fuo 
de  cotdibus  vellris. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


f.  I.  jufqu’au  6,  -p  N ee  temps -là , les  dîfcîples 
s'approchèrent  Jésus,  & 
hiv  dirent  : Qui  efi  le  plus  grand  dans  le  ro^aumt 
MS  deux J E s U s ayant  appelle  un  petit  enfant , il 
le  mit  au  milieu  d'eux,  & leur  dit  : Je  vous  dis  en 
vérité  que  fi  vous  ne  vous  convertirez. , &c. 

. Il  paroift  par  d’autres  Evaneéliftes , que  les 
Apoftres  avoient  difputé  enfemblc  lotfquils  ve- 
noient  àCapharnaum,  qui  d’ena’eux  eftoit  le  plus 
grand;  ôcque  le  Sauveur  connoiflànt  leurs  plus  fc- 
crettes  penfées,  leur  demanda  lorfqu’ils  furent  dans 
la  mailon  avec  luy,  quel  avoit  efté  le  fujet  de  leur 
entretien  pendant  le  chemin  : mais  qu  ils  demeu- 
rèrent 
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rércnt  dans  le  filence , n ofanc'fans  doute  luy  avoiier 
quel  avoir  efté  le  fujet  de  leur  difpute.il  fcrable  quç 
jugeant  alors  que  Jesus-Christ  connoifloiç 
ce  qu’ils  avoient  dit  cntr’eux,  ils  prirent  cette  oc- 
cafion  de  luy  demander  en  general,  comme  Iç 
rapporte  faint  Matthieu , Q^i  eftott  le  plus  grand 
dans  le  royaume  des  deux  -,  c’cft-à-dire,  parmy  tous 
ceux  qui  appartenoient  ou  qui  dévoient  avoii; 
part  à ce  royaume  célefte.  Ce  qui  peut  avoir  don- 
né lieu  aux  Apoftres  d’entrer  en  cette  difpute  , 
eftoit  la  déclaration  que  le  Fils  de  Dieu  leur  avoit 
faite  touchant  fa  mort  &c  fa  réfurreétion.  Car  quoi- 
qu’ils ne  comprill’ent  encore  rien,  félon  l’Evan^ilc 
à ce  qu’il  leur  avoit  dit , ils  fe  fi^uroient  n«n- 
moins  d’une  manière  charnelle,  qu  après  que  J e- 
sus  feroit  mort  & reflufeité,  il  établiroit  fon  ré- 
gne comme  les  autres  Princes  de  la  terre,  <Sc  leur 
donneroit  les  premières  dignitez  de  fon  Empire. 

C’eft  ainfî  que  leur  ayant  encore  parlé,  comme 
on  verra  dans  la  fuite,  de  fa  mort  &c  de  fa  réfur- 
reétion,  Jacques  & Jean  luy  demandèrent  par  pré- 
férence d’eftre  alîis , l’un  à fa  droite , & 1 autre  à 
fl  gauche  dans  fon  royaume,  quelle  que  fût  l’idée, 
qu’ils  fe  formoient  de  ce  régne  d ? Je  s u s-Christ. 

Et  l’on  peut  même  remarquer  aufli-bi en  dans  faint 
Matthieu,  que  dans  faint  Marc  & faint  Luc,  que 
cette  conteftation  qui  s’éleva  entre  les  Apoftres  , 
avoit  efté  précédée  encore  par  la  déclaration  qu’il 
leur  avoit  faite,  qu’il  devoit  mourir  &:  rcflùfciter 
enfui  te. 

Or  il  pouvoir  y avoir , félon  les  faints  Inter-  fiîtran. 
prêtes,  différens  fujets  de  jaloufie  entre  les 
très.  Car  outre  que  trois  d’entr’eux  avoient  paruc/'cx/‘'ff. 
plus  privilégiez  que  les  autres,  lorfque  J es  u 
Tome  /.  Vu 


’iiiïarhts 

#/« 
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Christ  les  avoit  cholfis  pour  raccompagncft 
fur  le  Thabor  ; ils  luy  avoienc  entendu  promettre 
à faint  Pierre,  Q^il  fur  luy  fin  Eglifi, 

(ÿ*  luy  donnerait  les  clefs  du  royaume  des  deux.  Et 
dans  cette  dernière  occafion  Pierre  venoit  d’eftre 
encore  préfère  en  quelque  forte  à eux  tous , par 
le  miracle  que  Jesus-Christ  avoit  fait  pour 
l’acquitter  du  tribut  conjointement  avec  foy- 
Le  Fils  de  Dieu  voyant  donc  la  playe  caûfée 
dans  leur  cœur  par  ce  mouvement  de  jaloufie , 
veut  guérir  en  eux,  dit  faint  Jérome,  le  faux  amour 
de  la  gloire , en  y fubftituant  une  fainte  conten- 
tion de  l’humilité  : *lt  defiderUtm  gloria , humî- 

litatis  contcfitione  ftnare.  C’eft  pourquoy  U fait  ve- 
nir un  petit  enfant , & l'ayant  mis  au  milieu  d'eux, 
il  leur  dit  ces  paroles  étonnantes  j s'ils  ne  fe 
convertijfoient  & ne  devenaient  comme  de  petits  en- 
fans  , ils  n entreraient  point  dans  le  royaume  dès 
deux.  Pour  bien  comprendre  en  quoy  conhfte  la 
force  de  cette  comparaifon , il  faut  fe  reprefenter, 

' avec  un  grand  Saint , l’cftat  de  l’enfance  comme 
un  eftat  de  fmiplicité , dans  lequel  on  eft  feule- 
ment attaché  à fon  père  & à fa  mère  , on  eft  in- 
capable de  haïr  perlonne , on  ne  fe  foucic  ni  des 
richefl'es , ni  des  honneurs  j mais  on  vit  dans  une 
entière  innocence  à l’égard  de  tous  lés  vices,  & de 
l’oreueil  qui  eft  le  plus  grand  de  tous.  Il  eft  vray 
qu’il  y a des  enfans  en  qui  il  ne  paroift  prcfquc 
rien  de  l’enfance,  qui  font  colères,  jaloux,  méchans 
& menteurs  dès  leurs  plus  tendres  années.  Mais  ce 
n’cft  pas  de  ces  enfans  qui  démentent  l’innocen- 
ce de  leur  propre  eftat , donc  il  faut  entendre  ce 
que  J e s u s-C  hr  i s t dit  en  ce  lieu.  Ainfi  il  or- 
donne à fes  Apoftres,  dit  faint  Jérôme,  de  U'avaib> 
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1er  à acquérir  l’innocence  des  petits  enfans , afin 
qu’ils  ayent  par  mérite  , ce  que  ces  enfans  ont 
feulement  par  leur  âge  : Et  (juod  UH  per  amos 
pojfident , ht  pojfideant  per  indujinam.  C’eft  en  ce- 
la que  confifte  cette  comerfion  que  le  Sauveur  leur 
demande,  leur  apprenant,  ditfaint  Hilaire,  qu’ils 
n’entreroient  point  dans  le  royaume  des  deux,  s’ils 
ne  retournoient  pour  le  dire  ainfi,  dans  la  nature 
des  enfans  j c’eft-à-dire , s’ils  ne  réformoient  ce 
qu’il  y avoir  de  déréglé  dans  leur  chair  & dans 
leur  efprit , fur  l’innocence  & fur  la  fimplicité  de 
cet  eftat. 

Saint  Jérôme  dit  que  lorfquc  J e s u s-Christ 
propofe  à fes  difciplcs  un  petit  enfant  pour  exem- 

f>le  de  fimplicité  & d’innocence,  il  pouvoir  bien 
eut  propofer  fon  propre  exemple-,  puifqu’eftant 
grand  véritablement , & élevé  au-deflus  de  tout 
par  fa  nature  divine , il  avoir  paru  au  milieu  d’eux 
comme  le  plus  petit  de  tous,  félon  qu’il  le  dit 
luy-même  -,  Qinl  eftoit  venu  pour  fervir  les  au- 
tres , & non  pour  eftre  fervi.  Et  c’eft  auffi  ce  qùc 
faint  Hilaire  entend  lorfqu’il  témoigne  , Qifen 
rentrant  dans  l’innocente  fimplicité  des  enfans , 
nous  reprefenterons  en  noftre  perfonne  une  ima- 
ge de  1 humilité  de  noftre  Seigneur.  Q^conque 
donc  imitera  ce  grand  prodige  d’humilité  en  s’ab- 
baiflânt,  non  autant  que  le  Fils  de  Dieu  dont  l’hu- 
miliation eftoit  infinie,  mais  en  marchant  fur  fes 
traces  comme  un  fidelle  difciple  , celuy-là  fera 
très-grand  dans  le  royaume  des  cieux  ÿ parce  que 
la  mefure  de  l’humilité  que  l’on  aura  pratiquée 
en  cette  vie , fera  celle  de  la  gloire  où  l’on  fera 
élevé  dans  le  ciel.  Ainfi  le  Sauveur  vouloir  in- 
fpirer  à fes  Apoftres  une  pieufe  &c  fainte  émula- 
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lion,  en  leur  propofant  la  gloire  où  ils  afpiroient 
conuiic  le  prix  du  plus  grand  abbaifl’ement.  Vous 
difputcz,  mes  Apoftres,  leur  dit-il,  qui  eftle  plus 
grand  d’entre  vous.  Difputez  plutoft  qui  d’entre 
vous  cft  le  plus  petit  & le  plus  humble.  Car  cc- 
luy-là  fera  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux, 
qui  aura  eu  loin  icy  de  devenir  le  plus  petit , le 
plus  fimple,  le  plus  innocent  8c  le  plus  femblable, 
non  pas  feulement  à cet  enfant  que  vchjs  voyez 
devant  vous  , mais  au  Fils  de  l’homme , qui  pou- 
vant fans  larcin  fe  dire  égal  à Dieu  fon  Père,  s’efl: 
anéanti  jufqu’à  prendre  volontairement  la  forme 
d’un  ferviteur. 

Un  homme  qui  s’abb.'’ilTe  ainfî  à l’exemple  de 
J E s U s-C  H R I s T,  eft  quelque  choie  de  fi  grand, 
qu’il  nous  aflùrc  que  c ejl  luy-nûme  C on  reçoit^ 

lorfe]n'on  reçoit  en  fin  nom  8c  pour  fon  amour  ces 
petits  i c’eft-à-dire , ces  imitateurs  de  fon  humilité. 
On  ne  peut  cftre  en  effet  du  nombre  de  ces  petits 
8c  de  ces  humbles  que  par  la  grâce  8c  par  l’Efprit 
de  J E s U s-C  H R I s T qui  les  rend  humbles.  Ainfi 
en  les  recevant  on  reçoit  infailliblement  celuy  qui 
cftant  leur  chef,  leur  communique  comme  à les 
. membres , l’Efprit  faint  qui  les  anime.  Or  quand 
' il  parle  de  recevoir  ces  petits  ; quoiqu’on  entende 
proprement  par  là  l’hofoitalité  à leur  égard  ; tou- 
tes fortes  de  devoirs  de  la  charité  font  compris 
en  même-temps  fous  ce  mot,  félon  la  penfée  des 
Interprètes.  C’eft  pourquoy  U dit  ailleurs;  C^un 
40.  verre  d’eau  donné  pour  l’amour  de  luy  & en  ion 
nom,  ne  fera  pas  fans  récompenfe. 

f.  6.  y.  fi  cjuelcjHm  efl  un  fiujet  de  chute 
8c  de  fcandale  a un  de  ces  petits  qui  croyent  en  moy, 
il  vaudrait  mieux  pour  luy  qu'on  luy  pendit  au  cou 
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WM  de  ces  menles  cjitntt  afne  tourne , & qtion  U 
jettât  au  fond  de  la  mer.  Malheur  au  monde  , a 
caufe  des  fcandales,  &c. 

La  fimplicité  dont  nous  venons  dé  parler , doit 
eftrc  accompagnée  de  prudence.  Et  fi  eftant  de 
ce  nombre  des  feiïts , qui  vivent  dans  l’innocen- 
ce & dans  la  fimplicité,  onn’eft  fouftenuen  mê- 
me-temps par  la  lumière  de  la  fagcfl'e  de  Dieu , 
on  eft  en  danger  fouvent  de  tomber.  C’eft  donc 
contre  ceux , ou  qui  méprifent  un  de  ces  petits  tjui 
croyent  en  J e s u s-C  h R i s T , félon  l’explication 
de  faint  Chryfoftome,  & qui  par  ce  mépris  même  çh^ro^. 

, , . r • ^1  * 1 , in  M.ittb, 

leur  deviennent  un  lujet  de  chute,  ou  qui 
font , foit  par  leur  exemple , ou  par  leur  doârrine, 
ou  en  quelque  manière  que  ce  puifl'e  eftre,  une 
occajîon  de  fcandale , que  le  Fils  de  Dieu  s’élève 
icy  avec  tant  de  force.  Car  il  n’y  a rien  en  effet 
de  plus  criminel  devant  Dieu , que  d’eftre  caule 
de  la  perte  de  ceux  pour  qui  J e s u s-C  h R i s T 
eft  mort.  Le  fupplice  dont  il  déclare  qu’un  tel 
crime  mérite  d’eftre  puni,  eftoit,  félon  faint  Jé- 
rôme,  celuy  que  l’on  employoit  ordinairement  en 
Judée  , pour  la  punition  des  plus  grands  excès , 
lorfqu’on  jettoit  au  fond  de  la  mer  ceux  qui  en 
eftoient  coupables , apris  leur  avoir  attaché  au  cou 
une  de  ces  meules  eju'un  afne  tourne  pour  moudre  du 
blé  J quoique,  félon  d’autres  Interprètes,  ce  fup-  Grotitu, 
plice  pouvoit  eftre  plutoft  en  ufage  dans  la  Syrie 
que  oans  la  Judeé.  Or  quand  le  Sauveur  décla- 
re , Qu'il  vaudroit  mieux  pour  ces  perfonnes  qui 
caufent  aux  autres  des  fcandales , d’eftre  ainfijet- 
tées  dans  la  mer;  il  nous  fait  entendre,  félon  faint 
Jérôme , qu’U  leur  feroit  plus  avantageux  de  fouf- 
frir  cette  peine  courte  ôc  temporelle,  que  d’eftre 

Vu  U) 
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rclcrvécs  à des  fupplices  éternels.  ’ ' 

Le  meme  Saint  dit  encore , que  quoique  cette 
déclaration  de  Jesus-C-hrist  regarde  géné- 
ralement tous  ceux  qui  deviennent  une  occaEon 
de  fcandalc  aux  autres  -,  on  peut  bien , félon  la  fui- 
te naturelle  de  ce  quia  précédé,  l’entendre  en 
particulier  des  Apoftres  , qui  contettoient  de  la 
dignité  & du  rang  entr’eux.  Car  s’ils  fuflènt  de- 
meurez , ajoûtc-t-il , dans  cette  mauvaife  difpofi- 
tion  de  leur  coeur,  ils  auroient  pu  perdre  par  un  tel 
fcandale  ceux  qu’ils  appelloicnt  à la  foy  de  Jbsus- 
CHRiSTjpuifque  la  vûcdc  ces  difputes  d’honneur 
& de  préféance  entre  des  Apoftres  mêmes  auroit 
efté  d’un  très -pernicieux  exemple  pour  toute  l’E- 
glife  ; Et  fi  in  hoc  vitio  fermanfifient , poterant  eos  , 
^Hos  dd  fidem  revocabant , per  fuum  fiandalum  per^ 
dere , dut»  ylpoflolos  vidèrent  inter  fe  de  honore  pu-, 
gnare, 

Aîalhenr  donc  au  monde ^ s’écrie  le  Fils  de  Dieu,| 

caufi  des  ficandales-,  c’eft-à-dire  , Malheur  i ceux 
qui  donnent  aux  autres  par  leur  propre  faute  dés 
fujets  de  fcandale  & de  chute.  Car  il  efl  necefiai- 
re  (ju'il  arrive  des  ficandales  ; non  que  cela  foit  ab- 
folument  neceflàire , dit  faint  Jérôme  , puifque  Cl, 
pela  eftoit , ceux  qui  caufent  le  fcandalc  ne  com- 
mettroient  point  de  faute  j mais  parce  que  le  mon-: 
de  eftant  tout  plongé  dans  la  rnalice,  il  arrive  inr 
failliblement  des  fcandalcs , quoiqu’on  n’y  foit  ex- 
pofé  que  par  la  corruption  de  fa  propre  volonté  : 
Sed  dm  necejfie  fitinifto  rnundo  fieri  fiandala , unufi-, 
^uifiljue  fiuo  vitio  ficandalis  patet.  Bien  qu’il  foit  donc 
neceflàire , à caufe  de  la  malice  du  démon , de  la 
foibleflè  des  hommes,  fiç  de  leur  penchant  terri- 
|ile  vers  toute  forte  de  mal,  qu’il  arrive  des  fc^- 
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dales  j Malheur  toutefois , s’écrie  encore  le  Fils  de  - 
Dieu,  a l'homme  partout  le  fcandalt  arrive.  Car  fi  * 
ceux  à qui  il  devient  un  fuiet  de  chute  font  cou- 
pables d’eftre  tombez  par  le  vice  propre  de  leur- 
volonté , il  cft  luy-même  fans  comparaifon  plus 
criminel  de  les  avoir  fait  tomber,  & d’eftre  cau- 
fe  que  ce  qui  ne  pouvoir  ne  pas  arriver,  foit  arrive 
par  un  effet  de  fa  malice:  V’aticmen  ei  efl  homini , 
qui , quod  necejfe  efi  ut  fiat  in  mundo , vitio  fuo  fiacit. 

Ht  per  fe  fiat. 

Quelqu’un  peut  - eftre  dira,  félon  la  reflexion cArj^/ifï. 
de  faint  Chryfoftome  j Si  c’eft  une  neceflité , qu’il 
arrive  des  fcandales , pourquoy  prononcer  nul- 
heur  au  monde , au-lieu  de  luy  tendre  la  main  , 
afin  de  le  fecourir  y puifque  c’eft  ce  qu’un  fi  grànd 
mal  fembleroit  demander  plutoft  d’un  médecin 
charitable,  & d’un  Seigneur  tout-puiflànt ? Mais 
il  y répond  luy  - même  admirablement  lorfqu’il 
dit;  Q^aprèsque  Dieu  s’eft  incarné  pour  l’amour 
de  nous,  &c  qu’il  a fouffert  pour  nous  fauver,  tous 
les  traitemens  les  plus  indignes , & la  mort  mê- 
me , il  n’a  rien  omis  de  tout  ce  que  l’excès  de  fa 
charité  eftoit  capable  de  luy  infpirer.  Ainfi  tout 
ce  qu’il  a fait , & tout  ce  qu’il  a fouffert , eftant 
devenu  inutile  au  monde  par  un  excès  d’ingratitu- 
de de  la  part  du  monde , il  déplore  fon  malheur  * 

& prononce  contre  luy  fa  malédiéiion.  Ce  n’eft 
donc  pas  au  médecin  qu’il  faut  s’en  prendre , com- 
me s’il  avoir  négligé  fon  malade  j mais  c’eft  au 
malade  même , qui  paroift  comme  infenfible  à fon 
mal.  Ce  n’eft  pas  dumaiftre  qu’il  faut  fe  plaindre', 
mais  c’eft  au  ferviteur  à fe  plaindre  de  foy-même 
de  de  fa  propre  négligence , à faire  fervir  pour  fon 
falut  ce  qui  eftoit  deftiné  pour  le  fauver. 

Y U iüj 
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L’on  dira  peut  - cftre  encore , ajoûte  le  même 
Saint  ; mais  enfin , s’il  eft  neceflâire  que  les  fean- 
dalcs  arrivent,  comment  fera-t-il  polfible  de  les 
éviter  \ A quoy  il  répond  de  mciue  ; Il  eft  vray  qu’il 
çft  neceflâire  qu’il  arrive  des  fcandales } mais  il- 
n’eft  pas  neceflâire  que  les  fcandales  vous  faflène 
périr.  Car  c’eft  à peu  près  la  meme  chofe,  que 
li  un  médecin  difoit:  Il  eft  neceflâire  que  vous 
tombiez  dans  une  telle  maladie  j mais  il  ne  s’en- 
fuit en  aucune  forte  qu’il  foit  neceflâire  pour  cela 
que  vous  en  mouriez.  Ce  qu’on  doit  donc  en 
conclure,  c’eft  que  le  péril  eftant  fi  grand,  & nof- 
tre  foiblefl'e  fi  prodigieufe,  il  faut  recourir  fans 
ceflê  à celuy  qui  eft  tout-puiflânt  pour  mettre  à 
couvert  de  ces  fcandales  ceux  qui  efpércnt  en  luy. 
AuflTi  le  Sauveur  pouvoir  bien , comme  le  remar-: 

Sue  encore  faint  Jean  Chryfoftome,  avoir  en  vûë 
e préparer  les  Apoftres  à toutes  fortes  d’évene- 
mens.  Car  voulant  les  empêcher  de  s’endormir  en 
quelque  fiiçon , comme  s’ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre, & que  leur  vie  n’eût  dû  eftre  expofée  àau- 
çuns  troubles,  il  les  avertit  de  s’attendre  au  con- 
traire à beaucoup  de  guerres , tant  du  dehors  que 
du  dedans , & à s’affermir  contre  un  grand  nombre 
de  fcandales  qui  dévoient  leur  arriver  de  la  parc 
du  monde. 

Qi^  li  l’on  demande  au  même  Saint  ce  que  l’on 
doit  proprement  entendre  par  ces  fcandales^  il  le 
définit  très  - clairement  en  deux  mots , lorfqu’il 
^it , c’eft  tout  ce  qui  s’oppofe  à k voye  droite, 
pu  ce  qui  peut  empêcher  les  honunes  de  marcher 
dans  cette  voye.  Or  ce  n’eft  point  la  pjrédiétion 
^cJesus-Christ,  ajoûte  ce  Père , qui  fait 
luiftre  les  fcandales.  A Dieu  ne  plaife.  Us  n’arrlj 
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vent  pas,  parce  qu’il  les  a prédits  *,  mais  il  les  a 
prédits , parce  qu’ils  dévoient  arriver  : comme  il 
eft  certain  aufli  qu’ils  n’arriveroient  nullement , fi 
ce  n’eftoit  par  la  volonté  des  méchans  qui  en  font 
la  caufe  j & que  s’ils  n’avoienc  point  dû  arriver 
dans  le  monde , ils  n’auroient  jamais  efté  prédits 
par  le  Fils  de  Dieu.  Mais  prévoyant  la  malice  de 
ces  hommes  corrompus  & corrupteurs  de  plufieurs 
autres , il  en  avertit  exprès , afin  que  (es  fervir- 
tcurs  veillent  fans  cefle  pour,  s’en  garder. 

Le  huitième  & le  neuvéme  verfet  ont  efté  déjà 
expliquez.  Et  le  Fils  de  Dieu  parle  enfuite  de  ces  J®* 
"petits  dont  il  avoir  déjà  parlé , en  ces  termes  : 

if.  lo.  II.  Prenez,  bien  garde  de  ne  méprifer  au- 
cun de  ces  petits.  Je  vous  déclare  ^ue  dans  le  ciel  leurs 
uinges  voyent  fans  cejfe  la  face  de  mon  Père  qui  eji 
dans  les  deux.  Car  le  Fils  de  l'homme  efl  venu  fau- 
ver  ce  qui  efioit  perdu. 

Ce  qui  relève  beaucoup  la  grandeur  ôc  la  digni-  Hierou. 
té  des  âmes,  eft  que  chacune  d’entr’clles  a dès  le 
moment  de  fa  naiflànce , un  Ange  député  de  Dieu 
pour  fa  garde  : AFagna  dignitas  anhnarum,  dit  S.  Jé- 
rôme, ut  unaqu&que  habeat  ab  «rtu  nativitatis  in  euf 
todiam  fui  angelum  delegatum.  C’eft  la  raifon  pour 
laquelle  Jesus-Christ  défend  aux  Apoftres , & en 
leur  perfonne  à tous  les  Chreftiens  , de  méprifer 
en  quelque  manière  que  ce  foit,  ceux  qu’il  ap- 
pelle petits , c’eft-à-dire,  félon  faint  Jean  Chryfof-  çlnyfofi. 
tome,  ceux  qui  lont  communément  regardez  com- 
me  petits , quoiqu’ils  foient  grands  devant  Dieu  j 
ceux  qui  font  humbles  & pauvres  de  cœur  & d’af- 
feéiion , &c  dont  le  monde  ne  fait  point  de  cas , à 
caufe  de  l’abbaiflement  ou  ils  fe  tiennent , & qui 
|es  rend  incoiuius  à ceux  qui  font  indignes  de  Ic^ 


Hier,  in 
tnm  Itf. 
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connoiftre.  C’eft  un  grand  péché  d’eftre  un  fujet 
.de  fcandalc  à ces  petits , comme  il  l’a  marqué  au- 
paravant. Mais  c’eft  aulli  un  grand  mal  de  mépri- 
ser ceux  que  Dieu  eftime,  6c  qu’il  aime*,  6c  c’eft 
l’origine  des  Scandales  qu’on  leur  cauSc,  & delà 
manière  injurieufe  dont  on  les  traite*,  puifque  (i 
on  eftimoit  ce  qui  eft  digne  de  l’amour  de  Dieu 
même,  on  ne  (e  porteroit  point  infolemment  à 
méprifer  l’eftat  de  la  pauvreté  & l’humiliation, 
& l’on  Seroit  éloigné  de  faire  gloire  des  richeflès, 
des  homieurs  Sc  des  plaifirs , qui  font  Souvent  une 
occafton  de  Scandale  6C  de  chûte  pour  ceux  qui 
eftant  du  nombre  des  petits,  fe  pervertifténtinfen- 
fiblement  par  ces  exemples  de  vanité  6c  de  fer- 
Sualité  des  hommes  plongez  dans  l’amour  du  Siècle, 
Prenez,  donc  bien  garde,  nous  dit  Jesus-Christ,  de 
ne  méprifer auenn  de  ces petits^Çdit  par  de  fimples  pen- 
Sées,  Soit  par  vos  paroles,  Soit  même  par  vos  aékions. 
Et  pourquoy  ? c’eft  parce  que  ces  petits  ont  l’hon- 
neur d’avoir  pour  leur  garde  des  Anges  mêmes,  qui 
contemplant  continuellement  dans  le  cif/,par  une  vifion 
béatinque,  la  face  de  Dieu,  c’eft-à-dire,  fa  divine 
dIence,ou  Ses  divines  perfeâions,  & la  gloire  de 
Sa  haute  majefté , ne  lainènt  pas  de  s’appliquer  à la 
confervation  de  ces  petits  par  un  ordre  de  Dieu 
meme,  Ainfî  ne  regardez  pas  avec  mépris  ceux 
que  le  Seigneur  honore  fi  particuliérement,  de 
peur  qu’en  les  méprifant  vous  ne  méprifiez  leur 
Dieu  6c  le  voftre.  Mais  tâchez  plutoft  de  contri- 
buer, en  vous  Sauvant , au  Salut  de  ceux , à la  garde 
dcfquels  Dieu  a établi  des  Anges , qui  font  fans 
cefl'e  prefens  devant  luy  : Sed per  vefiram  falutem  , 
etiam  illormn  ^utrite  fanitatem-  Car  c’eft  en  un 
Sens  méprifer  les  petits , de  iiégliger  le  falut  do 
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peux  pour  qui  J e s u s-C  h a i s t cft  mort  *,  ô6 
bien  loin  d’y  contribuer , d’y  mettre  meme  de» 
obftaclcs  par  l’exemple  pernicieux  de  noftre  con- 
duite. C’eft  aufll  pour  cette  raiCbn , félon  faint 
Jean  Chryfoftome,  que  le  Sauveur  ajoute  aufli-toft; 

Car  le  Fils  de  l'homme  efi  venu  fauver  ce  qui  ejîoii  çhtyfofl. 
perdu.  Ce  qui  eft  de  même  que  s’il  difoit  : Ne  mé- 
prifez  donc  pas  ceux  que  Jesus-Christ  eft 
venu  luy  - meme  fauver  par  fa  croix.  Et  fonge? 
que  fl  CCS  petits  que  vous  regardez  comme  meprifa- 
bles,  ont  efté  caufe  en  partie  que  le  Fils  de  Dieu 
s’ert  incarné, & eft  vem  dans  le  monde  pour  les  fau~ 
ver , vous  anéantiflez  dans  voftre  efprit , & autant 
qu’il  eft  en  vous , par  vbftre  conduite , l’effet  de 
(bn  Incarnation,  en  les  méprifant.  Ne  méprifez 
pas  encore  une  fois  ceux  qui , comme  dit  faint 
Hilaire  » eftant  fauvez  par  J e s u s-C  h R 1 s t , ont 
des  Anges  deftinez  pour  prefenter  tous  les  jours 
leurs  prières  à Dieu.  Car  il  eft  très-périlleux  de 
méprifer  celuy , dont  les  defirs  ôc  les  demandes 
font  portées  iufqu’à  la  majefté  invifible  du  Dieu 
éternel,  par  le  miniftére  de  ces  Anges  pleins  d’ar- 
deur pour  fon  falut  : Periculose  ille  contemnitur , 
cujus  defideria  ac  poftulationes  ad  atemum  & invifi^ 
fsilem  Deum , arnvitiofo  ^ngelorum  famulatu  ac  mi- 
pifterio  pervehuntur. 

•ÿ'.  1 1. 1 3 . 1 4.  5/  «w  homme  a cent  brebis  ^ & qu'une 
feule  vienne  a s'égarer , que  penfez.-vous  qu'il  fajfk 
alors  ? Ne  laijfe-t-il  pas  les  quatre-vingt-dix-neuf  fur 
les  montagnes , pour  aller  chercher  celle  qui  s' efi  éga- 
fie?  &c. 

Cette  parabole  fert  à confirmer  la  vérité  impor- 
Mnte  que  Jesus-Christ  vient  d’établir  en 
f^yeur  des  plus  petits  de  fes  membres}  & elle  eff 
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une  nouvelle  preuve  de  l’excès  de  fon  amour  pour 
les  hommes,  & de  l’excès  de  l’ingratitude  des 
hommes  fuperbes,  qui  ofent  ou  méprifer  ou  fian- 
dalifer  ceux  qu’il  a cfaigné  venir  racheter  en  fe  rc- 
veftant  de  leur  nature,  & en  mourant  fur  la  croix 
pour  eux.  C’eft  donc  luy  qui  comme  le  Pafteur  fu- 
prême  de  fon  Eglife  eft  figuré  par  cet  homme  qui 
a cent  brebis^  & qui  en  va  chercher  une  feule , lorf- 
qu’ellc  s'ejl  égarée  ^ en  laijfant  toutes  les  autres  fuiç 
E^tthiil  Us  montagnes.  On  voit  auffî  que  dans  les  Prophe- 
/ïV*’  ' tes,  le  peuple  de  Dieu  efioit  nommé  fes brebis  j 
& que  ces  brebis  du  grand  Pafteur  s'eflant  égarées 
par  la  faute  des  faux  pafteurs  qui  en  avoient  la 
conduite  , il  déclare  qu’il  recherchera  luy-rnime  fes 
brebis  difperfées  6c  vagabondes , ôc  les  fera  paiftre 
dans  d’excellcns  pafturages , fur  les  plus  nautes 
montages.  Quoique  cela  s’entende  à la  lettre  des 
Ifraëlites  difperfez  par  tout  pendant  leur  captivi- 
té, que  le  Seigneur  promettoit  de  ramener  en 
Judée , comme  en  un  païs  très-excellent  j c’eftoic 
aiilfi  une  figure  admirable  de  F égarement  àtshovix- 
mes  réduits  en  fervitude  par  le  démon , que  Dieu 
promettoit  de  délivrer  ne  captivité,  & d’établir 
dans  les  divins  paflurages  des  montagnes  élevées 
tCIfra'êf  c’eft-à-diredeî’Eglifc. 

Klenn.  Plufieurs  Anciens  ont  regardé  les  quatre-vingt- 
Toc*”  dix-neuf  brebis  laiflées  furies  montagnes,  com- 
jlHuth  *”  figure  des  Anges , que  le  Fils  de  Dieu  a 

fan! i S.  comme  îaifl'ez  dans  le  ciel , lorfqu’il  a daigné  fe 
rabbaift’er  jufqu’à  la  nature  humaine , & qu’il  a 
inç.  tf.  pris , pour  le  dire  ainfi , cette  brebi  fur  fes  épau- 
*■  les,  félon  l’expreflion  de  faint  Luc,  enfe  révé- 
rant luy -même  de  cette  nature  pour  la  fauver. 
Us  entendent  donc  par  cette  brebi  , l’horo- 
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me  & par  l’homme  tout  le  genre  humain  ; Sc 
par  l’égarement  de  cette  brebi  unique  , la  perte 
de  tous  les  hommes , caufée  pat  la  perte  d’un  feul 
homme , qui  cftoit  Adam  : Ùvis  una , homo  inteU 
ligendm  efi  : & fab  homme  mo  ^ univerjitas  fen^  '' 
tienda  efi.  Sed  in  unins  Ada  errore , omne  hominum 
gemis  aberravït. 

Mais  il  paroift  par  faim  Luc  qu’on  peut  fe  Ihc.  s\ 
tenir  au  fcntimcnt  de  quelques  autres , qui  expli- 
quent  tout  fimplement , & des  juftes  & des  pé- 
cheurs , cette  parabole  de  J e s u s-C  h r i s t.  Car 
ce  laint  Evangélifte  marque  expreflemcnt,  après 
avoir  témoigné  la  grande  joye  que  reflent  cet 
homme  en  retronvant  fa  brebi  perdue  , Que  de 
meme  il  y auroit  plus  de  joye  dans  le  ciel  pour  * 
un  fcul  pécheur  qui  fait  pénitence,  que  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  juftes , qui  n’ont  pas  be- 
foin  de  pénitence  ; ce  qui  fait  voir  que  le  Fils  de 
Dieu  parle  icy  principalement  des  juftes  Sc  des 
pécheurs.  Ces  juftes , font  ceux  qui  le  nourriflenc 
de  la  juftice  de  Dieu,  comparée  dans  le  Prophète 
aux  hautes  montagnes  ijafiitia  tua  ficut  montes  pp,i^ 
J^ei-  Et  ces  pécheurs  font  ceux  qui  s’écartant  du  h - 7. 
troupeau,  s’éloignent  des  hautes  montagnes  d’If- 
racl , félon  l’cxprefllon  d’un  autre  Prophète , & 
qui  perdant  la  conduite  du  Pafteur  fiiprême,  font  34. 
expofez  à la  fureur  du  démon  qui  les  déchire , 
comme  le  loup  la  brebi  qu’il  trouve  écartée. 

Que  s’il  eft  vray , comme  on  le  voit  tous  les  jours, 

^ue  Jesus-Christ  va  chercher  cette  brebi 
égarée , Sc  fait  paroiftre  en  la  recherchant  la  même 
ardeur  que  s’il  ne  penfoit  alors  qu’à  elle  feule  j 
ce  (jui  peut  eftre  marqué  par  cette  expreflion  fi- 
gurée , d’un  homme  qui  laifte  quatre-vingt-dix- 
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neuf  brebis  pour  en  chercher  une  ; combien  nous 
doivent  cftre  chères  les  moindres  brebis  de  ce  fou- 
verain  Pafteur  de  l’Eelife , & combien  devons- 
nous  eftre  éloignez  de  les  méprifer , ou  de  leur 
eftre  en  quelque  manière  que  ce  foit,  »ne  occajîon 
de  fcandale  & de  chute  ? Car  c’eft-là  la  conclufion 
que  le  Fils  de  Dieu  veut  qu’on  tire  de  tout  fon 
àfeours  Atnfi,  à\n-\\yVoftre  Père  qui  efl  dans  les 
deux  ne  veut  pas  quun  feul  de  ces  petits  périjfe. 
Si  donc  il  périt  par  voftre  faute , ou  s’il  ne  tient 
pas  à vous  qu’il  ne  périfle , jugez  par  là  de  Ténor- , 
mité  du  crime  que  vous  commettez. 

Ce  qui  fcmblc  plus  difficile  à expliquer  dans 
cette  parabole , eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  déclare. 
Que  celuy  qui  a trouvé  fa  brebi  qu'il  avait  per^ 
due,  en  fent  plus  de  joye  que  des  quatre-^ingt-dix- 
neuf  qui  ne  fe  font  point  égarées  -,  ôc  l’application 
qu’il  en  fait,  félon  faint  Luc , à un  pécheur  con- 
verti, qui  caufe  luy  feul  plus  de  joye  dans  le  ciel, 
que  quatre-vingt-dix-neuf  jufies.  Mais  cette  diffi- 
culté peut  s’éclaircir  par  quelques  exemples. 
Saul  perfécutant  Jesus-Christ  dans  tous  les 
Chreftiens  qu’il  faifoit  emprifonner  & maltrai- 
ter , pouvoir  eftre  regardé  comme  une  brebi  qui 
appartenoit  déjà , félon  la  prédeftination  de  Dieu, 
à fon  troupeau,  mais  qui  en  eftoit  extrêmement 
écartée  alors  v puifqu’il  s’efforçoit  de  détruire  tou- 
te la  doétrine  de  Jesus-Christ,  & tout  fon 
ouvrage , & d’infpirer  aux  autres  Juifs  les  fenti- 
mens  de  fon  zele  outré  contre  le  Sauveur.  Cepen- 
dant le  Seigneur  ne  le  méprife  pas  en  cet  eftat 
d’égarement  où  il  le  voyoit.  Et  defcend.nit  du 
haut  du  ciel,  comme  des  montagnes , où  il  làiftà 
tous  les  Saints , il  vient  chercher  cette  brebi 
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égarée  j il  luy  parle  avec  cette  voix  puifTante  qui 
la  fait  revenir  tout  d’un  coup  à luy,  ôc  U rejfent, 
pour  le  dire  ainfi , avec  toute  la  Cour  cèle  fie , plut 
de  joye  de  la  converfion  de  ce  feul  pécheur , que 
d’un  grand  nombre  de  jufies  ; puifqu’il  le  choifit 
pour  porter  fon  Nom  dans  toute  la  terre , & pour 
devenir  par  un  effet  de  fa  grâce  un  des  princi- 
paux inftrumens  de  la  converuon  de  tout  l’univers. 

Auguftin  , ce  grand  difciple  de  la  doéfrinc  de 
faint  Paul  , n’eftoit-il  pas  aufli  une  brcbi  égarée 
du  troupeau , lorfqu’il  s’attacha  d’abord  à tant  de 
fcûes  différentes , oppofées  toutes  à la  vraye  foy, 
êc  lorfqu’il  s’abandonna  à tous  les  plaifirs,  com- 
me il  le  déplore  d’une  manière  Ci  touchante  dans 
l’excellent  livre  de  fes  Confeffions  î Mais  dans  ce 
temps  même  qu’il  eftoit  fi  éloigné  de  l’Eglife, 

J E s U s-C  H R 1 s T ne  fembloit-il  pas  s’appliquer 
à le  convertir , comme  fl  en  quelque  façon  il 
n’eût  penfé  qu’à  luy  feul  ? Plus  la  miférc  d’Au- 
guftin  l’éloignoit  de  Jesus-Christ,  félon  cv*/# 
qu’il  le  dit  luy-mème,  plus  ce  fouverain  rnéde-^^^^ 
cin  s’approchoit  de  luy  par  fa  divine  miféricorde. 

Et  le  Tout-puiflànt  luy  tendoit  déjà  la  main  pour 
le  tirer  de  la  boue  où  fes  crimes  le  plongeoient , 

& pour  le  laver,  lorfqu’il  ignoroit  encore  cette 
grâce  qui  luy  eftoit  préparée.  Enfin  s’eftant  fi  mi- 
raculeufemcnt  converti , comme  il  le  raconte  dans 
le  même  livre-,  quelle  joye  ne  caufa-t-il  point «/-.ixT 
pat  fon  admirable  converfion,  dans  l’Eglife  & du 
ciel  & de  la  terre , où  l’on  vit  cette  brebi  aupa- 
ravant égarée , devenir  par  un  effet  extraordinaire 
de  la  puiflànce  du  Très-haut , l’un  des  plus  faints 
chefs  de  fon  troupeau , & l’une  des  plus  fermes 
colonnes  de  la  vérité  ? 
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Telle  eft  donc  la  joye  qui  fe  relient  davantage 
dans  le  ciel , c eft-à-diie , dans  les  Saints  &:  dans 
les  Anges , de  la  pénitence  d’un  pécheur , que  de 
la  grâce  de  plufieurs  juftes  i parce  que , coinme 
Uij  r dit  le  même  Saint,  les  plus  grandes  joyes  font 
celles  qui  ont  efté  précédées  par  de  plus  gran- 
des afflidlions  -,  Que  plus  celuy  qui  fe  convertit 
avoit  paru  éloigné  de  la  pénitence,  plus  fa  con- 
verfion  réjouit  tous  ceux  que  la  charité  oblige 
d’y  prendre  part  î plus  la  tempefte  a efte 
errande,  plus  eft  fenûble  fa  joye  qu’on  a d avoir 
évite  le  naufrage  -,  &c  que nfin  pluym  malade  a 
efté  près  de  la  mort , plus  fa  guérifon  tait  trel- 
faillir  de  joye  tous  fes  amis  : majus  gau- 

dium  moleflià  majore  pracedilnr.  ^ 

f.iS-  17.  fi  voftre  frère  a peche  contre 

vous  , allez,  luy  reprefenter  fia  faute  en  parttculter 
entre  vous  & luy.  S'il  vous  écoute,  vous  aurez,  ga- 
trné  voftre  fére.  Mais  s'il  ne  vous  écoute  point , 
prenez,  encore  avec  vous  une  ou  deux  perfionnes , 
afin  <jue  tout  fioit  confirmé  par  l'autorité  de  deux  ou 

trois  témoins  ,&c.  r n. 

ci’ryfoP.  Cecy  regarde , félon  faint  Jean  Chryfoftome  i 
in  Matih.  ^ leurs  frères  ont  efte  un  lujet  de  Ican- 
htm,  I qjjj  pg  regardent  comme  offenfez.  Pour 

empêcher  donc  qu’ils  ne  fe  portent  à négliger  le 
falut  de  leurs  frères,  & qu’ils  ne  fe  rendent  eux- 
' . mêmes  coupables  d’une  grande  faute , en  s ima- 
ginant que  c’eft  à ceux  qui  leur  ont  fait  quelque 
offenfe  a les  venir  rechercher,  fans  qu’ils  le  met- 
tent en  peine  de  procurer  leur  correéiion -,  le  Sau- 
veur leur  apprend  icy  en  quelle  difpohtion  de 
cœur  ils  doivent  eftre  à l’égard  de  ces  perfonnes. 

!•  Entre  les  préceptes  qu’il  avoit  donnez  fur  la  mon- 
*1*  ^ ^ tagne. 
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, il  ordonnoit  à celuy  qui  avoit  ofFenfc  fon 
jfrére , de  l’aller  trouver  pour  ie  réconcilier  avec 
luy , avant  que  d’offrir  wn  facrifice  \ de  à celuy  C4f 
qui  avoir  efte  ofFénfé  , de  luy  pardonner  de  tout  * 
ion  cœur*  Mais  icy  il  demande  encore  quelque 
chofe  de  plus  grand  : car  il  ne  fe  contente  pas 
que  celuy  qui  a reçu  quelque  offenfe  de  fon  frere* 
c’eft-à-dire , d’un  Ghreftien  » la  luy  pardonne , ni 
que  celuy  qui  l’a  offenfé  fe  hafte  d’aller  fe  rccon*- 
cilier  avec  luy  } mais  il  veut  que  celuy-là  meme 
que  fon  frère  a offenfé  l’aille  trouver,  & qu’il  fafTo 
fon  pofliblc  pour  luy  procurer  un  véritable  re- 
pentir , non  par  rapport  à foy-inême  & au  tort 
qu’il  a reçu , mais  par  rapport  à celuy  qui  a pi^ 
ché  contre  Iny , & par  un  delu:  fmcére  de  foin  fàlut, 
dont  il  doit  eftre  plus  touché  que  de  tout  le  refie, 

La  raifon  pour  laquelle  J e s u s-C  h a i s T nous 
l’ordonne  ainfi , dit  faint  Chryfoftome  , eft  que 
celuy  qui  a offenfjp,  ne  fe  porte  pas  facilement  d 
aller  trouver  celuy  à qui  il  a fait  injure,  eftant 
retenu  par  une  certaine  confufion  qui  efl  mauvai- 
fe  : mais  celuy  qui  l’a  reçue  eft  très-capable  de 
^âire  rentrer  en  luy-même  celuy  qui  la  luy  a fai- 
te -,  car  fi  quelque  chofe  peut  le  toucher , c’eft  de 
voir  cet  homme  même  qu’il  a offenfé , au-lieu  dé 
fonger  à la  vengeance  j ne  fe  mettre  en  peine 
que  de  procurer  fou  falut*  C’eft  donc  une  cha^ 
lité  vraiment  généreufe  qui  le  porte  alors  à cher-* 
cher  fon  frère , non  pas  pour  luy  faire  des  repro- 
ches, mais  pour  le  reprendre  de  Ca.  faute , &pout 
luy  reprefenter  avec  douceur  & entre-eux-deux , 
le  mal  qu’il  s’eft  fait  à foy-même,  lorfqu’il  a vou- 
lu en  faire  à un  autre.  Aulli  J e s u s-C  h a i s T 
«flure,  que  fi  celuy  qu’il  va  ainfi  rechercher  fé- 
Tomt  L . Xx 
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conte , c’eft-à-clire , s’il  fe  foumet  humblement  â 
ce  qu’il  luy  dit,  & s’il  condamne  là  faute , il  anr/t 
^agni  fin  jrére  : faifant  voir  par  là,  dit  faim  Chry* 
loftoinc , que  la  perte  que  caufoit  cette  inimitié, 
elfoit  commune  à tous  deux*,  l’un  ayant  perdu 
fon  frère , ôd  l’autre  fon  propre  falut  j & qu’ainfi 
le  fruit  de  cette  charitable  repréhenfion  eft  dou- 
ble , par  le  gain  d’un  fiére , qui  gagpc  en  même- 
temps  fon  ame  qu’il  avoir  perdue. 

C^ic  fi  noftre  frère,  au- lieu  de  nous  écouter,' 
s’endurcit  dans  fon  péché,  nous  ne  devons  pas, 
félon  J E s U s-C  h n i s x , l’abandonner  pour  cela» 
Mais  il  faut  alors  le  regarder  comme  un  malade, 
qui  a d’autant  plus  befoin  que  nous  redoublions 
noftre  charité,  que  fa  maladie  paroift  plus  opi- 
niaftre.  Il  faut  imiter  un  médecin  qui  lorfqu’il 
voit  du  péril  dans  celuy  qu’il  traite,  ne  l’aban- 
donne pas , mais  augmente  encore  fes  foins  & de- 
mande du  f 'cours.  C’eft  ainfi,  dit  faint  Chryfof- 
tome,  qu’eftant  trop  foibles  pour  fccourir  feuls 
noftre  frère , nous  devons  alors  pratiquer  ce  que 
nous  preferit  noftre  divin  maiftre  , éc  prendre 
avec  nous  une  ou  deux  perfonnes,  pour  nous  ai- 
der à le  faire  entrer  dans  les  fentimens  d’un  vray 
repentir,  & pour  eftre  en  meme-temps  témoins 
de  la  charité  avec  laquelle  nous  travaillons  à Ion 
Talut.  ZJt  in  ore  duorum  vel  trium  tefiium  flet  omne 
verhum.  Car  ce  n’eft  pas  nous  qu’il  a ofFenfez, 
qui  fommes  à plaindre  y mais  c’eft  luy  véritable- 
ment qui  mérite  d’eftre  plaint,  comme  ayant 
perdu  um  ame  ; ce  qui  nous  oblige  à le  recher- 
cher avec  toute  la  tendrefl’e  pollible. 

s’il  eft  encore  aftez  malheureux  pour  ne  fe 
pas  rendre  à ce  nouveau  témoignage  que  nous* 
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luÿ  donnons  dé  noftrc  amour  très-finccrc , il  faut 
alors  w donner  avis  à PEglifCy  & principalement 
à fes  Paftéurs  j afin  qu’il  loir  obligé  de  céder  d 
luie  fi  grande  autorité.  Mais  enfin  s’il  refufe  d’é- 
coutér  même  l’Eglife»  éftant  tout  d fait  dans  l’im-* 
pénitence , c’cft  alors  qu’il  doit  cftre  regardé  ww»- 
me  un  payen  & m pumicain  s c’eft-à-dire,  commd 
un  homme  féparé  de  la  communion  des  fidclles» 

& comme  un  pécheur  public , tel  qu’on  regar- 
doit  en  ce  temps-là  les  publicalns , fous  l’idée 
defquels  on  entèndoit , commé  dit  encore  fainr 
Chryfoftome , des  gens  plongez  dans  l’amour  dii 
gain , & engagez  dans  les  fraudes  & les  artifices , 
d.ms  les  parjures  & les  larcins*  Et  ce  dernier  trai- 
tement peut  encore , félon  faint  Jérôme»  luy  eftre 
utile  ; enforte  que  n’ayant  pû  eftre  fauvé  par  la  »»  hnnt 
fainte  confufion  qu’on  vouloir  luy  procurer, 
trouvera  peut-eftre  fon  falut  dans  cet  opprobre 
public  : Vt  qui  non  potnit  pndore  falvari , falve- 
tur  opprobriisi. 

Mais  eft-il  dont  neceflâire,  dira  quelqu’un,' 
d’en  ufer  ainfi  toutes  les  fois  qu’un  de  nos  frères 
nous  a offenfez  î 11  faut  eftre  au  moins  dans  une 
difpofition  trcs-fincére  de  pratiquer  ce  que  nous 
prefcrit  le  Fils  de  Dieu,  quand  les  circonftanceS 
de  la  chôfe,  des  temps  & des  lieux,  èc  un  cer-» 
tain  ordre  même  de  la  charité  & de  la  prudence 
fembicnt  nous  y engager;  Il  faut  encore  que  ces 
régies  qu’il  nous  donne  fervent  à nous  faire  bien 
comprendre  combien  le  falut  de  nos  frères  nous 
doit  eftre  cher , & combien  nous  devons  avoir  en 
horreur  de  leur  eftre  une  occafion  de  fcandalé 
& de  chûte  , puifqu’il  exige  de  nous  tant  de  foins 
pi,  tant  de  zele  pour  aider  à le  relever  lorfqu’il 
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Cil  tombe,  & qu’il  i meme  péché  contre  nous. 

if.  i8.  19.  20.  Je  vous  dis  en  vérité  que  tout  ce 
que  vous  lierez,  fur  la  terre , fera  lié  aujfi  dans  le 
ciel  i & que  tout  ce  que  vous  de  fierez,  fur  la  ^rre, 
fera  aujfi  défié  dans  le  ciel.  Je  vous  dis  encore  que 
fi  deux  Centre  vous  s'unifient  enfemble  fur  la  terre  ^ 
pour  demander  quelque  choje  que  ce  fott  „ elle  leur 
fera  accordée , &c. 

J E s U s-C  H R 1 s T venoit  de  dire  , Qj^  celuy 
qui  refuferoit  cC écouter  l'Eglife , devoir  eftre  regar- 
dé com/ne  un  payen  & un  publicain.  Mais  pré- 
voyant que  cet  homme  endurci  dans  fon  péché , 
poutjroit  bien  par  un  mouvement  d’orgueil  fe 
mettre  au-defliis  de  la  condamnation  de  l’Eglife 
même , & méprifer  fon  jugement , il  déclare , 
dit  faint  Jérôme , que  les  Apoftres  auroient  tout 
pouvoir  de  lier  & de  defier  ; & que.  leiu  fen- 
tence  contre  ceux  qu’ils  condamneroient , feroit 
confirmée  par  la  fentence  de  Dieu  même  : Potef. 
tatem  trihuit  yipofolis , ut  feiant  qui  a talibus  con- 
demnantur  , hurnanam  fententiam  divinâ  fententia 
roborari.  Or  tout  cela , comme  le  remarque  faint 
• Chryfoftome,  ne  tend,  félon  cet  efprit  de  charité 
' qui  régne  toujours  dans  l’Eglife , qu’à  frapper  en- 
core plus  fortement  au  cœur  de  ceux  qui  s’élè- 
vent dans  des  fentimens  d’orgueil  contre  ce  qu’ils 
doivent  à leurs  frères  & à leurs  Pafteurs.  Car 
c’eft  pour  cette  raifon  que  J e s u s-C  h r 1 s t fait 
fuccéder  trois  efpeces  de  tribunaux  ou  de  juge- 
mens  les  uns  aux  autres  y afin  que  fi  le  pécheur 
nç  fe  rend  pas  au  premier , il  foit  plus  prefle 
d’acquiefeer  au  fécond  ; que  fi  le  fécond  luy  eft 
encore  inutile  , il  fe  foumette  au  troifiéme  , qui 
eft  celuy  de  l’Eglife  j & que  fi  enfin  fon  mépris 
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s'étend  jufqucs  à l’Eglife , qu’il  doit  rerpeder 
comme  Dieu  même,  la  frayeur  dont  il  pourra 
eftr^  frappe,  fc  voyant  lié  & condamné  fur  la  ter- 
re par  rautorité  des  miniftres  de  Jesus-Christ  , 
à qui  il  a confié  fa  puiflànce , & la  vue  des  fup- 
plices  éternels  dont  il  cft  menacé , le  faflênt  en- 
fin rentrer  en  luy-mêmc , & recourir  à la  péni- 
tence. 

Le  Sauveur  ajoute , pour  confirmer  le  pouvoir 
qu’il  donne  aux  miniftres  de  fon  Eglife  , Que  fi 
aeux  d’entre  fes  difciples  s'unifiaient  enfimble  fur 
la  terre  four  demander  quelcjue  chofe  que  ce  fut, 
elle  leur  firoit  accordée  far  Jhn  Père  qui  ejl  dans  les 
deux.  Ce  qui  eft  de  même  que  s’il  leur  difoit  : 
Comment  mon  Père  ne  ratifieroit-il  pas  dans  les 
deux  ce  qu’auront  fait  fur  la  terre  ceux  que  j’éta- 
blis les  chefs  de  mon  Eglife , & les  dépofitaires 
de  ma  puiftànce  , puifque  je  dis  mênie , qu’il  ne 
refufera  rien  de  tout  ce  que  deux  feulement  d'en- 
tre vous  luy  demanderont  ejlant  bien  unis  enfimble  ? 
Mais  il  faut  bien  remarquer  que  cette  union  doit 
eftre  formée  par  le  Saint-Efprit  & par  fon  amour  : 
ce  qui  fuppofe  par  conféquent  que  ce  qu’ils  de- 
manderont fera  conforme  aux  defirs  de  cet  Efpric 
faint  j ou  que  ce  fera  luy-mêmc  qui  oriera  en 
eux , comme  dit  faint  Paul.  Si  donc  deux  per- 
fonnes  unies  enfemblc  par  ce  lien  facré  de  la 
charité , ont  une  fi  grande  force  pour  obtenir  du 
Père  célefte  tout  ce  quelles  luy  demandent , parce 
qu’elles  ne  demandent  rien  que  de  conforme  à 
fa  volonté  j comment  refuferoit-il  toute  l’Eglife , 
dont  les  prières  font  d’une  vertu  fans  comparai- 
fon  plus  efficace , foit  pour  la  punition , ou  pour 
la  converfion  de  celuy  qui  fc  révolte  contre  fon 
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auroritc , & contre  cous  les  témoignages  de' 
charité  ? Car  il  fuflüt , comme  dit  encore  J l s y 
C y R 1 s T>  que  denx  ou  trois  ferfonnes  foient  ajpstn- 
blies  en  [on  Nom , c’eft-à-dire,  comme  les  mem.r 
bres  du  chef  divin  de  l’Eglife , qui  n envifagenç 
que  fa  gloire,  Sç  qui  s’appuyent  non  fur  eux-mêmes^ 
yiais  iur  fa  grâce  ; pour  l’engager  à fe  trouver  an 
milieu  tT elles,  à les  exaucer,  & à leur  donner  fon 
adiftance  dans  cous  leurs  befoins.  D’où  il  s’enfuir^ 
félon  la  conféquence  naturelle  qu’on  doit  en  tirer, 

3u’il  ne  peut  manquer  d’edre  prefent  au  milieq 
e fon  Eglife . de  l’aflifter  de  les  divines  lumiè- 
res , & de  conhrmer  fes  décidons  & fes  jugemens, 
^tgar.  toutes  les  fois  quelle  ed  aind  alTemblée  en  foq 
Nom,  & par  fon  autorité  dans  les  faims  Conci.t 
les , (oit  pour  éclaircir  les  points  de  la  foy  qui 
font  conteftez , foit  pour  faire  divers  règlement 
en  ce  qui  regarde  la  difeipline  & les  moeurs, 
Après  donc  que  J e s u s-C  h R i s T a menacé  de 
ii>  Mttth.  dernière  rigueur  l’obftination  des  perfonnes  coiv: 
ktm.  61.  jentieufes  & fuperbes , il  reprefence  les  grande 
avantages  qui  font  attachez  à l’union  toute  faintn 
que  forme  la  charité  encre  les  cœurs  des  fidel-» 
les  ; puifque  tout  devient  po(fible  i ceux  qu’ello 
unit,  leur  donnant  la  force  d’obtenir  du  Père  ce- 
lede  tout  ce  qu’ils  demandent  ainü  unis  : tant  i\ 
»iUt.  ia  ed  vray , dit  faine  Hilaire , que  Dieu  a voulu  faire 
conllder  dans  la  charité  & dans  Punité  tout  le 
mérite  des  prières  , & toute  la  force  de  l’Eglife  \ 
Jn  tantum  humana  ftacis  ftuduit  concordin , ut  unU. 
tatis  rnento  omnia  qua  a heo  precanda  , impe-t 
p'onda  ejfe  confirmet. 

Ÿ-  it-  IX.  -/Hors  Pierre  s'approchant , luy.  dit^ 
^ei^eurj^  pardonnera^  a mon  fiér^ 


\ 
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il  péchera  contre  moyf  le  feray-je  afeft 

fois  'Jésus  luy  répondit  : Je  ne  vous  dis  pas  jitf- 
^ues  a fept  fois  ,&c. 

il  y a , conune  le  remarque  faim  Jérôme , une 
' très-grande  liaifon  dans  toute  la  fuite  de  ce  lecum, 
cours  de  J E S U s-C  h r 1 s t.  Il  avoit  dit  aupara- 
vant : Si  vofire  frère  a péché  contre  vous , ‘*dez.^ 
luy  reprefenter  fa  faute  ^ dfc^  Et  il  avoit  ajoute 
tout  ce  qu  on  a vu  touchant  les  grands  avanta-, 
ges  de  l’union  des  fidelles.  Saint  Pierre  prend 
donc  occaûon  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  luy  avoit 
dit,  pour  luy  demander  s'il  eft  oblige  àc. pardonner 
à fon  irére  toutes  les  fois  qu'il  péchera  contre  luy.  Il 
crut,  dit  faim  Chryfoftome,  s avancer  beamoup, 

& donner  un  grand  témoignage  de  fa  charité  de 
vouloir  bien  pardonner  jufqua  fept  fois  a fon  fré- 
té. Vous  me  commandez,  dit-il  au  Sauveur , de 
pardonner  àceluy  qui  m’a  ofFcnfe  : mais  vous  ne 
marquez  pas  combien  de  fois  je  le  dois  faire  , & 
jufqu’où  je  dois  étendre  ma  correékion  lorfqu  il  fe 
lepent  de  fa  faute.  Saint  Pierre  vouloir  ainfi  met- 
tre des  bornes  à la  charité  &c  au  pardon  des  offen- 
fes  : mais  celuy  qui  eft  tout  rempli  de  miféricorde 
■ pour  les  hommes  , luy  fait  connoiftre  par  fa  re- 
ponfe  qu’il  ne  devoir  point  limiter  ainlî  le  pardon 
des  fautes  qu’on  commettroit  contre  luy , & luy 
• dit  de  pardonner  à fes  frères  , non  pas  feulement 
fept  fois,  mais  jufju'a  feptante  fois^  fept  fois -,  luy 
' marquant  par  là , comme  dit  le  marne  Pere , non 
tant  un  nombre  certain  qu’un  nombre  infini , & 
voulant  luy  témoigner  qu’il  devoir  cftre  toujours 
dilpofé  à pardonner  fans  mettre  de  bornes  à fa 
charité.  Ceftdans  cette  vue  qu’il  ^propofer  la 
parabole  des  dix  mille  talens,  pou^Bhs  montrer, 

iiij 
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fclqn  la  remarque  de  ce  grand  Sa  ht,  que  l’hom^ 
me  n a nul  fujec  de  le  glorifier  du  fréquent  par-^ 
don  qu’il  accorde  ainfi  à fon  frère,  lorfqu’il  e/ivi- 
• fagc  l'infinie  mifcricorde  de  Dieu  dont  il  a befoin 

pour  luy-mcme,  en  comparaifon  de  laquelle  tout 
ce  qu  il  fait  ne  peut  eftre  regardé  que  comme  une 
goutte  d’eau  à l’égard  de  tout  l’océan. 

y.  15.  Z4.  1 J.  &c.  C eji  pourquoy  le  royaume  du 
ciel  efl  comparé  a un  homme  & à un  Roy  (^ui  voulut 
faire  rendre  compte  a fes  ferviteurs  -,  & ayant  comr 
mencé  a le  faire  on  luy  en  prefenta  un  <jui  luy  de- 
vait dix  mille  talent , &c. 

«/>r,  ;»  C’eft  un  ufage  commun  en  Syrie  & en  Palefti- 
nc  de  joindre  des  paraboles  à un  difirours  ordinai- 
re , afin  que  ce  qu'on  a dit  d’abord  d’une  manière  • 
toute  fimple,  s’imprime  avec  plus  de  force  dans 
l’efprit  des  auditeurs  , par  ces  fortes  de  figures 
qui  fervent  à relever  leur  attention.  Cet  homme 
& çe  Roy , ou  cet  homme-Ray , félon  l'expreflîon 
littérale  de  l’Evangile , nous  marque  vifiblement; 
le  Fils  de  Dieu,  ^iii  en  devenant  le  Fils  de  l’hom- 
me par  l’humilitc  de  fon  Incarnation,  a efté  établi 
ipd.x.6.  Roy  fur  Sien,  & fur  tous  les  peuples  de  la  terre 
par  le  mérite  de  la  mort,  & par  la  gloire  de  fa  ré-r 
lurreâion.  hdais  afin  de  ne  nous  point  écarter  de 
la  parabole , di ions  feulement  pour  l’éclaircir  que 
le  Sauveur  voulant  nous  donner  une  idée  vive 
l'enfible  de  l’horrible  ingratitude  & de  l’cxtrcme 
injuftice  que  commet  un.  homme  qui  refufe  de 
pardonner  à fon  frère,  employé  la  comp.araifon  de 
ce  Roy  dont  il  eft  parlé  icy.  Lorfqu’il  dit  que  le 
royaume  du  ciel  efi  comparé  a cet  homme  & à ce 
foy  <jui  voulu^aire  rendre  compte  à fes  ferviteurs  ; 
j]  entend  ^ui  fe  pafle  dans  l’Eglife , t^ui  eft 
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fen  royaume,  a quelque  chofe  de  femblabic  à ce 
qu’on  vit  arriver  quand  un  Prince  voulut  faire 
reridre  compte  à fes  ferviteurs  de  l’adminiftration 
de  fes  biens.  Il  fuppofe  donc  qu’entre  tous  ces  fer., 
viteurs  il  s’en  trouva  un  qui  demeuroit  redevable 
au  Roy  fon  maiftre  d’une  fomme  immenfe , telle 

3u’eft  celle  de  dix  mille  talens  -,  c’eft-à-dire , de  plus 
e quarante-fix  millions  de  livres  de  noftre  nion- 
noyc;  Qi^  ce  ferviteur  efiant  hors  eCeftat  de  pou^ 

•voir payer  cet  argent,  le  Roy  ordonna  ejuon  le  ven- 
du avec  tout  ce  qu’il  avoit  : mais  que  touché  de 
compajfton  par  les  inftantes  prières  de  ce  même 
ferviteur  qui  fe  jetta  a fes  pieds  y & le  conjura  de 
vouloir  luy  accorder  quelque  temps , en  luy  pro.- 
mettant  de  luy  payer  tout , il  le  lai^a  aller  y & luy 
remit  même  toute  fa  dette. 

Telle  eft  l’image  du  fouverain  du  ciel  & de 
la  terre,  & de  l’Homme-Dieu  noftre  divin  maif 
tre.  Nous  fommes  tous  fes  ferviteurs  : 8c  il  nous 
fait  en  quelque  façon  rendre  compte , lorfqu’il  nous 
oblige  dès  cette  vie , d’entrer  pour  le  dire  ainfî , 
en  jugement  avec  luy , en  nous  faifant  fouvenir 
de  toutes  fes  grâces  & de  toutes  nos  offenfes. 

Nous  avons  alors  un  très-grand  befoin  de  luy  dire 
avec  le  prophète  Roy  : N'entrez,  pas  en  jugement  Pftlute 
fivec  vofire  ferviteur  i parce  que  nul  homme  vivant  ‘‘ 
ne  paroiflra  jujie  devant  vous.  Ainfi  nous  trouvant 
infiniment  redevables  à fa  juftice  •,  ce  qui  nous  cft 
exprimé  par  cette  dette  de  dix  mille  talens  ; il  ne 
nous  refte  que  d’avoir  recours  aux  prières , 8c  que 
d’implorer  fa  bonté,  fa  patience  y 8c  fa  longue  to- 
lérance , comme  parle  le  grand  Apoftre  j ^n  que 
nous  trouvions  le  moyen  de  luy  rendre  tout  ce  que 
pous  luy  dçvons.  Il  eft  vray  que  nous  ne  le  pou* 
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vons  point  par  nous  memes  : mais  nous  pouvons 
tout  en  celuy  qui  nous  a acquis  une  rédemption 
infinie.  Et  c’eft  ce  qu’on  doit  entendre  par  la  dé- 
claration que  ce  ferviteur  fait  au  Roy  fon  mâiftre  ; 
Qifil  Iny  rendra,  tout  s’il  veut  ufer  de  patience  à 
fon  égard  i c’eft-à-dire , luy  donner  le  temps  de 
trouver  dans  la  pénitence  & dans  le  trefor  des 
mérites  infinis  de  fon  Rédempteur , le  (klut  qu’il 
ne  peut  point  efpcrer  d’ailleurs.  Audi  il  eft  dit  , 
que  ce  meme  Roy  remit  à fon  ferviteur  toute  fa 
dette , dans  l’inftant  qu’il  l’eut  conjure  d^ufer  de 
patience  envers  luy , Sc  qu’il  luy  eut  déclaré  très- 
fincérement  qu’il  luy  payeroit  toutes  chofes.  Car 
c’eft  proprement  la  volonté  & la  difpofition  du 
cœur  que  Dieu  nous  demande.  Et  il  fupplée  par 
fa  bonté  infinie  à noftre  impuiflànce  , trouvant 
dans  luy-mcme  & dans  le  prix  infini  de  la  mort 
de  fon  Fils  unique,  dequoy  remplir  tous  les  vui- 
des  de  nos  comptes  , pour  nous  acquitter  très- 
pleinement  de  ce  que  nous  luy  devons. 
efayfon.  Mais  d’où  vient,  dit  faint  Chryfoftome,  que 
in  ce  Roy  ne  remit  point  i fon  ferviteur  toute  fa 
dette,  fans  l’obliger  de  compter  auparavant  avec 
t*i-  luy , puifqu’il  ne  pouvoit  ignorer  ce  qu’il  luy  de- 
, voit  î C’eft  qu’il  vouloit , ajoute  ce  Saint , luy 
faire  bien  remarquer  de  quelle  Comme  il  luy  ac- 
cordoit  volontairement  la  remife  j afin  qu’il  ap- 
prît par  là  à traiter  aufli  luy-même  avec  indulgen- 
ce fon  compagnon.  Et  confidérez , continuë-t-il  , 
l’excès  de  cette  miféricorde  dont  il  ufe  à fon 
égard.  Ce  ferviteur  ne  luy  demandoit  qu’un  peu 
de  temps , & il  luy  donne  auffi-toft  beaucoup  plus 
qu’il  ne  demande,  en  luy  remettant  fa  dette  en- 
dçrc  : çe  qui  fait  connoiftre  que  ce  Roy  cftoit  dès 
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Eluparavant  dans  la  difpofition  de  luy  accorder 
perte  grâce  ; mais  qu’il  vouloir  qu’elle  devinft  en 
quelque  façon  nn  fruit  de  fes  larmes  ^ de  fe$ 
prières. 

Tî".  aS.  jufqu’au  j a.  Mais  ce  firvîteur  ne  fut  pas 
plutofi  firti , efue  trowvant  un  de  fes  compagnons  ^ui 
tuy  devoit  cent  deniers  , il  le  prit  a la  gorge , & Cè- 
fotffoit  prefjue , en  luy  difant  ; pLends-moy  ce  <jue  tu 
me  dois.  Et  fin  compagnon  fi  jettant  d fis  pieds , le 
çon jurait  en  luy  difant  : Ayei(^  un  peu  de  patience, 

&c. 

L’excès  de  miféricorde  qu’on  vient  de  voir  dans 
le  maiftre , fait  cclatter  davantage  l’excès  de  dur 
çeté  & d’ingratitude  dans  le  ferviteur.  Compare» 
dix  mille  talens  j c’eft-à-dire  j plus  de  quarante-fîx 
millions  de  livres  que  fon  maiftre  luy  a remis , 
avec  cent  deniers,  revenant  à trente-huit  ou  qiu- 
rantc  livres  feulement , qu’il  refufe  de  remettre 
luy-mcme  à un  de  fes  compagnons,  jufqu’à  le  vour 
loir  étrangler , & à le  faire  entraîner  dans  la  prifins 
Ik  vous  pourrez  concevoir  l’énormité  de  l’injuftU  , - 
ce  que  commet  un  homme , lorfqu’il  refufe  de 
pardonner  à un  autre  homme  les  offenfes  qu’il  en 
a reçues , luy  à qui  Dieu  a pardonné  & pardonne 
encore  tous  les  jours  une  infinité  de  fautes.  On  cfnyfia, 
peut  donc  juger,  dit  faint  Chryfoftome , par  la 
différence  fi  prodigieufe  qu’il  y a entre  dix  mille 
talens  & cent  deniers  j de  celle  qui  eft  aufli  entre 
les  fautes  que  l’on  commet  contre  un  homme , & 
les  péchez  que  l’on  commet  contre  Dieu.  Or  cet- 
|:e  extrême  inégalité  vient , félon  que  le  dit  le 
même  Saint , de  la  grande  différence  de  ceux  qui 
(ont  offenfez  \ c’eft-à-dire , de  Dieu  & des  homr 
raes , ^ 4e  la  grande  multi|)UcatioQ  des  |>éche^ 


X*M.  f. 
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qui  fc  commcctent  contre  Dieu  prefque  à toits 
momcns.  Ce  qui  fcrt  à les  augmenter  encore 
beaucoup , eft  l’honneur  inconcevable  qu’il  a fait 
aux  hommes  de  les  recevoir  au  nombre  de  fcs 
cnfans , le  prix  infini  & la  multitude  des  grâces 
qu’ils  en  ont  reçues.  Car  toutes  ces  chofes  join- 
tes cnfemble,  contribuent  d’une  manière  éton- 
nante à leur  amafï’er  des  charbons  de  feu  fur  la 
tefte,  & à former  ce  poids  terrible  d’un  jugement 
éternel , fi  une  furabondance  de  miféricorde  n’ef- 
face aux  yeux  de  Dieu  certe  abondance  de  péché 
& de  mifére  : Vbi  abmdavit  deliElnm  , jfkper- 
abnndavit  gratta.  Et  c’eft  aufli  ce  que  Jésus- 
Christ  nous  a marqué  dans  la  conduite  de  cc 
Hoy,  qui  remit  avec  une  fi  admirable  bonté  dix 
mille  talens  à fon  ferviteur. 

Mais  qui  pourroit  croire  que  l’exemple  de  la 
bonté  infinie  de  fon  maiftre  qui  fe  laide  fi  facile- 
ment toucher  de  compadion  à fes  prières,  pour 
luy  remettre  une  dette  fi  prodigieufe,  luy  foit  inu- 
tile pour  luy  infpircr  quelque  humanité  envers 
un  de  fes  compagnons  qui  luy  devoir  fi  peu  de 
chofe  î 11  n’a  pas  même  de  refpeâ:,  dit  faintChry- 
fodome , pour  les  paroles  qui  venoient  de  luy 
fervir  à obtenir  raifericorde , & aufquelles  cet  au- 
tre ferviteur  a recours  pour  trouver  grâce  auprès 
de  luy , comme  luy-même  avoit  trouvé  grâce  au- 
près de  fon  maidre.  Cependant  quelle  différence, 
dit  le  même  Saint , entre  le  fujet  de  la  prière  de 
l’un  & le  fujet  de  la  prière  de  l’autre?  Là  il  s’a- 
gidbit  de  dix  mille  talens  > & icy  de  cent  deniers. 
C’eft  un  ferviteur  qui  prie  icy  un  ferviteur  com- 
me luy.  Et  là  c’eft  un  maiftre  Sc  un  Roy  qui  eft: 
prié  par  fon  ferviteur.  Telle  eft  néanmoins  Vinu- 
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ge  tres-naturelle  de  noftre  conduite  envers  nos 
Frères , lorfque  trop  /enfîblcs  à nos  propres  intè- 
refts , & trop  infcnfibles  pour  ceux  du  Seigneur , 
& autant  ingrats  à l’égard  de  Dieu  que  durs  en- 
vers ceux  qui  font  comme  nous , du  nombre  de 
Jes  fèrviteurs  ^ nous  tombons  dans  un  oubli  cri- 
minel de  la  remife  toute  gratuite  qu’il  nous  a 
faite  de  tant  de  péchez  énormes  , par  rapport  à 
cette  haute  majefté  que  nous  avons  offenfée  i & 
exigeant  de  nos  frères  avec  les  dernières  rigueurs, 
qu’ils  nous  fatisfalTent  pour  les  plus  légères  offen- 
fes  y nous  rclulons  cruellement  de  leur  remettre  , 
félon  les  termes  de  la  parabole  , cm  deniers , 
après  que  Dieu  meme  nous  a remis  mille 
Uns. 

L inhumanité  de  ce  ferviteur  frappa  vivement 
tous  les  autres  ferviteurs  du  Roy  fes  compagnons. 
Ils  en  furent  extrêmement  , dit  l’Evangile, 

& en  avertirent  leur  commun  maifre.  Mais  quoi- 
que les  fens  ne  loient  pas  fripez  de  même  de 
noftre  injuftice  envers  nos  frères  à qui  nous  lefu- 
fons  de  pardonner,  elle  n’en  eft  pas  moins  cri- 
minelle devant  Dieu.  Et  l’on  peut  dire  que  les 
larmes  & les  fecrets  gémiflémens  des  perfonnes 
que  nous  opprimons , Ibnt  comme  une  voix  très- 
forte  qui  crie  continuellement  à fes  oreilles  pour 
liiy  demander  juftice  contre  noys. 

3 2.  jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  Alors  fin  maifi 
tre  le  fit  venir  ^ luy  dit  : Méchant  ferviteur , je 

vous  avois  remis  tout  ce  que  vous  me  deviez. , ^arce 
que  vous  m en  aviez,  prie  : ne  falloit-il  donc  pas  que 
vous  eujfiez.  auffi  f itié  de  vojire  compagnon  , comme 
j avois  eu  moy-meme  pitié  de  vous  ? (jyc. 

Ce  que  ce  Roy  f^t  icy  en  reprefentant  à fon 
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fcrviccur  l’excès  de  bonté  dont  il  avoir  bien  vou-‘ 
lu  ufer  envers  luy , Sc  cet  autre  excès  d’inhuina^ 
nitc  dont  luy-mcme  venoit  d’ufer  envers  fon  con-* 
frère  j la  jidtice  de  Dieu  le  fait  tous  les  jours  à 
l’égard  de  ceux  qui  vont  paroiftre  devant  hiy  s 
ayant  le  cœur  plein  de  haine  contre  leur  procliaim 
Car  une  lumière  toute  divine  fait  voir  alors  d 
leurs  âmes  fans  aucun  nuage , cette  effroyable  dif-* 
proportion  qu’il  y a entre  un  Dieu  qui  leur  avoir 
pardonné  un  million  de  péchez  énormes , & un 
nomme  miférable  qui  refufe  de  pardonner  à fon 
frère  quelque  parole  ou  quelque  offenfe  légère.- 
Et  on  ne  peut  le  former  dans  la  vie  prefente  une 
idée  jufte  de  cette  confufion  qu’ils  reçoivent  dans 
tout  l’éclat  de  cette  lumière  de  la  vérité  , qui  les 
pénétrant  entièrement,  leur  fait  voir  leurs  pro- 

f>res  péchez  comme  des  dettes  de  plufieurs  mil-< 
ions , en  comparaifon  des  offenfes  de  leurs  fré-* 
tes , qui  ne  leur  paroill’cnt  plus  que  comme  quel- 
ques deniers.  C’ell  un  malheur  effroyable  d’avoii? 
“ attendu  jufqu’à  ce  moment  à voir  les  chofes  tel- 
les qu’elles  font  dans  la  vérité  de  Dieu , lorfqutf 
cette  vûc  n’eft  plus  capable  que  de  nous  plonger 
dans  un  abyfme  de  mifére. 

ehryfon.  Aulli  l’Evangile  ajoute , que  le  Roy  dont  il  i 

ferviteur  criminel  entre  les  maint 
' des  bourreaux , efiant  vraiment  en  colère  i c’eft-à- 
dire , félon  faint  Jean  Chryfoftome , que  Dieu  mê- 
me le  condamna  à des  tourmens  éternels,  commâ 
ayant  effedlivement  encouru  fa  dernière  indigna- 
tion pour  une  fi  noire  ingratinide.  Le  premier  or- 
dre qu’il  avoir  donné  pour  le  faire  vendre  avec 
tout  ce  qu’il  avoit,  n’eftoit  point,  comme  dit  lô 
même  Saint , un  effet  de  fa  colère , mais  plutofl: 
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une  menace  de  miféricorde , qui  tendoit  à luy"faire 
grâce  après  qu’il  fe  feroit  humilié,  & qu’il  auroit 
eu  recours  aux  piércs.  Mais  l’arrcft  qu’il  donne 
prc%iteraent  cft  un  arreft  de  ; c’eft-à-dire, 
de  toute  ligueur,  & c’eftun  effet  de  la  vengeance 
d’un  Dieu  armé  de  toute  la  jufticc.  Aulîi  Jésus- 
Christ  ajoute,  qu’il  fut  livré  aux  bourreaux 
jufqu'a  et  qiCU  eut  payé  tout  ce  cpCU  devait  : ce  qui 
veut  dire,  félon  l’explication  de  faint  Chryfofto- 
me,  pour  toûjoursj  pa*ce  qu’il  n’eft  plus  au  pou- 
voir de  l’homme  de  s’acquitter  quand  le  temps  de 
la  miféricorde  eft  palfé , comme  on  l’a  fait  voir 
autre  part  dans  l’éclairciflèment  d’un  paflâge  qui  M4tth.  * j 
a rapport  à celuy-cy.  Il  ferable  d’ailleurs  que  le 
Fils  de  Dieu  faflè  allulîon  à ce  qui  fe  pratiquoit 
parmy  quelques  peuples , & parmy  les  Romains 
memes,  à qui  les  Juifs  efloient  pour  lors  alïiijetis. 

Car  l’ufage  eftoit , que  les  debiteurs  fuflènt  livrez 
aux  bourreaux  par  leurs  créanciers,  pour  eftre  en- 
fermez dans  imc  prifon,  & frappez  à coups  de 
verges  ; afin  que  ce  traitement  fi  rigoureux  les 
obligeât  à la  fin  de  payer  ce  qu’ils  dévoient , ou 
qu’au  moins  ce  fût  une  jufte  punition  de  leur  in- 
fidélité. , 

Ce  qui  peut  furprendre  dans  cette  parabole , eft 
de  voir  que  l’on  exige  de  ce  ferviteur  qu’il  paye 
tout  ce  qu’il  devoit  à fon  maiftre  , quoique  fon  * 
maiftre  luy  eût  remis  dès  auparavant  toute  fa  det- 
te -,  puifque  ce  qui  eft  une  fois  remis  ne  peut  re* 
venir  en  compte , les  grâces  & les  dons  de  Dieu 
cftant,  comme  dit  faint  Paul , fans  repentir:  Sine 
fœnitemia  funt  dona  Del.  Mais  faint  Thomas  nous 
donne  lieu  d’éclaircir  ce  point , lorfqu’il  fait  voir 
que  l’ingratitude  de  ce  méchant  ferviteur,  qui 


V 


7o<?  Explication  du  Chap.  XVIÎE 
trait*  fon  compagnon  avec  une  auffi  grande  dure- 
té , que  fon  propre  maiftre  l’avoit  luy-même  traité 
avec  un  excès  de  miféricorde , le  rend  auflî  crimi- 
nel 6c  digne  d’un  aulll  grand  chaHiment , 11 

toute  fa  première  dette  ne  luy  avoit  pas  efte  rc- 
mife.  Car  c’eft  en  effet  ce  crime  de  l’ingratitudd 
qui  rend  aufG  les  médians  Chrefliens  infiniment 
plus  coupables  que  les  Payens  j parce  qu’après 
avoir  participé  au  fruit  de  la  mort  6c  de  la  réfur- 
redion  de  Jesus-Chaist,  jls  ne  craignent  pas  de 
fouler  aux  pieds  ce  fang  adorable  qui  avoit  fervi  à 
racheter  toutes  les  dettes  de  leurs  péchez.Et  cettO 
même  raifon  fait  dire  ailleurs  au  Sauveur  du  mon- 
AWii.  de,  Que  les  villes  abominables  deSodome  6c  do 
*0-  &f-  Gomorrhe  feront  traitées  avec  une  moindre  rigueur 
au  jour  du  jugement  général , que  les  villes  de  la 
Judée , où  il  avoit  6c  prêché,  6c  fait  un  grand  nom- 
bre de  miracles,  6c  qui  n’avoient  répondu  à tou- 
tes fes  grâces  que  par  une  horrible  ingratitude. 

. J E s U s-C  H R I s T conclut  toute  cette  parabold 

en  déclarant , Que  fon  Père  efl  dans  le  ciel  nous 
traitera  comme  ce  Roy  traita  alors  fon  ferviteur , fi 
chacun  de  nous  ne  pardonne  du  fond  de  fon  coeur  a fon 
tiitton.  fiére  qui  la  offenfé.  Terrible  fentence  , s’écrie 
Jérôme  l puifque  fl  nous  refufons  de  remet- 
tre de  petites  dettes  i nos  frères , Dieu  ne  nous 
• remettra  point  non  plus  les  dettes  immenfes  dont 
nous  fommes  redevables  à fa  juftice.  Et  parce  que 
^acun  pourroit  dire  de  celuy  qui  l’a  offenfé  : Je 
n’ay  aucune  chofe  contre  luy  il  a Dieu  pour  juge  y 
6c  il  fuffit  que  je  luy  aye  pardonné-,  Jésus- 
Chris  x,  comme  le  remarque  le  même  Saint , 
détruit  pat  la  force  de  ces  dernières  paroles  tout 
déguifement  d’une  paix  fauffe  6c  d’une  réconcilia- 

tioft 
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kion  feinte:  Confirmât fementiarn  fitam,  & omnem 
firniiUtionem  fiHa  pacis  evertit.  Car  il  met  poiit 
condition  eflèntielle,  qu’on  pardonnera  du  fond  du 
cœur,  & non  en  apparence  feulement. 

Saint  Chryfoftome  nous  fait  auffi  remarquer , cJityfoti. 
que  le  Sauveur  ne  dit  pas  prefentement:  Voftre 
Pere,mais  mon  Père  s parce  que  fi  nous  reflèm- 
blons  a ce  méchant  ferviteur  j ayant  dans  le  cœur 
de  la  dureté  ou  de  la  haine  contre  nos  frères , nous 
fommes  indignes  qu’un  Dieu  fi  plein  de  bonté  foit 
appellé  noftre  Père.  Dieu  demande  donc  icy  deux 
chofes , felôn  ce  grand  Saint  i la  première  eft,  que 
rcconnoillànt  nos  propres  péchez , nous  nous  con- 
damnions nous-mêmes , & que  nous  en  pardon- 
nions dautant  plus  facilement  à nos  frères  : & là 
fécondé  éft , que  nous  ne  pardonnions  pas  fimple-» 
ment  de  bouche  j mais  du  coeur.  Car  n nous  vou- 
lons, comme  dit  le  meme  Père,  entrer  dans  les 
ientimens  dune  vraye  lagefle,  nous  iêrons  per— 
fuadez  que  le  mal  que  noftre  ennemi  veut  nous 
faire , n’eft  point  véritablement  un  mal  pour  nousj 
fi  ce  n’eft  pair  noftre  impatience  & par  noftre  or- 
gueil ; Nous  ne  dirons  point  qu’un  tel  nous  a ou- 
tragez, calomniez  6c  fait  mille  maux.  Car  plut 
nous  dirons  qu’il  nous  en  a fait,  plus  nous  publie- 
rons devant  tout  le  monde , qu  il  nous  a offert 
autant  d’occafions  favorables  de  nous  décharger 
de  nos  péchez  devant  Dieu  -,  eftant  vray  de  dire  , 
que  fi  nous  voulons , la  multitude  de  fes  injuftices 
peut  cftre  pour  nous  comme  une  fource  de  re- 
miffion  pour  une  multitude  de  péchez. 
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CHAPITRE  XIX. 

I. T E s VJ  s ayant  achevé  ces  ipT  fadhim  eft, 

J amours,  partUac  Gali- 

léc  , & vint  aux  conhns  de  tos,migravitàGalil£ca, 
la  Judée  , au-dela  du  Jour-  & venir  in  fines  Judxæ 
dain  *rans  Jordancnn , 

1.  où  de  grandes  troupes  i.  & fecutx  funt 
le  fuivirem,  & il  ^/les  guérit  cum  turbxmultx  , & 
au  meme  lieu. 

3 . t Les  Pharifiens  vinrent  j . Et  acceflerunt  ad 

aulîi  à luy  pour  le  tenter,  & ils  Pharifxi  tentan- 

luy  dirent  : Eft-il  permis  a un 

homme  de  (quitter  la  remme  uxoretn  fiiam  , 
pour  quelque  caufe  que  ce  quacunque  ex  caufa  ? 
îbit?  V . 

4.  Il  leur  répondit:  N’avez-  4.  Qui  refpondens, 
vous  point  lu,  que  celuy  qui  ait  cis  : Non  Iceiftis  , 
créa  l’homme  dès  le  commen-  *1“'^  T'. 

cement  les  créa,  male  de  te-  ^ fccminam  fccic 
melle  l & qu’il  dit  : eos  ? Sedixit  : 

5 . Pour  cette  raifon  l’hom-  j.  Propter  hoc  di- 

me  abandonnera  fon  père  & tnittet  homo  patren» 
faracre,&ilsattacheraafa  ^ 3, 

’ femme  , & ils  Icront  deux  crunt  duo  in  carne 
dans  une  feule  chair 

I . *xf /.  par  le  paît  qui  ell  au- 
delà  tiu  Jourdain.  C'eîl  ainfi  que 
le  grec  le  porte  dans  Joint  AÛrr 

(Ob.  I O- 1 . 

1.  €xfl.  leurs  malades. 

4.  txjl.  du  mond».  Marr.  <xj.  | 


una. 


Ibid.  txfU  par  la  bouche  d'A- 
dam même  comme  Prophète. 
^uguflin.  lie  Gtnif.  od  Ulter.  Ub. 
9.  cof.  19. 

f . txfil.  ils  ne  feront  tous  deux 
qu’une  foule  chair. 


SC.  c. 


Selon  S.  Mà 

6.  luquc  jam  noa 
Tune  duo  f fea  una  ca- 
ro.  Quod  ergo  Deus 
fconjunxic  homo  non 
fcparet. 

7.  Dicuntilli:  Quid 
ergo  Moyfcs  mandavit 
darc  iibcllum  rcpudü> 
& dimittcrc  ! 


8.  Ait  illis  : 
hiam  Moyfcs  ad  duii- 
tiam  cordis  vcftri  per- 
mifit  vobis  dimittcrc 
uxorcs  vcftras  : ab 
iuitio  autem  non  fuit 
fie. 

Dico  autem  vo- 
bis  , quia  quicunqué 
dimiferit  uxorcm 
fuam , nifi  ob  foinica- 
tioncUi , Se  aliam  du- 
xcrit , mœchatur  : & 
qui  dirailTam  duxerit  > 
mccchatur. 

10.  Diciint  ci  dif- 
cipuli  cius  : Si  ita  cft 
caufa  nominis  cum 
üxorc  > non  expedit 
nubcrc. 

I i . Qm  dixit  illis  : 
t<]on  omnes  capiunt 
verbum  iftud,  fed  qui- 
bus  datum  eft. 


TTklEU.  Chap.  XIX.  70p 
6.  Ainlî  ils  ne  font  plus 
deux , mais  une  feule  chair. 
Que  l’homme  donc  ne  fépa- 
re  pas  ce  que  Dieu  a joint. 

j.  Mais  pourquoy , luy  di- 
rent-ils , Moïlè  a-t-il  ordonne 
qu’on  donne  à fa  femme  un 
écrit  de  féparation,  & qu’on 
la  renvoyé  î 

8.  Il  leur  répondit  : C’eft  d 
caufe  de  la  dureté  de  voftré 
cœur  que  Moïfe  vous  a per- 
mis de  quitter  vos  femmes  i 
mais  cela  n’a  pas  efté  ainll  dès 
le  commencement. 

9.  Aulli  je  vous  déclare,  que 

quiconque  quitte  fa  femme,  fi 
ce  n’eft  en  cas  ^ d’adultére,  & 
en  époufe  une  ^me , commet 
un  adultère  : celuy  qui 

époufe  célle  qu’unautre  aquit- 
tee,  commet  aufli  un  adultéré. 

10.  Ses  difciplcs  luy  dirent: 
Si  la  condition  d’un  homme 
eft  telle  à l’égard  de  fa  fem- 
me, il  n’eft  pas  avantageux 
de  fe  marier. 

11.  Il  leur  dit:  Tous  ne 
font  pas  capables  de  cette 
^réfolution , mais  ceux  à qui 
il  a efté  donné  d'enhaut. 


7.  /.  qu’on  donnlt  un  libelle  I 
*le  divorce  , & qu’on  renyoyit  I 
ainlî  Ct  femine  i > 


l.  de  fornication; 
II.  /.parole. 


Yyij 
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1 1.  Car  il  y a des  eunuques  i Sunc  eniin  eo>' 

Æui  fonc  nez  tels  dès  le  ven-  "“chi , qui  de  matris 

tre  de  leur  mère  : il  y en  a 

, , J.  luntcunucht,quifac- 

que  les  hommes  ont  fait  eu-  û funt  abhominibus  : 

nuques  ; & il^  en  a qui  fe  & funt  cunuchi  qui  fc- 

font  rendu  eunuques  eux-mc-  ip^os  caftraverunt  pro- 

ines  pour  ^<*çner  le  royaume  regnum  calorum. 

des  cieux.  Qm  peut  compren-  ^ 

dre  cecy,  le  comprenne^  f . 

. 1 3 . On  luy  prefenta  alors  i j • Tune  oblati 

de  petits  enfans  , afin  qu  il  parvulî  , m 

leur  impofat  les  mains  , Sc  » 

Ta  ^ _ «oraret:difcipuliau- 

qu  il  priât  & com-  tem  incicpabant  coa. 

me  fes  difciplcs  les  repouf- 

foient  avec  des  paroles  rudes, 

14.  Jésus  leur  dit:  Laif-  14.  jefus  verô  aie 

fez-là  ces  enfans , & ne  les  *'*  : Sinitc  parvulos , 

empêchez  pas  de  venir  àmoyj  * prohi^re 

carie  royaiuae  du  ciel  eft  pour  en. 

, , r “*■  ctt  emm  regnum  c«- 

ceux  qui  leuTEellemblenr.  lorum. 

15.  Et  leur  ayant  impofé  ij.  Et  cùm  impo- 
les  mains , il  partit  de  là.  (uifTct  cis  manus,  abiit 

1 6.  Alors  un  jeune  homme  _ 

’ U 1 n lé-  Et  ecce  unus 

s approcha,  & luy  dit  : Bon  acccdcns  ait  illi  : Ma- 

maiûre , quel  bien  faut-il  que  gifler  bone , quid  boni 
je  faflè  pour  acquérir  la  vie  raciam  ut  habea 
éternelle  ? 

17.  Je  su  s luy  répondit; 


faciam  ut  haMam  vî> 
tam  aeternam  ? 


17.  Qui  dîxit  ei  : 


f m w J ^ va  • 

^Pourquoy  m’appellez-vous  Qïïl'^  interrogas 


I Qi^  celuy  qui  eft  ca- 

pable d'une  telle  réfolution  la 
prenne  Orif^trh  Grever,  tidyun. 

1 7.  uMiT.  Pourquoy  me  deman 


Conformément  d d'anciens  exetn. 
plaires  grecs;  me  inieiro-» 

de  bono  f Ce'qiie  quelques- 
uns  expliquent  ainfi  ; me 

ifUerro^M  i de  boi.o  mentUuemfetm 


d*z-vous  quel  biea  vous  ferez?  eitm,  jm  mt  bonum  dieem  î 


SELON  S.  Matthieu.  Chap.  XIX.  yn 
3c  bono  ! Unus  cft  bo-  bon  ? Il  n’y  a que  Dieu  feul 
nus , Deus.  Si  autcm  foit  bon.  fi  vous 

vis  ad  vitam  ingrcdi,  entrer  en  la  vie,  gar- 

crva  man  ».  commandemens. 

1 8 .Dicit  illi  : Q^î  1 8 . Q^ls  commandemens, 
}cfus  autem  dixu  : ]uy  dit-il  î J E S U s luy  dit  : 
Mon  homicidium  fa-  Yq^j  j^e  tuerez  point  : Vous 

5 fccÆm'i  nç  commettre,  point  d'adul- ' 

>Jon  falfum  tcftimo-  tere  : Vous  ne  déroberez 
niumdiccs:  point  ! Vous  ne  direz  point 

de  faux  témoignage  : 

1 9.  Honora  patrem  19. Honorez  voftre  père  8c 
tûum  & matrem  tuam:  yoftre  mère  : &,  ^Aimez  vofi 
&,  Diligcsproximum  comme  VOUS- 

tuum  ucut  tciplum.  « ^ 

' meme. 

xo.  Dicit  illi  ado-  20.  Ce  j^eunc  homme  luy 
Icfccns  : Omnia  h*c  répondit  r J ay  gardé  ^ tous 
euftodivi  à juventute  commandemens  dès  ma 

hi'dcej^'*^^  hucmi-  jeuneflè  j que  me  manque-t-il 
encore  > 

XI.  Ait  illi  jefus  : 21.  Jesu  S luy  dit:  Si  VOUS 

Si  vis  pcrfcftus  efle,  voulez  eftre  parÊût,  allez, 
yade,  vende  qu*  ha-  ce  que  VOUS  avez,  & 

bes,&dapaupcnbus,  , l 

6 habebis  thclàuruin  Ic  donnez  aux  pauvres  , & 

in  c*lo:  & veni,  fe-  VOUS  aurez  un  trefor  dans  le 
quere  me.  ciclj  puis  yenez,  & me  fui- 

vez. 

XX.  Cùm  audilTcc  ü.  Ce  jeune  homme  en- 
autem  adolefcens  ver-  rendant  ces  paroles,  s’en  alla 

bum,abuttnftis:erat  jQjr  trifte  j parce  qu’il  avoit 
cnim  habens  multas  , ^ 

poffcffiones:  «c  grands  biens.  ^ 

XJ.  Jefus  autem  2 j.Et  J E SUS  dit  a les  dil- 
dixit  diicipulis  fuis  ; çiplçs  ; Je  VOUS  dis  en  vérité, 

<9.  LYous  «irnerez.  t xo,  l,  tout  cela. 

Yyiij 
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qu’un  riche  cturera  difficilc- 
mtnt  dans  le  royaume  des 
çieux. 

24.  Je  vous  le  dis  encore 
une  fois  : Il  cft  plus  aifé  qu’un 
phameau  paflb  par  le  trou 
d’une  aiguille  , qu’un  riche 
entre  dans  le  royaume  des 
pieux. 

25.  Ses  difciples  entendant 
pette  parole  en  furent  fort 
ptonnez , & ils  difoient  : Qm 
pourra  'donc  eftre  fauvé  î 

2(>.  Jésus  les  regardant, 
leur  dit  : Cela  eft  impollible 
aux  honames  j mais  tout  eft 
poftible  ÀLlieu. 

27.  t Alors  Pierre  prenant 
la  parole,  luy  dit;  Pour  nous 
autres,  vous  voyez  que  nous 
avons  tout  quitté  , & que 
nous  vous  avons  fuivi  : quelle 
fera  donc  la  récompenie  que 
nous  en  recevrons  î 


ANGILE 
Amca  dico  vobis, 
dives  dilKcilè  intrabip 
in  legnum  cxlorura. 

14.  Etitcrùm  dicq 
vobis  : Facilius  cft  car 
mclum  per  foramen 
acus  traniirc  , quan^ 
divieem  incrarc  in  icr 
gnum  cxlomm, 

XJ.  Auditis  autetq 
his,  difeipuli  miraban- 
tur  valdc  , dicentes  : 
Quis  ergo  potciit  fal- 
vus  efle  ? 

X Afpiciens  autem 

Icfus,  dixit  illis:  Apud 
omincs  hoc  impofti- 
bilc  cft  : apud  Deum 
autem  omnia  pol&bi» 
lia  funt. 

X7.  Tune  refponr 
dens  Petrus,  dixit  ci  ; 
Ecee  nos  rcliquimus 
omnia  , & fccuti  fu- 
mus  te  : quid  cigo  cric 
nobis } 


28.  Et  Jésus  leur  dit:  Je 
vous  dis  en  vérité  que  pour 
vous  qui  m’avez  fuivi , lorf- 
qu’au  temps  de  la  régénéra- 
tion le  Fils  de  l’homme  fera 
affis  fur  le  trône  de  fa  gloire, 
vous  ferez  aufli  affis  fur  douze 
trôn'’s,  & vous  jugerez  les 
^Quze  tribqs  d’Ifraçh 


x8.  Jefus  autem 
dixit  illis  : Amen  dicq 
vobis , quod  vos  qui 
fccuti  cftis  me  , in  rcr 
gencrationc , cùm  fc- 
derit  Filius  hominis  in 
fede  majeftatis  fii* 
fedebitis  & vos  fupci: 
fedes  duodccim , judir 
cantes  duodccim  içir 
bus  fûay. 


SELON  S.  Matthieu.  Chap.  XIX.  71J 
lÿ.  Et  omnis  qui  15.  Et  quiconque  abandon-, 
rcliqucrit  domutn,  vcl  ^era  pour  mon  nom  fa  mai- 
fratrcs , aut  fororcs  , 

aut  patrcm  , aut  ma-  . ^ ^ , r > 

trcm , aut  uxorcm,  aut  fœurs , ou  fon  pcre , ou  fa  me- 

filios , aut  agros , pro-  re , ou  fa  femme , ou  fes  en- 
ptcr  nomcn  meum , fans , ou  fes  terres , en  rcce- 
ccntuplum  accipict , jg  centuple,  &c  ^ aura  pour 

fidcS!"  héritage  la  vie  éternelle  f. 

JO.  Multi  autcm  JO.  Mais  pluheurs  ^minfiito. 
erunt  priminoviflimi,  avaient  efié  les  premiers,  fe- 
& noviflimi  primi.  j-Qnt  les  derniers  i Scplujieurs  ji. 

^ui  avaient  efti  les  derniers 
ferant  les  premiers. 

xf,  Ibid.  /.  vulj'.  poflèdeta. 

N»/  \wy  , V*/  V*/  V*/  M»/  ÿK  >*4  iïS  < *4  ï'!?  i'S  ^4  ifiê 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

i.jufquau  7.  r £t  Pharijtens  vinrent  auffi  à 
Iny  paur  le  tenter , & ils  lny 
dirent  : Eft-il  permis  à un  hamme  de  quitter  fa  fer/ir- 
me  paur  quelque  caufe  que  ce  fait?  Il  leur  répandit; 
l<r avez.-vaus  paint  lu , que  dés  le  cammencement  ce- 
luy  qui  créa  I hamme , les  créa  mâle  & fétnelle  ; & 
qu'il  efi  dit , &c. 

On  voit  que  le  Fils  de  Dieu  fortoit  fouvcnt  de 
Judée  i & faint  Chryfoftome  dit,  que  la  raifon  qui 
le  portoit  à en  fortir  fi  fouvent,  eftoit  l’envie  de 
ceux  à qui  fes  divines  prédications  & fes  miracles 
eftoient  un  fujet  de  s’animer  contre  luy  de  plus  en 
plus.  Il  part  donc  de  Galilée  où  il  eftoit , & il  r^- 
vient , félon  que  le  porte  le  texte  grec  d’un  autre 
Evangélifte , pur  le  pais  qui  eft  au-delà  dujaurdain, 
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non  dans  le  fond  de  la  Judée,  mais  fur  fis  confintf 
Là  il  travailloic,  comme  il  le  faifoit  toûjours,  à 
l’ouvrage  pour  lequel  fon  Pere  l’avoir  envoyé  en 
ce  monde.  Il  guérijfoit  une  multitude  de  malades 
qui  s’attachoienc  à le  fuivre , & en  même-temps 
il  les  inftruifoit,  dit  faint  Chryfoftome  , afin  que  ; 
fa  doéVrine  fut  autorifée  par  fes  miracles , & que 
fes  miracles  produififlent  un  plus  grand  fruit , 
citant  appuyez  par  la  fainteté  de  fa  doétrine  \ car  . 
l’im  ôc  l’autre  ne  tendoit  qu’à  attirer  les  homines 
à la  connoillànce  du  vray  Dieu. 

Miis  lorfque  tous  les  malades  cftoient  guéris, 
les  feuls  Pharifiens , avec  ceux  qu’un  même  cfprit 
de  jaloufie  & d’orgueil  unilloit  contre  Jésus-. 
Christ,  demeuroient  toûjours  également  in- 
curables. Et  plus  meme  fes  paroles  & fes  œuvres  . 
toutes  divines  le  faifoient  paroiftre  grand  aux  yeux 
des  peuoles,  plus  ces  hommes  orgueilleux  eftoient  . 
jaloux  ae  fa  gloire.  C’eft  ^ourquoy  aulli-toft  qu’il 
fe  rapproche  ils  viennent  a luy,  non  pour  s’inftrui- 
re  comme  les  autres  qui  agiflbient  fimplement, 
mais  pour  luy  dreflêr  des  pièges,  3^  pour  le  fur- 
prendre  dans  fes  difeours  ; ce  que  l’Evangile  ex- 
prime en  difant , Que  c’eftoit  four  le  tenter.  Corn- 
rne  toutes  fes  actions  eftoient  hors  d’atteinte , ils 
tâchent  tout  de  nouveau  de  l’embarraffer  par  des 
queftions  captieufes , làns  fe  fouvenir , dit  faint . 
Chryfoftome  , de  la  confufion  dont  il  les  avoit 
'•  déjà  couverts  tant  de  fois.  Ils  luy  demandent  s'H 
efioit  permis  à m homme  de  ejuitter  fa  femrae  pour , 
tjuel^ue  caufe  <jiie  ce  fût  i & en  luy  faifant  cette 
demande  ils  prétendaient , dit  faint  Jérôme , le 
réduire  à ne  pouvoir  leur  répondre  fans  leiu:  don- 
qe^  un  prétexte  pour  l’acculer.  Çaç  s’il  eût  di^ 
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qu’on  pouvoir  quitter  fa  femme  & en  époufer  une 
auue,'ils  fe  préparoient  à luy  reprocher  qu’il  en., 
fei^noit  le  contraire  de  ce  qu’il  avoit  déjà  enfei'.’ 
gne  ; & s’il  difoit  qit*on  ne  devoir  pas  quitter  ainfi 
une  femme  quand  on  le  vouloir , ils  fe  difpofoient 
à luy  faire  voir  qu’il  parloir  contre  la  doctrine  de 
Moife,  qui  cftoit  celle  de  Dieu  rtiême;  parce  que  peM.u; 
Moïfe  avoit  permis  à un  mary  à qui  fa  femme 
deviendroit  defagrcablc  pour  quelque  difformité, 
de  la  renvoyer  en  luy  donnant  un  écrit  de  fépa- 
ration. 

Mais  que  pouvoir  cette  vaine  fubtilicé  des  Plia- 
rifiens  contre  la  fagefle  de  Dieu  meme  î Jésus- 
Christ  leiu;  fait  donc  «voir  admirablement  ce 
qu’on  a marqué  ailleurs  dans  l’explication  de  ce 
paflkge  du  Deutéronome , quel  avoit  efté  le  pre- 
mier ordre  de  Dieu  dans  rétabliflèmcnt  du  ma- 
riage. Et  la  manière  dont  il  leur  prouve  cette  vé- 
rité, le  met  à couvert  de  toutes  leurs  aceufatibns: 
car  il  leur  rapporte,  félon  la  remarque  de  faint 
Jérôme  , le  témoignage  de  l’Ecriture  & de  la  loy 
naturelle  ; & il  oppofe  la  première  ordonnance  de 
Dieu  à la  fécondé , qui  ne  devoit  pas  eftre  regar- 
dée comme  une  marque  de  fa  volonté , mais  plu- 
toft  comme  une  preuve  de  leur  propre  corrup- 
tion. Mais  avant  que  de  leur  faire  réponfe , dit  chryfoîi. 
faint  Cliryfoftome , il  leur  rend  très-clair  par  l’E- 
criture  ce  qu  il  avoit  a leur  dire , en  leur  montrant 
que  le  commandement  de  Dieu,  le  lien  &celuy 
de  leur  légiflateur  n’eftoient  point  contraires  : 
N’avez.-vous point  lu,  leur  dit-il,  (ju'au  commence-, 
ment  du  monde  celuy  qui  créa  l'homme  , les  créu 
mâle  cr  femelle?  c’eft-à-dire  , félon  que  l’expli- 
cjuçnc  les  faines  Interprétés  , qu’après  que  Dieq 
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eut  créé  un  homme  , il  créa  auffi  une  femme , & 
non  plufieurs  •,  pour  faire  voir  que  félon  cette  pre- 
mière inftitution  de  Dieu  même , l’homme  ne  de- 
UUnn.  voit  s’unir  qu’avec  une  feule  femme  : Non  enirn 
ait , mafiulnfn  & foeminas. . . .fed  mafculum  & foe- 
minam , ut  unius  conjugis  confortia  neüerentun.  Les 
paroles  qu’Adam  dit  enfuite  prophétiquement , ou 
que  Dieu  dit  par  fa  bouche , prouvent  encore  la 
même  chofe  ; C efl  pour  cela  que  l'homme  quittant 
fin  père  & fa  mère , s'attachera  à fa  femme  ; remar- 
quez avec  faint  Jérôme,  qu’il  ne  dit  pas  à fes  fem- 
mes, mais  à fa  femme  ^ pour  faire  connoiftre  que 
du  mary  & de  (a  femme  il  ne  s’en  doit  faire  qu’u- 
ne feule  chair  par  la  liaifon  conjugale.  Car  Dieu 
ne  s’eft  pas  contenté  de  dire , qu’un  homme  pren- 
dra une  femme,  mais  qu’il  abandonnerai  c’eft-à- 
dire , qu’il  quittera  de  demeure , fon  père  Sc  fa 
mère  i non  pour  s’unir  fimplement  avec  la  femme, 
mais  afin  de  s’y  attacher  d’un  lien  fi  étroit,  qu’on 
puilTe  dire  véritablement  qu'ils  font  deux  dans 
une  feule  chair-,  ou  comme  il  eft  dit  encore,  qu'ils 
rie  fint  plus  deux , mais  une  chair  feule  -,  non  qu’ils 
ceflènt  d’eftre  homme  & femme,  mais  parce  qu’ils 
ne  forment  plus  qu’une  cluir  unique. 

Tel  eft  donc,  félon  la  première  inftitution  de 
Dieu , le  lien  qui  unit  dans  le  mariage  l’homme 
avec  la  femme.  Or  comme  c’eft  un  crime , dit 
faint  Chryfoftome , de  divifer  un  même  corps  en 
le  réparant  d’avec  fes  membres  ; c’en  eft  un  de 
même  de  féparer  une  femme  d’avec  fon  mary. 
uiinfi  que  l'homme  ne  fépare  point  ce  que  Dieu  a 
joint.  C’eft  Dieu  qui  a fait  cette  jonction,  en  fai- 
fant  une  fiule  chair  de  l’homme  & de  la  femme. 
Que  l’homme  ne  s’ingère  pg^  de  la  rompre.  Le 
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Fils  de  Dieu  prouve  de  la  forte  aux  Pharifiens  , 
dit  faint  Chryfoftomc,  que  le  divorce  donc  ils 
parloicnt  cftoit  contre  la  nature  & contre  la  loy  : 
pontre  la  nature,  parce  qu’il  divifoit  une  même 
chair  : & contre  la  loy , parce  que  Dieu  ayant  lié 
11  étroitement  l’homme  avec  la  femme  pour  de- 
meurer attachez  inféparablcment  l’un  à l’autre , 
ils  entreprenoient  contre  cet  ordre  divin  de  Icç 
feparer. 

Qt^  fi  dans  la  création  de  l’homme , il  s’eft 
formé  par  l’ordre  de  Dieu  entre  l’homme  & la 
femme  une  union,  qui  bien  que  charnelle  , doit 
eftrc  inviolablcmcnt  confervée  •,  combien  plus 
dans  la  régénération  de  l'homme  pécheur  le  lien 
facré  qui  unit  l’ame  avec  fon  Dieu,  doit-il  eftre 
inviolable  î Et  quel  crime  eft-ce  à la  volonté  de 
peluy  qui  a efte  fait , comme  dit  faint  Paul , une  i.  c«r, 
nouvelle  créature  en  J e su  s-C  h r i s t , defe  fé-*7- 
parer  par  un  divorce  fpirituel  de  cet  adorable 
époux , qui  a daigné  contraéter  une  alliance  toute 
félefte  avec  luy  î 

•ÿ".  y.  8. 9.  Mais  ponr^uoy^  luy  dirent~ils  : Mdift 
A-t-il  ordonné  epson  donne  à fa  femme  ««  écrit  de 
divorce , & efu'on  la  renvoyé  ? Il  leur  répondit  : Ce  fi 
0 caufe  de  la  dureté  de  vofire  coeur  que  Addife  vous 
A permis  de  quitter  vos  femmes , &c. 

Les  Pharifiens  découvrent  icy,  félon  la  réflé- 
xion  de  faint  Jérôme , cet  efprit  de  calomnie  qui 
les  avoit  fait  parler.  Car  quoique  le  Fils  de  Dieu  ’ 
li’eût  point  parlé  de  luy-mème , mais  qu’il  fe  fût 
contenté  de  les  faire  fouvenir  de  l’inftitution  du 
mariage  tel  qu’il  cftoit  au  commencement  du 
pionde,  ils  prétendent  l’embarrafler  en  oppofant 
l’ordre  de  Moïfe  à celuy  du  Créateur.  M^is  J e- 
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s U s-C  H RI  s T éclaircit  en  peu  de  mots  cette  otv 
jeékioni  Sc  il  leur  fait  voir  que  ce  qu  ils  nommoient 
lînc  ordonnance  de  Moïfe , n’eftoit  qu’une  permïp- 
fion  qu’il  avoit  elle  obligé  d’accorder  à la  dureté 
de  leur  cœur  ; c’eft-à-dire  , comme  l’explique  le 
meme  Saint,  qu’il  avoit  voulu  les  empechcr  de 
fe  porter  à un  plus  grand  mal  encore  que  le  di- 
vorce J & que  la  crainte  qu’il  eut  que  le  défît  d’u- 
ne fécondé  femme,  ou  plus  riche , ou  plus  jeune, 
ou  plus  belle , ne  leur  inipirât  de  tuer  leur  pre- 
, miére  femme , luy  fit  mieux  aimer  confentir  pat 
indulgence  à une  entière  féparation,quà  voir  des 
haines  irréconciliables , ou  meme  des  homicides. 
thryfoîi.  Le  Fils  de  Dieu  auroit  pû , comme  difent  les  faims 
<2r  Hut.  Interprètes,  leur  faire  connoiftre  que  ce  que  Moï- 
fe avoit  ordonné  fur  ce  fujet  eftoit  plutolt  le  con- 
feil  d’un  homme , qu’un  précepte  du  Seigneur , fe- 
Ét.  Cor. 7.  Ion  la  diftinétion  que  faint  Paul  a faite  luy-même 
depuis,  de  ce  qu’il  difoit  par  manière  de  confeil, 
d’avec  ce  qu’il  ordonnoit  de  la  parc  de  Dieu.  Mais 
il  aima  mieux  faire  retomber  fur  les  Juifs  mème^ 
la  necefîicé  où  ce  faine  légifîateur  s’efîoic  vû  de 
leur  permettre  ce  que  leur  propre  dureté  avoit 
exige  de  luy  contre  la  première  inftitution  du  ma- 
riage. Car  cela  ^ dit-il,  n'efieh  pas  dm  fi  au  commen- 
cement du  monde,  & lorfque  Dieu  créa  l’homme  \ 
puifqu’Adara  & Eve  furent  tellement  créez  l’un 

f)our  l’autre , & unis  fi  étroitement  par  l’ordre  de 
eur  Créateur,  que  leur  union  dévoie  eftte  infépa- 
rable , & devenir  le  modelle  du  lien  indülbluolc 
des  mariages  de  leurs  defeendans. 

Auffi  J E s U s-C  H R I s T renouvellant  cette  pre- 
mière inftitution  du  mariage , & abolifîànc  ce  que 
Moïfe  ayoi%  accordé  à la  dureté  du  egeur  des  Juifs« 
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fait  cette  déclaration  authentique  auxPharifiens, 

Qiie  èfUiconque  quitteroit  fa  femme  ^ fi  ce  n'eftoit  en 
cas  eC adultère , & en  époufiroit  une  autre , commet-» 
mit  un  adultère.  Sur  quoy  il  faut  remarquer  que 
ces  paroles  : fi  ce  nefl  en  cas  eC adultère  i ne  doivent 
fe  rapporter  qu’à  ce  qui  précédé,  & non  pas  à ce 
qui  luit  5 c’eft-à-dire , qu  il  n’cft  permis  à un  hom- 
me de  quitter  fa  femme,  en  fe  féparant  de  lit  & de 
demeure  d’avec  elle,  que  lorfqu’elle  eft  tombée 
dans  l’adultère  : mais  qu’il  ne  luy  eft  pas  permis 
pour  cela  d’époufer  une  autre  femme  du  vivant 
de  cette  première,  félon  que  les  faims  Conciles  c»mii  ' 
l’ont  expliqué.  Le  Sauveur  répond  donc  icy  pré- 
cifément  aux  Pharifiens  qui  luy  avoient  demandé,  c”«ciL 
s'il  eflpit  permis  à un  homme  de  quitter  fa  femme  pour 
quelque  caufe  que^  ce  fut.  Car  il  leur  déclare  nette- 
ment  que  cela  n’eftoit  permis  qu'en  cas  tC adultère. 

Et  il  ajoûte  de  plus , que  s’il  en  époufe  alors  une 
autre , il  ne  contrade  pas  un  mariage , mais  il  com- 
met un  adultère  luy-meme  5 parce  que  le  lien  qu’il  ' 
a contradé  avec  fa  première  femme  ne  fe  peut 
rompre  que  par  la  mort. 

Le  Sauveur  perfedionne  de  cette  forte  la  loy 
de  Moïfe , en  y reformant  ce  que  la  grande  dure- 
té des  Juifs  avoit  obligé  ce  faim  homme  de  leur 
permettre  par  indulgence  pour  éviter  un  plus 
grand  mal.  Maintenant  que  l’efprit  de  la  loy  nou- 
velle, qui  eft  un  elprit  d’amour,  & d’un  amour 
très-pm,  a fuccedé  a celuy  de  l’ancienne  loy , & 
que  les  chofes  ont  efté  rétablies  dans  leur  premier 
ordre  -,  combien  ceux  que  Dieu  a unis  par  le  lien 
conjugal,  doivent-ils  eftre  attachez  à conferver 
toujours  pmc  cette  union  que  le  Sacrement  a mife 
entr  eux  ? Saint  Auguftin  exhortant  ces  perfonnes 
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mariées  à fe  fouftenir  mumellcment  dans  la  piétéj 
i'In”'"  clurge  pas  feulement  les  hommes  du  foin  dii 
filut  de  leurs  femmes)  mais  aulîi  les  femmes  du 
foin  du  (alut  de  leurs  maris.  Et  il  ne  veut  pas  que 
fe  contentant  de  leur  propre  chaftetc,  elles  foienc 
bien-aifes  d’eftre  louees  de  ce  qu’elles  fouffrenc 
avec  patience  le  déréglement  de  ceux  avec  qui 
Dieu  les  a unies.  Il  condamne  en  elles  une  telld 
patience , & il defire quelles  foient touchées  d’u- 
ne fainte  jaloulie  pour  la  pureté  de  leurs  âmes  : 
iVb»  Jibi  fervent  vanam  glorium  , ejuâ  foient  a ma~ 
• ritis  impudicis  matrons,  laudarï , ejuia  impudiettiam 
viromm  fuorum  <t<jno  anïmo  ferant.  Nolo  talent  pa- 
tientïatn  habeant  chrijliana  mulieres  : prorshs  "Xelent 
vvros  ftos  , non  propter  camern  fitam  , fed  propter 
animai  tllorum.  Il  leur  dit  encore  qu  elles  doivent 
fouffrir  paifiblement  tout  le  refte,  &:  leur  témoi- 
gner la  fîncérité  de  l’amour  qu’ elles  leur  portent 
par  le  mépris  quelles  feront  de  quelque  bien  qu’- 
ils voudront  vendre  pour  fubvenir  à leurs  befoins; 
mais  qu’elles  ne  doivent  pas  demeurer  paifibles , 
quand  elles  voyent  périr  leurs  âmes  : Contemptui 
auri  tui , dile^io  efi  viri  tui. . « . Patienter  pereae 
villa  tua , non  anima  ipfus  te  patiente  pereat.  Ld 
même  Saint  dit  aufli  aux  hommes  qui  font  mariez} 
jfc/(/.f4;,.Q^autant  qu’ils  exigent  de  leurs  femmes  quelles 
leur  gardent  la  foy  conjugale  *,  autant  ils  font  obli- 
gez àe  leur  montrer  les  premiers  l’exemple  d’und 
„ chafteté  parfaite.  Qui  eft  le  mary  qui  fouffriroit 
„ que  fa  femme  fût  adultère  ? Et  on  commande  à 
„ une  femme  de  fouffrir  le  déréglement  dans  fon 
M mary  ? Quelle  juftice  ! s’écrie  ce  grand  Saint.  Et 
„pourquoy  le  commande- t-onî  Parce  que  c’eft  Id 
M nury  •,  parce  que  c’eft  l’homme.  Mais  h vous  eftds 
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le  mary,  fi  vous  cftes  l'homme,  Éiites-Ie  connoif-  c« 
tre  en  fiirmontant  voftre  paffion.  Quelle  marque  <« 
y a-t-il  de  l’homme  en  vous , lorfque  la  femme  c« 
cft  plus  forte  que  vous  n eftes  ? Vous  dites  que  <« 
vous  eftes  le  chef  de  la  femme  j •&  il  vray.  ,< 
fi  vous  eftes  le  chef,  marchez  le  premier  où  vous  tc 
voulez  qu  elle  vous  fuive. . . . Mais  gardez-vous  «€ 
bien  vous  autres  femmes,  de  fortir  de  voftre  voye  « 
pour  fuivre  vos  maris  dans  leurs  defordres.  Ou  tt 
qu’ils  vivent  avec  vous  dans  la.chaftetci  ou  qu’ils  « 
périft'ent  feuls  dans  leurs  crimes.  Qjie  toutes  cho-  «*, 
fes  fe  paflènt  donc , comme  dit  faint  Paul , avec  4*4. 
faintetc  ôc  avec  honneur  entre  des  perfonnes  qui 
font  les  temples  du  Saint-Efprit , & qui  doivent  T-,' 
reprefenter  dans  leur  union  toute  fainte,  celle  me- 
me  de  J E s U s-C  h r i s t avec  fon  Eglife. 

10.  n.  II.  Ses  difeiples  lny  dirent  : Si  la  con^ 
dation  d'un  homme  efi  telle  d l'égard  de  fa  femme , 
il  n'efl  pas  avantageux  de  fe  marier.  Il  leur  dit 
Tous  ne  font  pas  capables  de  cette  réfolution  ; tnaîs 
ceux  à qui  il  a ejîé  donné  d’enhaut.  Car  il  y a 
des  eunuques  qui  font  nez.  tels  dés  le  ventre  de  leur 
mire  ^ &c. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  dit,  que  les  Apoftres  chrffoft. 
n’avoient  pas  compris  au  commencement  cette 
grande  vérité  touchant  l’indiflolubilité  du  maria- 
ge , ni  le  véritable  fens  de  la  loy  ; mais  que  les 
demandes  des  Pharifiens , & les  réponfes  de  J e- 
s U s-C  H RI  ST  ayant  éclairci  entièrement  cette 
queftion , ils  luy  dirent  tout  troublez , ce  que  faine 
Matthieu  rapporte  icy.  Et  il  paroift  par  faint  Marc 
qu’ils  attendirent  à liw  parler  qu’il  mt  dans  la  mai-  * 
fon , ayant  gardé  le  hlcnce  fur  ce  fujet  jufqu’alors. 

Ils  ç’ojfcnt  même , dit  faint  ChryCoftome , quelque 
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trouble  que  ce  difcours  leur  eût  caufé  le  contre^ 
dire  ouvertement  : mais  ils  fe  contentent  de  te-» 
moigner  ce  qu’ils  y trouvoient  de  fâcheux , en  di* 
fant  à J E s U s-C  h r i s t , Que  Jî  la  condition  d'un 
homme  efioit  telle  d C égard  de  fa  femme , il  nefioit 
donc  pas  avantageux  de  fe  marier.  Car  ils  régar- 
doient , ajoute  ce  Saint , comme  une  chofe  inlup- 
portable , de  garder  toujours  avec  foy  une  femme 
qui  auroit  efte  remplie  de  malice,  & d’eftre  ainli 
condamné  à demeurer  comme  renfermé  avec  une 
Uitron.  efpecc  de  befte  farouche.  Mais  enfin  , dit  faine 
tnimne  Jérôme,  c’eft  une  neoeffité  que  vous  vous  eftes 

O 1 1 ^ 

impolee , oc  dont  vous  ne  pouvez  plus  vous  dé- 
gager. Vous  cfticz  libre  auparavant  •,  & vous  vous 
elles  fournis  volontairement  à la  fervitude. 
cUfyftîi.  Apoftres  confidérant  donc  ce  dur  efclavage* 
iiiiL  Çc  ce  lien  lî  terrible  qui  ne  fe  rompt  point , jugè- 
rent qu’il  eftoit  moins  difficile  de  combattre  con- 
tre les  mouvemens  de  la  chair  & contre  foy-mc- 
me , que  contre  une  perfonne  que  fa  malice  ar- 
méroit  fans  ceflê  contre  nous , & qu’on  ne  pour- 
, roit  quitter  fans  blellcr  la  loy  du  Seigneur.  A cela 
le  Fils  de  Dieu  ne  répond  point , félon  la  remar-- 
que  de  faint  Chryfollome , que  la  conféquenoe 
qu’ils  tiroient  eftoit  véritable,  de  peur  qu’ils  ne 
Cl  uflènt  qu’il  vouloir  faire  une  loy  du  célibat  : mais 
il  leur  fait  feulement  comprendre  par  fa  reponfe , 
que  quelque  avantage  qu’il  y eût  a ne  fe  pas  ma- 
rier, tous  n’eftoientpas  capables  de  cet  eftat,  mais 
ceux-là  feuls  à qui  la  grâce  en  eftoit  donnée.  Or 
cette  grâce  conllfte  , félon  l’explication  de  faint 
Auguftin , à vouloir  d’une  volonté  efficace  qui  fait 
accomplir.  Ceux,  dit-il,  à qui  elle  n’eft  pas  don- 
» née,  ou  ne  veulent  pas,  ou  n’accompliflent  pas  c<s 

qu’il» 
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qu’ils  veulent;  au-lieu  que  ceux  à qui  elle  eft  don-  Héniitr: 
née , veulent  de  telle  forte  qu’ils  accompliflent  ce  tt'ff 
qu’ils  veulent.  On  voit  en  effet  pluficurs  perfon-  <* 
nés  qui  veulent  vivre  dans  la  continence  , mais 
qui  n’accompliflbnt  pas  ce  qu  elles  veulent , parce 
qu’elles  ne  le  veulent  pas  d’une  volonté  allez  for- 
te. Or  cette  forte  volonté  eft  un  grand  don  du 
Seigneur  J &c  elle  eft  toujours  jointe  à l’effet:  ce 
qui  nous  eft  exprimé  par  cette  déclaration  folen- 
nellc  de  faint  Paul  : Qi^  c’eft  Dieu  qui  opère  en  phiUf.  i. 
nous,  & le  vouloir  & le  faire  , félon  fa  fainte  '*• 
volonté. 

Quelques-utis  ont  expliqué  d’une  autre  manié-  ^ 
re  ces  paroles  de  J e s u s-C  h R i s t , comme  s’il 
eût  entendu  par  là  que  la  grâce  du  célibat  eftoic 
donnée  à tous  ceux  qui  en  avoient  la  volonté. 

Mais  faint  Auguftin  rejette  cette  explication  com-  Aw.nn- 
me  fauflè  : & il  fait  voir  que  fî  on  devoir  entendre 
ainfi  ces  paroles , J e s u s-C  H r i s t auroit  pu  di- 
re , Que  tom  neflolem  pas  capables  de  cette  réfilu- 
tion , mais  cenx-là  feulement  qui  le  voudroient } 
au-lieu  qu’il  a dit  : Cenx  a tjni  il  a ejlé  donné  d’ en- 
haut.  Noftre  Seigneur  releve  donc  cet  eftat,  àiichtypir. 
faint  Chryfoftome , comme  quelque  chofe  de  fort'^"**"'^^ 
grand  ; bc  c’eft  par  là  racme  qu’il  y attire  fes  dif- 
ciples  i 8c  qu’il  les  excite  à y tendre. 

Mais  ce  qu’il  y a encore  de  remarquable , félon 
ce  Péré , c’eft  une  efpece  de  contradi(ftion  appa- 
rente qui  fe  trouve  entre  les  paroles  de  Jesus- 
Christ  8c  celles  de  fes  Apoftres.  Jesus- 
Christ  témoigne , en  parlant  du  célibat,  que 
c’eft  quelque  chofe  de  grand  ; & les  Apoftres 
le  regardent  au  contraire  comme  quelque  chofe 
de  plus  facile  que  de  s’engager  dans  le  mariage. 
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D’où  vient  donc  cette  efpcce  de  contrariété , finon 
des  vues  différentes  félon  lefquelles  on  pouvoir 
. envifager  cet  eftatî  C’eft  quelque  chofe  de  grand; 
parce  que,  comme  dit  le  Fils  de  Dieu,  tous  nen 
fint  pas  capables,  Si  que  c'efl  un  c/owd’enhaut.Mais 
c’eft  quelque  chofe  de  plus  facile  que  l’engage- 
ment du  mariage , à l’éprd  de  ceux  qui  confidé- 
xent  avec  les  Apoftres  les  étranges  fuites  de  cet 
établifl'ement,  qui  leur  cauférent  du  trouble  à eux- 
memes.  Or  J e s u s-C  h r i s t reprefentant  d’une 
part  comme  une  grande  chofe  de  ne  fe  point  ma- 
rier, vouloir  rendre  fes  difciples  plus  ardens  pour 
entreprendre  une  chofe  fi  relevée  ; & les  Apoftres 
* reprefentant  d’autre  part  le  célibat  comme  plus 
facile  & plus  defirable  que  le  mariage,  nous  in- 
vitoient  par  cette  meme  douceur  a l’embraflèr 
plutoft  -que  celuy  qui  paroift  accompagné  de  fi 
grandes  peines.  Ainfi  parce  qu’il  auroit  paru  trop 
dur  à pluCeurs  qu’on  les  exhortât  à demeurer  tou- 
jours vierges , J e s u s-C  h a i s t leur  propofe  feu- 
lement la  necelfité  indifpenfable  de  ne  point  rom- 
pre ce  que  Dieu  même  avoit  joint  dans  le  maria- 
ge , pour  les  porter  à choifir  plutoft  cet  autre  eftac 
plus  parfait. 

Ce  qu’il  ajoute  des  trois  efpeces  eunuejsies , 
Ht  )nfr.  ^ infpirer  encore  le  defird’un  fi  faint  eftat» 
Les  deux  premières,  dit  faint  Jérôme,  font  char- 
nelles , & la  troifiéme  fpirituelle  : mais  il  n’y  a 
que  cette  troifiéme  qui  foit  digne  de  récompenfe. 
Les  premiers  de  ces  eunuques  font  tels  dès  le 
ventre  de  lewr  mire.  C’eft  donc  la  nature  qui  les  a 
rendu  eunuques , en  les  faifant  naiftre  dans  l’im- 
puiflànce  d’avoir  des  enfans.  Et  à l’égard  de  ceux- 
là,  ce  n’cft  ni  le  crime  de  l’homme,  ni  la  vertu 
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,^üi  les  engage  à garder  la  continence  , mais  la 
(eule  nccellité,  puif^«‘i//  font  nez.  tels  ^ comme 
parle  J e s u s-C  li  R i s t.  ïl  y en  a d’autres  ont 
ejU  faits  ennHtjues  par  les  hommes , Coit  par  une 
main  étrangère , foit  par  la  leur  propre  ; Sc  ces  per- 
fonnes  font  maudites  du  Seigneur,  dit  faint  Chryj 
foftomc , foit  qu’ils  ayent  ofé  retrancher  dans  eux- 
mêmes  ou  dans  les  autres , ce  que  Dieu  y avoit 
mis  pour  la  perfection  de  l’homme  en  le  créant  1 
ils  commettent  une  aCtion  meurtrière  j & par  une 
hardieflè  criminelle  ils  donnent  lieu  aux  impies  ) 
qui  s’accoutument  à décrier  les  ouvrages  du  Créa-' 
teur,  comme  mauvais , de  le  blafphémer.  D’ailleurs 
ce  n’eft  point  par  l’incifion  des  membres  , mais 
c’eft  par  le  reglement  du  cœur  & par  l’humble 
alliijetUl’ement  de  l’efprit  fous  l’ordre  de  Dieu , 
qu’on  peut  fe  mettre  en  eftat  de  ne  recevoir  au- 
cun mal  de  toutes  les  agitations  de  la  nature. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  nous  propofe  donc  pas  ces 
deux  premières  efpeces  d’eunuques,  comme  des 
exemples  de  vertu  &c  de  chafteté,  puifqu’ils  font 
plutoft  des  monftres  ou  de  la  nature  , ou  de  la 
cruauté  des  hommes.  Mais  c’eft  la  troifiéme  cf- 
pece  de  ceux  <jiti  fe  font  rendu  eux-mêmes  eunue^ues 
pour  le  royaume  des  deux  ; c’eft -à- dire,  félon  la 
doctrine  de  faint  Auguftin , qui  ont  ufé  de  ce  rc- 
tranchement  d’ime  manière  toute  fpirituelle,  non  m-. 
dans  leur  corps , mais  dans  la  racine  même  de  la 
concupifccnce  qui  eft  leilr  cœur;  de  ceux  qui  ont 
pris  Une  très-forte  réfolution  de  vivre  dans  la  chair 
fans  fuivre  les  mouvemens  de  la  chair , 5C  de  rc-* 
noncer  pour  toûjours  au  mariage  ; non  par  un  eC*  - 
prit  de  Philofophc , ni  par  vanité,  ni  fimplcmenc 
pour  fe  délivrer  des  inquiétudes  du  fiécle  & fe 
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procurer  une  vie  plus  paifible  j mais  le  royau-^ 
7ne  des  deux  j c’eft-à-dire , dans  la  vue  de  cette 
vie  toute  pure  dont  vivent  les  Anges , &c  dans  le 
defir  de  s’en  rendre  d’autant  plus  dignes  qu’ils  au- 
ront eu  plus  de  foin  en  vivant  dans  ce  corps  mor- 
tel , de  coTTverfer  de  cœur  & d’efprit , comme  dit 
faint  Paul , avec  les  Saints  dans  les  deux.  Or  c’eft 
ce  qui  s’exécute  plus  facilement , félon  la  doctrine 
du  meme  Apoftre , lorfque  l’homme  n’eft  point 
partage  entre  Dieu  & fa  femme  j mais  qu’il  eft 
uniquement  occupé  de  Dieu  & des  chofes  de  fon 
falut. 

Cependant  le  Fils  de  Dieu  voulant  convaincre 
de  plus  en  plus  fes  difciples  de  la  grande  éléva- 
tion de  cet  eftat,  s’écrie:  Que  celuy  <jui  peut  le 
comprendre , le  comprenne  ; par  où  il  leur  montre 
encore , &c  que  la  chofe  eftoit  pollible  , Sc  que 
néanmoins  tous  n’en  eftoient  pas  capables.  Que 
chacun  donc,  dit  faint  lérômc,  confidére  bien  fes 
forces,  pour  connoiftre  s’il  peut  en  effet  fe  fout- 
tenir  dans  l’eftat  de  la  continence.  Car  la  chaftetc 
eft  par  elle-même  toute  pleine  d’une  douceur  qui 
attire  les  hommes  à foy.  Mais  il  faut  examiner  (i 
l’on  a la  force  d’embralfer  ce  qui  eft  le  plus  par- 
fait. Ainfi  cette  voix  de  Jesus-Christ  eft 
une  voix  toute  divine , qui  exhorte  fes  foldats , 8c 

Suites  excite  à fe  rendre  dignes  de  la  récompenfc 
e lafainte  virginité.  C’eft  une  voix  qui  leur  crie: 
Que  celuy  qui  peut  combattre , combatte  ; qu’il 
devienne  viâorieux , & qu’il  triomphe  : Quafi 
hortantis  vox  Domini  efi  , & milites  fuos  ad  pudi~ 
citia  premium  concitantis.  Qui  potefl  capere  , ce'- 
plat  : cjul  pote  fi  pugnare  , pugnet , fuperet  , etc 
triumphet. 
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Saint  Hilaire  a exprime  ces  crois  efpeces  d’eu-  HiU?.  i* 
nuques  en  trois  mots,  lorfqu’il  dit:  Que  c’eft  la 
nature  qui  fait  les  premiers , la  ncceflitc  les  fé- 
conds, & la  volonté  les  troifiémes , qui  par  l’ef- 
pérance  du  royaume  célefte  ont  refolu  de  fc  con- 
tenir. 

ir.  15.  14.  15.  On  Iny  pr^nta  alors  de  petits  en- 
fans  , afin  (juil  leur  impojat  les  mains , & tju'il 
priât  pour  eux.  Et  comne  fies  dificiples  les  repoufi- 
filent  avec  des  paroles  rudes  , 3 e s U s leur  dit  : 
JLaiJfez.-lâ  ces  enfans  , &c. 

C’eft  une  chofe  qui  peut  paroiftre  furprenante,  HiUrmt 
que  les  difciples  de  J e s u s-C  h R i s t ayent  em- 

f>êché  des  enfuis  de  s’approcher  de  leur  maiftre , 
orfqu’on  ne  les  prefentoit  qu’afin  que  mettant  fies 
mains  fur  eux  il  priât  ; c’eft-à-dire , comme  l’ex-  HUroa. 
plique  faint  Jérome , qu’il  les  bénît  de  fa  main  & 
de  fa  voix.  Ce  n’eftoit  pas  néanmoins  qu’ils  vou- 
luflcnt  les  priver  de  cette  double  bénédiction  du 
Sauveur  : mais  ce  qu’ils  faifoient  eftoit,  comme  dit 
le  meme  Saint,  l’effet  d’une  foy  encore  imparfaitei 
parce  que  jugeant  de  luy  ainfi  que  des  autres  hom- 
mes , ils  s’imaginoient  qu’il  fc  ciendroit  importu- 
né de  ceux  qui  luy  prefentoient  ces  petits  enfans. 

Ainfi  c’eftoit,  dit  faint  Chryfoftomc,  par  refpeCt 
pour  leur  divin  maiftre , qu’ils  les  vouloient  em- 
pêcher de  s’approcher.  Mais  ce  rcfpeét  n’eftoic 
pas  fondé  fur  une  foy  afl’ez  éclairée  , qui  auroit 
dû  leur  faire  cpmprendrc , qu’ayant  bien  voulu 
cftrc  luy-raêmc  lui  enfant , & s’afliijettir  pour  l’a- 
mour de  nous  aux  foiblefl'es  apparentes  de  cet 
eftat,  il  ne  pouvoit  dédaigner  de  petits  enfans  , 
en  qui  il  avoit  déjà  loué  la  fimplicité  Sc  l’inno- 
ccucOj  comme  le  modclle  de  l’innocente  fimplU 
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cité  de  ceux  qui  voudroient  fc  rendre  dignes  d’en-» 
trer  dans  le  royaume  du  ciel. 

ir.  i6.  jufquau  zi.  j4lors  un  jeune  homme  s'apn 
frocha , & luy  dit  : Bon  muiflre , quel  bien  faut-il 
que  je  fafe  pour  acquérir  la  vie  étemelle  ? Jésus 
luy  répondit  : Pourquoy  m' appellez.-vous  bon  ? Il  n'y 
a que  Dieu  fiul  qui  fait  bon.  Que  fi  vous  voulez,  en- 
trer en  la  vie  ^ gardez,  les  commandement, 

(htypn.  Saint  Chryfoftomc  a remarqué  que  quelques^? 
ivMatth.  uns  attribuoient  à ce  jeune  hornmc  une  méchante. 

**  difpofition,  comme  s’il  cftoit  venu  trouver  J e-? 
Kîffo».  sus-Chris  T feulement  pour  le  tenter  ; & en 
XJum-  Jérôme  l’a  crû  ainfi.  Mais  il  paroift  que 

ç’à  efté  fans  aucun  autre  fondement , que  parce 
qu’il  a joint  l’hiftoire  de  ca  Jeune  homme  avec 
celle  d’un  doâeur  de  la  loy,  dont  parle  faint  Luc5^ 
quoique  le  même  faint  Luc  diftingue  très-cLaire.; 
ment  ces  deux  hiftoircs  comme  différentes  l’une 
de  l’autre.  Celuy  donc  qui  vient  maintenant  trou- 
jbU.  ,8.  ver  le  Sauveur  eftoit  un  jeune  homme  de  qualité 
î®*  comme  le  marque  faint  Luc,  qui  l’appelle  princepsi 
c’cft-à-dire,uneperfonne  diftinguéeparmy  les  Juifs 
pour  fa  famille,  un  des  principaux  d’entr’eux.  XI 
eftoit  aufli  extrême/nent  riche  ic  attaché  à fes  ri-, 
cheflfes,  comme  il  parut  dans  la  fuite,  Mais  il  n’y 
^voit,  félon  faint  Jean  Chryfoftome  , ni  artifice  , 
ni  hypocrifie  dans  ce  qu’il  dit  au  Sauveur  i car  U 
fit  paroiftre  dans  fa  conduite  beaucoup  d’ardeur- 
pour  connoiftre  la  vérité,  & même  une  difpor 
O.  lïtion  affeis  humble-,  puifqu’il  accourut , fbloq 
i ?i  faint  Marc , lor/que  J e s u s-C  h R i s T fortoit  de  la 
maifon,  & fie  jetta  à genoux  pour  luy  parler.  Xl  c(^ 
dit  même  , que  JjRSUS  l'ayant  regardé  l'aima  i; 
ç’çft-4-Ære,  <^u’il  aima  en  luy  une  cerç^ine 
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deur  & innocence  de  mœurs  > qui  eftoit  fort  éloi- 
gnée de  cefefprit  de  malignité  , qu’il  haïflbit 
principalement  dans  les  Doâeurs , dans  les  Pref- 
tres  & dans  les  Pharifiens , & contre  lequel  il  s’é- 
levoit  ordinairement  avec  tant  de  force. 

Il  s’approche  du  Sauveur  comme  d’un  Prophè- 
te & d’un  grand  homme , qui  donnoit  de  faintes 
inftruéHons  à cous  les  peuples , qui  guériflbit  leurs 
malades , & qui  les  combloit  de  toutes  forces  de 
biens.  C’eft  pourquoy  d’abord  il  l’appelle  maiftre, 

& un  maiftre  rempli  de  bonté.  Et  il  luy  demande, 
comme  à ccluy  qui  avoit  une  parfaite  connoiflàn- 
ce  de  tout  ce  qui  eftoit  bon  , bien  U fallait 
qnil  fifi  pour  pofeder  la  vie  étemelle.  Jésus- 
Christ  par  fa  réponfe  luy  donne  lieu  de  juger  Jyniut. 
qu’il  fe  trompoit  a fon  égard  , en  l’appellant 
bon^  s’il  le  resardoit  fimplement  comme  homme  j 
parce  qatl  ny  avott  proprement  que  Dieu  Jeul  de  juiag.i. 
tfon , luy  qui  par  luy-mcme  eft  le  principe  de  tout  '"j"- 
ce  qui  eft  bon  dans  les  créatures  ; Non  rejpuit  bo- 
ttitatis  nomen,  dit  faint  Hilaire,  fi  fibi  hoc  taenquam  * 

Deo  deptitaretur.  Ainfi  il  luy  fit  par  ces  paroles , i ./ow.  4. 
félon  plufieurs  Saints,  un  lecret  reproche  de 
qu’en  le  confultant  fur  ce  qui  eftoit  bon  , & en  le 
nommant  bon  luy-même  , il  ne  reconnoiftbit  pas  J 
qu’il  eftoit  Diçu , & que  c’eftoit  fa  divinité  qui  le 
rendoit  digne  véritablement  d’eftre  appellé  bon  , 

& d’eftre  nommé  par  excellence  le  maiftre  des 
hommes.  ^ 

- Il  fcmbloit  qu’il  fût  inutile  de  demander,  com- 
me fait  icy  ce  jeune  homme,  quel  bien  il  fallait 
faire  pour  mérites  la  vie  étertielle  -,  puifque  la  loy 
de  Moïfe  avoit  marqué  allez  clairement  aux  Juifs 
ce  que  Dieu  dem^oit  d’eux.  Mais  parce  que 

Z Z iiij 


3 7o<^.4* 
7. 


Mil.  I }. 
10. 


Jtnf».  I ]. 


7^0  Explication  du  Chap.  XIX. 
leur  ancien  légiflateur  ne  leur  avoir  ^ropofé  com^ 
me  à des  hommes  charnels,  pour  recompenfe  de 
robfervation  des  divins  préceptes,  qu’une  longue 
vie  & un  bonheur  temporel;  8c  que  ce  nouveau 
légiflateur  ne  leur  parloir  plus  de  recompenfe  fur 
la  terre , mais  d’une  vie  éternelle  & d’un  royau- 
me célefte  : c’eft  fans  doute  ce  qui  porte  ce  jeune 
homme  à venir  faire  cette  demande  àjEsus- 
Christ,  enflé  peut-reftro  intérieurement  de  ce 
qu’ayant  obfervé  , à ce  qu’il  croyoit , les  divins 
çommandemens , il  pouvoit  bien  n’eftre  pas  fort 
éloigné  de  ce  royaume  de  Dieu.  Le  Sauveur  nq 
luy  eut  pas  plutoft  répondu  ; Que  s'il  defiroit  en- 
trer en  la  vie,  il  devoit  garder  les  çommandemens  î 
qu’il  luy  demanda  tjnels  ils  ejloient , s’imaginant# 
dit  faint  Chryfoftome , qu’il  pouvoit  bien  y eu 
avoir  de  nouveaux,  dont  il  exigeoit  l’obfervation 
de  ceux  qui  vouloicnt  fe  rendre  dignes  du  royau-r 
me  qu’il  leur  prèchoit.  Mais  J e s u s-C  h r i s t 
luy  fit  voir  que  les  préceptes  de  la  loy  nouvelle, 
cfloient  les  mêmes  que  ceux  de  l’ancienne  loy  : 
& même  il  ne  luy  parla  que  de  ceux  qui  regar- 
dent le  prochain,  comme  renfermant  véritable-» 
ment  ceux  qui  regardent  l’amour  & le  fervice  de 
Dieu  ; car  celuy  qui  aime  fon  prochain , dit  faint 
Jean,  efl  né  de  Dieu  i & il  y a une  fi  grande  liai- 
fon  entre  cet  amour  de  Dieu  & l’amour  de  noftrc 
prochain , que  le  même  A|)Qftre  s’écrie  ; Comment 
celuy  qui  naime  pas  fon  fiere  qu  il  voit , peut-il  ai-^ 
ffter  Dieu  qu  il  ne  voit  pas  ? Aufll  faint  Paul  ne 
craint  pas  de  dire,  en  parlant  particuliérement  de 
cet  amour  du  prochain  ; Qu’il  .efl:  l’accomplifle- 
ment  de  la  lo.y  : Plenitudo  ergo  legis  efl  dileSlio. 
IL’aflùrançe  ayeç,  ImueUc  ce  jeune  homme  dé^ 
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clare  au  Sauveur,  c^Waobfervé  desfajeunejfe  tous 
ces  préceptes,  paroift  furprenante.  Aufli  (aint  Hilaire  hh^îh^ 
le  traite  en  cela  d’infolent  & de  fuperbe,  comme  fc 
glorifiant  dans  la  loy,  & fe  vantant  vainement  d’a- 
voir  fait  un  bien  dont  la  juftice  de  cette  loy  ne  le 
rendoit  point  capable.  Et  il  ajoute  , qu’il  devoir 
eftre  regardé  comme  une  figure  du  peuple  Juif, 
qui  fe  confioit  faufl'ement  dans  fa  juftice,  comme 
eftant  obfcrvateur  de  la  loy  de  Dieu  i quoiqu’ils 
la  violaflent  tous  les  jours , félon  qu’il  le  prouve 
par  plufieurs  exemples.  Saint  Jérôme  dit  que  ce 
jeune  homme  mentoit  en  parlant  ainfi.  Mais  il  eft 
plus  vraifcmblable  qu’il  ne  croyoit  pas  mentir; 
quoiqu’il  parlât  néanmoins , comme  dit  faint  Au- 
guftin,  avec  plus  de  préfomption  que  de  vérité: 

Pmo  entm  , cjuid  fe  arrogantiks , qMm  vertus  fer- 
vaffe  rejponderat.  Car  en  effet , s’il  avoit  aimé  fin 
prochain  comme  lny-mème , il  n’auroit  pas  témoigné 
une  fi  grande  triftefl'c  lorsqu’on  luy  parla  d’affifter 
4es  pauvres  ; fie  il  auroit  mieux  compris  jufqu’où 
cet  amour  devoir  s’étendre  pour  procurer  le  fou- 
lagement  du  prochain.  Cependant  parce  qu’il 
pouvoir  effeékivement  avoir  gardé  comme  un  bon 
Juif,  l’extérieur  & le  corps  des  commandemens 
de  Dieu,  dont  il  ne  pénétroit  pas  l’efprit;  il  de- 
mande à J E s U s-C  H R I s T ce  ejui , luy  manquait 
encore  pour  eftre  digne  de  pofléder  la  vie  éternel- 
le. Et  en  cela  il  marquoit  au  moins,  comme  dit 
faint  Chryfoftome , un  grand  defir  de  la  poft’cffion 
de  cette  vie  bienheureufe. 

ir.  21.  22,  Jésus  luy  dû.*  Si  vous  voulez,  eftre 
parfait , allez. , vendez,  ce  que  vous  avez.  ,&  le  dort- 
pez.  aux  pauvres  -,  & vous  aurez,  un  trefor  dans.  /* 
fie/;  puis  vejvf*,  & mf fumez.,, 
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Saint  Auguftin  nous  fait  remarquer,  Qi^  quand 
jeune  homme  demanda  à J e s u s-C  h r i s x ctf 
^hH  devait  faire  pour  acquérir  la  vie  éternelle  , il 
ne  luy  répondit  pas  : Si  vous  voulez,  entrer  dans  la 
vie , alle^l^  vendre  tout  ce  que  vous  avez. , & le  .dif- 
tribuez.  aux  pauvres  ; mais  il  luy  dit  feulement  ; 
Gardez  les  commandemens  i parce  que  fans  l’obfcr- 
vation  de  ces  préceptes , on  ne  peut  point  parve- 
nir à cette  vie  qu’il  defiroit  poflêdcr.  Mais  apres 
au’il  a déclaré  à J e s u s-C  h r i s t qu’il  avoir  gar- 
ûé  ces  commandemens  , &c  qu’il  fouhaitoit  de 
connoiftre  ce  qui  luy  manquait  encore  pour  eftre  di- 
' gne  d’un  fi  grand  bonheur , il  reçoit  cette  répon- 
Ic  : Si  vous  voulez  efire  parfait , allez  vendre  ce  que 
' vous  avez , & le  donnez  aux  pauvres.  Et  afin  qu’il 
ne  crût  pas,  comme  dit  le  meme  Saint,  qu’il  per- 
droit  fes  biens  qu’il  aimoit  beaucoup , en  les  dif- 
tribuant  ainfi  aux  pauvres , J e s u s-C  h R i s x l’afi 
fure  auffi-toft,  Qujl4«r4  un  trefor  dans  le  ciels 
> comme  l’explique  faint  Chryfofto- 
htm.  «4!  > que  les  biens  dont  il  jouiroit , feroient  au- 

tant élevez  au-deflûs  de  ceux  qu’il  auroit  quittez, 
que  le  ciel  l’eft  au-deflus  de  la  terre,  & qu’ils  fe- 
roient infinis  ; ce  qu’il  fait  comprendre  autant  que 
les  hommes  en  font  capables , par  ce  nom  de  tre^ 
for,  & d’un  trefor  qui  eft  dans  le  ciel,  à couvert 
de  la  violence  & de  la  malice  des  hommes.  Il 
ajoute  ; mez  , & me  fuivez  -,  de  peur , dit  ce 
grand  Saint , que  quelqu’un  ne  s’imaginât  qu’il 
luy  fuffiroit  d’avoir  diftribué  fon  bien  en  aumônes, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  fuivre  Jesus-Christ. 
plufieurs  abandonnent  leurs  richeflés  & ne 
/»«»».  fuivent  point  le  Sauveur.  Or  ceux-là  le  fuivent 
qui  fe  rendent  fe«  imitateurs } èc,  qui  marchent  fi» 
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fes  traces.  Celuy  tjiti  prétend  , dit  faint  Jean , de-  1 /o*», 
meurer  enjtsv  8-C h R i s T , & cftrc  fon  vray  dif.  *■* 
çiplc  , doit  marcher  comme  J e s u s-C  h R l s T ^ 
marché.  Ce  n eft  donc  pas  proprement  dans  la 
vente  & dans  la  diftribution  charitable  de  tous  nos 
biens  cjue  conlîfte  la  perfeSiion  dont  parle  icy  le 
Sauveur  •,  puifqu  il  faut  encore  le  fuivre  fidellcment 
jufqu’à  la  mort,  dans  l’exercice  des  vertus  qu’il  a 
pratiquées  ; mais  c’eft  dans  la  charité  & dans  I u.. 
nion  parfaite  de  nollre  volonté  avec  la  fienne.  Et  cuffiiml 
ce  renoncement  à tous  les  biens  de  la  terre , & à 
tous  les  établiflèmcns  du  monde , eft  comme  une 
voye  & un  moyen  plus  facile  pour  y arriver , fé- 
lon l’excellente  parole  d’un  ancien  Abbé , rappor- 
tée dans  les  Conférences  de  Caflien. 

Remarquez  avec  faint  Jean  Chryfoftome , ce  rtiy/;  «i, 
que  produit  l’amour  des  richefles.  Ce  jeune  hom- 
me  s’eftoit  approché  de  Jesus-Christ  avec 
joye  & avec  ardeur.  Mais  dans  le  moment  qu’on 
luy  reprefente  qu’il  doit  diftribuer  fon  bien  aux 
pauvres  pour  eftre  parfait,  il  s’en  retourne  inter- 
dit & accablé  de  triftelTe.  Car  U avoit  de  grandi 
ffiens  ^ dit  l’Evan^élifte  j c’eft-à-dire  , félon  fainç 
Jérôme  , que  la  {cmcncc  que  le  Fils  de  Dieu  jet- 
toit  dans  Ion  cœur  tomba  au  milieu  de  beaucoup 
d'épines  qui  l’étoufférent.  Et  c’eft  pour  cela 
devint  fi  trifte  ; parce  que , comme  dit  faint  Chry- 
foftome , il  y a bien  de  la  différence  entre  ceux 
qui  ont  peu  de  bien , & ceux  qui  font  comme  ac- 
cablez fous  le  poids  de  leurs  richefles.  L’avarice  ? 
tyrannife  fans  comparaifon  plus  fortement  ces 
derniers  : la  cupidité  s’enflamme  à mefure  que  les 
biens  augmentent}  & par  conféquent  à proportion 
qu’on  devient  j>lHS  ri^ç,  oq  4eYicnt  en  quelque 
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façon  plus  pauvre , en  ce  qu’on  fent  davantage  dè 
befoins,  par  un  effet  même  de  la  malédidlion  des 
riched'es. 

y.  25.  jufqu’au  27.  Je  vous  dis  en  vérité  , <jH*un 
riche  entrera  difficilement  dans  le  royaume  des  deux. 
Je  vous  le  dis  encore  une  fais  : Il  efi  plus  aifé  t}u' un 
chameau  pajfe  par  le  trou  dune  aiguille , que  non  pas 
qu'un  riche  entre  dans  le  royaume  des  deux.  Ses  dij 
dples  entendant  cette  parole  en  furent  fort  étonnez.  , 
0"c. 


tfjfjflt.  Le  Fils  de  Dieu  ne  condamne  pas  les  richcffes 
elles-mêmes,  mais  ceux  dont  le  coeur  y eft  at- 
taché  -,  ceux  qui  imitent  ce  riche  fuperbe,  qui  mé- 
prifoit  le  pauvre  Lazare  couché  devant  la  porte  de 
famaifonj  qui  mettoit  fon  efpérance  dans  des  ri-? 
cheflcs  périftàbles  , & qui  fe  confîdéroit  comme  ■ 
heureux  à caufe  de  cette  pourpre  & de  ce  fin  lin 
dont  il  fe  couvroit,  & de  cette  bonne-chére  où  il 
vivoit.  Car  ce  ne  furent  pas,  comme  dit  faint 
Auguftin,  les  richefl'es  par  elles  - mêmes  qui  le 
conduifirent  dans  les  fupp lices  de  l’enfer  : mais  ce 
fut  & cet  orgueil,  & cette  vaine  confiance  en  des 
biens  qui  ne  pouvoient  que  le  rendre  malheureux, 
& cette  fauffe  confolation  qu’il  trouvoit  à jouir 
de  tous  fes  plaifirs  , dans  le  temps  même  qu’il 
abandonnoit  un  pauvre  dans  fa  dernière  mifere. 
Car  qui  doute , dit  le  même  Saint,  que  les  riches 

3ui  obferveront  les  divins  commandemens , qui 
onneront  libéralement  & avec  joye  de  leur  bien 
%.Tmath,  aux  pauvres,  qui  ne  feront  point  fuperbes,  & qui 
••  auront  foin  de  fe  rendre  riches  en  toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres,  n’acquiérent  auffi  la  vie  éter-r 
nelle , quoiqu’ils  n’ayent  pas  embraffé  la  perfec-i 
çiçn  dç  l’Evangile  5 pqifqae  l’Apoftre  ne  les  tronv-» 
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■poit  pas  alTurément  en  leur  donnant  ces  inftni- 
^lions , mais  leur  enfeignoit , comme  il  le  mar- 
que , les  moyens  Arriver  a la  vraye  vie  ? 

Ce  n’eft  donc  pas  un  crime  aux  riches  d’eftre  mUr'iut 
riches  ; mais  de  ne  l’eftre  pas  comme  ils  le  doi- 
vent,  en  n’ufant  pas  des  richelTes  félon  les  régies 
de  l’Evangil^.  Car  comment  les  riches  s’acquitte- 
roient-ils  du  précepte  de  faire  part  de  leurs  biens 
aux  pauvres , s’ils  n’en  avoient  point  ? Ce  qui  eflj 
donc  criminel , comme  dit  un  Père,  c’eft  d’ufer 
mal  des  richelfes , & non  pas  de  les  avoir  : Erga 
nficenter  magis  habere , qukm  illud  ipfum^  habere', 
fit  crimen.  Mais  c’eft,  ajoâte-t-il,  une  chofe 
bien  dangereufe  de  fe  vouloir  enrichir:  & un 
Chreftien  qui  s’occupe  à accroiftre  fes  richelfes  , 
expofe  terriblement  Ibn  innocence  fous  un  fi  pe- 
lant  fardeau:  Sed  periculofit  cura  efi,  velle  ditefce- 
re  ; é"  grave  oms  innocentia  fubit , incrementts  opum 
cccMpata.  Car  un  ferviteur  de  Dieu , comme  il  dit 
encore , n’acquerera  point  les  biens  du  fiécle , fans 
fe  laifler  infenfiblement  corrompre  par  les  vices 
de  ce  fiécle  : Rem  enim  ftcuU , famulatus  Z>« , non 
fine  fitculi  ifiius  vit  iis  ^ ajfequetur.  C’eft  donc,  fé- 
lon les  faints  Pères , félon  faint  Paul,  & félon 
J E su  s-C  H R I s T meme,  l’amour  & la  recherche 
des  richelfes,  la  confiance  aux  richelfes , l’inquié- 
tude  qui  accompagne  les  richelfes,  & l’orgueil 
lêcret  qui  en  eft  prelque  inleparable,  qui  fait 
grande  difficulté  qu'ont  Us  riches  k entrer  dans  le 
royaume  des  deux.  Et  l’autre  çom parai Ibn  dont  le 
Fils  de  Dieu  fe  lert  pour  prouver  combien  cette 
‘^l^culté  eft  grande,  en  ajoûtant:  Qfiil  efi  plue 
aije  qu’un  chameau  paffie  par  le  trou  d'une  aiguille  , 
fait  connoiftre,  félon  laintjean  Chryfoftome,  que  chtypp, 
Tom.  L' 
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inMdiih.  QQ  qu'il  difoic  d’abord  eftre  difficile,  eft  mêrné^’ 
HUnly  impoffible.  Car  s'il  eft  v ray  , dir  faine  Jérôme»,* 
in  hune  que  de  même  qu’un  chameau  né  peut  entrer  pair'  ' 
le  trou  d’une  aiguille,  un  riche  ne  fçauroic  entrer 
. ; ' ’ - 1 -eux,  il  finit  conduire 


C’eft  aulfi  la  conclufion  que  les^ifciples  de 
J E s U s-C  H R I s T en  tirent , dans  Iç 

dernier  étonnement  de  ce  qu’ils  venoient  d’enteni-  ' 
dre,  ils  s’écrièrent  : Qni  pourra  donc  efire  fauvé?^ 
Mais  ils  ne  comprenoient  pas  encore  cette  gran- 
de vérité,  que  leur  divin  maiftre  leur  apprit  alors  ; 
Que  ce  ejui  efhh  irnpojjlhle  à C homme  , efioit  très- 
pojfihle  a Dieu  j c’eft-  à -dire,  que  ce  que  l’hom-^’ 
me  ne  pouvoit  pas  par  luy-même , il  le  pouvoir  ^ 
avec  le  fecours  de  Dieu.  Ainfi  le  Seigneur  fait^' 
<^onnoiftre , dit  faint  Auguftin,  la  nccclîité  de 
„ fa  grâce.  Car  il  ne  dit  pas  : Ce  qui  paroift  impoA' 

„ fible  aux  hommes , leur  eft  facile  s’ils  le  veulent  jV 
„ mais  il  dit  abfolument  : Ce  ^iii  eflr  impojfible  aux  .' 
„ hommes , eft- facile  à Dieu  ; montrant  par  là,  que, 

„ lorfque  les  riches  s’acquittent  bien  dés  devoirs  ' 
„ que  l’Apoftre  leur  preferit , c’eft  un  effet , non 
„ de  la  puilïance  de  l'nomme , mais  de  la  grâce  de 

„ Dieu Que  les  riches  écoutent  donc  ce  que 

„ dit  icy  le  Sauveur:  & foit  qu’ils  demeurent  dans  ' 
„ la  pollcflion  de  leurs  richdfes , foit  qu’ils  les  veiï-  i * 
„ dent  ôc  les  diftribuent  aux  pauvres  j qu’ils  attri-  • 
„ buent  a la  grâce  du  Seigneur , & non  à leurs  pro-' 

„ pies  forces  le  bien  qu’ils  font. 
chryf,rf.  Mais  d’oii  vient  que  les  Apofttes  qui  eftoient 
uijufrÀ.  fi  pauvres , fe  troublent  de  ce  qu’ils  venoient  d’en- 
tendre touchant  la  grande  difficulté  du  filut  des 
riches  î Saiuc  Chryfoftome  croit  que  ce  fut  un  effet  • » 
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de  l’amour  plein  de  tendrefle  qu’ils  commençoienc 
à avoir  pour  tant  de  perfonnes  riches , dont  ils 
voyoient  le  fdut  en  grand  danger'i  & dont  le  Sei- 
gneur les  avoit  déjà  établis  comme  les  maiftres 
& les  pafteurs.  Cet  arreft  que  le  Fils  de  Dieu  ve- 
noit  de  prononcer  contre  l’amour  des  richefles  , 
les  faifoit  trembler  pour  tout  le  monde.  Mais  ce 
trouble  pouvoir  bien  venir  aufli  de  ce  que  confi- 
dérant  le  penchant  furieux  de  tous  les  hommes , 
pauvres  6c  riches , pour  les  biens  de  la  terre , ils 
conçurent  par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu,  qu’il 
falloir  que  le  falut  fût  expofé  à de  terribles  dan- 
gers. Et  cette  frayeur  fut  telle , qu’ils  eurent  be- 
foin  que  J e s u s-C  h r i s t les  confolât  promtc- 
ment.  C’eft  ce  qu’il  fit,  félon  la  remarque  du  mê- 
me Saint,  premièrement  par  un  regard  favorable 
& plein  de  bonté , qui  calma  leur  trouble  & diffu 

fia  leur  frayeur  ; 6c  enfuite  par  l’afliirance  qu’il 
eut  donna  , que  fa  grâce  rendroit  poflible  aux 
hommes  ce  qu’ils  ne  pouvoient  par  eux-mêmes. 

Ainfi  il  cft  vray,  (clon  la  parole  du  Sauveur, 

Qifil  eji  plus  aije  qu'm  chameau  pajfe  par  le  trou 
£une  aiguille , que  non  pas  qu'un  riche  entre  dans 
le  royaume  des  deux.  Mais  lifons  dans  Ifaïe , dit  ufiienu; 
faint  Jérôme , comment  les  chameaux  de  Madian  buTtc 
ôc  d’Epha  viennent  à Jérulàlem avec  des  dons  & 
des  prefens , 6c  comment  ceux  qui  eftoient  aupa- 
ravant  comme  tout  courbez  6c  tout  difformes  par  «« 
l’énormité  de  leurs  crimes , entrent  par  les  portes  «« 
de  la  cité  fainte.  Et  nous  comprendrons  alors , «* 
ajoute  ce  Père , de  quelle  forte  ces  chameaux-cy,  «» 
aufouels  les  riches  font  comparez  ,- peuvent  bien  c* 
aum  entrer  par  la  porte  très-étroite  qui  conduit  à «« 
la  vraye  vie , s’ils  ont  foin  de  fe  décharger  du  <• 
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i>  pelant  fardeau  de  leurs  péchez,  & de  tout  ce  qu’il 
w y a de  vicieux  dans  leur  chair,  & fi  leur  coeur  efl; 
détaché  de  leurs  richellès,  lors  meme  que  leur 
foibleflè  ou  la  neceflité  de  leur  eftat  ne  leur  per- 
met pas  d’embrall'er  la  voye  & plus  feure  & plus 

{)arfaite  du  renoncement  réel  à tous  les  biens  de 
a terre. 

thryfufi.  Que  s’il  arrive  quelquefois , dit  faint  Chryfbf* 
htm.  «4.  tome , que  vous  vous  trouviez  trappe  & comme 
ébloui  par  la  vue  de  la  magnificence  & de  l’éclat 
qui  accompagne  les  riches,  & que  voftre  ame  s’en 
fente  attaquée  tout  d’un  coup  avec  violence , écom 
tez  cette  parole  étonnante  de  J es  u s-C  hr  i s t : 
ejl  impojfible  ejunn  riche  entre  dans  le  royau^ 
me  des  deux.  Oppofe«-y  11  vous  voulez  des  mon-* 
tagnes  d’or^  une  terre  d’or,  une  mer  avec  tout  un 
monde  d’or  i & vous  jugerez  vous-memes  fi  tout 
ce  que  voftre  imagination  eft  capable  de  vous  rc- 
prefenter  de  plus  riche,  peut  eftrc  en  quelque  fa-^ 
çon  que  ce  foit , compare  avec  la  perte  que  vous 
feriez  en  perdant  le  ciel.  ^ 

ir.  17.  28.  29.  Alors  Pierre  prenant  la  parole^ 
luy  dit  : Pour  nous  autres  ^ vous  voyez,  que  nous  avons 
tout  quitte  J & que  nous  vous  avons  fuiyi  : quelle  ré-*, 
compenje  en  recevrons  nous  donc?  J e s u s leur  diti 
Je  vous  dis  en  vérité,  que  pour  vous  qui  m'avez,  fus-t 
vi , lorfquau  temps  de  la  régénération  le  Fils  de 
P homme  fera  ajfis  , &c. 

chrtfon.  Saint  Jean  Chryfoftome  apres  avoir  demande  à 
*h»m**6  ' Apoftre,  quelles  eftoient  donc  toutes  ces  chofis 
qu'il  difoit  avoir  quittées,  afin  de  fuivre  Jesus- 
Christ,  luy  met  dans  la  bouche  cette  réponfc;- 
Qjf  il  parloit  ainfi  en  la  perfoniie  des  pauvres , Sc 
en  leur  faveur.  Car  comme  le  Fils  de  Dieu  venoit 

de 
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de  dire  : Si  vous  voulez,  efire  parfait , vendez,  ce  tjue 
vous  avez. , dotmez.-le  aux  pauvres  , & me  fuivez.  j 
& vous  aurez.  Hit  trefor  dans  les  deux  -,  les  pauvres 
auroient  pû  dire  : QüPy  "«y  point  dfc 

biens  à vendre , ne  puis-dc  point  devenir  parfait  î 
C’eft  pourquoy  Pierre  tait  cette  demande  à J é- 
s U s-C  H R 1 s T , afin  que  vous  tous  qui  eftes  pau- 
vres , comme  il  l’eftoit , foyez  perl'uadez  que  vof- 
tre  perfe6kion  n en  fera  pas  moindre  à caufe  de 
voftie  pauvreté.  Caril  faut  bien  remarquer  av^c 
les  faims  Interprètes,  qu  encore  que  Pierre  n’eût 
quitté  qu’une  barque  , qu’un  filet,  & fon  meftier  mlTin 
de  pefeheur , qui  eftoit  en  foy  bien  peu  de  chofe, 
il  pouvoit  dire  neanmoins  très-véritablement  qu’il 
avoit  <juitté  avec  les  autres  Apofties,  toutes  chofes-, 
parce  qu’il  avoir  quitté  nôn  feulement  tout  ce 
qu’il  avoit  , mais  encore  tout  ce  qu’il  pouvoit 
avoir  ou  defirer,  ayant  renoncé  parfaitement  pour 
fuivre  le  Fils  de  Dieu , autant  à.  tous  les  defirs , 
qu’à  tous  les  biens  du  monde  : Totum  mundttm  di~ 
mittit , dit  S.  Auguftin , ejui  & illud  ejuod  habet  & 
tjuod  optât  habere , dimittit.  C’eft  ce  qui  pouvoit  rntm. 
donner  à faint  Pierre  cette  confiance  qu’il  fait'*^""' 
paroiftre,  félon  faint  Jérôme,  en  difant  qu’il  avoit 
tout  abandonné , luy  qui  bien  loin  d’cft.c  riche  > 
eftoit  pauvre.  Car  c’eft  le  coeur  que  Dieu  regarde 
principalement',  & c’eftoit  ce  cœur  de  Pierre  & 
des  Apoftres  fes  confrères,  qui  avoit  véritablement 
tout  quitté  pour  J es  u s-C  H r 1 s t i ce  qui  fuflic 
pout.donner  droit  à la  première  béatitude  & au 
royaume  du  cief  qui  appartient,  félon  l’Evangile,  4 
ceux  ejui  font  pauvres  de  cœur  & d'ajfeBion  j foit  qu’-  r. 
ils  foient  riches  effedivement  des  biens  de  la  ter- 
re, ou  qu’ils  foient  réellement  dans  la  pauvreté. 
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JesO  s- Christ  dans  fa  réponfe  ne  s’adrcffé 
pas  feulement  à Pierre , mais  aulîi  aux  autres  Apo& 
très , pour  qui  il  avoit  parle  conuuc  le  chef.  Et 
faint  Jérôme  remarque  fort  bien  qu’il  ne  leur  dit 
pas  d’abord  : Vous  qui  avez  quitte  toutes  chofes  v 
car  il  s’eft.  trouvé  des  Philolophes  qui  ont  aulït 
tout  quitte  & méprifé  les  richefl'es  i mais  il  dit  : 
yous  autres  qm  mavez,  fuïvi  i ce  qui  eft  propre  aux 
fidclles,  mais  qui  l’eftoit  d’une  manière  toute  fin- 
guliére  aux  Apoftres  , qui-  accompagnoient  par 
tout  J E s U s-C  H R 1 s T dans  le  temps  de  fa  vie 
mortelle  : car  ils  eftoient  deftinez  par  une  parti- 
culière vocation,  à lefuivre  beaucoup  plus  parfai- 
, lement  dans  la  faintetè  de  fa  conduite,  que  tous 
les  autres  à qui  ils  dévoient  fervir  de  model- 
t.Ccrmt.  les , en  leur  difant  comme  l’un  d’entr’^x;  Soyez. 
»»•  «.  ?»es  hnitatSHrs , comroe  je  le  fuïs  moy-meme  de  Je- 
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S U S-C  HR  IS  T. 

La  régénération  dont  J E s u s-C  H R i s T parle  » 
fe  doit  entendre  , félon  faint  Jérôme  , faint 
Auguftin  , & faint  Ambroife  , de  lat  dernière 
réformation  de  l’univers  & des  hommes,  qui  fc 

fera  à la  fin  du  monde,  lorfque  Dieu,  félon  l’E- 

criture,^r<*  toutes  chofes  nouvelles , en  formant  un 
îib.  ciel  nouveau  Sc  une  nouvelle  terre , ouplutoft  en  les 
cap.  II.  renouvcllant  par  un  effet  de  fa  puiflàncc ; & lorf- 
que  les  hommes  fortant  de  la  poufllérc  de  leurs 
tombeaux , leur  chair  fcra.conwic  régénérée  par  la 
vertu  de  la  réfurreûion , gui  la  rendra  incorrupti- 
ble ; de  même  que  noftre  amc  eft  régénérée  pre- 
fentement  par  la  vertu  de  la  foy  & du  Sacrement 
du  Baptême,  qui  la  purifie  de  fa  corruption  ; Pro^ 
culdubio  mortuorum  refurreélionem , nomine  voluît  re- 
generationis  intflligt-  Sic  mm  caro  nojira  régénéra^ 
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(f'mr  fer  incorruptionem , tjHerMdmodîtni  ejt  anim4 
nofim  régénérât»  per  fidem.  Et  ficut  régénérât  10  lep^ 
vacri  dicitur,  per  ejmm  deterja  peccatomm  collmio^ 
ne  renovarmr  : ita  regeneratio  dici  videtur , pef 
^Ham  ab  omm  carporeâ  concretionh  purificati  labe^ 
mnndo  anime  fenfu , in  vitàm  regeneramur  atemamt 
J E s U s-C  H R 1 s T dit  donc  aux  Apoftres,  qiié 
dans  le  temps  de  cette  régénération  il  paroiftra  à \à 
vue  de  tous  les  hommes  comme  le  Roy  ôc  le  Jugé  '• 
fouverain  de  tout  Tunlvers,  environné  de  tout  l’é*  ^ 
clat  de  fa  majefté , de  fa  glpire  & de  fa  puiiTance  ) 
ce  qu’il  exprime  en  difant , que  le  V'ds  de  rhom-^ 
me;  c’eft-à-dire , celuy  qui  eltant  Dieu  de  touté 
éternité,  a biert  voulu  pour  l’amour  de  nous  fé 
Élire  homme  dans  le  tenaps,yêr<*  aj^s  far  U trône 
de  fa  gloire.  Et  il  ajoute;  Qtfalors  ils  feront  aujji 
eux-mêmes  ajfis  fur  douz.e  trônes  pour  juger  les  douz.e 
tribus  d'IfrdèU  Mais  Judas  l’un  des  douze  Apoftres, 
doit-il  cftre  de  ce  nombre?  Non  fans  doute,  dit  chrypn. 
faint  Chryfoftom^ , puifque  J e s u s-C  h r i s x ne 
faifoit  cette  promefle  qui  ceux  qui  en  le  fuivant 
véritablement , faifoient  connoiftre  qu’ils  eftoient 
fes  vrais  d fciples.  Or  il  eft  dit  de  Judas , avant 
même  qu’il  trahît  le  Fils  de  Dieu,  Que  gardant 
la  bourfe  & portant  P argent  ^u^ on  y mettait , U efloh  *• 
larron.  Il  fuivoit  donc  J e s u s-C  h R i s r du  corps, 
en  l’accompagnant  extérieurement  avec  les  autres 
Apoftres  ; mais  il  ne  le  fuivoit  point  du  coeur,  eftant 
oppofé  à luy  de  fentimcrts  & de  conduite.  Ainfi 
la  promefle  du  Sauveur  ne  le  regardoit  en  aucune 
forte  ; mais  elle  regardoit , comme  dit  faint  Au-  ./tngun. 
guftin,  la  multitude  de  ceux  qui  doivent  juger  les 
médians  avec  J e s u s-C  h r i s t:  car  ils  font  com-  m/.  5 
pris  fous  ce  nombre  myftérieuxde  douze,  qui  fi- 
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gnifie  runivcrfalitc  en  cette  rencontre.  AutfCi 
ment  > ajoûte  ce  Saint , comme  Taint  Matthias  fuc 
clû  & mis  en  la  place  de  cet  apolbt  > l’Apollce 
faint  Paul  qui  a travaillé  plus  que  tous  les  autres, 
n’aura  point  de  trône  pour  s’afleoir  & pour  juger 
avec  eux.  Et  cependant  il  déclare  luy-même  qu’il 
doit  eftre  avec  tous  les  ausres  Saints , du  nombre 
des  Juges  , lorfqu’il  dit  en  écrivant  aux  Corin- 
I.  Cor-  «.  thiens  ; Ne  fçavez.-vom  pas  ^ue  nous  jugerons  les 
*•  Anges  memes  ? Or  il  ne  faut  pas  fe  figurer  d’une 
manière  grofliére  & fenfiblc , ce  que  le  Sauveur 
dit  icy  de  ces  trônes  fur  lefquels  les  faints  Apof* 
très  doivent  s’afl'eoir  pour  juger  Ifracl.  Car  ces 
trônes  marquent  particuliérement  l’autorité  que 
le  Fils  de  Dieu  leur  donnera  pour  juger  ceux  qui 
n’ont  pas  voulu  fe  foumettre  à l’Evangile  qu’ils 
leur  ont  prêché , ni  imiter  leur  exemple. 

On  doit  dire  encore  la  même  choie  du  nombre 
M jjg  ^ouz.e , tant  à l’égard  de  ceux  qui  doivent  eftre 
jugez , qu’à  l’egard  de  ceux  qui  feront  leurs  Ju- 
ges. Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’à  caufe  qu’il 
eft  dit  icy  des  Apoftres  , qu’ils  jugeront  les  donne 
, tribus  d’Ifrael  j celle  de  Levi  qui  eft  la  treiziéme, 
. ne  doit  point  eftre  jugée  par  eux;  ou  qu’il  n’y  aura 
que  le  Icul  peuple  d'Jfraél  de  jugé , comme  fi  tou- 
tes les  autres  nations  ne  dévoient  pas  l’eftre  auflL 
Ce  nombre  des  douze  tribus  d’ilracl  comprend 
donc,  & tout  Ifraël,  & tous  les  peuples  de  tous 
les  fiécles.  Mais  il  eft  vray  que  le  peuple  d’ifraëi 
fera  jugé  par  les  Apoftres  d’une  manière  toute 
pîirticuliére.  Car  les  Apoftres  eftant  Juifs  comme 
* eux,  ditfaint  Chryfoftome,  & ayant  efté  élevez 
dans  les  mêmes  loix,  dans  la  même  Religion  & 
dans  les  mêmes  cérémonies,  ils  feront  très-propres 
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à confondre  alors  par  leur  propre  exemple , ceux 
d’entr’eux  qui  auront  refufc  de  croire  en  celuy 
qu’ils  leur  montroient  avoir  cftc  marqué  fi  clai- 
rement dans  les  livres  de  Moïfe,  félon  que  le  Fils 
de  Dieu  allure  luy-même,  que  cet  ancien  légiflateur 
des  Juifs  a écrit  de  lny,Sc  l’a  eu  en  vûë  dans  tous  jFotm.  y. 
fes  écrits.  ■ 

Lorfque  J E s u s-C  h r i s t ajoute  : Que  ijuicon^ 
que  abandonnera  four  fin  nom  fa  maifin  , ou  fis  frè- 
res , ou  fis  fieurs , ou  fin  père , ou  fa  mère  , ou  fa 
femme , ou  fis  enfans,  ou  fis  terres , il  en  recevra  le 
centuple , ^ aura  pour  héritage  la  vie  éternelle  ; il 
eft  vifible,  comme  le  prouve  faint  Auguftin,  que 
cela  marque  l’obligation  indifpenfable  où  font  les  in  Aijt/f. 
Chrefticns  > non  de  quitter  effeétivement ‘toutes 
ces  chofes  pour  fuivre  J e s u s-C  h R i s t,  com- 
me les  Apoftres  ; car  il  avoir  dit  luy-même  à l’é- 
gard des  femmes  & des  maris  i Qj^  F homme  ne 
devoit  pas  fiparer  ce  que  Dieu  même  avoit  joint  î 
mais  d’eftre  dans  la  difpofition  de  les  abandonner 
plutoft , s’il  eftoit  befoin , que  de  perdre  Jésus- 
Christ.  Pour  faire  comprendre  cecy , le  me- 
me Saint  dit  ; Qjfil  peut  arriver  que  quelque  Puif- 
fance  voudra  forcer  un  Chreftien  de  renoncer  au 
Chriftianifme  , ou  de  fe  voir  dépouillé  de  fa  mai- 
fon  & de  fes  biens , & féparé  de  tous  fes  proches. 

Alors , ajoûte  ce  Saint , s’il  eft  du  nombre  des  ri- 
ches qui  fe  fervent  de  leurs  richefl'es  pour  faire 
de  bonnes  œuvres,  il  doit  eftre  difpofé  à perdre 
plutoft  toutes  chofes  pour  l’amour  de  Je  su  s- 
C H RI  ST,  dont  il  a l’honneur  de  porter  le  nom  en 
qualité  de  Chreftien , que  non  pas  à perdre  J e- 
sus-Christ  même  pour  conferver  des  biens 
périlfablcs.  Autrement  il  paroiftroit , dit  ce  Pétc, 
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qu’il  n’a  renoncé  au  fiéclc  dans  Ton  brqjccme , qiM 
de  la  langue  & non  du  cœur,  félon  que  l’a  déploré 
le  bienheureux  Cypricn,  en  parlant  de  ceux  qui 
cftoienc  tombez  dans  Tidolitrie  durant  la  perlée 
eucion.  Ainfl  un  mary  converti  à la  foy  de  Jesus- 
. Chmst,  Sc  Ibllicité  par  fa  femme  qui  eft  infidelle» 
• de  renoncer  à fa  foy,  n’a  point  d’autre  choix  d faire, 
s’il  eft  obligé  abfolumcnt  d’en  faire  un,  que  de  quit- 
ter dans  la  vue  de  Dieu  cette  femme  qui  s’efforce 
t.ctr.j.  de  le  pervertir-,  puifque  c’eft  alors,  que  félon  le 
confcil  du  grand  Apoftre,  un  Chreftien  doit  re-r 
connoiftre  la  liberté  pour  quitter  plutoft  fa  fem-r 
me  infidelle , que  le  trefor  infiniment  plus  pré-f 
cieux  de  fa  foy  : ///c  agnojeat  fidelis  fuam  Uhena- 
tem  , ne  ita  fi  fithjeSèum  depHtet  firvîtHti , nt  ipfiim 
dimittét  fidem , ne  conjugtm  amîttat  infidelem. 

La  réconmenfe  que  le  Fils  de  Dieu  promet  à 
fes  vrais  difciples,  qui  auront  pour  lors  renoncé 
pour  l’amour  de  luy  à toutes  chofes , eft  celle-cyi 
^’i/j  recevront  dès  ce  fiécle  même  , comme  dit 
M*re.ta.  falnt  Marc,  le  centuple , ou  cent  fois  autant  que  CQ 
qu’ils  auront  tjuttté  pour  fin  nom  j c’eft-à-dire, 
pour  ne  pas  deshonorer  la  fainteté  du  Chriftianif- 
me-,  & qu’ils  recevront  dans  le  fiécle  à*  venir  U 
ib.  vie  étemelle  pour  héritage.  Ce  centuple  fignifie  , 
félon  la  penfée  de  faint  Augultin , toutes  chofes 
car  1 homme  qui  vit  dans  la  foy , trouve  dans  la 
foy  meme  comme  un  trofor  qui  renferme  toutest 
fortes  de  richelTcs  : Fideli  tfuippe  homîni  mus  mun-t 
dus  divitiarum  eft.  Et  il  eft  vray  en  cela  de  dira 
de  luy , ce  que  les  Apoftres  qui  avoient  tout  aban-* 
%.Cor.f.  donné  difoient  d’eux-mêmes } Q^eftant  pauvres 
ils  enrichi f oient  plufieurs -,  & que  najfsm  rien^  Um 
poftidount  tontes  chofis^ 
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' Mais  on  peut  bien  dire  encore  avec  faint  Jérô- 
tne,  que  quiconque  aura  quitté  pour  l’amour  de^^f 
J E s U s-C  H R 1 s T des  biens  charnels , en  recevra 
de  fpirituelt , dont  le  prix  eft  tel , que  fi  on  vou- 
loit  les  comparer  à ceux  que  Ion  a abandonnez, 
ils  les  furpaflent  autant  que  l’unité  elWurpaflce, 
lorfqu’on  la  compare  au  nombre  de  cent»  Et  1 on 
doit  même  ajouter  , félon  faint  Marc,  qu ayant 
tout  quitté  pour  le  Sauveur  , on  recevra  dès  le  hUrc.i», 
temps  de  cette  vte , le  centuple  en  maifons  , fiéres , i°- 
feenrs , mères , enfans , & terres  ; |>arce  qu’on  trott. 
ve  en  effet  dans  ceux  qu’une  meme  foy  & qu’un 
meme  efptit  de  charité  unit  avec  nous,  tout  ce 
que  l’on  a perdu,  récompenfé  ou  fuppléé^  très- 
^ondamnient  ; & que  les  vrais  Chreftiens  n cfianc 
tous  cnfemble , comme  il  eft  dit  des  premiers  fi- 
dellcs,  ^fiun  cœur  & ^nme  ame , tous  leurs  biens 
deviennent  communs  entr’eux  par  la  charité.  L on 
vit,  félon  la  remarque  de  faint  Chryfoftome , une 
preuve  magnifique  de  cette  promeflé  de  Jésus- 
Christ  en  la  perfonne  de  fes  Apoftres.  Car 
n’ayant  quitté  que  des  filets  & ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  à leur  meftier  de  pefcheùrs , ils  devinrent  maif- 
ttes  de  tous  les  biens  des  fidelles  *,  ils  virent  jet- 
ter  à leurs  pieds  le  prix  des  maifons  & des  terres 
qu’on  avoir  vendues;  & ceuxà  qui  ils  avoient  fait 
embraffer  la  foy  eftoient  prefts  de  donner  pour 
eux  leur  propre  vie. 

JO.  Mais  plnjîeurs  qui  avoient  «ftc  les  pre- 
miers, feront  les 'derniers  ; & plufieurs  qui  avoient 
efté  les  derniers , feront  les  premiers. 

Cette  parole  peut  regarder  en  particulier  la 
réprobation  des  Juifs  & la  converfion  des  Gentils. 

Les  Juiêl  eftoient  les  premiers , quant  à la  vocation 

Aaa  iiij 


74^  Explication  OU  ChAp.  XIX. 

Sc  aux  profncflcs  <Ju  Mclîic.  Ec  les  GcntiU  eflqiftnc 
les  derniers  , ne  devant  participer  au  falut  qu’au 
refus  des  Juifs.  Mais  ces  premiers  ayant  fait  mou- 
rir ccluy  qui  cftoit  venu  pour  les  fau>4sr , ont  mé- 
rite de  dev;’nir  les  derniers  ,,  $c  Dieu  les  a rejet- 
te? comijiè  indignes  du  falut.  Les  GentiU  au  con- 
ttîiirc,  qu’on  regardoit  comme  les  derniers  à caufc 
de  leur  infidclité  , font  devenus  les  premiers  par 
, un  effet  de  la  divine  mifériçorde,  qui  leur  a rair 
grâce  en  puniflânt  l’ingratitude  des  Juifs.  C’efl; 
ainfl  que  ftint  Chryfoftome  a expliqué  ces  paroles, 
en  les  appliquant  plus  particulièrement  aux  Phari- 
fiens , comme  à ceux  qu’un  ^lus  graifd  orgueil  & 
qu’une  envie  plus  envénimee  rendit  encore  plus 
opiniaftres  que  tous  les  autres  à s’oppofer  à la  vé- 
rité de  l’Evangile.  Il  eftdonc  trçs-vray  de  dire, 
qu’eftanç  alors  les  premiers  en  qualité  de  Juifs , & 
les  premiers  meme  d’entre  les  Juifs , p^  cette  pro- 
fcUion  qu’ils  faifoient  publiquement  d’une  vie  en 
apparence  plus  parfaite , ils  devinrent  les  derniers  i 
7.  pu'fqu’ils  furent  rejettei  de  Dieu  pour  avpireux- 
mêmes  rejetté  le  defl’ein  de  Dieu  fur  eux,  félon  que 
le  dit  faint  Luc.  Le  peuple  au  contraire , aufli-bicn 
que  les  Publicains  qui  écoutèrent  Jesos-Christ, 
Ib.v.tf.  & qui,  comme  dit  le  même  Evangélille , recon- 
nurent dans  fa  conduite  la  juftice  & la  fainteré 
(|e  Dieu  , quoiqu’ils  fufl’ent  regardez  comme  les 
derniers  en  comparaifon  de  ces  faux  juftes  & dç 
ces  hommes  orgueilleux,  devinrent  néanmoins  les 
premiers , ^yant  eu  part  à la  grâce  de  lavrayejuC» 
tification  dont  les  autres  fe  rendoient  indignes. 

Ces  mêmes  paroles  de  J e s u s-C  h r i s x pou- 
voient  s’appliquer  encore  d’une  manière  fort  na^ 
jprçlle  aux  Apoftres  en  particulier,  <^ui  tepant  paç 
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leur  naiflànce  le  dernier  rang  partny  les  Juifs , n’ont 
pas  laiffc  d’eftrc  élevez,  par  l’cledion  de  leur  di^ 
vin  maiftre,  au  premier  degré,  non  feulement  d® 
vertu,  mais  encore  de  dignité  & d’autorité;  puif- 
qu’ils  furent  établis  les  chefs  du  peuple  nouveau, 
& qu’ils  reçoivent  icy  l’afliirance  d’eftre  un  jour 
ajfis  fur  des  trônes  pour  juger  tout  IfraéL  Enfin  clr 
les  peuvent  eftre  regardées  en  général  compe  une 
fcntence  qui  s’eft  vérifiée  depuis  dans  le  cours  dç 
tous  les  ficelés,  où  l’on  a vu  très-feuvent  ceux 
qui  eftoient  les  premiers , foit  par  la  dignité  , foiç 

{)our  le  tçpps  de  leur  vocation , (bit  même  pour 
a piété  i'  devenir  par  une  chute  déplorable  les 
derniers  ; & de  grands  pécheurs  prendre  la  place 
des  enfans  du  royaume , qui  feront  Jettez. , comme 
dit  ailleurs  le  Fils  de  Pieu , dans  (es  ténèbres  eA'* 
fèrieitrts. 


Malth.t, 

n» 


CHAPITRE  XX. 


I . Q Imilc  cft  regnum 
O cælorum  hotnini 
patrifamilias,  qui  exiit 
primo  manc  conducc- 
xe  operaxios  in  viocam 
fiiam: 


t.  convcntionc  au- 
tem  faAâ  cum  opéra- 
xiis  ex  denario  diurno, 
xniilt  cos  in  vincam 
&um- 


I . t ^ T E royaume  des  deux  tniman- 
JL»  eft  femblable  à un 
homme  à un  père  de  famil-  géfuuc. 
le,  qui  fortitdès  le  grand  ma- 
tin afin  de  louer  des  ouvriers 
pour  travailler  à fa  vigne  ; 

' 1.  & cftant  convenu  avec 
les  oif^riers  ^ d’un  denier 
pour  leur  journée , il  les  en- 
voya à fa  vigne. 


i.jtr.  C*r.  Uoit  »/«/•»  U motimyt  d’tiufaur^ 

ptpi.  fiett  d’éir^ent  [ans  huitdtr.icrs. 
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J.  Il  fortit  encore  fur  la 
troifiéme  heure  d/t  jour  , 8c 
en  ayant  vu  d’autres  qui  fe 
tenoient  dans  la  place  fans 
rien  faire , 

4.  il  leur  dit  : Allez-vous- 
cn  aufli  vous  autres  d ma  vi- 
gne , & je  vous  donneray  ce 
qui  fera  raifonnable  > 

5.  5c  ils  s’y  en  allèrent.  Il 
fortit  encore  fur  la  fixiéme  6c 
fur  la  neuvième  heure  du  jour, 
5c  fit  la  même  chofe. 

6.  Enfin  eftant  fort!  fur  l’on- 
zième heure  , il  en  trouva 
d’autres  qui  eftoient-ld  fans 
rien  faire,  aufquels  il  dit:  Pour- 
quoy  demeurez-vous  là  tout 
le  long  du  jour  fans  travailler? 

7.  Parce  , luy  dirent-ils , 
que  perfonne  ne  nous  a louez. 
Et  il  leur  dit  : Allez-vous-en 
aulfi  vt)us  autres  à ma  vigne 

8.  Le  foir eftant  venu,  le 
maiftre  de  la  vigne  dit  à celuy 
qui  avoit  le  foin  de  fes  affai- 
res : Appeliez  les  ouvriers,  ôc 
payez -les  , en  commençant 
depuis  les  derniers  jufqu’aiûc 
premiers. 

9.  Ceux  donc  qui  n eftoient 
venus  a la  vigne  que  vers  l’on- 


ANGItH 

J . Et  egreflas  circâ 
horam  tertiam,  vidic 
alios  ftaatcs  in  foio 
ociofbs , ^ 


4.  & dixit  illis  : Ite 
& Tos  in  vincam 
mcam  , & quod  juf-' 
tum  fucrit  dabo  vobis; 

/.  iUi  autem  abic- 
runt.  Itcrùm  cxüt  cir- 
ca  fcxum  & nonam 
horam:  & fecit  fimi- 
litcr. 

6.  Circa  undeci- 
mam  vero  cxüt , & in- 
venit  alios  liantes , 
dicit  illis  ; Qni<l 
llatis  totâ  die  otioll  ? 


7.  Dicunt  ci:  Qui< 
nemo  nos  conduxic. 
Dicit  illis  : Ite  & vos 
in  vincam  mcam. 

8 . Cùm  fero  autena 
(aâum  effet , dicit  do- 
minas vincat  procura- 
tori  fno  : Voca  opera- 
rios,  & redde  illis  mer- 
cedem  , incipiens  à no- 
viffimis  nCque  ad  pri- 
mos. 

9.  Cùm  veniffene 
ergo  qui  circa  undccij 


Cela  dans  le  grec. 

7.  gr,  4j,  Bc  )e  vous  donnera^  ce  qui  fera  raifeniiable. 


il 
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jnam  horam  vénérant,  ziéme  heure,  s’eftànt  appro- 
chez,  reculent  chacun  un  de- 
nier, ^ 

10.  Ceux  qui  avoient  cfté 
louez  les  premiers  venant  à 
leur  tour,  crurent  quon  leur 
donneroit  davantage  : mais  ils 
ne  reçurent  non  plus  qu’un 
denier  chacun*, 

11.  & en  le  recevant  ils 
murmuroient  contre  le  père 
de  famille , 

I a.  en  difant  : Ces  derniers 
n’ont  travaille  qu’une  heure  * 
& vous  les  rendez  égaux  à 
nous  , qui  avons  porté  le 
poids  du  jour  êc  de  la  chaleur. 

1 3 . Mais  pour  réponfe  il 
dit  I l’un  d’eux  : Mon  ami  • 
je  ne  vous  fais  point  de  tort  : 
n’eftes  - vous  pas  convenu 
avec  moy  d’un  denier  pour 
voflre  journée  ? 

14.  Prenez  ce  qui  vous 
appartient,  & vous  en  allez: 
^our  moy  , je  veux  donner 
a ce  dernier  autant  qu’à 
vous. 

15.  Ne  m’eft-il  donc  pas 
permis  de  faire  ce  que  je  veux? 
^Et  ^ voftre  œil  eft-il  mau-* 
vais , parçe  que  je  fuis  bon  l 

*T'  «/■  Je  ce  eftà  moy. 

li.ex.  nudin  (Jr  rphux^fétret )t  fuit  hnf 


acccpctunc 

(denaiios. 


10.  Venientes  au- 
cem  & primi , arbitra- 
xi  fuuc  qubd  plus  clTcnc 
accepturi  : acccpcrunt 
autem  Sc  ipd  Engulos 
denarios  ; 

11.  & accipieotes 
nmrmutabanc  adver- 
fus  paiicxnfamilias, 

II.  dicentes  ; Hi 
novillîmi  unâhorâfc- 
çcrunB  , & parcs  illos 
nobis  fecidi , qui  pot, 
lavimus  pondus  dici, 
§c  ædus. 

1 5 . At  iUc  rcfpon- 
dens  uni  corum,  aixit: 
Amicc , non  fado  tibi 
injuriam:  nonne  ex  dc- 
nario  convenUU  mc- 
^um  ? 

1 4.  Toile  quod 
(uum  cd  , & vade  : 
yolo  autem  & huic 
novidimo  date  iîcut& 
tibi. 

1/.  Àut  non  licct 
mihi  quod  volo,  facc- 
r,c } An  oculus  tuus  nc- 
quam  cd  , quia  ego 
^nus  fum  ? 


Smpr.  t>. 

|o. 

Mure.  J 0, 
»>• 

lut.  I ). 
JO. 

ï>- 

lut.  it. 
»>• 

t II  I. 
Mercre- 
di deCa- 
(£me. 


t Saint 
Jean  por. 
teLitine. 
Saint  ]a- 
quesApô- 
cre. 

Mare.io. 

iS‘ 
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16,  Ainfi  les  derniers  fe-  i6.  Sic  erunr  nc^ 

ront  les  premiers,  & les  pre-  P”*"*  * P“" 

miersffcront  les  derniers  i cnim  funt  vocati,  pau- 
parce  qu  il  y en  a beaucoup  ci  vcr6  eledti. 
d’appeuez,  mais  peu  d elûsf . 

1 7. 1"  Or  Jésus  s*en  allant  17.  Et  afeendens 
à Jcrufalem , il  prit  à part  fes  Jefus  Jcrofolymam  , 

douze  difciplcs^,  & leur  afToinfit  duodccim  dif- 
..  * ’ Cipulos  fccicto , & ait 

, illis  : 

ï8.  Nous  allons  4 Jérufa-  ig  Ecceafeendimas 
lem,  & le  Fils  de  1 homme  lerofolymam.&Filiu» 
fera  livre  aux  Princes  des  homiais  tradetut  Prin. 

Prcfe«  & auxfoib»,  qui  le 
condamneront  a la  mort , nabunc  cum  morte , 
19. 6c  le  livreront  auxGen-  15.  & tradent  cirm 
tilsi  afin  qu’ils  le  traitent  avec  Gentibus  ad  illudcn- 
mocquerie , & qu’ils  le  fouet-  > & flagcllandui^ 

tent  & le  crucifient-,  ôolref-  dic  refurget. 
fufeitera  le  troifieme  jour. 

xo.  t Alors  la  mère  des  en-  10.  Tune  acceflît 
fans  de  Zébédée  s’approcha  ad  cum  mater  filiorum 
de  luy  avec  fes  deux  fils,  & Zebccki cum filiis fuii, 

1 adora >5' en  témoignant  qu  e - 
le  vouloit  luy  demander  quel-  * 
que  chofe. 

Z 1 . Il  luy  dit  : Que  voulez-  1 1 . Qui  dixit  ci  : 

vous?  Ordonnez,  luy  dit-elle,  A’* 

que  mes  deux  fils  que  voicy 
a . n-  1 A ^ mci , unus  ad  dexte- 

foient  aflis  dans  voftre  royau-  ,^m  luam , & anus  ad 

me , l’un  à voftre  droite , & finiftram  , ia  régna 
l’autre  à voftre  gauche.  tuo. 

17.  rr.  ai.  dans  le  chemin.  I Taint  Mate  que  le  fens  qu’oh  a ex. 
10.1.  l’adorant,  & luy  detnan- 1 primé  eft  le  vray  féns,  Marc,  jo, 

danc  quelque  chofe.  11  pacoift  par  ' jf. 
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il.  Rcrpondcns au- 
tcm  Jcfus,  dixit  : Ncf- 
citis  cjuid  pctatis.  Po- 
tcflis  bibcic  caliccm, 
qucm  ego  bibiturus 
futn  ? Dicunt  ci  : Pof. 
fumus. 

23.  Ait  illis  : Cali- 
ecm  quidetn  mcuin  bi- 
betis  : fcdcrc  autem  ad 
dexteram  mcam  vel 
iiniUram  , non  cft 
meum  date  vobis , fed 

Î ai  bus  paracum  cD:  à 
acre  mco. 


14.  Et  audiences 
decem , indignaci  faut 
de  duobus  fxaciibus. 
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il.  Mais  Jésus  /f«r  ré- 
pondit ; Vous  ne  fçavez  ce 
que  vous  demandez.  Poyvez- 
vous  boire  le  calice  que  je  ‘ 
dois  boire  ^ i Ils  luy  dirent  : 

Nous  le  pouvons. 

1 5 . Il  leur  repartit  : Il  eft 
vray  que  vous  boirez  le  calice 
que  je  boiray  ; ^ mais  pour  ce 
qui  eft  d’eftre  alïis  à ma  droi- 
te ou  à ma  gauche , il  ne  dé-  ' ' * 

pend  pas  de  moy  de  vous  le 
donner , mais  il  fera  donné  à 
ceux  à qui  mon  Père  l’a  pré- 
paré f. 

14.  Les  dix  autres  ^pofires  i/Urc.f, 
ayant  entendu  cecy,  en  con- 
çurent  de  l’indignation  con- 
tre les  deux  frères- 


2 J . Jefus  autem  vo- 
cavic  cos  ad  fc , & ait: 
Scitis  quia  Principes 
gcncium  dominancur 
corum  > & qui  majo- 
res funt , poteftaeem 
exercent  in  cos. 

16.  Non  ita  cric  in- 
ter vos:  fed  qUicun- 
que  voluerit  inter  vos 
major  ficri  , fit  vcûcr 
minifter  ; 

17.  & qui  voluerit 


2 5 . Et  J E S U s les  ayant  ap-  lue.  224 
peliez  à luy,  leur  dit:  Vous 
fçavez  que  les  Princes  des  na- 
tions les  dominent , & que 
ceux  qui  /ont  grands  parmy 
eux  les  traitent  avec  empire. 

i6.  ^11  n’en  doit  pas  cftre 
de  même  parmy  vous  autres  ; 
mais  que  celuy  qui  voudra  de- 
venir plus  grand  parmy  vous, 
foit  voftreîerviteur-, 

27.  & que  celuy  qui  vou- 


21.  gr.  éf  & eflre  baptifez 
du  baptême  donc  je  Ceiiy  bap- 

aji  Le  grecajoAce  eoeoic  icf 


la  même  chofe  qu’au  verfet  pré- 
cédent. 

i6.  /.  Ibn’ea  fera  pas  ainfi 
pdemy  vous. 


PhiUf.  ». 
9. 


Métrc.i  O. 
4S. 

Luc,  I 8. 

K- 
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<lra  cftre  le  premier  d’entre  vos  primas  cite  < 
vous . foit  voftre  efclave  1 ««  = 

i 8.  comme  le  Fils  de  l’hom-  z8.  ficut  Filius  ho- 


pro 


19.  Et  egredicnii- 
bas  illis  ab  Jcricho^ 
fccuta  cft  eum  tuiba 
multa  : 

)o.  & ecee  duocae- 
ci  fcdences  fccus  viamy 


me  n cft  pas  venu  pour  cftre  venit  mimi^ 

fcrvi,  mais  pour  fervir  , & animamfuam 

donner  fa  vie  pour  la"  redem*  icdcmptioncm 
ption  de  pluficurs  f . multis. 

19.  Lorfqu  ils  forcoient  de 
Jéricho  , il  fut  fuivi  d’une 
grande  troupe  de  peuple  ; 

30.  & deux  aveugles  qui 
cftoient  affis  le  long  du  che- 
min, ayant  oui  dire  que  Jésus  audicrunt  quia  jefu» 
palToit,commencércntàcrier  tranfirct , & cUmave- 
en  difant  : Seigneur , Fils  de 
David , aycl  pitié  de  nous. 

3 1 . Et  le  peuple  les  repte- 
noit  pour  les  foire  taire  : mais 
ilsfemirentàcrierencoreplus  .j^^^bant  , diccntcsi 
haut  en  difant  : Seigneur,  rils  Domine,  mifcrcrc  noC* 
de  David,  ayez  pitié  de  nous. 

3 2.  Alors  Jésus  s’arrefta, 

& les  ayant  appeliez,  il  leur 
dit  : Que  voulez-vous  que  je 
vous  fade  ? 

33.  Seigneur,  luy  dirent-  j 3.  Dicant illirDo-» 

ils , que  nos  yeux  foient  ou-  aperiantuE 

^ ‘ oculi  noftri. 

verts. 

3 4.  J E s U s eftant  donc  ému 
de  compaflîon  à leur  égard  : 


tant , dicciitcs':  Domi-» 
ne  , miferere  noftii , 
fili  David. 

J I.  Turba  autem 
increpabat  cos  ut  ta- 
ecrent.  At  illi 


tri , fili  David. 

î r.  Et  ftetit  Jefus  , 
& vocavit  cos , & ait  : 
Qj^d  valtis  ut  faciant 
vobis  î 


3 4.  Mifertas  autem 
eorum  Jefus  , tciigit 

« * U 1-.,  ....  oculos  eorum  i Sc con- 

leur  toucha  les  yeux,  ÔC  au  fed^n  viderunt , & fc- 

meme  moment  ils  recouvre-  çqjj  ^int  com. 

|cht  la  vue,  S^lc  fuivirent. 

âutr.  )jr,  rançon. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


■ÿ'.  I . jufqu  au  8.  y-  E royaume  des  deux  efi  fend/la* 
ble  à un  homme  Si.  a un  père  de 
famille , qui  fortît  dis  le  grand  matin  afin  de  louer 
des  ouvriers  pour  travailler  a fa  vigne.  Et  efiane 
demeuré  d'accord  avec  les  ouvriers  qulls  auroient  un 
denier  pour  leur  journée , H les  envoya  a fa  vigne,  U 
fortit  encore  fur  la  trolféme  heure  du  jour,  &c. 

Le  grec  marque  icy  une  liaifon  du  commence- 
ment de  ce  chapitre  avec  la  fin  du  dernier  de  cet- 
te forte  : Car  le  royaume  des  deux  efi  femblahle  à 
un  homme  Sc  à un  père  de  famille  , &c.  Pour  faire 
entendre  le  fens  de  la  lettre , il  fufiit  de  dire  que 
les  Romains  & les  Juifs  divifoient  le  jour  auilî- 
bien  que  la  nuit  en  douze  heures  ; & que  ces  douze 
heures , foit  de  la  nuit  ou  du  jour,  eftoient  encore 
divifées  en  quatre  parties  , dont  chacune  compre- 
noit  trois  heures.  La  première  partie  du  jour  Hans 
l’équinoxe  commençoit  à fix  heures  du  matin  & 
finiflbit  à neuf.  La  fécondé  commençoit  à neufj 
& finifloit  à midy.  La  troifiéme  commençoit  k 
midy , & finiflbit  à trois  heures.  Et  la  quatrième 
qui  commençoit  à trois  heures , finiflbit  à fix.  Et 
c’eftoit  la  meme  cHofe  à l’égard  de  la  nuit,  avec 
' cette  différence  feulemenr , qu’on  donnoit  le  nom 
de  veilles  à chaque  partie  de  la  nuit , & que  cel- 
les du  jour  fe  nommoient  Prime ^ Tierce^  Sexte^ 
& None. 

Le  royaume  des  deux  efi  donc  femblable , dit 
J E s U s-C  HRiST,  à un  homme , qui  eftant  pire 
defamiUe , fortit  dis  le  grand  tnatip  i ç’eft-à-dirc; 


l 
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Ce  qui  fc  pafle  dans  l’EgUre , qui  eft  le  loyaumtf 
de  Jésus-Chris  T , a quelque  chofe  de  fem<. 
blablc  à ce  qu’on  voit  arriver,  lorfqu’un  père  de 
famille  fort  de  grand  matin  four  aller  louer  dej  ou- 
vriers, afin  de  les  envoyer  à fa  vigne.  Toute  ccC*- 
tc  parabole  eft  très-aifee  à entendre  quant  à la 
lettre  j &il  fuffitd’en  faire,  avec  les  faims  Inter- 
prétés , l’application  c|ue  J e s u s-C  h R i s t veut 
ue  nous  en  fallions,  a la  vérité  qu’il  a eu  deflein 
e nous  figurer  fous  cette  image. 

Ce  fére  de  famille  nous  reprefente  le  Fils  de 
in  Mnith.  J)^ç^  5’ç{^  fait  homme  pour  l’amour  de  nous. 

^ Il  eft  forti  dès  le  matin , lorlqu’il  a produit  hors  de 

foy  les  créatures  au  commencement  du  monde } 

car  c’eft  far  le  Verbe , comme  dit  fiint  Jean,  <jue 

H„nn.  toutes  chofes  ont  efté  faites.  Et  les  ouvriers  qu’il  en-* 

voya  travailler  à fa  vigne , eftoient  les  premiers 

hommes  depuis  Adam  jufqu’à  Noé , qu’il  engagea 

à travailler , lorfqu’après  avoir  créé  l’homme , il 

le  plaça  dans  le  paradis  , four  y travailler 

Evnngit.  ^ ig  garder  / comme  parle  l’Ecriture  *,  c’eft- 
/.om.  1».  r e>  , fl.//  tn. 

i.  a-dire,  pour  s y appliquer  a la  picte  envers  Dieu 

**’  & à la  garde  de  fon  ame,  & fe  rendre  digne  par 

fa  parfaite  foumiffion  à la  volonté  du  Créateur  de 
demeurer  dans  ce  jardin  de  délices , jufqu’à  la  ré- 
compenfe  dont  il  convient  avec  luy , & qui  n’eftoic 
autre  que  le  royaume  des  cieux  & la  vue  béatifi- 
que  de  Dieu,  comme  dit  faim  Auguftin.  Les  ou- 
d€  temp.  ytigts  qu’il  envoya  fur  la  troifiéme  heure  à fa  vi- 
gne , marquoient  les  hommes  depuis  Noé  jufqu’à 
Abraham  •,  c’eft-à-dire , jufqu’au  temps  que  cet  an- 
cien Patriarche  fut  obligé  à la  circoncifion.  La 
fixiéme  heure  comprend  tout  le  temps  depuis  Abra- 
ham jufqu  a Moife  & à la  loy  qui  luy  fut  donnée. 
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La  neuvième  comprend  Moïfe  luy-mcme  & tous 
les  Prophètes.  Et  ronz.iéme  , nous  marque  enfin 
les  Apoftres  & le  peuple  dts  Gentils , aufquels 
tous  les  autres  ont  porte  envie , comme  à ceux  qui 
avoient  efté  appeliez  fi  tard  à la  foy  y & qui  ce- 
pendant ont  reçu  pour  récompenfe  de  leur  tra- 
vail, le  meme  royaume  célefte  que  tous  les  juftes 
qui  les  avoient  précédez  : ce  qui  a fait  dire  à laine 
Jean  l’Evangélifte  > qui  fe  regardoic  comme  à 
onzième  heure  du  jour , & vers  le  coucher  du  fo- 
leihMçs  petits  enfans  , nous  f f avons  que  nous  t.fo/ttu 
fommes  a la  dernière  heures.  ***®- 

Les  Pères  expliquent  encore  d’une  autre  ma-  HUron. 
niére  cette  meme  parabole , & ils  entendent  par 
xes  différentes  heures  du  jour , où  le  père  de  fa- ,«  Manh. 
mille  envoyé  des  ouvriers  en  fa  vigne,  les  ‘üffé- 
tens  âges  de  la  vie  prefente , où  les  hommes  font  * umŸ, 
appeliez  par  une  grâce  & une  vocation  particu-^Ji'^J^*^' 
liére , aux  œuvres  àe  la  juftice,  comme  parle  faint  »$ 
Auguftin,  & au  fervice  du  Seigneur  & de  l’Eglifejf’'^'''** 
appellée  dans  l’Ecriture  la  vigne  ou  le  champ  que 
Dieu  cultive  : Del  agricultura  eflls.  Ainli  Samuel 
Jérémie , & Jean  Baptifle  me  paroiflènt , dit  faint  «« 
Jérôme,  des  ouvriers  de  la  première  heure  ; puif-<» 
qu’ils  peuvent  dire  avec  le  Pfalmiftc  : Des  le  ven-  « 
tre  de  ma  mère , je  vous  ay  reconnu  pour  mon  Dleuv  c* 

Les  ouvriers  de  la  trolfième  heure , font  ceux  qui  «« 
ont  commencé  à fervir  Dieu  dès  leur  jeuneflèv  «* 

Ceux  de  la  fixlème , font  ceux  qui  eftoient  déja«« 
tlans  un  âge  plus  avancé  & plus  meur , lorfqu’ils  fe  «» 
font  chargez  du  joug  du  Sauveur.  Ceux  de  la  neu-  «« 
vième,  marquent  les  perfonnes  plus  âgées , & qui** 
approchent  de  la  vieillefl'e.  £t  enfin  ceux  de  l'on-  <« 
iüème  heure  ^ figurent  ceux  du  dernier  âge.  «j 
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Mais  foit  qu’on  entende  cette  parabole  dans  le 
premier  fens  ou  dans  le  fécond,  il  eft  vray  de  dire 
que  le  père  de  famille  trouve  dans  Coifiveté  Sc 
dans  une  inadion  criminelle,  ceux  qu’il  luy  plaifl: 
d’envoyer  travailler  à fa  vigne.  Car  avant  l’Incar- 
nation tous  les  peuples  eftoient  endormis,  & 
comme  infenfibles  pour  tout  ce  qui  regardoit  leur 
propre  (alut  & le  royaume  de  Dieu-,  quoiqu’ils 
parufl'ent  d’ailleurs  très-empreflez  pour  tous  les 
foins  de  la  terre  j & il  n’y  avoit  que  ceux  qu’il 
daignoit  de  temps  en  temps  appeller  à fon  fervi- 
ce,  qui  fufl’ent  afl’ez  heureux  pour  fortir  de  cet 
eliat  fr  funefte  où  ils  vivoient  au  milieu  du  mon- 
de, comme  des  ouvriers  au  milieu  d'une  place  pu^ 
élùjue  fans  rien  faire , parce  que  ce  qu’ils  y tai- 
foient  eftoit  compté  pour  rien  devant  Dieu,  coma 
me  n’eftant  pas  fait  pour  luy. 

Que  fl  lorfqu’il  demande  aux  derniers  : Pour* 
cjuoy  ils  fe  tenaient  de  cette  forte  fans  travailler , ils 
luy  répondent  , que  perfonne  ne  les  avoit  louez.» 
c’eft  qu’en  effet  les  Gentils  paroilîbicnt  entière- 
ment abandonnez  au  temps  de  l’avenement  du  Fils 
de  Dieu , parce  que  peri'onne  ne  fe  prefentoit  pour 
leur  annoncer  la  vérité,  &c  les  engager  au  fcrvicc 
du  Seigneur.  Mais  il  eft  encore  très-véritable  de 
dire,  depuis  l’Incarnation  du  Verbe,  qu’un  grand 
nombre  de  perfonnes  , & prmy  les  Chreftiens 
memes , ne  fint  rien  ; parce  qu’ils  n’agifl’ent  que 
pour  cette  vie , dont  il  ne  leur  relie  qu’un  vuidc 
effroyable  au  temps  delà  mort,  fiDieu  par  rme 
bonté  toute  miféricordieufe  ne  les  appelle  en 
quelque  temps  que  ce  puiflè  eftre , Sc  ne  fait  en- 
tendre à leur  cœur  cette  voix  de  grâce  ôc  d’amour, 
à laquelle  ils  obéïlîènt  avec  joye  pour  fe  confacrec 
à fon  fervice. 
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jufqu’au  i5.  Le foir  e fiant  venu,  le  maijhre 
de  la  vigne  dit  oTüluy  qui  avait  le  foin  de  fes  affai- 
res : ^ppellel^^  les  ouvriers , & payez-les  , en  com- 
mençant depuis  les  derniers  jufqu  aux  premiers.  Ceux 
donc  qui  nefioiem  venus  à la  vigne  que  >oers  P onziè- 
me heure  s' e fiant  approchez,  reçurent  chacun  un  de- 
nier. Ceux  qui  avaient  efié  louez  les  pretniers  ve- 
nant à leur  tour,  crurent  qu'on  leur  donnerait  davan- 
tage : mais  ils  ne  receurent  chacun  non  plus  qii  un  de- 
nier. Et  en  le  recevant  ils  murmuraient , &c. 

Selon  le  fens  littéral  de  la  parabole , il  eft  bien 
vifîble  que  les  premiers  ouvriers  n avoient  nui  fu- 
jet  de  Ce  plaindre  en  recevant  à la  fin  de  leur  jour- 
née , le  prix  dont  ils  eftoient  convenus  avec  le 
pere  de  iEunille;  puifque  fi  par  un  effet  particulier 
de  fa  bonté,  il  voulut  donner  aux  derniers  autant 
qu  a eux , ils  ne  dévoient  point  s’offenfer  de  cette 
grâce  ^u’il  faifoit  aux  autres , lorfqu’ils  recevoienc 
eux-mêmes  tout  ce  qui  leur  cftoit  dû.  fi  ce- 
la paroift  véritable  dans  la  parabole , il  l’eft  beau- 
coup plus  encore  dans  la  chofe  quelle  fignifie. 

Ainh  ceux  qui  ont  travaillé  à la  vigne  du  Seigneur 
en  divers  temps,  & qui  y ont  travaillé  d’une  ma- 
nière digne  de  la  récompenfe  qu’il  promet  à fes 
fidelles  lerviteurs , reçoivent  tous  une  même  ré- 
compenfe , dit  faint  Jérôme,  quoique  leur  travail  Wcnn. 
foit  différent  : Omnes  parïter  accîpiunt  pranùum, 
licèt  diverfue  labor  fit.  La  raifon  eft,  comme  dit  GugoT. 
admirablement  faint  Grégoire  , que  le  royaume 
des  deux  eft  toûjours  un  don  de  la  bonne  volonté 
de  noftre  Dieu , aufll-bien  à l’égard  de  ceux  qui  * ‘ 
ont  travaillé  long-temps,  qu’à  Fégard  des  autres 
qui  n’ont  travaillé  que  peu  de  temps  : Ipfa  regni 
perceptio , ejus  efi  bonitae  voluntatù,  C’eft  pourquoy, 
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ajoCite-t-il,  il  y a de  la  folie  à l’homme  de  fc  plain- 
dre dé  fon  Dieu  dans  ce  qui  dépend  de  fa  bonté  : 
StKlta  emm  ejneflio  eft  hominis  contra  btmgmtatem 
Del.  Car  il  y aiiroit  fujetde  fe  pl^ndre,  non  fi 
Dieu  ne  donnoit  pass:e  qu’il  ne  doit  point*,  mais 
s’il  refufoit  de  nous  donner  ce  qu’il  nous  doit  : 
Conquerendum  quippe  ejfet , non  fi  non  daret  quod 
yion  deheret , fèd  fi  non  daret  quod  deberet.  Ainfi  » 
comme  dit  encore  le  meme  Saint,  que  nul  ne  s’^ 
leve  ni  de  fon  travail,  ni  du  temps  pendant  lequel 
il  travaille  : car  quand  meme  nous  croirions  con* 
Tioiftre  tout  le  bien  que  nous  avons  fait,  nous  ne 
fçavons  point  toutefois  quel  jugement  en  portera 
le  Jiige  luprcme  de  noftre  cœur.  C eft  a celuy  qui 
nous  a louez  pour  travailler  à fa  vigne  , dit  faint 
Auguftin , à connoiftre  le  fond  de  nos  cœurs  : c eft 
à luy  & non  aux  hommes , qu’il  appartient  de  ju- 
ger de  la  qualité  de  leur  travail  & de  leur  ouvra- 
ge; comme  c’eft  à luy  de  donner  la  récompenfe 
qu’il  a promife  à ceux  qui  ont  travaillé  d’une  ma- 
nière digne  de  luy.  Tenons-nous  heureux  d’avoir 
' fujet  d’efpérer  une  place  dans  le  royaume  des 
deux,  quand  nous  n’y  ferions  que  les  derniers. 
N’envions  point  à nos  frères  qui  ont  efté  appel- 
iez depuis  nous,  la  récompenfe  qu’il  plaift  au  Père 
de  famille  de  leur  donner  comme  à nous  ; puifque 
le  bien  fouverain  que  nous  pofledons  conjointe- 
ment tous  enfemble , s’accroît  en  quelque  façon 
pour  nous,  à proportion  que  plus  de  perfonnes 
avec  qui  la  charité  nous  unit  y participent.  ^ 

Si  l’on  confidére  tout  le  temps  qui  a précédé^ 
l’incarnation  du  Fils  de  Dieu,  il  peut  paroiftre 
furprenant  que  des  perfonnes , comme  les  juftes 
du  premier  âge  du  monde,  qui  avoient  poiyé  toM 
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/g  poids  du  jour  & de  la  chaleur  j c’cft-à-dire , com- 
me l’explique  faint  Grégoire  » qui  au  commence- 
ment du  monde  vivoient  pluiieurs  fiécles  dans 
l’attente  continuelle  d’un  libérateur,  & fe  voyoient 
expofez  à combattre  fi  long-temps  contre  toutes 
les  tentations  de  la  chair , n’ayent  pas  reçu  d’autre 
récompenfe  que  ceux  qui  depuis  l’établiflement 
de  la  loy  nouvelle , n’ont  paffé  que  quelques  an- 
nées ou  quelques  jours  memes  dans  le  fervice  de 
Jesus-Christ.  p^ne  feroit  étonné  en  voyant, 
comme  dit  le  meme  Saint,  un  larron,  qui  à peine 
eut  le  loifir  de  confefl’er  Jesus-Christ  fur  la  croix, 
cftre  transféré  de  la  croix  dans  le  repos  du  para- 
dis avant  Pierre , qui  ne  devoir  y arriver  qu’après 
beaucoup  de  travaux  & de  fouffrances  î Mais  lou-  HUtr.  in 
venons-nous  de  ce  que  dit  faint  Hilaire , Que  la*|‘*"^; 
grâce  du  Seigneur  n eft  point  une  recompenle  lem- 
blable  à celle  qui  eft  due  au  travail  de  l’ouvrier, 

& quelle  eft  gratuite  à l’égard  de  ceux  qui  font 
juftifiez  par  la  foy  ; Aierces  tjuidem  ex  dono  nullo 
ejl,  ejuia  debetur' ex  opéré  : fed  gratuit am  gratiam 
Deus  omnibus  ex  fidei  jujlificatione  donavit.  Sou-  ^ugup. 
venons-nous  de  ce  que  dit  faint  Auguftin , que  la  ^ “"f' 
juftice  eft  l’ouvrage  de  Dieu.  Comment  donc  ofe- 
lions-nous  préfumer  quelque  chofe  de  nous-mc- 
mes,  & murmurer  contre  le  père  de  famille , qui 
a bien  voulu  nous  enroller  à fon  fervice  ? Jujlitia 
ejl  opus  Dei.  Numejuid  ergo  nos  prafumere  alitjuid 
conduSli  contra  patremfamilias  auji  fumus?  Il  eft 
vray  que  nous  coopérons  avec  Dieu  aux  œuvres 
de  la  juftice  •,  mais  cette  même  coopération  eft  un 
effet  de  fa  grâce,  qui  donne,  comme  dit  faint  Paul, 

& le  vouloir  & le  faire. 

Qu’un  juftç  vive  donc  plufieurs  fiécles  dans  h 
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juftice , & qu’un  autre  n’y  vive  que  peu  d’années 
ou  peu  de  jours  J il  faut  toujours  regarder  la  fanc- 
tification  de  l’un  ou  de  l’autre  comme  un  effet  de 
la  miféricorde  de  Dieu , qui  donne  la  perfévcrance 
à qui  il  luy  plaift , & qui , quand  il  veut,  peut  fup- 
plcer  aux  années  par  une  plus  grande  contritions 
& par  une  plus  araente  charité , à laquelle  il  ap- 
partient d’effacer  beaucoup  de  péchez  & de  pro- 
curer une  abondante  juftice.  doute  en  effet, 
que  le  peu  de  temps  que  faint  Paul  a employé  au 
fervice  de  l’Eglife  depuis  fa  converfion  fî  mira- 
culcufe , lorfqu’il  travailloit  avec  tant  d’ardeur  à 
convertir  ôc  les  Juifs  & les  Gentils  , n’ait  cfté 
compté  devant  Dieu  plus  que  plufîcurs  fiécles  de 
la  vie  des  juftes  du  premier  âge  du  monde  ? Ce 
n eft  donc  pas  par  le  temps  qu’il  en  faut  juger , 
mais  par  fa  furabondance  de  la  grâce  ; de  Jé- 
sus-Christ , Sc  par  le  feu  du  divin  amour 
dont  il  luy  plaift  d’embrafer  les  cœurs  à propor- 
tion des  grands  ouvrages  pour  lefquels  il  les  def* 
cine , & des  récompenfes  dont  il  veut  bien  cou- 
ronner fes  propres  dons.  Car  quoiqu’il  foit  die 
dans  la  parabole , que  les  premiers  Sc  les  derniers 
reçHrem  chacnn  nn  denier  ; on  ne  doit  pas  afïuré- 
ment  l’entendre  à la  lettre  dans  la  choie  figurée, 
comme  fi  la  récompenfe  de  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur d’entrer  dans  le  royaume  deDieueftoit  égale 
dans  tous.  Il  eft  vray  que  félon  cette  figure , ils 
reçoivent  tous , pour  parler  ainfi , la  pièce  d’ar-  . 
gent  où  eft  empreinte  l’image  de  leur  Souverain; 
c’eft-à-dire , qu’ils  jouifl'ent  tous  de  la  vûc  de  cet 
objet  adorable  , qui  rend  heureux  tous  ceux  qui  le 
voyent.  Mais  ils  ne  le  voyent  pas  tous  également; . 
puifque  J e 8 u s-C  h r 1 s t aflùre  luy-mêrae  en  par- 
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lant  à fes  Apoftres  : Q^il  y fUifieun  demeures 
dans  la  maifon  de  fin  Fera  Ôc  que  ^int  Paul  nous 
déclare  auffij  Que  comme  la  lumière  du  fileil  efi  ij.4.41. 
différente  de  la  lumière  de  la  lune  & de  celle  des  etoi~ 
les , & tf  U entre  les  étoiles  mêmes  il  y a différence  de 
lumière  ; la  même  chofie  paroijira  dans  la  réjurreêlio» 
des  morts. 

Il  rcfte  toujours  cependant  une  alTez  grande  diiP- 
ficulté  dans  la  parabole  que  nous  expliquons.  Tous 
conviennent  que  le  denier  que  reçoivent  les  ou- 
vriers appeliez  à différentes  heures  j nous  marque 
la  vie  éternelle.  Ces  ouvriers  font  donc  tous,  non 
feulement  juftes,  mais  du  nombre  des  élus.  Et  com- 
me le  fiir  auquel  ils  reçoivent  leur  récompenfe , 
nous  marque  viflblement  la  fin  de  leur  vie,  ou  me-f 
me  le  jour  du  jugement,  qui  fera  ccluy  des  récomr 
penfes  & des  chaftimens  , on  ne  comprend  pas 
comment  des  juftes  & des  élus  pourroient  alors 
murmurer  contre  celuy  qui  leur  donne  fon  royaur 
me  pour  récompenfe , & porter  envie  a leurs  fier 
res  , qui  doivent  jouir  avec  eux  dans  toute  l’éterr 
nité  de  Dieu  meme.  Que  dirons-nous  donc  icy , «chryPn 
s’écrie  faint  JeanChryfoftomeî  Croirons-nous 
dans  le  royaume  des  deux  il  y ait  de  ces  fortes  de  « 
murmures  & de  plaintes  î Dieu  nous  garde  de  cette  « 
penfée.  Ce  lieu  eft  parfaitement  exemt  de  toute  « 
envie.  Et  fi  les  Saints  en  ce  monde  même  font  « 
difpofez  à donner  leur  propre  vie  pour  le  làlut  des  «« 

fiécheurs  *,  combien  plutoft  fe  réjouiront-ils  en  “ 

'autre  vie  de  les  voir  comme  eux  dans  la  iouiflàn-  «• 
ce  des  biens  éternels  , en  regardant  leur  Donheur  «* 
comme  le  leur  propre  î “ 

Ce  grand  Saint  s’étend  donc  pour  faire  voir  que 
dans  ces  fortes  de  paraboles  ou  de  figures  parabo- 

Bob  iiij 


7<îi  Explication  du  Chap.  XX. 
liques , on  ne  doit  pas  s’cmbarrafl’er  à chercher  en 
toutes  chofes  un  jufte  rapport  entre  chaque  cir- 
conftancc  de  la  figure  & de  la  chofe  figurée  *,  mais 
fc  contenter  de  bien  comprendre  la  fin  que  le  Fils 
de  Dieu  s’eft  propofee,  fans  fe  mettre  tant  en  peine 
d’expliquer  le  refte.  Ainfi  il  paroift  que  le  deflèin 
principal  de  J e s u s-C  h R i s t en  propofant  cette 
parabole , a efté  d’encourager  les  perfonnes  qul  fe 
donnent  tard  à fon  fervicc , & de  tenir  dans  une 
perpétuelle  humilité  ceux  qui  s’y  cftant  conlâcrez 
de  lort  bonne  heure , pourroient  peut-eftre  regar- 
der avec  quelque  jaloufie  un  larron  changé  en  un 
Saint  à l’article  de  la  mort  j un  Paul  devenu  en  un 
inftant  de  perfécuteur  de  l’Eglife , le  plus  zelé-pré- 
dicatcur  de  l’Evangile  5 un  Auguftin  converti  après 
une  fi  longue  réfiftancc,  & changé  par  la  grâce  de 
J E s U s-C  H R I s T en  cet  admirable  Dofteur  de 
l’Eglife.  Si  donc  le  Sauveur  nous  reprefente  dans 
la  parabole,  des  ouvriers  qui  murmurent  contre  les 
autres,  ce  n’eft  pas  qu’il  veuille  nous  faire  enten- 
dre par  U,  qu’ilpuifiey  avoir  dans  le  royaume  du 
ciel  des  perfonnes  qui  foient  touchées  de  la  moin- 
dre jaloufie  contre  leurs  frères  : car  cela  eft  abfo- 
lument  impoflible  dans  un  royaume  tout  d’amour 
& de  charité;  dans  un  royauiue  ou  chaque  Saint 
poflêde  en  Dieu  & en  tous  les  autres  Saints , tout 
ce  qui  peut  le  rendre  heureux;  &c  où  aucun  de  ces 
Saints  ne  peut  mettre  de  différence  entre  ce  qui 
fait  le  bonheur  des  autres , & ce  qui  fait  le  ficn 
propre  ; puifqu’ils  ne  font  bienheureux  qu’en  ce 
qu’Us  poilèdent  conjointement  tous  enfemble  le 
bien  fuprême  qui  leur  eft  commun  à tous.  Mais  Je-* 
s U s-C  H R I s T a voulu  nous  exprimer  feulement 
ça  qui  arrive  quelquefois  en  cette  vie  aux  juftic^ 
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mêmes,  lorfqu  ils  font  frappez  tout  d’un  coup  de 
cet  excès  de  bonté  qu’il  fait  paroiftre  envers  les 
plus  grands  pécheurs.  Et  c’eft  ce  que  nous  voyons 
marqué  dans  les  Aâ:es  des  Apoftres,  Que  les  fidel-  «oî 

les  d" entre  les  Juifs  fHrent  dam  ^étonnement  de  voir^^' 

^ite  la  grâce  du  Saint-Ejprit  Je  répandait  aujfi  fur 
les  Gentils.  Or  ce  qui  caufe  dans  la  vie  prefente 

Quelque  forte  de  furprife  & de  murmure  fccret 
ans  les  âmes  de  quelques  juftes , pourra  bien  aufli 
les  furprendre  en  quelque  façon  dans  l’autre  vie, 
par  la  vue  de  cette  incomparable  bonté  de  leur 
Dieu  envers  les  plus  grands  pécheurs , quoiqu’ils 
foi  ent  alors  incapables  d’envier  dans  leurs  frères , 
ce  qu’ils  fe  Tentent  obligez  d’admirer  avec  une 
profonde  humilité  dans  eux-memes.  Si  faint  Au- 
guftin , revenu  enfin  de  tous  fes  égarémens , & pé- 
nétré de  l’ineffable  miféricorde  de  fon  Dieu , s’é- 
crioit  en  s’adrellànt  à luy-meme  : Qj^  j’ay  com- 
mencé tard  à vous  aimer , b beauté  ancienne  de 
mon  Dieu,  & toujours  nouvelle!  Que  j’ay  com- 
mencé tard  à vous  aimer  l Q^m  fera  te  amavijpul- 
chritudo  antiqua  & nova  ! quam  fera  te  amavi  ! on 
peut  bien  dire  fans  doute,  que  tous  les  pécheurs 
qui  ont  efté  juftificz  a^rès  de  lonp  égaremens  , 
trouvent  dans  cette  meme  confideration  dequoy 
s’exciter  à tous  momens  à un  amour  d’autant  plus 
ardent  de  cette  juftice  & de  cette  vérité  fouve- 
rainc , qu’ils  fentent  plus  de  regret  de  l’avoir  con- 
nue fi  tard,  & d’avoir  efté  privez  fi  long-temps  du 
bonheur  qu’ils  ont  enfin  d’aimer  ce  qui  fcul  eft  di- 
gne d’eftre  aimé.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui  contri- 
bue beaucoup  à les  perfeétionner  en  peu  de  tempsj 
puifque  Dieu  eft  amour,  &C  que  plus  l’amour  eft 
grand , plus  U nous  rend  dignes  de  pofteder  Dieu; 
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7^4  Explication  du  Chap.  XX. 
i.Ti4n.4.  Deus  c*ritM  eft  : & qui  manet  in  caritute ^ in  Deo 
'*•  manet , & De  us  in  eo. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  expliquer 
' cette  parabole  des  ouvriers,  il  cft  aifé  de  compren- 
dre quel  peut  eftre  le  fens  de  cette  parole  u fur- 
prenante  qu’il  dit  à l’un  d’eux  pour  arrefter  leur 
murmure  t Toile  quod  tuum  eft,  & vade  ; prenez  ce 
qui  vous  appartient , & vous  en  allez.  Il  femblc 
d’abord  que  ce  foit  une  parole  de  réprobation. 
Mais  on  a fait  voir  que  le  dénièrent  reçoivent  tous 
ces  ouvriers , marque  la  vie  étemelle  : & ainfi  il 
fcmble  que  cette  exprelîion  ne  fignific  autre  cho- 
fe,  finon , que  Dieu  fait  connoiftre  aux  plus  inno- 
cens  dans  ce  moment  où  ils  font  furpris  de  voir 
les  plus  grands  pécheurs  T^levez  en  gloire  plus 
qu’eux , à caufe  de  la  ferveur  de  leur  pénitence  , 
que  s’il  les  jugeoit  eux-memes  dans  toute  la  rigueur 
de  fa  juftice , & fans  ufer  de  miféricordc  envers 
eux,  il  pourroit  leur  dire  : Toile  quod  tuum  eft  ,& 
vade.  C^cft  l’homme  en  effet  par  luy-mcme , fans 
la  grâce  de  fon  Dieu , fmon  un  abyfmc  de  raifére  \ 
C’eft  ce  qui  fait  dire  à faim  Bernard,  lorlqu’il  con- 
fidére  l’homme  en  foy;  Qif  eftant  tout  plongé  dans 
la  mifére  , il  implore  le  fccours  de  celuy  qui  eft 
comme  un  océan  de  bonté  & de  miféricordc  : 
uihyjfuf  mïferia  invocat  abyftum  tnïfericordia. 

ir.  J 6.  Ainfi  les  derniers  feront  les  premiers,  & 
les  premiers  feront  les  derniers  : parce  qu’il  y en  a 
beaucoup  d' appeliez. , mais  peu  d’élus. 
tlrjfoll.  Saint  Jean  Chry foftome , qui  bien  qu’appliqué  à 

chercher  dans  l’Evangile  ce  qui  peut  fervir  princi- 
palement à l’édification  & au  falut , tâchoit  néan- 
moins d’y  trouver  le  fens  littéral , comme  le  folidc 
fondement  des  véritez  que  l’on  pouvoir  en  tirer9 
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nous  fait  remarquer  icy  une  chofe  très-importante  ' 
pour  l’intelligence  vériuble  de  ces  dernières  pa-  * '* 
rôles  de  J e s u s-C  h R 1 s t.  Il  dit  donc  que  ce  n’eft 
point  proptement  une  conclufion  que  le  Sauveur 
tire  de  la  parabole  qu’il  venoit  de  propofer  ; puif-  ' 
que  félon  cette  parabole  tous  les  ouvriers  font  rc- 
compenfez,  Sc  que  ceux  auffi  qu’ils  figurent  entrent  ' 
tous  dans  le  royaume  du  ciel.  Mais  Jesus-Chmst 
nous  veut  faire  entendre , félon  ce  grand  Saint , 
que  fi  l’on  a efté  furpris  de  la  manière  dont  les  der- 
niers de  ces  ouvriers  furent  égalez  aux  premiers  i 
on  verra  un  jour  avec  bien  plus  d'ètonncmcnt  que 
les  premiers  deviendront  effeèHvcment  les  der- 
niers , & les  derniers  les  premiers.  Or  il  pouvoir 
bien,  comme  dit  le  meme  Père,  marquer  par  là 
d’une  part  les  Juifs , qui  eftant  par  leur  vocation 
les  premiers , font  devenus  par  leur  incrédulité  les 
derniers^  à l’égard  des  Gentils  qui  les  ont  enfin  de- 
vancez dans  le  royaume  de  Dieu  par  leur  promtc 
obéïflànce  à l’Evangile  ; & d’autre  part  ceux-mê- 
mes  d'entre  les  Chreftiens,  qui  ayant  paru  d’abord  '' 
avec  éclat  dans  l’Eglife , ont  enfuite  négligé  la  pie- 
té, & tourné  la  telle  en  arriére  j ou  ceux  au  con- 
traire qui  eftant  fortis  du  dérèglement  de  leur  vie 
paflee,  ont  précédé  dans  la  voye  de  la  juftice  ceux 
qui  avoient  commencé  à y marcher  avant  eux.  Car 
nous  voyons , ajoute  ce  Saint , de  ces  foires  de 
changemens  en  ce  qui  regarde  la  foy  &les  mœurs. 
'Travaillons  donc,  comme  dit  S.  Paul , avec  crainte  Philip.  », 
& avec  frayenr  à noftre  falut  ^ en  entendant  Jésus- 
Christ  prononcer  cette  parole  qui  a paru  fi  ter- 
rible à faint  Grégoire  le  Grand  : y en  a beau- 

coup (t appeliez.,  mais  peu  cCilus.  Beaucoup  en  effet 
embraflent  la  fby,  mais  peu  arrivent  julqu  au  royaü-  « e 
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7^5  Explication  du  Chap.  XX. 

Amu7.  »>  me  du  ciel.  L’enceinte  de  noftre  Eglife , dit  ce 
»»  faim  Pape , cft  toute  remplie  de  Chreftiens.  Mais 
» qui  peut  connoiftre  combien  il  y en  a peu  qui 
t>  {oient  du  nombre  des  élus  î Car  quoique  la  voix 
»»  de  tousfaiTerctcntirlenomde  jEsus-C.HRiST,lavie 
>»  de  tous  ne  le  reprefente  pas.  La  plupart  fuivent 
f»  Dieu  des  lèvres, &s’en  éloignent  par  leurs  mœurs. 
ir-  17.  18.  19.  Or  comme SV  s s'en  allait 
ru/alem,  il  prit  à part  fis  douz.e  difiiples , & leur 
dit  : Nom  allons  ajèrnfalem , & le  Fils  de  P homme 
fera  livré  aux  Princes  des  Preftres  & aux  DoEleurs 
de  la  loy , ejui  le  condamneront  à la  mort , &c. 

Kimn.  Le  Fils  de  Dieu  avoir  prédit  plufieurs  fois  la 
même  chofc  à fes  difciples.  Mais  parce  que  tout 
ce  qu’il  leur  dit  depuis  pouvoir  bien  leur  avoir  fait 
oublier  cette  impottante  prédiûion  ; & que  d’ail- 
leurs raccompliflcmcnt  s’en  approchoit , il  la  leur 
répété  encore  icy  pour  les  préparer , dit  faint  Jé- 
rôme, à fa  mort , & pour  empecher  qu’ils  ne  fuf- 
fent  tout  à fait  fcandalifez  par  l’ignominie  de  fa 
thrypn.  croix.  Après  donc  qu’il  a*  fait  beaucoup  de  mira- 
des,  qu’il  adonné  à fes  difciples  des  inlbruâiions 
fur  la  pauvreté , fur  la  virginité , fur  l’humilité , il 
fe  difpofe  à aller  mourir  à Jérufalcm.  Mais  dans  le 
chemin  y comme  le  porte  le  texte  grec , il  prend  en 
particulier  fis  doul(e  u^pojlres , ne  voulant  pas  divul,- 
guer  parmy  le  peuple  ce  qu’il  avoir  à leur  dire  ; & 
fl  leur  déclare  très-ouvertement,  Qujl  ii\\.okeftre 
livré  aux  Princes  des  Preflres  & aux  DoSleurs  de  la 
loy , & mis  par  eux  entre  les  mains  des  Gentils  : c’eft- 
à-dire,  de  Pilate  & des  Romains,  & condamné  a 
la  mort,  &c.  Ainh  parce  qu’il  fçavoit,dit  faint 
Chryfoftome , qu’ils  oublioient  aifémcnt  ce  qu’ils 
dcfiroicnt  qui  n’arrivât  point,  il  les  en  fût  fouVi^ 
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nit  fans  cc(fe , & les  y prépare  de  plus  en  plus , 
comme  à une  chofe  necellàire , & qui  devoir  leur 
paroiftre  très-affligeante.  Lorfqu’il  parle  de  fa  paf. 
lion  & de  fa  mort,  il  a foin  de  fe  nommer  le  Fils 
de  C homme  ; Sc  il  femble  quil  veut  faire  fouvenir 
par  là  fes  Apoftres , que  luy  qui  elloit  le  Fils  du 
Dieu  vivant,  comme  ils  l’avoient  reconnu  eux- 
mêmes  , n eftoit  devenu  par  fon  Incarnation  le  Fils 
de  C homme , quafin  de  pouvoir  mourir  pour  le# 
hommes  & les  racheter  de  leurs  péchez.  Ainfî  fc 
nommant,  comme  il  fait  prefentement , le  Fils 
de  r homme , avant  que  de  leur  parler  de  fa  mort* 
il  leur  marquoit  par  avance  la  raifon  qui  le  porte- 
roit , & à fouffrir  tant  d’outrages , & à mourir. 
Mais  il  ne  les  avertit  de  toutes  les  circonftances  de 
fa  paffion  & de  fa  mort,  qu’en  même-temps  qu’- 
il les  adiire  de  là  réfurreéiion.  C’eft  pourquoy  s’ils 
eftoient  troublez  de  cette  mort  de  celuy  qu’ils  rc- 
gardoient  comme  le  vray  Fils  de  Dieu,  la  prédic- 
tion même  qu’il  leur  en  faifoit , & l’afllxrance  qu’il 
leur  donnoit  en  même-temps  de  fa  réfurreélion , 
auroit  dû  les  rafliirer  j puilque  ces  deux  chofes 
jointes  enfemble  dévoient  former  dans  leur  efprit 
une  pleine  conviâion  de  la  divinité  de  celuy  qui 
leur  parloit. 

Mais  un  autre  Evangélifte  témoigne , Q^ils  ne 
comprirent  rien  a tout  cecy.  Cependant  ils  ne  pou-  M- 
voient  pas , dit  faint  Chryfoftome , ne  point  com- 
prendre que  le  Sauveur  leur  difoit  qu’il  devoit 
mourir.  Ce  qu’ils  ne  pouvoient  donc  concevoir , 
eftoit  le  myftére  de  cette  mort  & de  cette  réfur- 
reélion  qui  la  devoit  fuivre , de  tous  les  grands 
avantages  qui  en  dévoient  revenir  aux  hommes. 

La  feule  penfée  de  la  mort  d’un  Dieu  les  furprenoit 
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7^8  Explication  du  Chap.  XX. 
ctrangemcnt  : mais  ces  moc^ueries , ces  outragei  ; 
ces  fjuets,  ce  crneifiement  augmentoient  beaucoup 
leur  trouble.  Tant  de  miracles  qu’ils  luy  avoient 
vu  faire,  par  la  gucrifon  des  poflcdez  & de  toutes 
fortes  de  malades  ■,  8c  par  la  rclùrre«£iion  de  plu- 
Heurs  morts , leur  paroiflbient  inalliables  avec  ces 
indignitez  & ces  louffrances  dont  il  leur  parloic. 
Ils  l'çavoient  bien  que  les  morts  refliü'citeroicnt  un 
jourj  puifque  c’eftoit  un  des  points  de  leur  creance, 
qui  les  diftinguoit  des  Sadduccens , félon  l’Evan- 
gile. Mais  c’eftoit  pour  eux  un  myftére  incompré-r 
henfible , qu’un  mort  fe  reflufeitât  luy-mcme  trois 
jours  après  eftre  mort.  Ainft  ils  croyoient , fans 
croire  j & ils  écoutoient  fur  cela  ce  que  le  Sauveur 
leur  difoit , comme  des  chofes  où  leur  efprit  ne 
pouvoir  atteindre  : ce  qui  fait  dire  à làint  Luc,  Que 
cette  parole  efioit  cachée  Sc  voilée  pour  eux.  Et  c’eft 
aulîi  très-fouvent  la  manière  dont  nous  entendons 
pluHeurs  véritez  de  l’Evangile , qui  troublent  la 
fauftè  paix  dans  laquelle  nous  vivons , & les  idées 
que  nos  palïïons  fe  font  formées  fur  les  différons 
objets  du  fiécle.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  nier  à 
nous-mêmes  la  vérité  des  maximes  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a preferites  pour  noftre  propre  fanéli- 
fication.  Nous  fommes  oien  convaincus  qu’eftant 
Dieu,  il  ne  peut  ni  nous  tromper,  ni  eftre  trompé-, 
puiique  l’un  & l’autre  foroit  oppofé  direélemem 
a l’eflènce  toute  divine  de  fa  vérité  8c  de  fa  bon- 
té. S’il  a donc  voulu  naiftre  pauvre  ; s’il  a voulu 
eftre  méprifé  ; s’il  a choift  de  mourir  fur  une  croix, 
& s’il  a marqué  que  pour  eftre  de  fes  difciplcs,  il 
faut  fuivre  ce  chemin  de  la  pauvreté,  des  humi- 
liations 8c  des  fouffrances  ; nous  ne  pouvons  con- 
tefter  fur  ces  chofes  la  vérité  de  fon  exemple  8c 
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de  fes  inftruftions , fans  nier  en  même-temps  ù. 
divinité.  Mais  il  cft  vray  cependant  que  c’eft  une 
parole  voilée  pour  Ÿ^\iCi  :urSiôc  un  mydéie  caché  au 
moins  à leur  coeur.  L’exemple  des  enfans  de  Zé- 
bédée  fuffit  feul  pour  le  prouver. 

y.  zo.  juiqu’au  14.  Alors  la  mire  des  enfans  de 
Zèhédée  s'approcha  de  luy  avec  fes  deux  fils , & Fa- 
dora,  en  luy  témoignant  truelle  voulait  luy  demander 
^uelejue  chofe.  Il  luy  dit  : Que  veulez.-vous  ? Ordon- 
nez., luy  dit-elle , que  mes  deux  fils  que  voicy  fiaient 
ajfits  dans  vofire  royaume , Vun  d vofire  droite, 
l'autre  d vofire  gauche.  Mais  Jésus  leur  répondit: 
f^ous  ne  fiçavez.  ce  que  vous  demandez.,  &c. 

Il  paroift  bien  que  l’exenmle  & les  paroles  de 
Je  sus-Chris  T avoient  &t  peu  d’impreffion, 

(Ur  fes  difciples  ; puifqu’en  même-temps  qu’il  leur 
parle  de  fes  hiuniîiations , de  fa  croix  & de  fa  mort, 
deux  d’entr’eux  font  éclatter  leur  ambition  par  une 
demande  qui  tendoit  à les  élever  au-defliis  des  au-r 
très.  Ces  deux  enfans  de  Zibédée  eftoient  Jacques 
& Jeim,  qui  avoient  quitté  leur  père  dans  la  bar- 
que  où  ils  eftoient  avec  luy,  lorfque  Jesus-Christ  17. 
les  appella.  Et  leur  mère,  dont  il  eft  parlé  icy , fe 
nommoit  Salomé,  félon  qu’il  paroift  par  d’autres 
endroits  de  l’Evangile.  Saint  Marc  dit  que  ce  fu-  Mtrc.to, 
renteux  qui  firent  cette  demande  à Jesus-Christ. 

Mais  faim  Matthieu  marque  icy  expreflément 'que 
ce  fut  leur  mere  qui  la  fit.  L’un  & l’autre  eft  vé- 
ritable  i parce  que,  comme  l’expliquent  les  faims 
Interprètes,  ce  furent  les  deux  enfans  qui  enga- 
gèrent  la  mere  à dem.inder , ou  pour  mieux  dire, 
qui  demandèrent  à J e s u s-C  H R i s t par  la  bou- 
che de  leur  mère,  ce  qu’ils  avoient  quelque  hon- 
te de  luy  demander  eux-mêmes  au  préjudice  des 
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aucrcs  Apoftrcs  ••  au-Iieu  que  la  qualité  de  tnérd 
fcmbloit  la  rendre  un  peu  plus  hardie,  & luy  don- 
ner plus  de  lieu  de  s aflurer  d’obtenir  pour  fes  en- 
fans  ce  qu’ils  defiroient  j quoiqu’elle  ne  fçût , die 
faint  Jérôme,  ce  quelle  demandoit pour  eux.  Pof> 
tnlat  aHtem  mater  filiornm  Zebedai  errore  muUebri , 

pietaüs  affcbltt , nefeiens  tfuid  peteret.  Ce  qui  fait 
voir  en  effet , dit  faint  Chryfoftome , que  les  en- 
fans  parlpient  au  Sauveur  par  la  bouche  de  leur 
mère , c’eft  qu’il  s’adrefle  dans  fa  réponfe  non  à 
la  mère , mais  aux  enfans , comme  en  le  verra  en- 
fuite» 

Mais  comment,  dit  faint  Jérôme,  cette  mère 
de  faint  Jacques  & de  faint  Jean  peut-elle  con- 
clure des  paroles  du  Fils  de  Dieu,  qu’il  de  voit 
avoir  un  royaume  ? Il  venoit  de  dire , Qif  il  ferait 
livré  aux  Princes  des  Prejires  & aux  Doüeurs  de  la 
loy  ; qu’ils  le  condamneraient  a U mort , & le  met- 
traient entre  les  mains  des  Gentils , pour  ejlre  outra- 
gé, fouetté  & crucifié.  Et  de  cette  prédiàion  qu’il 
fait  de  l’ignominie  de  fa  croix  à fes  difciples  ef- 
frayez , cette  mère  en  prend  fujet  de  luy  deman- 
der pour  fes  enfans , qu’ils  ayent  part  à la  gloire  de 
fon  triomphe.  Le  même  Saint  croit  que  ce  qui  la 
porta  à en  juger  de  la  forte,  fut  que  (es  enfans  luy 
témoignèrent  ce  qu’il  leur  avoir  prédit  touchant 
fa  rëfurreébion  j & que  cette  mère  par  une  impa- 
tience propre  à fon  fexe , regarda  la  gloire  & le 
royaume  de  J e s u s-C  h R i s t comme  devant  fui- 
vre  immédiatement  cette  réfurreétion,  confondant 
ainfl  avec  le  premier  avenement , ce  qui  devoir 
n’arriver  qu’après  le  fécond.  Mais  peut-eftre  qu’on 
peut  dire , qu’il  eft  auflî  jufte  d’attribuer  aux  enfans 
mêmes  cette  ambition  & cette  erreur,  puifque  la 
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méie  ne  fçavoit  que  ce  que  luy  dirent  fes  enfans. 
Ainfi  parce  que  le  Fils  de  Dieu  leur  avoic  parlé 
auparavant  de  ce  trône  de  fa  gloire  fur  lequel  H fe~ 
roit  ajfis  au  jour  de  la  régénération , èc  qu’il  leur 
avoir  marqué  en  même-temps  i qu’ils  feraient  aujjl 
ajfis  fur  douze  trônes  pour  juger  les  douze  tribus 
d'Ifraèl  ; ils  purent  bien  fe  figurer  par  le  defir  qu’i 
ils  conçurent  de  cette  gloire,  dont  ils  fe  formoient 
une  idee  charnelle,  que  le  temps  en  approchoit  ; 
car  il  leur  avoir  déclaré  que  c’eftoit  dans  Jérufa- 
lem  où  ils  alloient  aétuellement,  qu’il  devoir  mou- 
rir & reflùfciter  enfuite.  Il  eft  vray  que  la  maniè- 
re dont  ils  conce voient  ces  choies  , eftoit  em- 
brouillée dans  leur  efprit , & que , lelon  l’Evan- 
gile i ils  ne  pouvoient  y rien  comprendre.  Mais 
c’eftoit  allez  qu’ils  entendifl’ent  parler  de  gloire  & 
de  royaume  pour  defirer  d’y  avoir  part  de  quel- 
que manière  que  ce  pût  eftre. 

Leur  mère  vient^, donc  fe  jetter  aux  pieds  dii 
Sauveur,  & l adorer  , en  luy  témoignant  qu’ellé 
avoit  quelque  chofe  à luy  demander  : ce  que  faint 
Marc  nous  exprime  en  cette  manière  remarquable: 
Nous  defirons , luy  dirent-ils  par  la  bouche  de  leur 
mère , que  vous  fajfiez  pour  nous  tout  ce  que  noue 
<vous  demandons.  Mais  comme  ils  avoient  honte 
eux-memes  d une  demande  qui  découvroit  trop  la 
paflion  humaine  qui  les  pofledoit , faint  Chryfof^ 
tome  témoigne  qu’il  paroift  par  faint  Marc  i c’eft- 
à-dire,  par  le  texte  grec  de  fon Evangile,  qu’ils 
s avancèrent  avec  leur  mère  , pour  parler  en  par- 
ticulier à J E s U s-C  H RI  s T , & n’cftre  point  cn-^ 
tendus  des  autres  difciples.  J e s u s-C  h r i s T n’i- 
gnoroit  pas,  félon  les  làints  Interprètes,  ce  qu’ils 
defiroient,  & ce  que  leur  mère  vouloit  luy  dire* 
Tome  /,  C c c 
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Mais  il  le  demande  exprès,  comme  s’il  ne  l’eût 
pas  Içu , agirtànt  fouveiit  comme  homme , & n’ex- 
pol'anc  aux  yeux  des  hommes  que  ce  qu’il  avoir  de 
îbible  &c  de  mortel,  félon  fa  nature  humaine.  Il 
l’oblige  donc  de  découvrir  la  playe  fecrette  du 
cœur  de  fes  fils,  Sc  l’ambition  cachée  qui  la  por- 
toit  clle-mème  à s’humilier  devant  luy,  poureftre 
plus  eneftat  d’obtenir  la  prcféance  quelle  defitoit 
pour  eux.  Car  ce  quelle  demandoit  eftoit  les  deux 
premiers  trônes , ou  les  deux  premières  places  de 
fon  royaume , à l’exclufion  de  laint  Pierre,  dit  faint 
Chryfoftome.  Et  ils  pretendoient  fe  mettre  par  là 
à couvert  de  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fujet  de 
craindre , lorfqu’ils  entendoient  parler  le  Fils  de 
Dieu  de  fes  propres  humiliations , de  fes  fouffran* 
ces  &:  de  fa  croix. 

Le  meme  Saint  nous  fait  remarquer , qu’on  ne 
doit  pas  eftre  ttoublé  en  voyant  une  fi  grande  im- 
perfcéfion  dans  ces  Apoftres.,^ar , comme  il  dit 
admirablement , le  m^ftére  de  la  croix  n’avoit  pas 
encore  cfté  confomme , ni  la  grâce  du  Saint-Efprit 
répandue  fur  eux.  Mais  fi  on  veut  voir  quelle  a 
efté  leur  vertu , il  faut  les  confidcrer  après  la  def- 
cente  du  Saint-Efprit  *,  &c  on  les  verra  alors  comme 
élevez  au-deifus  de  toutes  les  paflions.  Car  c’eft 
même  pour  cette  raifon  que  l'Evangile  n’a  point 
oublié  tous  leurs  defauts  , afin  qu’on  connût , & 
qu’ils  connufi’ent  mieux  eux-mèmes  le  changement 
que  la  grâce  a produit  depuis  en  eux. 

Le  Fils  de  Dieu  s’adreflànt  à fes  deux  difciples  & 
non  à leur  mère,  leur  fait  voir  d’abord  que  la  penfée 
toute  terreftre  qu’ils  avoient  eftoit  indigne  de  fon 
cfcrvA  »>  royaume  •,  qu’/A  ff  avoient  ce  efuils  demandoient. 
Vous  me  parlez,  leur  dit-il,  de  dignitez  6c  de  cou- 
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tonnes  : & moy  au  contraire  je  vous  parle  de  com-  ce 
bats  & de  foiiffrances.  Ce  n’eft  point  icy  le  temps  <« 
des  récompenfes , ni  de  ma  gloire  i mais  des  périls,  <* 
de  la  guerre  & de  la  mort.Ainfi  il  paroift  véritable-  c* 
ment  qu’ils  ne  ff  avaient  ce  qu'ils  demandaient  i par- 
ce qu’ils  ne  connoilïbient  point  encore  , ni  que  le 
royaume  de  J e su  s-C  h lu  s t eftoit  tout  fpirituel 
& tout  différent  de  ceux  de  la  terre , ni  que  ce 
rang  qu’ils  y defiroient  eftoit'  élevé  au-defliis  de 
toutes  les  puiflànces  céleftes  , ni  que  le  chemin 
pour  parvenir  aux  premières  places  de  fon  royau- 
me , eftoit  oppofé  a ccluy  qu’ils  fe  figuroient , ni 
que  le  temps  de  la  vie  prefente  n’eftoit  pas  celuy 
de  la  gloire.  Pour  leur  faire  donc  tout  d’un  coup 
comprendre  qu’on  ne  pouvoir  arriver  à fon  royau- 
me que  par  le  même  chemin  par  lequel  il  devoit 
y arriver  le  premier,  félon  la  prédidion  qu’il  ve- 
noit  d’en  faire , il  leur  demanda  ; S'ils  pauvaient 
haire  le  calice  <jH  il  boirait  Iny-même.  Cette  expref-  ifti.  ft 
fion , qui  eft  ordinaire  aux  faints  Prophètes  dans  i’* 
l’Ecriture , & dont  J e s u s-C  h r i s t fe  fert  en-  . 
corc  autre  part  pour  exprimer  fa  Paflîon , eft  mé- 
taphorique , & prife  autant  qu’on  en  peut  juger,  de 
l’ufage  des  anciens  feftins , où  celuy  qui  tenoit  le 
premier  rang,  prefentoit  à chacun  des  conviez  la  »«. 
coupe  dont  ilde  voit  boire.  Et  l’on  voit  meme  en- 
core à prefent  dans  certains  pais,  le  premier  de  la 
maifon  prefenter  à boire  à ceux  qu  il  a invitez , 
dans  la  coupe  où  il  a luy-même  commencé  à boire. 

Le  Fils  de  Dieu  avoit  dit  dès  auparavant  aux  Apof- 
tres , qu’il  devoit  fouffrir  beaucoup  d’humiliations 
& la  mort  même.  Ainfi  il  appelle  maintenant  d’une 
manière  figurée  ces  fouffrances  & ces  outrages , le 
calice  qu'il  devait  boire.  Et  lorfqu’il  demande  à ces 
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deux  dilciplcs  : S'ils  pouvoient  boire  le  calice  efu'il 
boirait , c’eft  de  même  que  s’il  leur  eût  dit  : Sentez- 
vous  aflèz  de  réfolution  & alTezde  force  pour  eftrc 
aiifli-bien  que  moy,  comme  raflàfiez  d’opprobres 
&de  fouffrances?  6c  pouvez- vous  cftre  baptifczdu 
baptême  dont  je  feray  baptifé  ? Ce  qui  eft  encore 
une  cxprelfion  figurée  de  l’Evangile  ôc  des  Pfeau- 
iiif.  1 1.  mes , qui  marquoit  que  Jesus-Christ  au  temps  de 
p}mI.  <*.  Paillon  devoit  eftrc  comme  plongé  dans  toutes 
i.i  f .1 6.  fortes  d’afïliélions,  ainfi  que  dans  un  abyfme  d’eaux. 
Et  cette  même  expreffion  faifoit  concevoir,  dit  faint 
Chryfoftome , que  le  fang  du  Fils  de  Dieu  devien- 
droit  comme  unç  grande  Sc  vaftepifeine,  où  tous 
les  crimes  de  la  terre  feroient  lavez  & expiez. 

Il  eft  étonnant  d’entendre  ces  deux  difciples  ré- 
pondre fans  hefiter  à Jesus-Christ,  Qu'ils 
pouvaient  boire  fon  calice.  Mais  ils  ne  fçavoicnt, 
comme  le  témoigne  le  même  Saint , ce  qu’ils  di- 
foient,  ni  à quoy  ils  s’engageoient  j 6c  ils  conful- 
toient  plutoft  en  parlant  ainfi , ce  grand  defir  qu’ils 
avoient  d’obtenir  les  premières  places  dans  le 
royaume  du  Fils  de  Dieu,  qué  leurs  propres  forcesj 
ni  la  difpofition  où  il  falloir  eftre  de  fouffrir  beau- 
coup, de  s’humilier  profondément,  6c  de  mourir 
pour  mériter  d’eftre  élevé  à un  fi  haut  rang.  Ce- 
pendant quoique  ce  fût  une  véritable  préfomption 
a ces  deux  difciples  de  fe  vanter  de  pouvoir  boire 
le  calice  de  J e s u s-C  h r i s t , dans  le  même- 
temps  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  fc  procurer  une 
prééminence  au-deflùs  des  autres,  il  ne  leur  en  fait 
aucun  reproche , 6c  il  ne  leur  prédit  point  non  plus, 
comme  il  fit  depuis,  le  fcandale  que  leur  cauleroic 
l’ignominie  de  fa  paflîon.  Il  les  encourage  au  con- 
traire en  les  aflùrant  qu’ils  auraient  part  a fon  calice^ 
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ainfi  qu’ils  s’y  engageoient.  Et  en  cela  meme  il 
leur  marquoit  clairement  qu’ils  ne  dévoient  point 
s’attendre  à participer  à fa  gloire , qu’après  qu’ils 
auroient  participé  à fes  fouffrances  ; comme  en 
effet  l’un  d’entr’eux , qui  eftoit  faint  Jacques , mou-  1 1; 

rut  par  l’épée  pour  la  foy  de  J e s u s-C  h R i s t : 
ôc  l’autre  qui  eftoit  faint  Jean,  fut  jetté  dans  l’hui-  in  hune 
le  bouillante , 6c  relégué  dans  l’ifle  de  Patmos , 
où  fa  patience , comme  il  dit  luy-mcme , fut  éprou-  i . 
véc  par  beaucoup  de  tribulations  qu’il  fouffrit  auili 
pour  le  nom  de  fon  divin  maiftre. 

Mais  après  que  J e s u s-C  H R i s T leur  a prédit 
la  gloire  de  leur  martyre , il  leur  fait  connoiftre , 
qu’ils  fe  trompoient  groffiérement  dans  leur  de- 
mande : Pour  ce  qui  efl,  leur  dit-il , ^ ejïre  ajfis  a ma 
droite  OH  a ma  gauche , ce  nefi  point  a moy  a vous  le 
donner.  Il  répond  à leur  demande  félon  leur  pen- 
fée.  llsfe  figuroient  lui  royaume  tel  que  ceux  des 
autres  Princes  : & ils  efpérbicnt  pouvoir  parvenir 
par  quelque  efpece  de  faveur  aux  premières  places 
de  ce  royaume.  Mais  il  leur  fait  voir  que  s’ils  le 
confidéroient  feulement  comme  homme  6c  com- 
me eftant  leur  parent  félon  la  chair,  le  fang  & la 
parenté  ne  pouvoient  avoir  aucun  droit  dans  la 
diftribution  de  ces  places  honorables , telles  qu’ils 
fe  les  figuroient  ; 6c  qu’ainfi  H ne  luy  appartenait 
point  eftant  confidéré  de  la  forte , dit  faint  Au^uf- 
tin,  de  leur  donner , ni  à quelque  autre  que  ce  Fût, 
ce  qu’ils  demandoient:  Non  efl  humana  poteflatis 
hoc  dare.  Non  humanâ  potejlate  îfta  do.  Mais  cela  j * 
cft  deftiné , ajoûtc-t-il , pour  ceux  a qui  mon  Père 
fa  préparé.  Ot  quanA  il  nomme  fin  Pére,i\  ne  pré- 
tend, pas  fe  féparer  d'avec  luy  quant  à fa  divinité, 
comme  s’ils  n’avoient  pas  conjointement  la  meme 
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puiffance  ; Qmd  aiitern  paraturn  efl  à Pâtre  ejtet  ^ 
& ab  ipfo  Filio  paraturn  efl  , cjuta  ipfe  & Pater 
unuinfunt.  Mais  il  vouloic  feulement  faire  com- 
prendre à fes  Apoftres,  que  ce  n’eftoit  pas  à cet 
nomme  qu'ils  voyoient,  & qu’ils  regardoienc  com- 
me leur  parent,  qu’il  appartenoit  de  diftribuer  aux 
juftes  les  divers  aegrez  de  gloire  &:  de  récompen- 
fe  J mais  à Dieu , qui  de  toute  éternité  l’avoit  luy- 
I.  même  prédefliné  comme  homme  pour  eftre  Fils  de' 
jiid.  *.  félon  que  parle  S.  Paul,  & qui  a aulli , comme 

a5.  JO.  dit  le  meme  Apoftre,  prédefliné , appellé  yjuflifié , 
& glorifié  ceux  quHl  a connus  dans  fa  prefcience  , (ÿ* 
deflinez.  à eflre  conformes  à F image  de  fon  Fils , en 
établijptnt  dans  fon  EgUfe  , premièrement  des  Apof- 
très  , feondement  des  Prophètes , troîfiémernent  des 
Do&eurs , &c.  Quoique  le  Fils  foit  uni  de  toute 
éternité  avec  le  Père  & le  Saint-Efprit  dans  leurs 
opérations  divines  ; il  attiibuë  particuliérement  au 
Père  cette  prédeflination  6c  cette  glorification  des 
Saints,  comme  au  principe  de  la  Trinité  & à la 
première  des  trois  Perfonnes  adorables , de  qui  la 
leconde  qui  eft  le  Fils , eft  engendré,  & de  laquel- 
le procède  auffi-bien  que  de  k féconde  , la  troi- 
fiéme  qui  eft  le  Saint-Elpriti  ces  trois  Perfonnes 
divines  ne  foifant  enfemble  qu’un  Dieu  unique, 
qui  eft  éternel.  Et  c’eft  encore  pour  cette  raifem 
que  parlant  ailleurs  des  divers  degrez  de  gloire 
M*  Sl'^  préparez  aux  Saints , il  dit  : Qdil  y a plu- 
fieurs  demeures  dans  la  maifon  de fon  Père,  qui  eft  le 
ciel.  Cette  maifon  n’eft-elle  pas  également  & au 
Fils  & au  Saint-Efprit?  Ouy  fans  doute.  Mais  le 
Sauveur  en  parlant  ainfi , vouloit  détacher  l’efprit 
des  Apoftres  de  la  vûë  corporelle  de  fa  fainte  hu- 
manité, & les  élever  doucement  à la  vue  intérieure 
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de  fa  divinité  , dont  fon  Père  eftoit  le  principe. 

f.  Z4- jufqu’au  29.  autres  Apoftres  ayant 

entendu  cecy , en  connurent  de  C indignation  contre  les 
deux  fiéres,  £r  J E s u s ayant  appellel^  à luy , v 
leur  dit flotte  fpavez.  ^ue  les  Princes  des  nations  les 
dominent , & que  ceux  qui  font  grands  parmi  eux 
les  traitent  avec  empire.  Il  n en  doit  pas  ejire  de  me- 
me parmy  voies.  Aiais  que  celuy  qui  voudra  devenir 
le  plus  grand  parmy  vous  autres,  fait  voftre  fervi- 

teur,  &c.  5 r • 1 

Quoique  le  deflein  de  ces  deux  difciples  eut 

efté,  félon  faint  Jean  Chryfoftome,  de  parler  en 
particulier  à J e s u s-C  h r i s t > ils  ne  purent  em- 
pêcher que  les  dix  autres  nentendillènt,  foit  la 
demande  de  leur  mère , foit  la  rèponfe  du  Sauveur, 

& qu’ils  nen  conçujfent  de  P indignation  contr’eux. 

Ainfi  il  paroift,  félon  la  rèflèxion  du  même  Saint, 
combien  les  Apoftres  eftoient  encore  imparfaits  i 
puifque  deux  d’entr’eux  fongent  à fe  procurer  les 
premières  places  dans  le  royaume  dejEsus- 
Christ,  qu’ils  regardoient  comme  un  royaume 
temporel  j & que  les  autres  en  conçoivent  de  l’in- 
dignation &c  de  l’envie  contre  ces  deux  frères.  ^ 
Telle  eft  la  difpofition  où  eftoient  alors  ceux  en 
qui  l’effufion  du  Saint-Efprit  fit  depuis  paroiftre 
un  tel  changement , que  Jean,  l’un  de  ces  deux  . 
difciples  de  J e s u s-C  h r 1 s t , donna  en  toutes 
rencontres,  félon  que  lareniarque  faint  Chry- 
foftome , la  préféance  à faint  Pierre , & luy  défè- 
roit  toujours  dans  la  prédication  & dans  les  mira- 
cles , ayant  eu  même  grand  foin  dans  fon  Evangile, 
de  relever  ce  qui  pouvoir  eftre  à la  louange  de 
cet  Apoftte.  C’eft  ce  qu’il  eft  important  de  ne  pas 
perdre  de  vûë , pour  admirer  davantage  ces  effets 
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fl  admirables  de  la  grâce  du  Saint-Efpric  dans  de$ 
hommes  auparavant  fi  imparfaits. 

Jt  s U s-C  H R I s T appelle  à Iny  les  dix  Apoftresj 
parce  que  faint  Jacques  & faint  Jean  s eftoient  un 
peu  réparez  des  autres  pour  luy  parler  plus  en  fe- 
cret>  Sc  il  travaille  a guérir  les  playes  que  l’ara- 
bicion  & la  jaloufic  av oient  faites  dans  leur  cœur, 
» Il  leur  fait  voir  premièrement,  dit  faint  Chryfof- 
..  tome , que  c’eftoit  un  vice  de  payens  6c  d’infadel- 
>»  les , & une  paillon  tyrannique  ae  fouhaiter  les  pre- 
I»  miers  rangs  au-deflùs  des  autres  : fçavez. , 

leur  dit-il , <jue  les  Princes  des  nations  les  dominent^ 
fè"  <^ae  ceux  <jni  Jhnt  grands  parmy  eux  les  trai~ 
tent  avec  empire  i c’eft-à-dire,  que  ces  Princes  in- 
fidelles  regardent  avec  orgueil  les  peuples  qui  leur 
font  fournis , 6c  que  ceux  qui  font  élevez  en  auto- 
rité parmy  les  Gentils , les  gouvernent  avec  dure- 
té 6c  avec  farte , n’envifageant  que  le  plaifir  de  U 
domination  dans  leur  conduite.  U leur  reprefentc 
enluite  la  différence  infinie  qu’il  y avoir  entre  ccc 
efprit  du  fiécle  & du  paganifme,  & l’efprit  d’hu- 
inilite  & de  douceur  uont  dévoient  eftrc  aniniea 
les  miniftres  de  lEglife,  & tous  ceux  générale- 
ment  qui  afpiroient  aux  premières  places  de  fon 
royaume.  Siuicomfue  voudra,  dit  le  Fils  de  Dieu, 
devenir  le  pltu  grand  parmy  vota,  doit  fe  rendre 
voflre  ferviteur  -,  & c’ert  s’engager  à vow  fervir 
tous  , que  de  vouloir  efire  le  premier  d'entre  vous, 
Ainfi  il  leur  montre  que  dans  le  royaume  de  ce- 
luy  qui  eftant  Dieu , s’ert  fait  homme  pour  fàuvcr 
les  hommes,  ceux-la  dévoient  cftre  aulli  regardez 
comme  les  plus  grands,  qui  feroient  à leurs  pror 
près  yeux  les  plus  petits  \ 6c  que  la  voye  pour  de- 
premiers,  ferait  de  fe  mettre  au  rapg 
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des  derniers  8c  des  ferviteurs. 

Ce  n eft  pas  que  J e s u s-C  h R 1 s T detruife  par 
là  l’ordre  que  Dieu  meme  a établi  tant  dans  l’E- 
glife  que  dans  le  ficclc  , où  il  faut  qu’il  y en  ait 
qui  gouvernent , & qu’il  y en  ait  qui  obéïll'ent. 

Mais  il  preferit  feulement  la  difpofition  du  coeur 
où  doivent  eftre  tous  ceux  qui  font  établis  par  fa 
providence  pour  la  conduite  des  autres.  C’eft  ce 
que  faint  Auguftin  nous  reprefente  admirablement, 
lorfque  parlant  des  Princes  Chreftiens  , il  dit  : 

Qif ils  font  heureux  lorfqu’ils  régnent  avec  jufti- 
ce;  lorfqu’ils  ne  s’élèvent  point  au  milieu  des 
tories  & des  profondes  foumiffions  de  ceux  qui  les  «j. 
environnent  j lorfque  fe  fouvenant  qu’ils  font  hora- 
mes , ils  font  fervir  leur  puiflânee  à accroiftre  la  «« 
Religion  du  vray  Dieu,  Ôc  à rendre  fon  faint  Nom  « 
vénérable  parmy  leurs  peuples  ; lorfqu’ils  craignent  “ 

& qu’ils  aiment  le  Seigneur  i lorfqu’ils  enviugent  « 
principalement  cet  autre  royaume,  où  ils  ne  crain-  ** 
dront  plus  d’avoir  plufieurs  compagnons  ; lorfqu’ils 
tempèrent  par  la  douceur  de  la  miféricorde  & des  “ 
bienfaits,  la  févérité  dont  ils  font  fouvent  obligez  « 
d’ufer  ; lorfqu’ils  font  d’autant  plus  chartes,  qu’ils  “ 
auroient  la  liberté  de  l’crtre  moins  ; lorfqu’ils  ai-  “ ^ 

ment  mieux  domter  leurs  propres  partions,  que“ 
fubjuguer  divers  peuples  ; & lorfqu’enfin  ils  s’ac- 
quittent  de  tous  leurs  devoirs  , non  pas  par  un 
mouvement  de  vaine  gloire,  mais  dans  la  vue  8c  “ 
pour  l’amour  de  l’éternelle  béatitude. 

Qi^  Cl  ce  grand  Saint  a fait  confirter  dans  cette 
admirable  difporttion  la  vraye  gloire  & le  vray 
bonheur  des  Princes  Chrertiens  ; combien  les  mi- 
nirtres  d’un  Dieu  anéanti  jufqu’à  la  croix,  doivent- 
ils  mettre  encore  plus  toute  leur  grandeur  & tou^ 
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leur  bonheur  à s’abbaiflèr  & à fervir  ceux  dont  ils 
ont  reçu  la  conduite  ? Ainfi  c’eft  le  titre  dont  les 
fuccedcurs  du  premier  d’entre  les  Apoftrcs  fe  glo- 
rifient, lorfqu’ils  fe  nomment  à la  telle  de  leurs 
lettres  apoftoliques , les  ferviteurs  des  ferviteurs  de 
Dieu.  Et  ils  fuivent  en  cela  l’exemple  que  le  Fils 
de  Dieu  leur  donne  luy-mcme  icy , lorfqu’il  dé- 
clare : Q^il  n'efi  pas  venu  pour  eflre  fervi  ^ mais 
ponr  fervir  & donner  fa  vie  ponr  U rédemption  de 
plujteurs.  Car  le  Fils  de  Dieu  nefl  pas  venu  en  ce 
monde  lorfqu’il  s’eft  fait  homme , pour  eflre  fervi 
comme  un  Prince  de  la  terre  par  un  grand  nombre 
i8.  d’officiers , fin  royaume  neflant  pas  de  ce  monde  : 
mais  il  eft  venu  pour  fervir  les  hommes  par  fes 
inftrudlions , par  fes  giiérifons  miraculeufes 
fes  fouffrances , & par  la  mort , qui  devoit  ellre» 
JdnJiti.ht  comme  il  dit , la  rédemption  de  plufieurs  j ce  qui , 
Interprétés , lignifie  en  général  tous  les 
ibid.  " ‘ hommes  pour  qui  fon  précieux  fang  a efté  réjian- 
Hitftn.  du,  & plus  particuliérement,  félon  faint  Jérome^ 
ceux  qui  dévoient  en  recueillir  le  fruit  falutaire 
en  croyant  en  luy  : Pro  nmltis , id  efl,  pro  his  <]ui 
credere  voluerint.  Quand  donc  J E s u s-C  h R i s T 
s’humilie  & quand  il  meurt,  ce  n’ell  pas  pour  luy, 
chrjf.iu»  c’ell  pour  nous.  Mais  quand  nous  nous  humilions 
autres,  c’ell  pour  nous-mêmes,  dit  faint  Chry- 
„ Ibllome.  Ainfi  ne  craignons  jamais  de  nous  des- 
„ honorer  en  nous  abbaillânt.  Car  dans  quelque  ab- 
,>  bailTement  que  nous  puiffions  nous  réduire,  nous 
,1  ne  pourrons  arriver  jamais  jufqu’à  celuy  où  nollrc 
«•  maillre  adorable  s’ell  réduit  luy-même  pour  l’a- 
M mour  de  nous. 

■ÿ.  xp.  30.  31.  LorfjtCils  forment  de  Jéricho  , il 
fut  fuivi  ePunc  grande  troupe  de  peuple.  Et  deux 
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avtHgles  (jHt  efloient  ajfis  le  long  du  chemin  ayant  oui 
dire  Jésus  pajfoit , commencèrent  a crier  en  difant: 

Seigneur , fils  de  David  , ayez,  pitié  de  nous , &c. 

Cette  hiftoire  eft  racontée  diverfement  par  les 
trois  Evangéliftes  qui  en  ont  parlé  j ce  qui  a donne 
lieu  à quelques-uns  de  juger  que  ce  pouvoir  cftre 
deux  hiftoires  différentes.  Saint  Matthieu  dit  que 
deux  aveugles  eftoient  affis  le  long  du  chemin , 
lorfque  J e s u s-C  h R i s t fortoit  avec  fes  difei- 
ples  de  la  ville  de  Jéricho.  Saint  Marc  dit,  que  m»c.xo\ 
Jésus  eftant  venu  à Jéricho,  lorfqu’il  en  fortoit 
avec  fes  difciples , un  aveugle  nommé  Bartimée  , 
fils  de  Timée,  cftoit  affis  le  long  du  chemin  de- 
mandant raumône.  Saint  Luc  au  contraire  dit  que 
Jésus  approchoit  de  Jéricho,  & eftoit  preft  d’y 
entrer,  félon  la  force  du  texte  grec  , lorsqu’un 
aveugle  fe  trouve  affis  le  long  du  chemin  par  où  il 
paflbit , demandant  l’aumône.  Ce  qui  fait  donc  la 
difficulté  eft , que  faint  Matthieu  parle  icy  de  deux 
aveugles-,  au- lieu  que  faint  Marc  & faint  Luc  ne 
parlent  que  d’un  : & fecondement , que  faint  Mat- 
thieu & faint  Marc  rapportent  cet  événement  à la 
fortie  de  Jéricho  i au-lieu  que  faint  Luc  en  parle 
comme  eftant  arrivé  avant  l’entrée  du  Sauveur  en 
cette  ville.  Ces  contraritez  apparentes  peuvent 
s’éclaircir  de  cette  forte.  L’aveugle  nommé  Barti- 
mée  par  faint  Marc,  pouvoir  eftrc  fort  comiu  en  ce 
lieu-là  , puifqu’on  voit  meme  que  l’Evangélifte 
nomme  Ion  père  aufti-bien  que  luy.  Et  c’eft  peut- 
eflre  pour  cette  raifon,  comme  dit  fiint  Auguftin, 
que  faint  Marc  ne  parle  que  d’un , quoique  faint  *• 
Matthieu  parle  de  deux  , parce  que  l’autre  eftoit 
fans  doute  inconnu.  Ou  bien  cet  aveugle  nommé 
Bartimée , put  fc  trouver  feul  affis  le  long  du  che- 
Olin,  Jorfque  Jbsus-Christ  pafToit  d’abord 
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pour  entrer  dans  Jéricho , comme  faint  Luc  le  rap- 
porte; & le  Sauveur  eut  peut-eftre  des  raifons 
pour  ne  le  point  écouter  alors  , fe  réfervant  à le 
guérir  au  fortir  de  cette  ville  avec  cet  autre  que 
faint  Matthieu  luy  a joint.  Ainfi  Bartimée  s’eftant 
fait  conduire  de  l’autre  cofté  de  la  ville  de  Jéricho, 
dans  le  chemin  par  où  Jésus-Chris t dévoie 
pafler  pour  aller  à Jérufalem,  y eftoit  aflis  avec  l’au- 
tre aveugle  lorfque  le  Sauveur  y jpallâ.  C’eft  la 
manière  donc  les  Interprétés  ont  cru  pouvoir  con- 
cilier CCS  contrariécez  apparentes , pour  ne  pas  fai- 
re deux  hiftoires  d’un  événement  ou  les  autres 
circonftances  font  toutes  femblables. 

Lors  donc  que  le  Fils  de  Dieu  fortoit  de  la  ville 
de  Jéricho  Avec  fis  difiiples  , accompagné  d^ne 
grande  foule  de  peuple,  ces  deux  aveugles  fe  mi- 
rent à crier:  Seigneur , fils  de  David , ayez,  pitié  de 
nous.  On  a déjà  renurqué  ailleurs,  que  lorfque  les 
Juifs  nommoient  "iEsvs  fils  de  David,  ils  recon- 
noiflbient  publiquement  qu’il  eftoit  le  Christ  8c 
le  Mcflie  attendu  depuis  u long-temps  comme  le 
libérateur  de  leur  nation  ; parce  qu’ils  fçavoient 
par  les  Ecritures  qu’il  devoir  naiftre  de  la  race  de 
David.  Ainfi  en  luy  demandant  eju'il  eut  pitié 
d'eux , ils  luy  demandoient  leur  guérifon  comme 
au  médecin  fuprême  que  le  Seigneur  leur  envoyoic 
/ pour  fauverfon  peuple,  & le  rendre  heureux.  Ce- 
pendant les  peuples  voulurent  les  faire  taire  ci> 
leur  parlant  rudement  i les  uns  par  refpeétpour  la 
merlus  perfonne  de  Jesus-Christ,  qu’ils  croyoient 
in  \utth.  eftre  importuné  par  de  tels  cris  ; & d’autres  peut- 
t4«.  10.  e(nric  ftc  jaloufie,  qui  les  porcoit,  dit 

faint  Hilaire,  a trouver  mauvais  qu’ils  appellailcnc 
Jésus  fils  de  David  : Acerbi  à cœcis  audiunt,  efuod 
negabant,  Dommm  ejfi  David filium  : car  il  y avoit 
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ordinairement  à fa  fuite  quelques  gens  de  la  fedtc 
des  Pharifiens , appliquez  à l’obferver  malicieufe- 
ment  dans  fes  allions  Sc  dans  fes  paroles. 

Mais  ces  aveugles  au-lieu  de  fe  taire  crioient  w- 
core  fins  haut , eftant  une  image  des  vrais  Chref- 
tiens,  à qui  le  vif  fentiment  de  leurs  befoins  in- 
fpire  de  s’élever  au-dellùs  de  tous  les  obftacles  du 
nécle , du  démon  & de  la  chair , pour  faire  enten- 
dre les  cris  de  leur  cœur  à celuy  qu’ils rcconnoilïènt 
le  fils  de  David  ; c’eft-à-dire,  le  fils , félon  fon  hu- 
manité , de  ce  Roy  doux  & humble , qui  avoit  ap- 
pris par  fa  propre  expérience  à compatir  aux  infir- 
mitez  des  autres , & qui  avoit  gouverné  fon  peuple 
après  la  mort  de  Saiil  avec  une  fi  grande  bonté. 

’j}'.  3 Z.  3 5 . J 4.  ^/ors  Jésus  s'arrefla  ; & les  ayant 
appeliez. , il  leur  dit  : Qne  voulez.-votts  ^ue  je  votts 
fajfe?  Seigneur , lity  dirent-ils  j ejue  nos  yeux  /oient 
ouverts.  Jésus  eflant  donc  émeu  de  compajfion  à 
leur  égard,  leur  toucha  les  yeux , &c. 

Jesus-Chiust  ne  s'arrefla  que  lorfque  le  grand 
defir  d’eftre  guéris  leur  fit  implorer  avec  des  cris 
redoublez  fon  fecours , maigre  les  efforts  que  fai- 
foit  le  peuple  pour  leur  impofer  filence.  Il  fit  donc 
connoiftre  alors  qu’il  n’avoit  pas  dédaigné  aupara- 
vant de  les  écouter,  mais  qu’il  avoit  fait  fervir  ce 
petit  délay  à augmenter  l’ardeur  de  leur  foy,  afin 
qu’ils  fufl’ent  plus  dignes  d’eftre  exaucez.  Jésus- 
Christ  s'arrefle , dit  fiint  Jérome , afin  qu’ils 
puiflènt  venir  jufqu’à  luy  : & il  commande  qu’on 
les  appelle , afin  que  le  peuple  ne  les  empêche  pas 
de  s’approcher.  Mais  d’où  vient  qu’il  leur  deman- 
de ce  qu'ils  vouloient  qu'il  leur  fi  fl  ? Pouvoit-il  ne  le 
pas  connoiftre , luy  qui  pénétre  dans  le  plus  fecret 
des  cœurs  ? Il  le  connoiflbit  aflùrément.  Mais  il 
ménageoit  l’efprit  de  fes  envieux  : Sc  comme  on . 
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aui  oit  pû  croire  que  ces  aveugles  luy  denundoîenc 
quelque  aumône , ainfî  qu’aux  aucres  padàns>  il  les 
obligea  de  luy  déclarer  devant  tout  le  monde  ce 
qu’ils  dcllroient  de  luy , afin  qu’on  n’en  pût  douter, 
& qu’on  ne  l’accufât  pas  de  vouloir  faire  des  mi- 
racles par  un  efprit  d’oftentation.  Après  donc  qu’- 
ils luy  eurent  déclaré  qu’ils  demandoient  que  leurs 
yeux  fujfent  ouverts,  atteftant  de  cette  forte  la  toute- 
puiflânec  de  cet  Homme-Dieu  qu’ils  invoquoientj 
il  fit  connoiftre  par  la  compajfion  qu’il  leur  témoi- 
gna, ce  grand  fond  de  charité  qu’il  avoit  comme 
Iiommc  pour  les  infirmes  •,  & par  cet  attouchement 
de  leurs  yeux , la  toute-puiflàncc  que  fa  faintc  hu- 
manité avoit  reçue  par  fon  union  hypoftatique  avec 
fa  divinité.  Car  dans  le  même  moment  Us  com- 
mencèrent à voir  i & ce  qui  n’eft  pas  moins  admi- 
rable, ils  fe  mirent"  à le  fuîvre  encore  plus,  die 
faint  Jérôme , du  coeur  que  des  pieds  : Non  tant 
fedibtu , cjuam  virtutibus. 

faints  Interprétés  ont  expliqué  en  un  fens 
dt  s’irb.  fpirituel,  myftique  & moral  ce  qui  fe  pafla  alors 
entre  J E s U s-C  h R i s x & ces  deux  aveugles.  Ec 
II. c-f..  en  effet,  nous  devons,  comme  dit  admirablement 
Grégoire  Pape,  confidérer  de  telle  forte  les 
loatm,  miracles  de  noftre  Sauveur,  qu’en  ajoutant  foy  à la 
vérité  des  faits  qu’ils  contiennent,  nous  les  regar- 
dions  en  même-temps  comme  des  figures  d’autres 
veritez  plus  élevées.  Ainfi  cet  aveugle  dont  parlent 
Métih.  faint  Marc  & faint  Luc , nous  figure , félon  ce  faint 
Pape  ^ jQut  le  genre  humain,  qui  ayant  efté  chaflé  du 
paradis  en  la  perfonne  du  premier  homme , a efté 
privé  de  la  lumière  qu’il  avoit  reçue  de  fon  Créa- 
teur , A:  cft  demeuré  plongé  dans  les  ténèbres  du 
péché.  Ou  ces  deux  aveugles  dont  il  eft  parlé  icy, 

. nous  reprefentent , félon  l’explication  de  faint  Au- 
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guftin  & de  S.  Jérôme , les  deux  peuples  ,ccluy  des 
Gentils  & celuy  dés  Juifs,  qui  eftoientxous  deux 
aveugles,  l’un  avec  la  loy  naturelle , &c  l’autre  avec 
laloy  écrite;  parce  qu’ils  eftoient  l’un  & l’autre  fans 
lavraye  lumière  qui  éclaire,  comme  dit  S.  Jean,/M».rj 
tout  homme  venant  dans  le  monde,  & qui  ne  s’cft 
incarné  qu’afînde  guérir  l’aveuglement  de  ces  deux 
peuples  qui  compofcnt  tous  les  hommes.Ce  paflàge 
de  J.C.  qui  de  Jéricho  s’en  va  à Jérufalcm,  nous'^'^^-“^ 
reprefente,  félon  S.  Auguftin,  ce  qu’il  a fait  dans 
tout  le  temps  de  l’ceconomie  de  fon  Incarnation } 
c’eft-à-dire,  depuis  t^u’il  fut  entré  dans  ce  monde 
figuré  par  Jéricho,  ou  tout  éftoit  plein  de  voleurs, 
comme  parle  S.  Jérôme , jufqu’à  ce  qu’il  fut  retour- 
né au  ciel,  figuré  par  la  ville  de  Jérufalcm.  Ces  peu- 
ples criaient  autrefois  ainfi  que  ces  deux  aveugles. 
Seigneur, fils  de  David,  ayez.pitié  de  nous-,  parce  que 
tous  les  Patriarches  avant  la  loy , & tous  les  julles 
& les  Prophètes  depuis  la  loy,  loupiroient  après  ce 
divin  libérateur.  Ccluy-là,  dit  S.  Aueuftin,  crie  à 
J.  C.  qui  méprife  & le  monde  & fes  plaifiis,  qui  ne 
fe  contente  pas  de  dire  de  la  langue  : Seigneur,  Sei- 
gneur; mais  dont  la  vie  pleine  de  faims  exercices 
eft  comme  un  cri  continuel , qui  s’élève  jufqu’à  fes 
oreilles  bc  qui  luy  fait  une  fainte  violence.  La  fou- 
le du  peuple  s’oppofe  à ces  cris  ; parce  que  ceux  qui 
aiment  le  fiécle , traitent  de  foux  ceux  qui  vivent 
de  la  forte,  & qui  cherchent,  en  fecouantle  joug 
du  monde,  d’eftre  guéris  par  J.  C.  Et  l’on  verra  jul- 
qu’à  la  fin  des  fiécles  les  Chreftiens  lâches  & mé- 
chans  s’oppofer  à la  fainte  ardeur  des  bons  Chref- 
tiens, qui  s’efforcent  d’accomplir  les  commande- 
mens  de  Dieu,  contenus  dans  l’Evangile  : Bonos 
Chriflianos,  & vere  fludiofos,  volentes  facere  pracepta 
Dei  qua  in  Evtmgelio  feripta  fitntt  Chrifiitmi  malt  ^ 
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Mais  ceux  qui  aimenc  davantage  là 
lumière  que  J.C.leur  doit  rendre, qu’ils  ne  craignenc 
^ ‘ tQUS  les  bruits  de  ces  infenfez  qui  s’oppofenc  a leur 

guérilon , auront  le  bonheur  de  voir  J.  C.  s'arrefltï* 
enfin  & les  guérir.  Comment  donc  nos  yeux  feront-* 
M/.  I (.»»  ils  guéris  î De  meme , dit  S.  Auguftin , que  la  foy 
»»  nous  fait  fentir  que  J.  C.  pajfe , Torfque  nous  nous 
»»  fouvenons  de  ce  qu’il  a fait  fur  la  terre  depuis  fon 
' »'  Incarnation  i la  foy  nous  le  doit  aufïi  faire  concevoir 

w comme  eflant  fixe  dans  fon  éternité  immuable  : & 
»’  c’eft  par  la  foy  de  la  divinité  de  J.  C.  que  les  yeux  de 
**  noftre  cœur  recouvrent  la  lumière  qu’ils  avoienc 
»»  perdue  : Q^omodo  per fidem  fentimus  Chriflum  tranf* 
emtem  ternporali  dijpenfaùone:  Jïc  intelligamm  Chrif^ 
tHm  fiantem  incommutabUi  etternitate,  Ibi  enm  fana-* 
tur  oculm , ejuando  intelligitHr  Chrifli  divinitas» 

^ S.  Grégoire  dit  encore  en  un  autre  fens  très-véri-» 
fuffî’  table,  qu  un  cri  plein  d’ardeur  Sc  qu’une  prière  per-* 
févérante  eft  un  moyen  efficace  pour  faire  arreftet 
J.  C.  dans  noftre  cœur,  & empêcher  qu’il  ne  paflcj 
Cum  in  oratione  noflra  vehementer  inJifiimHS , tranf* 
emtemjtfian  menti  figimtis.}A3\s  il  ajoute  néanmoins 
dans  le  meme  fens  de  S.  Auguftin,  que  le  Sauveur 
écouta  ces  aveugles  lorfqu’iT  paflbit,  & qu’il  leur 
rendit  la  vue  lorfqu’il  s’arrefta  ; parce  que  c’eft  pro- 
prement dans  fa  f^nte  humanité  qu’il  fe  laifl’e  tou~ 
cher  de  compajfion  à la  voix  de  noftre  mifére  j mais 
que  c’eft  par  la  puiflànce  de  fa  divinité  qu’il  répand 
en  nous  la  lumière  de  fà  grâce  : Cacnm  cUmamem 
Dominas  tranfiens  audivit,fed  flans  illaminavit:  <juîa 
per  humanitatem  fuam  vocibtis  noflra  cœcitatü  corn^ 
patiendo  mifertas  efl  ^ fed  lumen  nobis  gratU^er  df 
vinitatis  potentiam  infadit. 


\'y- 


■ >^-2. 


Fin  du  premier  Tome  de  S.  Matthieu- 
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